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ques sur  le  cœur  des  animaux  vertébrés,  par  le  D'  Max  PAacHAPri.  Paris, 
1848. 1  vol.  in-8,  avec  un  atlas  de  10  planches  in-4 12  fr. 

CONGRÈS  MÉDICAL  INTERNATIONAL  DE  1867  (Gonapte  readv  d«% 

Paris,  1868. 1  vol.  in-8,  publié  par  le  D^  Jaccocd,  secrétaire  général.    12  fr. 

CONSERVATION  DE  LA  VIE  (BMal  avr  1«),  par  le  Vicomte  de  La- 
passe, suivi  d'un  formulaire.  Paris,  1860.  1  vol.  in-8 7  fr.  50 

DENTITION  DES  ENFANTS  (De  U  première),  maladies  qu'elle  déter- 
mine, moyens  préventifs  et  remèdes  à  employer;  hygiène  de  la  bouche,  par 
M.  H.  KcHN..  Paris,  1865.  Brochure  in-8* 1  fr.  50 

DENTITION  (Dee  Reeldeato  de  le)  ches  les  enfants  en  bas  âge,  et  des 
moyens  de  les  combattre,  par  M.  Delabarre.  Paris,  1851.  1  vol.  in-8,  avec 
figures  dans  le  texte 1  fr. 

DERMATOLOGIE.  Yoyex  Annales. 

DESCARTES,  considéré  comme  physiologiste  et  comme  médecin,  par  le 
Dr  Bestrand  de  Saint-Germai?(.  Paris,  1869.  1  vol.  in-8 7  fr. 

DÉVIATION  CONJUGUÉE  DES  YEUX  (De  U),  et  de  la  rotation  de  la  tête 
dans  certains  cas  d'hémiplégie,  par  le  D*  PaévosT.  Paris,  1868.  1  vol. 
grand  in-8 2  fr.50 

DICTIONNAIRE     KNCYCLOPÉDIQtX    DES     SCIENCES    MÉDICALES, 

publié  sous  la  diiection  du  D'  DtciiAsiBnE,  par  demi-volumu  en  3  séries 
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simiilUnéeSf  la  première  com.neoçant  par  la  lettre  A,  la  aecoode  par  la 
lettre  L. 
f  série,  31  demi-Yolames  en  vente. 
2*  lérie,  5  deml-Tolomes  en  vente. 

Chaque  demi-volume,  400  pagea,  grand  in-8,  avec  figures 6  fr« 

DRAINAGE  CHIRURGICAL  (Du).  Traité  pratique  de  la  suppuration»  par 

E.  Chassaigmac.  2vol.  ln-8.  Paris,  18S9 ••     18  fr. 

DYSENTERIE  (Traité  de  la),  par  le  D<^  Deliooi  de  Savignac.  Paris,  1863. 

1  vol.  in-8 •    8  fr. 

DYSPEPSIES  (BgmiI.  avr  lei)^  par  le  D'  Coutaset.  Paris,  1870.   1  vol* 

ln-8 4  fr. 

DYSPEPSIES  (Dm),  par  le  Dr  Cbombl.  Paris,  I8S7.  1  vol.  ln-8....    6  fr. 

EAUX  MINERALES  (i^a)  dans  leurs  rapports  avec  Téconomie  publique, 
la  médecine  et  la  législation,  par  le  D'C  Alibcrt.  1852.  In-8.     1  fr.  50 

EAUX  MINÉRALES  (QvlAe  pratlqve  «ax)  françaises  et  étrangères, 
par  le  ly  Constantin  Jamis.  7«  édition,  avec  une  carte-itinéraire  des 
eaux,  principaux  établissements  thermaux.  Paris,  1889.  1  fort  volnme 
grand  in-18  de  COO  pages,  cartonné 7  fr.  50 

EAUX  MINERALES  DE  L'EUROPE  (Dm  vrlvelpalM),  par  le  D'  A. 

RoTuasAU.  Paris,  1858-1864.  3  vol.  i.n*8 25  fr. 

On  peut  avoir  séparément  :  Allemaipae  «t  HÊougH:  1  vol.  ln-8, 
7  fr.  50;  France,  ouvrage  suivi  de  la  législation  sur  les  Eaux  minérales. 
Paris,  1859.  1  vol.  ln-8.  10 fr.  ;  Wrmmem  {Supplément)^  Angleterre,  Belgi- 
que, Espagne  et  Portugal,  Italie  et  Suisse.  Paris,  1864.  1  vol.  ln-8.  7  fr.  50 

EAUX  MINÉRALES  DES  PYRÉNÉES  (Précis  avr  1m),  par  M.  le  D' 
Veroo.  2-  édition.  Paris,  1865,  1  vol.  gr.  in-18,  avec  une  carie..    3  fr.  50 

EAUX  POTABLES  (Deehcrehea  aar  la  conappalilpB  ehlml^Ra  «1 
l—  propriétéa  ««*•«  doit  axlfer  dca),  par  M.  Bugcert.  Paris, 
1865,  grand  in-8 3  fr. 

EGYPTE   ET  DE  SON  INFLUENCE  SUR   LE   TRAITEMENT    DE  LA 

PUTHISIE  PULMONAIRE  (On  €llmkmtû9V),  par  le  Prince  Ignace 

Zagiel.  Paris,  1866.  l  vol.  in-8,  avec  carte  coloriée 4  fr. 

ÉDUCATION  PHYSIQUE  ET  MORALE  (Traité  é*),  par  le  D*  Glavel. 

2  vol.  grand  in-18,  avec  2  cartes 3  fr. 

EGYPTE  ET  PALESTINE,  OBSERVATIONS  SOENTIFIQUES  ET  MÉDI- 
CALES, par  le  D*  E.  Godaed,  a?ec  une  préface  par  Cb.  fioaiN.  Paris,  1867 
1  vol.  grand  in-8,  avec  un  atlas  in  4  de  27  plandies  Ulbographlées  d'après 
les  dessins  de  l'auteur 24  fr. 

ENFANCE  (Conaella  aux  mèrea  coacersasi  njg^èaa  ei  les 
■uila4lM  les  plan  eonamaaea  de  V),  ^uU^  êmmêAML.  Paris, 
1863.  t  vol.  in-18 •.•.•••««. 3  fr.  50 

ENFANCE  (Atadaa  aar  la  pliyalaloff*  «a  1*  pfmBléra),  par  le 
Dî  Alux.  Paris,  1867.  Grand  in-8 •««««««..• 4  fr. 

ENFANTS  (I^e  rdla  des  mèraa  daaa  !••  irisidiaa  des),  ou  ce 
qn'ellef  doivent  savoir  pour  seconder  le  médeel»,  par  la  D*  Fokssagrivbs 
(P.  F.  M.).  Paris   1808.1  vol.  in-18 .#.#««.« 3  fr.  50 
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ENFANTS  (De  TédMMitloB  4e»),  cooseils  aux  parents  pour  l'hygiène  à 
sQivra,  par  le  D*  Em.  Lbkot.  Paria,  1862.  1  vol.  in-18 2  Ir. 

ENFAIfTS  (Geaaelli  à  ane  aaère  e«r  le  ■umlère  A'MeTer  eee), 

traitement  à  luitre  dans  les  maladies  et  aeeldents  qnl  réclament  des  soins 

•  Immédiats,  par  Pye  Chmasse;  traduit  de  Tanglals  sur  la  9*  édition,  pur 

i.  M.  DiDSBoaT.  lYol.  in-8 1  fr.  50 

Voyci  Premier  âge, 

ENFAIfTS  (OeBêld^reilove  médleo-plineeepliiqttee  s«r  ««él- 
èves pelate  4e  PMveaUea  dee),  par  le  Ih  Alpiionte-Lonls  Blamc. 

'  Parlf,  1869>  iTol.  in-8 2  fr. 

ÉP1LEP8IE  {Twmàié  de  V),  histoire,  traitement,  médedne  légale,  par  le 
Dr  Dbusiauyk.  Pâris^  1SS4.  1  yoI.  in-8 7  fr.  gO 

ETHNOLOGIQUES  (FragTBieBte},  études  sur  les  vestiges  des  peuples 
gaélique  et  eymrlque  dans  quelques  contrées  de  l'Europe  occidentale,  etc., 
parM.  J.  A.  N.  P£min.  Paris,  1857.  Brochure  grand  in-8 S  fr. 

FEMan  (•jretènae  yliyelqve  et  meiml  de  le),  par  Rousskl.  IfouYelle 
édition,  contenant  une  notice  biographique  sur  Roussel  et  des  notes,  par 
le  De  CmiSB.  Paris,  1888.  1  vol.  grand  in-18 8  fr. 

FIÈVRE  PCERPifRALE  (De  la  BAtare  de  la),  par  M.  le  If  BERni. 
Paris,  1867,  ln-8 2  fr.  50 

FIEVRES  INTERMITTENTES  ET  REMITTENTES  (Traité  dee),  des 
pays  tempérés  et  non  maréeageui,  et  qui  reconnaissent  pour  cause  les 
émanations  de  Im  terre  en  culture,  par  M.  le  D'A.  BiaiiiGOiBa.  Paris,  1885, 
lB-8 ; 5fr. 

Fièvres  PALUDÉENNES  (Des),  recherches  sur  leur  véritable  cause, 
suivies  d'études  physiologiques  et  médicales  sur  la  Sologne,  par  le  Dr  Bor- 
del. Parte,  1858,  grand  in-18 8  fr.  SO 

FOLIE  (Atadee  médiee«pejelielefffqiaes  ear  la),  par  le  Dr  Alfred 
Sauze.  Paris,!  vol.  in«8.. ; 5  fr. 

FOLIE  (MIaaaIatloa  de  la),  étude  médico-légale  sur  les  considérations 
ciiniques  et  pratiques,  à  l'usage  des  médecins  experts,  des  magistrats  et  des 
Jurisconsultes,  par  Arm.  LAmirr.  Paris,  1886*  1  vol.  in*8 6  fr. 

FRACTURES  (itee)  du  bassin,  par  le  D.  Amédée  Taidibo.  Parlf,  1808. 
1  TOI.  in-8 2fr.25 

FRACTURES  DU  CRANE  (Beeal  ear  lee  elfaiee  et  le  dlagaeetle 
de»)>  par  le  Dr.  Henri  LEDiasaDca.  Paris>  1809.  1  vol.  ln-8 2  fr.  50 

FROID  (Traité  da],  de  son  action  et  de  son  emploi  Intus  et  extra  en 
hygiène,  en  médecine  et  en  chirurgie,  par  le  Dr  BsiniAian  de  la  CoaiifcRE. 
2eéditlon.  Paris,  1888.  1  vol.  in-8 7  fr.  50 

GAEETTE  HBBDOllADAIRE  demédechie  et  de  chirurgie.  1*«  série,  publiée 

de  1854  à  1868,  par  le  D'  Dechamiee.  f  0  yoL  grand  ln-4 250  fr. 

Pour  la  2*  série,  voir  aux  PubUeatiom  périodùfues , 

GÉNÉRATION  (Foaetieae  et  déeerdree  dee  oi>iraBee  de  la),  chez 
i'enfant,  le  jeune  homme,  l'adulte  et  le  vlelllardi  sous  le  rapport  physiolo- 
que«  sodal  et  moral,  par  M.  le  Dr  W.  Actor.  Traduit  de  Kanglais  sur  la 
3«  édition.  Pariai  1868.  I  vol.  in-8 ..i.  «é 6  fr. 
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GUADELOUPE  DE  186«-1866  (Épidémie  dela)>  par  M.  G.  GoziMT.  1  yoI. 
iii-8,  avec  plans,  cartes  et  tableaux.  Paris,  IS67 4  fr. 

GUIDE  ADMINISTRATIF  ET  SCOLAIRE  dans  les  Facultës  de  médecine, 
les  Écoles  supérieures  de  pharmacie  et  les  Écoles  préparatoires  du  même 
ordre.  De  1791  à  1860,  par  M.  Fontainc  de  Resbecq,  chef  de  bureau  tu 
Ministère  de  l'Instruction  publique.  Paris,  1860.  t  yoI.  in-18 3  fr. 

GYMNASTIQUE  DE  GHAMDRE,  médicale  et  hygiénique,  ou  Réprésentation 
et  descripUon  des  mouvements  gymnastiquet  n'exigeant  aucun  appareU 
ni  aide,  et  pouvant  s'exécuter  en  tout  temps  et  en  tous  lieux,  par  le 
D'  ScHREBER.  Paris,  1867.  2«  édition.  1  vol.  avec  45  flgures 3  fr. 

GYMNASTIQUE  RAJSONNÉE  AU  POINT  DE  TUE  ORTHOPÉDIQUE, 
HYGIÉNIQUE  ET  MÉDICAL  (Tralié  de),  OU  Cours  d'exercices  appro- 
priés à  l'éducation  physique  des  deux  sexes,  par  M.  Hbiser,  Paris,  18M. 
i  vol.  in-8,  avec  123  figures. 6  fr. 

HÉMATOLOGIE  PATHOLOGIQUE  (Em«1  d»  ),  par  M.  le  professeur 
AfiDRAL.  Paris,  1843,  in-8 4  fr. 

HERNIES  ABDOMINALES  (De  l'éftraBfflemeni  dans  les),  et  des  af- 
fections qui  peuvent  le  simuler,  par  le  D'  Broca  (P.  F.  P.).  Paris,  1857 
1  vol.  ln-8 5  fr. 

HERPÈS  RÉCIDIVANT  DES  PARTIES  GÉNITALES  (De  V),  par  le 
D*  Doroif.  Paris,  1868.  1  vol.  in-8 3  fr.  50 

HISTOIRE  ET  LA  PHILOSOPHIE  (L'},  dans  leurs  rapports  avec  là  méde- 
cine, par  le  D'  Saocbrottr.  Paris,  1863.  1  vol.  in-18 3  fr. 

HISTOLOGIE  HUMAINE  (ÉlémesU  d'),  par  ie  professeur  KOlliker. 
3*  édition  entièrement  remaniée  et  accompagnée  d'un  grand  nombre  de 
flgures  nouvelles;  traduction  parle  docteur  Mare  Sis  (P.  A.  P.), d'après  ia 
5*  édition  allemande.  Paris,  1870.  1  vol.  grand  in-8,  avec  figures.    16  fr. 

HISTOLOGIE  HUMAINE  (PrécU  d'),  d'après  les  travaux  de  l'école  fran- 
çaise, par  ie  D*  Pooghrt.  Paris,  1864.  1  vol.  iii-8,  avec  flgures  dans  le  texte. 

6  fr. 

HOMME (Ortgloe  de  V)  et  des  sociétés.  !•'  livre  de  l'histoire  universelle, 
par  madame  Clémence  Roter.  Paris^  1869.  1  vol.  in-8 7  fr.  50 

HUMEURS  (Mannel  des),  précédé  de  notions  sur  les  principes  immédiatf, 
renfermant  l'étude  clinique^  physiologique  et  pathologique  de  tous  les 
liquides  de  l'organisme,  par  Fernand  Papillon.  Paris^  i870.  1  vol.  in-18 
avi'c  flgures I  fr.  50 

HYGIÈNE  (Eotretleni  familiers  sur  l'i,  par  M.  J.  B.  Fonssagrives 
(P.  F.  M.).  2e  édition.  Paris,  1869.  1  vol.  ln-18 3  fr.  50 

INSTITUTIONS  SANITAIRES  (Des)  pendant  le  conflit  austro-prussien- 
italien,  suivi  d'un  essai  sur  les  voitures  d'ambulance,  par  le  D'  Evams. 
Paris,  1867.  1  vol.  in-8 5  fr. 

lODOTHÉRAPIE  OU  De  l'emploi  médico-chirurgical  de  l'iode  et  de  ses  com- 
posés, et  particulièrement  des  injections  iodées,  par  ie  D^  Boiket.  3  édi- 
tion. Paris,  1865.  1  voL  in-8 14  fr. 

ITALIE  EN  1859  ET  1800  (I/).  Statistique  médieo-chirurgicale  de  la 
campagne,  par  ie  IK  J.  Cheno.  Paris,  1869.  2  vol.  in-4,  et  atlas  in-f".  80  fr. 


18  VICTOR  M^SSON  ET  FILS,   LIBRAIRES-ÉDITBURS. 

JOURNAL  DE  MEDECUfE  MEIfTALE,  pMT  M.  te  Dr  DkLASIAOTV.  (VoIr  ftUX 
Publications  périodiques.  ) 

JOURNAL  DE  PHARMACIE  ET  DE  CHIMIE,  (Voir  ftux  Publications  pé- 
riodiquês). 

LONGÉVITÉ  (IIy|plèB«  de),  guérUon  des  migrainef,  maax  d'ettomac^ 
maox  de  nerfs  et  Tapeurs,  suite  de  l'Essai  sur  la  eonservatiou  de  la  vie, 
par  te  yleomte  de  Lapasse.  Paris,  1861 . 1  ?ol.  ln-18 2  fr. 

LUXATIONS  ANCIENNES  (ifttade  ««r  les),  par  le  D'  Lafaubib.  Parts, 
1869.  1  vol.  in-8 t  fr. 

MALADIES.  —  Voyes  Charbonneuses,  Mentales,  Vénériennes, 

MANIE  RAISONNANTE  (Traité  de  Ift),  par  le  D'  Cahpaonb,  nédedn  de 
Taslle  de  Montdevergues.  Ouvrage  conroDué  par  la  Société  médioo-psyebo- 
logique  (prix  André).  Paris,  1869.  1  vol.  grand  in-8 8  f r. 

MARIAGES  ENTRE  CONSANGUINS  SOUS  LE  RAPPORT  SANITAIRE 
(Da  dmnirer  des),  par  le  D'  François  Dbvat.  2«  édition.  Paris,  1860. 
1  Tol.  in-18 2  fr.  60 

MASSAGE^  DES  FRICTIONS  ET  MANIPULATIONS  APPLIQUÉS  A  LA 
GUÉRISON  DE  QUELQUES  MALADIES  (Da),  par  M.  Laisr^.  Paris, 
1868.  1  Tol.  in-8^  avec  figures 4  fr.  50 

MATERNITÉS  (Des),  Études  sur  les  maternités  et  les  Institutions  chari- 
tables d'accouchement  à  domicile  dans  les  principaux  États  de  l'Europe, 
par  le  D'  L.  La  Foax;  Paris,  1866.  1  vol.  in-4,  atec  11  planches.  ••    18  fr. 

MATIÈRE  BIÉDICALE  ET  DE  THÉRAPEUTIQUE  (Trailé  de),  précédée 

de  considérations  générales  sur  la  looiogle,  et  suivi  de  rhistoire  des  eaux 
naturelles,  par  le  D'  S.  Dieu.  Paris,  1847-I8S4.  4  vol.  in-8 10  fr. 

MÉDECINE  LÉGALE  DES  ALIÉNÉS  (Traité  de  la),  Historique  depuis 
les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours,  par  le  IK  MoasL,  médecin  de  l'asile 
de  Saint-Yon.  Paris,  1866.  1vol.  in-8 2  fr.  M 

MEDiCO-CHIRURGICiB  (Melecta  praxU),  quam  Motquae  exereet  Alex. 
AuvBRT,  typis  et  flguris  expresse.  120  planches  gr.  in-folio  gravées  en 
tallle^ouce,  avec  texte  explicatif.  2*  édit  Paris,  1856.  2  vol.  grand  in-folio 
cartonnés,  500  fr.  ;  demi-reliure 540  fr. 

MÉLANCOLIE  (De  la),  par  le  IK  Duvivica.  1864.  1  vol.  grand  in-lg.    3  fr. 

MENTALES  (Traité  des  maladlee),  par  le  IK  A.  Morel.  Paris,  1860. 
1  vol.  grand  in-8  compacte 13  fr. 

MÉTRITE  CHRONIQUE  (De  la),  par  le  D*  Scanzoni;  traduit  de  l'allemand 
par  le  D"  SiEFFERMANN.  Paris,  1866. 1  vol.  ln-8 7  fr. 

MORT  SUBITE  (De  la)  dans  la  fièvre  typhoïde,  par  le  IK  Georges  Dibo- 
LAroTB.  Paris,  1869.  1  vol.  in-8 2  fr. 

MUSÉE  ORFILA  (lilvret  da).  —  Voyes  Anatomie  normale, 

MUSIQUE  (Théorie  phyatoloi^qiae  de  la),  fondée  sur  l'étude  des  sen- 
sations auditives,  par  M.  Hclhholtz;  traduit  de  rallemand,  par  M.  G.  Gdé- 
ROULT,  avec  le  concours  pour  la  partte  musicale  de  M.  W^olf.  Paris,  1868. 
1  vol.  iQ-8,  avec  figures  dans  le  texte Il  fr. 

OEIL  (Traité  prallq[Be  de«  Hialadiea  de  P),  par  W.  Maceeii8IB;  tra- 
duit aor  te  quatrième  édition  et  augmenté  d'annotations,  par  MM.  les 
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0"WAiiLOHONTet  Testblin.  Paris,  1857-1866.  3  ?ol.  grand  in-8  compaetes, 

atec  figures  dans  le  texte 4S  fr. 

Le  tome  111  eH  vendu  séparément 15  fr. 

OPÉRATIONS  CHIRURGICALES  (Traité  ellnlqao  et  prAilqne 
des),  ou  Traité  de  thérapeutique  chirurgicale,  par  le  0^  CHiissAiciiAC 
{M.  A.  M).  Paris,  1862.  2  vol.  grand  in-8,  avec  figures  dans  le  texte.  28  fr. 
OPHTIIALMOSCOPIE  ET  OPTOMÉTRIE  (Traité  pratique  4*),  par 
Maurice  Peaiw,  professeur  au  Vai-de-Gràce.  Paris,  1870. 1  vol.  grand  in-8, 
a?ec  un  atlas  de  24  planches  en  couleur  et  une  échelle  typographique 

disposée  en  19  tableaux 32  fr. 

OPTIQUE  PHYSIOLOGIQUE,  par  M.  Hblmholtz;  traduite  par  le  D'Em.jA- 
▼AL  et  M.  Th.  Klein.  1  ?ol.  grand  in-8,  avec  215  figures  dans  le  texte,  et 

un  atlas  dell  planches 30  fr. 

ORBITE  (Traité  4ca  tamearv  4«  1'), par  M.  le  D'  Deharqdat  (M.  A.  M.). 

Paris,  1800.  1  fol.  in-8 7  fr. 

ORIENT  (BelatioB  médlca-ehlrarf^lcale  de  la  eampag^ae  d*), 

de  18S4  à  18S6,  par  le  Dr  Scsitb.  Paris,  1857.  1  vol.  in-8 3  fr. 

ORIGINE  DES  ESPECES  (De  1%  par  sélection  naturelle,  ou  Des  lois  de 
transformation  des  êtres  organisés,  par  M.  Cb.  Daiwin;  traduit  en  français, 
par  M"*  Clémence-Aug.  Rotbr.  3*  éditioUf  revue  et  corrigée,  avec  une 

préface  et  des  notes  du  traducteur.  Paris,  1869. 1  vol.  in-8 7  fr.  60 
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BOTANIQUE  (Coora  de),  par  M.  A.  de  Jossiec.  1  vol.  in-18,  avec  812 
figures,  0«  édition.  Paris,  1867 6  fr. 

BOTANIQUE  (Ulsfoire  de  la]  et  plan  des  familles  naturelles  des  plantes, 
par  Mictiel  Ada.nso!î.  2*  édition,  préparée  par  Fauteur  et  publiée  par 
AL  Adanson  et  J.  Pater.  Paris,  1847-1664.  1  vol.  grand  in-8,  avec  une 
planche 6  fr. 

BOTANIQUE  (Élémeiita  de),  par  J.  Pater,  membre  de  l'Institut.  Paris, 
1857,  première  partie  :  Organographie.  1  Tol.  grand  in-18,  avec  600  figures 

intercalées  dans  le  texte 5  fr . 

L'ouvrage  sera  continué  par  M.  le  professeur  Bâillon. 

BOTANIQUE  (l^eçona  élénentalrea  de),  fondées  sur  l'analyse  de 
50  plantes  vulgaires  et  formant  un  traité  complet  d'organographie  et  de 
physiologie  végétales,  par  E.  Lb  M  août.  3*  édition,  1807. 1  voL  grand  in-8, 
avec  atlas  de  60  planches  et  750  figures  dans  le  texte. 
Avec  l'atlas  noir 1 2  fr .     Arec  l'atlas  colorié 1 6  fr 
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BUXACBES  ET  STTLOCÉRÉES  (MonoffTAplile  ée%),  par  M.  Baillom 
(P.  F.  p.)*  Paris,  1859,  grand  ln-8,  avec  3  planehes  graTées 5  fr. 

CAHIERS  D*HISTOIRE  NATURELLE.  —  Voyei  Histoire  naturelle. 

CXASSIFICATION  ADOPTÉE  pouf  la  collection  des  roches  du  nniséam 
d'histoire  naturelle  de  Parb,  par  M.  Daubréb,  membre  de  l'institat.  Paris, 
1867. 1  brochure  tn-8 2fr. 

CONCHYLIOLOGIE  (Atlas  de),  représentant  1800  coquilles  Tirantes  on 
fossiles,  par  M.  V^  DcsbateSp  professeur  an  Muséum.  1  atlas  grand  in-8  de 
130  planches,  afec  texte  explicatif.  Prix,  avec  figures  en  noir 30  fr. 

—  Le  même,  figures  coloriées 72  fr. 

CONCHTUOLOGIE  ET  PALÉONTOLOGIE  CONCHYUOLOGIQUE 
(Hanad  de),  contenant  la  description  et  la  représentation  de  près  de 
SOOO  coquilles,  par  M.  le  D*  Chenu.  Paris,  1862. 2  toI.  in-4,  avec  4943  figures 
dans  le  le\te,  dont  les  principales  coloriées 32  fr. 

CRUSTACÉS  PODOPHTHALM AIRES  FOSSILES  (Histoire  des),  par 
M.  Alph.  Milne-Edwards.  Tome  1«',  grand  ln-4,  accompagné  de  36  plan- 
ches     35  fr. 

CUYIER  (Ijettres  de  <2eer|pes),  sur  la  politique  et  l'histoire  naturelle, 
écrites  en  allemand,  à  son  ami  Pfaff,  de  1788  à  1792  ;  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  en  français  ;  traduction  du  D*  Marcbant.  Paris,  18^8. 1  Tol.  grand 
in-18,  avec  une  planche 1  fr. 

DENTALE  (Histoire  de  VorgrAnlsmiloiiy  da  dèTeloppeneAt , 
des  mœars  et  des  rapports  sooloirlqaee  d«),  par  M.  le  pro- 
fesseur Lacaze-Duthiers.  1 8S8. 1  vol.  in-4 ,  avec  1 4  planches  gravées.    25  fr. 

DÉVELOPPEBIENT  DES  CORPS  ORGANISÉS  (Histoire  gr^nérAle  et 
perticallère  da),  par  le  professeur  Costb.  Paris,  1848-1860.  3  vol. 
in-4,  avec  50  planches  grand  in-plano,  gravées  en  taille-douce,  imprimées 
en  couleur  et  accompagnées  de  contre-épreuves  portant  la  lettre. 

Prix  de  la  livraison 52  fr. 

Quatre  livraisons  sont  en  vente. 

DEVELOPPEMENT  DE  LA  FLEUR  ET  DU  FRUIT  (Traité  da),  par 
M.  Bâillon  (P.  F.  P  ).  Parait  par  livraisons  renfermant  une  feuille  de  texte 
in-8  et  nne  planche  gravée.  Prix  de  la  livraison 1  fr.  50 

DIPTERES  DES  ENVIRONS  DE  PARIS  (Histoire  natarelle  des),  par 

RoBiNBAo.  Ouvrage  posthume,  publié  par  M.  Moncbadx.  2  vol.  in*8.    30  fr. 

KUPHOREIACÉES  (ificade  fréaérAle  da  groupm  des),  recherche  des 
types  ^  organographie  —  organogénle  —  distribution  géographique  ~ 
affinités  »  classification  —  description  des  genres,  par  M.  Bâillon  (P.  F.  P.). 
Paris,  1 858. 1  vol.  grand  in-8,  avec  atlas  cartonné 36  fr . 

EUPHORBIARUM  (Icônes),  ayec  figures  de  122  espèces  du  genre  Euphorbia, 
avec  les  considérations  sur  la  classification  et  la  distribution  géographique 
des  plantes  de  ce  genre,  par  M.  Boissieb.  Paris,  186C.  1  vol.  in-folio  de 
122  planehes,  BYee  texte  explicatif 70  fr. 

FLORE  DBS  ENVIRONS  DE  PARIS  OU  Description  des  plantes  qui  croissent 
qNmtanémeQt  dans  cette  région  et  de  celles  qui  y  sont  généralement  cnlti- 
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Yées,  aocompagnëei  de  tablaaox  synoptiques  et  d'nne  carte  des  eoflroos  de 
Paris,  par  les  D^  Ernest  CosaoN  et  E«  GumAm  m  SAiirr-PtEaas.  &•  édition. 
Paris,  1861.  1  fort  ¥01.  in-8 IS  fr. 

Voyei  Synofuis  de  la  Flore. 

FOURMILIER  (Mémoire*  oar  le  ffmiad)  {lÊyrmetophagn  Juàaia, 
Linné),  par  Georges  Pouobbt,  aide-natnraliste  an  Mnsénm.  Paris,  1868, 
1  Toi.  grand  in«4f  a?ec  16  planches  litliographiées,  par  M.  Liveillé.    8&  fr . 

GÉOGRAPHIE  BOTANIQUE  RAISOlfifÉE,  par  M.  A.  ht  Canoollk.  Paris, 
1855. 1  tome  grand  in-8,  de  ISOO  pages,  divisé  en  2  volnmes  compactes, 
avec  12  cartes  coloriées 26  fr. 

GÉOLOGIE  (IntrodaclIoB  pkiloaoplilqao  à  Pétado  4o  la),  par 
A.  Gaoticr.  Paris,  1853.  1  vol.  in-8 S  fr. 

GÉOLOGIQUE  (Carte)  des  parties  de  la  Savoie,  du  Piémont  et  de  la  Soisse 
voisines  du  mont  Blan^  par  M.  FATas.  Une  feuille  grand  in-fol.  col.    Il  fr. 

GÉOLOGIQUES  (Reckerelico)  dans  les  parties  de  la' Savoie,  du  Piémont 
et  de  la  Suisse  voisines  du  mont  Blanc,  par  M.  Alpb.  FAvas,  profeaseor  A 
l'académie  de  Genève.  Paris,  1867.  3  voL  in-8,  avec  un  atlas  de  82  planches 
in-folio,  cartonnés 60  fr. 

GLACIERS  (Syatème  gplaelalre  on  Reehcrcliee  ear  les),  leur  méca- 
nisme, leur  ancienne  extension,  et  le  rôle  qu'ils  ont  Joué  dans  l'histoire  de 
la  terre,  par  Agassiz.  Paris,  1847.  1  toI.  grand  in-8,  avec  un  atlas  de 
3  cartes  et  9  planches  en  partie  coloriées. 50  fr. 

GUÊPES.  —  Voyes  Vespides, 

UAUTJËS  ÉTUDES  (RIblloSlièqae  de  l'IÊeole  des),  publiée  sous  le 
patronage  du  ministère  de  rinstruction  publique,  section  des  sciences 
naturelles.  (Voyes  Publications  périodiques,) 

HIPPOPOTAME (Reeherekea  aa r  l'aaatomlede  1^,  par  M.  Gratiolet, 
publiées  par  les  soins  du  docteur  Alix,  l  vol.  in-4,  avec  18  planches 
ilthographiées 36  fr . 

HISTOIRE  NATURELLE  (Cakiers  d*),  par  IfM.  MiLNE-EowAaDS  et  Achille 

Comte.  Nouvelle  édition.  3  vol.  iu-12 6  fr. 

On  vend  séparément  :  Zoologie,  15  planches.—  Botanique,  9  planches. 
—  Géologie,  10  planches.  —  Chaque  cahier  est  vendu 2  fr. 

HISTOIRE  NATURELLE  (Coara  élénaeatalre  d*),  adopté  par  le  Conseil 
supérieur  de  llnstruction  publique  et  approuvé  par  Mgr  l'archevêque  de 
Paris.  3  vol.  grand  in-18. 

Soolof  le,  par  M.  Milnb- Edwards,  1867. 10«  édit,  avec  484  flg.  Prix.    6  fr. 

Rotaalqae,  par  M.  A.  de  Jdssieu,  9«  édit  18C7,  avec  812  flg.  Prix.    6  fr. 

Mlaéraloi^le  et  <2éolo|ple,  par  M.  Beudant.  12*  édition,  1868,  avec 
800  ûgureâ 6  fr. 

Ctéolofle,  séparément  1  vol 4  fr. 

HISTOIRE  NATURELLE  (NoSloBa  élémentaires  d'),  par  M.  A.  Boua- 
RDS,  professeur  au  lycée  de  Mont-de-Marsan  ;  ouvrage  rédigé  conformément 
aux  programmes  de  l'enseignement  spécial  pour  Vannée  préparatoire 
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(ZooLOGit  »  Botanique  — GtouMiB).  3e  édIlloD,  Parts,  1  toI.  petit  tn-8, 

avec  planches  et  figures  dans  le  texte 2  fr.  is 

Zoologie  et  botanique  seolea i  fr.  40 

Géologie  seule ; »       IS 

HISTOIRE  NATURELLE  (PUnckes  mvrAlea  é.*u  par  M.  Achille  Comte. 
Ces  planches  sont  Imprimées  sur  papier  à  fond  noir  et  coloriées  a?ec  le  plus 
grand  soin  ;  elles  mesurent  près  d'un  mètre  carré,  et  comprennent  tontes 
les  questions  des  programmes  d'Histoire  naturelle  de  l'enseignement  secon- 
daire, et  de  l'enseignement  spécial.  —  La  Uate  détaillée  de  cette  collection 
est  envoyée  à  quiconque  veut  bien  en  faire  la  den^mde. 
V  série.  Zoologie,  52  planches  endO  feuilles,  —  2"«  série/ Botanique, 

26  fenillei.  —  3"«  série.  Géologie,  14  planches  en  17  feuilles. 

Prix  de  la  collection  de  100  planches 350  fr. 

Chaque  feuille  séparément 4  fr. 

HISTOIRE  NATURELLE  (Précle  4'),  de  la  collection  dn  Baccalauréat  es 
sciences.  Zoologie  »  Botanique  —  Géologie,  par  M.  Alph.  Milnc-Eowasds. 
2«  édition.  Paris,  1868.  ln-8,  avec  figures t  fr. 

HISTOIRE  NATURELLE  appliquée  A  ragriculture,  à  l'industrie,  an  com- 
merce et  A  tous  les  arts  technologiques,  par  M.  A.  F.  Nogdès»  professeur 
à  l'École  centrale  lyonnaise  et  à  TËcole  Saint-Thomas  d'Aquin.  Ouvrage 
rédigé  conformément  aux  programmes  pour  renseignement  spécial  (Zoo- 
logie —  BoTAMiQOB  ~  Géologie).  En  vente  :  4"  année.  Paris,  1869.  1  vol. 
petit  in-8 5  fir. 

HTMÉNOPTÉROLOGIQUES  (lÊladca),  par  Sichbl.  1*'  fascicule,  avec 
2  planches  coloriées ;.. 1 5  (r. 

HYMÉNOFTÉROLOGIQUES  (Hein Agrée),  par  H.  de  Saussure.  1**  et 
2*  fascicules.  In-4,  avec  planches  coloriées.  Prix  de  chaque  fascicule.    6  fr. 

INDEX  CANDOLLEANUS,  par  BuEK,  contenant  la  table  des  genres,  espèces 
et  synonymes  des  volumes  I  à  XIll,  inclusivement,  du  Prodromus,  par 
M.  deGanoollb.  2  vol.  ln-8 30  fr. 

JURA  ET  DES  DÉPARTEHENTS  VOISINS  (HUiolre  AAtarelle  en). 

I.  —  <2éolo|ple,  par  le  F.  Ggiîribn.  Paris,  1865.  In-8,  avec  400  figures, 
une  carte  cllmatérique  et  une  carte  géologique  coloriées 15  fr. 

II.  —  Botmnlqae,  par  Mighalbt.  Paris,  18i4. 1  vol.  in-8 5  fr. 

III.  —  Zooloirlc  Tlvanic,  par  le  F.  Ogérien.  Paris,  1863.  1  vol.  ln-8, 
avec  211  figures 7  fr. 

LITTORAL  DÉ  LA  FRANCE  (Becliercliea  poar  aerTlr  à  Fhlatolre 
■mtarellc  du),  ou  Recueil  de  mémoires  sur  l'anatomie,  la  physiologie, 
la  dasBification  et  les  mœurs  des  animaux  de  nos  côtes, par  MM.  Y.  Addooin 
et  MiLNB-EowAiiDS.  2  vol.  grand  in-8,  ornés  de  planches  gravées  et  colo- 
riées     84  fr. 

MAMMIFÈRES  (Becherehea  poar  acrvlr  à  Tliloiolre  nata relie 

dea),  par  M.  Milne-Ëdwards,  membre  de  l'Institut,  et  M.  Alph.  Milne- 
EoffARDS.  Un  volume  de  texte  grand  in>4,  avec  un  atlas  de  même  format 
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d'au  moins  lOO  planchée,  a?ec  leurs  applications  en  regard,  dont  la  plupart 

coloriées.  Chaqae  livraison IS  fr. 

Prix  de  l*ouYrage  pour  les  souscripteurs,  mémo  s'il  y  a  pins  de  20  livrai- 
sons. 260  fr.  —  En  vente,  livraisons  1  à  3. 
MASARlEJfS  (Monoipraplile  des),  par  H.  de  Sadssure.  Parla,  18M. 

1  vol.  grand  in-8,  avec  atlas  colorié  de  16  planches 42  fr. 

MEXIQUE,  DES  ANTILLES  ET  DES  ÉTATS-UNIS  (MénolrM  p^ar 
■•rvir  à  Piilalolre  natarelle  <■},  par  db  Saussure. 

1-  livraison.  ^  Oaataeéa,  1858.  In-4,  avec  6  planches ,    9  fr. 

2*  livraison.  —  HyrlAp^dea,  1860.'  In-4,  avec  7  planches,  dont  1  colo- 
riée.....      16  fr. 

8«  et  4«  livraisons,  Orlliopièrca,  Blattides.  Paris,  1865.' ln-4,  avec 

2  planches • 20  fr. 

MINÉRALOGIE  ET  GÉOLOGIE  (Coaraélémeatmlre  de),  par  M.  Beudaet. 

12*  édition.  Paris,  1861. 1  vol.  in-18,  avec  800  flgujes 6  fr. 

MINÉRALOGIE  ET  DE  GÉOLOGIE  (ÉléBcnta  de),  comprenant  de* 
notions  de  lithologie  et  un  lexique  où  se  trouvent  Indiqués  les  caractères 
génériques  des  fossiles,  par  M.  Letmerie,  professeur  à  la  Faculté  do  Tou- 
louse. Paris,  1867.  2«  édition.  1  vol.  in-18  en  deux  parties,  renfermant 
300  vignettes ^ 9  fr. 

MINÉRALOGIE  (Coars  de),  par  A.  Lbyebbie,  professeur  à  la  Faculté  de 

Toulouse.  2*  édition.  Paris,  1868.  2  \oi.  in-8,  avec  352  figures 12  fr. 

MONDE  PRIMITIF  A  SES  DIFFÉRENTES  ÉPOQUES  DE  FORMATION 

(Ii«),  par  F.  Ungeb.  16  gravures,  avec  texte  explicatif.  2«  édition,  revue 
et  augmentée  de  2  gravures.  Leipzig  et  Paris,  tSGO.  Gr.  in-plano.    86  fr. 

MURIERS  (DeacrIplIoD»  coliare  et  taille  de»),  leurs  espèces  et  leurs 
variétés,  par  N.  C.  Seringb.  Paris,  1855. 1  vo).  grand  in-8,  avec  figures  dans 
le  texte,  accompagné  d'un  atlas  in-4  de  27  planches 9  fr . 

aSEAUX  FOSSILES  DE  LA  FRANCE  (Recherckes  aamiomlqaea  et 
paléontelof^lques  poor  eerTtr  à  llilatolre  deo),  par  M.  Alph. 
MiLNE-EbWABDs.  Ouvrage  qui  a  obtenu  le  grand  prix  des  sciences  physiques 
en  1866.— L'ouvrage  paraît  par  livraisons  mensuelles  de  deux  ou  troisfeuilles 
de  texte  et  5  planches  in-4,  à  partir  du  15  décembre  1866;  il  sera  complet 

en  40  livraisons.  Prix  de  chaque  livraison 5  fr. 

30  livraisons  sont  en  vente. 

ORGANOGÉNIE  COMPARÉE  DE  LA  FLEUR  (Traité  d'),  par  J.  PAYEE. 

Paris,  1857.  i  vol.  grand  in-8,  avec  un  atlas  de  154  planches  gravées  en 
taille-douce.  2  volumes,  deml-reiinre  maroquin,  les  plsnches  montées  sur 
onglets 160  fr. 

ORTHOPTÉROLOGIQUES  (HékiBirea},  par  H.  DE  Saussubb.  1**  fascicule. 
In-4,  avec  planches  coloriées 6  fr. 

OTIA  msPANlGA,  seu  Delectus  plantamm  rsriorum  aut  nondum  rite 
notarum  per  llispanias  sponte  nascentium,  auctore  P.  Webs.  Paris,  1853. 
1  vol.  petit  in-folio,  avec  45  planches  gravées  en  taille-douce 30  fr. 

PALÉONTOLOGIE  FRANÇAISE.  Description  de  tous  les  animaux  mollusque 
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et  Tayonnéfl  fossiles  de  France,  avec  des  figures  de  toutes  les  e^èces,  lUho* 
graphiées  d'après  nature. 

—TERRAIN  CRÉTACÉ,  publié  en  260  lifralsons  à  1  fr.  35,  et  comprenant  : 
CaraALOPODBs,  GAsrtfaopoDBs,  Lamellibranches,  Bracbiopodbs,  Baio- 
zoAiREs,  ÉCHiMOÎDBs  iBBÉ«ULiERs.  Paris,  1840-1860.  6  \ol.  in-8  de  texte  et 
1,018  planches  en  6  atlas  cartonnés 325  fr. 

—TERRAIN  JURASSIQUE,  publié  en  110  lifralsons  à  1  fr.  25,  et  compre- 
nant: CéPBALOPODBs,  Gastéropodes.  Paris,  1842-18G0.  2  vol.  in-8  de  texte 
et  4S2  planches  en  2  atlas  cartonnés 140  fr. 

—  PALÉONTOLOGIE  FRANÇAISE.  —  Continuation  de  Toufrage  de  o'Oa- 
BiGNT  par  une  réunion  de  paléontologistes,  sous  la  direction  d'un  comité 
spécial,  composé  de  membres  de  la  Société  géologique  de  France. 

Cette  suite  parait  pour  les  Terrains  Crétacés  et  pour  les  Terrains  Juras^ 
signes  par  livraisons  de  douxe  planches,  avec  le  texte  correspondant. 

Prix  de  la  livraison 6  fr. 

24  lifraitoat  toot  en  vente  da  Terrain  Crétacé  et  19  du  Terrain  Jarauique. 
Détail  des  parties  en  court  de  pabliealion  : 
TERRAIN  CRÉTACÉ.  —  Écbihidbs  irbbgulibbs.  1  vol.,  par  M.  Cotteao. 

200  planches 102  fr. 

—  —  Zoopmytes,  par  M.  ob  Fbombntel.  7  livrais,  parues. 
TERRAIN  JURASSIQUE.  —  Bbacbiopodes,  par  M.  Deslo.ngchahps.  5  livrai- 
sons parues. 

—  —  Gastéropodes,  par  M.  Piette.  3  livrais,  parues. 

—  —  Zoophttbs,  par  MM.  ob  Frombmtbl  et  Ferrt. 

5  livraisons  parues. 

—  —  ÉCHiifODEBMEs,  par  M.  Cotteao.  3  liv.  parues. 
PALÉONTOLOGIE  ET  DE  GÉOLOGIE   STAATIGRAPHIQUES  (Coara 

éléBi«Bialr«  d«),  par  M.  Alcide  d*()rbigny.  Paris,  1852.  2  tomes  publiés 
en  3  vol.  in- 18,  avec  1,046  flgures  dans  le  texte  et  accompagnés  d'un  atlas 

in-4,  de  17  tableaux,  cartonnés 15  fr. 

PALÉOlfTOLOGIE   STAATIGRAPHIQUE  UNIVERSELLE   (llrodroBie 

d«),  faisant  suite  au  Cours  élémentaire  de  paléontologie  et  de  géologie  stra- 
Ugrapblques,  par  M.  Alcide  d*Ohbigny.  3  vol.  grand  in- 13  Jé«us. .. .    12  fr. 

PHYSIOLOGIE  COMPARÉE  DE  L'HOMME  ET  DES  ANIMADX,  par 
M.  Uilkb-Edwabds.  —  Vuyex  p.  2l. 

PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE,  recherches  sur  les  conditions  d'existence  des 
plantes  et  sur  le  Jeu  de  leurs  organes,  par  le  D*  Julius  Sachs;  traduit  de 
l'allemand  avec  l'autorisation  de  l'auteur,  par  11.  Marc  Michell  Paris, 
1369.  1  vol.  in-8,  avec  50  flgures  dans  le  texte 12  fr. 

PLAlfTARUM  (Th«orIa  ayatcmatla),  auctore  J.  Agaboh  ;  accedit  fami- 
liarum  pbanerogamarum  in  séries  naturales  diâpositio  secundum  structurai 
normes  et  evoiutionis  ^radus  instituts.  Lundœ,  1858.  1  vol.  in-8,  avec 
atlas  de  23  planches 24  fr. 

FEODROMUS  SYSTEHLATIS  NATURAUS  REGNI  VEGETABILIS^  sive 
Enumeratio  contracta  ordiiium,  generum,  specierumque  planlarum  hucus- 
que  cognitarum,  par  M.  db  Candollb.  Paria,  1824-1800,  ln-3. 

En  vente  les  tomes  I  à  XVI 274  fr. 

Chacun  des  volumes  depuis  le  tome  VllI,  se  vend 16  fr. 


3»  VICTOR  MASSON   ET  FltS,   UBaAlBBBftolTfiUHS. 

Le  tome  Xlll  a  une  deuxième  partie  vcniliie. 12  fr. 

Le  tome  XV,  l**  partie,  1864.  1  yoL  ln-8 12  fr. 

Le  tome  XV,  2«  partie.  1  vol.  de  près  de  1800  pages.  Paris,  1866.  84  fr. 

Le  tome  XVI,  2«  partie 16  fr. 

Tome  XVI,  !»•  parUe 12  fr. 

RÈGNE  ANIMAL  (t«e),  distribué  d*aprèa  son  organisation,  pour  servir  de 
base  à  rhlàtoire  naturelle  des  animaux,  et  d'Introduction  à  l'anatomle 
comparée,  par  M.  Georges  Covisa.  Publié  par  une  réunion  de  profeasems- 
U  vol.  de  texte  et  1|  atlas  formant  un  ensemble  de  998  planchea.  Lea 
11  tomes  du  texte,  brochés  en  10  voL,  les  993  planches  et  leurs  explici- 
tions réunies  en  39  étuis. 

Avec  planches  noires. 590  fr. 

Avec  planches  coloriées. 1,810  fr. 

Prix  d'une  demi-reliure  de  luxe,  en  10  vol.  de  texte  et  10  atlas  montée  anr 
onglets,  ensemble  20  volumes,  dos  et  coins  en  maroquin,  tranche  supérieore 
dorée 170  fr. 

RÈGNE  ANIMAL  (Le),  disposé  en  tableaux  méthodiques,  par  Achille  Covra. 
91  tableaux  sur  grand  colombier,  représentant  environ  SOOO  flgures  d*ani* 
maux 114  fr. 

RÈGNES  ORGANIQUES  (HltCoIre  nalarelle  générale  des),  princi- 
palement étudiée  chex  l'homme  et  les  animaux,  par  Isidore  GEOFraoT- 
SAiirr-HiLAiRB.  Paris,  1854  à  1862.  3  vol.  in-8 24  fr. 

RÉGNE  VÉGÉTAL  (InCrodactton  aa),  de  A.  L.  de  Jdssied,  disposée  en 
tableau  méthodique,  par  A.  Comte.  Une  feuille  gr.  in-8  colomb.   1  fr.  25 

ROCHES.  — Voyez  Classification, 

SAVOIE.  —  Voyes  Géologie. 

8C0LIA  (Calalognt  tpeeleram  g^encrla)  {sensu  latiori)^  continensspe> 
clerum  diagnoses,  descriptiones  synonymiamque,  etc.,  par  MM.  iibSausssei 
et  SiCHBL.* Paris,  1864.  i  vol.  in-8,  avec  2  planches  coloriées 8  fr. 

SOLANACÉES  (De  la  famille  dea),  par  M.  Alph.  MiLHi-EDWAiins.  Paris, 
1864.  Grand  in-l 8,  avec  2  planches  coloriées 4  fr. 

SOUVENIRS  D*UN  NATURALISTE,  par  A.  DE  QuAiBEFAGEs,  membre  de 
l'InsUtut  Paris,  1854.  2  voL  ln-18 4  fr. 

STRUCTURE  ET  PHYSIOLOGIE  DE  L*HOMME,  démontrée  à  l'aide  de 
flgures  coloriées  découpées  et  superposées,  par  Achille  Comte.  9*  édition, 
1868.  1  vol.  grand  in-18,  avec  atlas  de  8  planches  gravées  en  tailIe*^ouee 
et  flgures  dans  le  texte 4  fr.  50 

SYNOPSIS  DE  LA  FLORE  des  environs  de  Paris,  destiné  aux  herborisations, 
contenant  la  description  des  familles  et  des  genres,  celle  des  espèces  et  des 
variétés  sous  la  forme  analytique,  avec  leur  synonymie  et  leurs  noms  fran- 
çais, l'indication  des  propriétés  des  plantes  employées  en  médecine^  dans 
l'industrie  on  dans  l'économie  domestique,  et  une  table  des  noms  vulgaires, 
par  les  D^  Ernest  Cosson  et  Gbbmaim  de  SAinr-PiEaBE.  2«  édition.  Paris, 
1859.  1  voL  peut  in-18 4  fr. 


ZOOLOGIE,   BOTANIQUE,  GÉOLOGIE.  31 

YESPIDBS  (Alades  mmr  lu  fMnllle  des},  par  H.  de  Saussuas.  3  TOl.  et 
atlas  diyiaéa  comme  aait  : 

Moa«irr<^pl>t«  des  flraêpca  ■•IttaIrcSy  ou  de  la  tribu  des  Eum^uiens. 
Paris,  1862. 1  yol.  grand  ln-8,  afec  atlas  colorié  de  22  planches. . .    B6  flr. 

MoBOiri^apbl«  dea  gaêpca  aeeialea.  Paris,  IB60..1  Yol.  grand  in-8, 
avec  atlas  colorié  de  30  planches 66  fr. 

■eB«ir'>^pl>l«  «i«*  ■••arlcna.  Paris,  1856.  1  YoI.  grand  iii-8,  avec 
atlas  colorié  de  16  planches r 42  fr . 

VOLCANS  (iiet),  leurs  caractères  et  leurs  phénomènes,  avec  un  catalogue 
descriptif  de  toutes  les  formations  volcaniques  aujourd'hui  connues,  par 
ScaoPE  (Poulett).  Ouvrage  traduit  de  Tanglais  par  E.  PiaRSAcai.  Paris, 
1864. 1  Tol.  iii-8,  relié  à  l'anglaise,  avec  2  planches  coloriées  et  figures  dans 
le  texte 14  fr. 

ZOOLOGIE  (Coars  de),  par  H.  Milnb- Edwards,  membre  de  l'Institut. 

Paris,  186  ,  10«  édition.  I  yol.  in-18,  avec  figures 6  fr. 

Voyez  Histoire  naturelle  {Covars  cT), 

ZOOLOGIE  GÉlfÉRALE  (InCr^dncCioa  à  la],  ou  Considérations  sur  les 
tendances  de  la  nature  dans  la  constitution  du  règne  animal,  par  M.  Milme* 
Edwards,  membre  de  Tlnstitut.  Paris,  185,  r«  parUe.  1  yoI.  grand  in-18. 

2  fr.  25 

ZOOLOGIE  (NoCiona  préllmtBaIrea  de),  par  M.  Milhe-Edwards.  Paris, 
J853. 1  Yol.  grand  in-18^  avec  8S2  figures 8  fr. 


CHIMIE  —  PHYSIQUE 

MATHÉMATIQUES 


ALGEBRE  (Précis  d^},  de  la  collection  du  Baccalauréat  es  sciences,  par 
M.  Maoduit,  professeur  au  lycée  Saint-Louis.  3*  édition,  rédigée  conformé- 
ment aux  nouveaux  programmes.  Paris,  1870.  1  yoi.  in-18 1  fr.  40 

ANALYSE  CHIMIQUE  QUALITATIVE  (Précis  d^).  Ouvrage  contenant  les 
opérations  et  les  manipulations  générales  de  Tanalyse,  la  préparation  et 
Tusage  des  réactifi,  les  caractères  des  acides  et  des  bases  ;  les  essais  au 
chalumeau,  la  marche  de  Tanalyse  qualitative,  la  détermination  des  sela, 
I*essai  des  eaux  potables,  l'analyse  des  eaux  minérales,  l'analyse  des  mé- 
langes gazeux,  l'analyse  immédiate  des  matières  végétales  et  animales,  la 
recherche  des  poisons,  Texposition  de  l'analyse  spectrométrique ,  par 
MM.  G.  Gerhardt  et  Cbancel.  3«  édition.  Paris,  1867.  1  vol.  grand  in-18, 
avec  ûgures 7  fr.  50 

ANALYSE  CHIMIQUE  QUANTITATIVE  (Précis  d').  Ouvrage  contenant 
la  description  des  appareils  et  des  opérations  générales  de  l'analyse  quanti- 
tative, les  méthodes  de  dosage  et  de  séparation  des  bases  et  des  acides, 
l'analyse  par  les  liqueurs  titrées,  l'analyse  organique,  l'analyse  des  gas,  l'a- 
nalyse des  eaux  minérale*,  des  cendres,  des  terres  arsbles,  l'exposition  du 
calcul  des  analyses,  par  MM.  G.  GsKHAaoT  et  Ghancel,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  Montpellier.  2«  édition.  Paris,  1864. 1  vol.  grand  in- 18,  avec  figures 
dans  le  texte * 7  fr.  60 

ANALYSE  CHIMIQUE  (Tableaux  d').  Ouvrage  présentant  toutes  les  opé- 
rations de  l'analyse  qualitative,  accompagné  de  nombreuses  observations 
pratiques,  par  M.  A.  Norhandy.  Paris,  1868.  1  vol.  in-4,  avec  figures,  relié 
en  toile ^..•. 25  fr. 

ANNALES  DE  CHIMIE  ET  DE   PHYSIQUE,   par  MM.  GhevrEUL,  DomaS, 

PELOOZEpBoussiiiGAOLT,  RE6NA0LT,WcRTx^avec  la  coUaboratlon  de  M.  Bee- 
Ti«.  —  (Voir  aux  Publications  périodiques,) 

ANNUAIRE  SCIENTIFIQUE,  publié  depuis  1862,  par  M.  DBHÉaAiN,  avec 
la  collaboration  de  MM.  Ernouf,  Guillemin,  Maret,  MargolU,  Meko  de 
SArax-MESMiN.  Radau,  s.  Rayet,  E.  Saint-Edmb,  Schwobolé,  Simonin, 
TiftSANDiBR,  Trélat,  E.  YiGNES,  WoRMs,  ZuRCBBR,  formant  chaque  année 
un  volume  in-18,  avec  figures  dans  le  texte.  8  années  publiées.  L'année  1870 
(neuvième  année)  est  en  vente.  Chaque  vol.  est  vendu  séparément.    S  fr.  50 


CHIMIE^    PHYSIQUE,    MATHÉMATIQUES.  33 

ABITUMÉTIQUE  (Ijeçons  d')  à  l'usage  des  classes  de  troisième  et  de  ma- 
thématiques élémentaires,  1**  aonée,  par  M.  A.  Tissot,  professeur  au  lycée 
Salnt-Luuis.  Paris,  1868.  1  toI.  petit  ln-8 2  fr.  80 

ARITHMÉTIQUE  (Précis  d>),  de  la  collection  du  Baccalauréat  ès-sclences, 
par  M.  Mauduit,  professeur  au  lycée  Saint-Louis.  2«  édition,  rédigée  confor- 
mément aux  nouveaux  programmes.  Paris,  1807.  1  yol.  in- 18...     1  fr.  20 

ARITHSDÉTIQUE  (Traité  d')  à  l'usage  de  l'enseignement  spécial,  par  M.  C. 
Ro€DBT,  professeur  de  mathématiques.  Pari»,  1867.  1  toI.  petit  ln-8.    3  fr. 

ASTRO^rOMIE  (Coars  élémentaire  d').  par  M.  Delaunat,  membre  de 
rinstitut.  4^  édition.  Paris,  18C5. 1  toI.  grand  in-8,  avec  393  figures  dans  le 
texte 7  fr.  50 

BACCALAURÉAT  ES  SCIENCES  (Le) .  —  Bétnmé  des  connalatancen 
exigées  par  le  programme  offlciel.  3  vol.  grand  in-18,  avec  figures.    25  fr. 

—  Littérature^  Histoire  et  Géographie,  Philosophie^  Aritlimétique  et  Algèbre, 
Géométrie  et  Trigonométrie,  Géométrie  descriptive  et  Cosmographie,  Mé- 
canique, Physique,  Chimie,  Histoire  naturelle. 

Chaque  partie  est  vendue  séparément.  —  Voy,  pour  le  détail  c)iacun 
des  mots  ci- dessus. 

CHALEUR  CONSIDÉRÉE  DANS  SES  APPLICATIONS  (Traité  de  la) , 
par  Ë.  PÉCLBT.  3*  édition,  entièrement  refondue  et  accompagnée  de 
660  figures  dans  le  texte.  Paris,  1860-1861.  3  vol.  grand  in-8 42  fr. 

CHALEUR  PRODUITE  PAR  LES  ÊTRES    VIVANTS,   par  M.    GAVARaET 

(P.  F.  P.).  Paris,  1855.  1  vol.  in-18,  avec  figures  dans  ie  texte 6  fr. 

CHIMIE  ANALYTIQUE  (Traité  complet  de),  par  Henri  Rose.  I^.ditlon 

française  originale.  Paris,  1859-1862.  2  voi.  grand  in-8 24  fr. 

Le  premier  volume  est  consacré  à  la  chimie  qualitative  ;  le  second  à  la 

chimie  quantitative  ;  chacun  est  vendu  séparément 12  fr. 

CHIMIE  GÉNÉRALE  ET  APPLIQUÉE,  à  l'usage  des  établissements  d'en- 
seignement spécial,  par  M.  Girardin,  recteur  de  l'académie  de  Glermont. 

Paris,  1868-1869.  4  vol.  petit  tn-8,  avec  figures 1 2  fr.  80 

On  peut  avoir  séparément  : 

Première  année.  1  vol.  petit  in-8,  avec  86  figures 1  fr.  80 

Deuxième  année.  1  vol.  petit  in-8,  avec  ligures 3  fr.  50 

Troisième  année.  I  vol.  petit  in-8 ,  avec  figures 3  fr.  50 

Quatrième  année.  1  vol.  petit  in-8,  avec  figures 4  fr.    » 

CHIMIE  ÉLÉMENTAIRE  APPLIQUÉE  AUX  ARTS  INDUSTRIELS  (I^C- 

çana  de),  par  M.  Girardin,  recteur  de  l'académie  de  Glermont  4*  édition. 
{Sous  presse.) 

CHIMIE  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE  (Hanoel  de),  par  Odling.  Édition 
française  publiée  avec  l'autorisation  de  Tauteur,  par  M.  Edmond  Willm, 
chef  des  travaux  à  la  Faculté  de  médecine.  Première  partie,  Métailoides • 
Paris,  1 868.  1.  vol.  in-8 ,  avec  figures  dans  le  texte 7  fr. 

CHIMIE  GÉNÉRALE,  ANALYTIQUE,  INDUSTRIELLE  ET  AGRICOLE 
(Traité  de),  par  Pelodzc  et  Frémt,  membres  de  llnatltut.  Paris,  1867. 
3«  édition,  entièrement  refondue,  avec  nombreuses  figures  dans  le  texte. 
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3  4  VICTOR    MASSON   ET   FILS,    LIBRAIRES-ÉDITEUHS. 

Cette  troisième  édition  eompread  sept  yolumes  grand  in- S  eompactes  et 
une  table  alphabétique  générale  formant  un  volume  à  part. 

Prix  de  Touvrage  complet 100  fr. 

CHIMIE  (Abréflré  d«),  par  MM.  Pblooze  et  FriSmy,  membres  de  rinstitot. 
6«  édition,  conforme  aux  nouveaux  programmes  de  renseignement  aden- 
tiflque  des  lycées.  Paris,  1869.  3  toI.  grand  in-18,  avec  174  figures  Inter- 
calées dans  le  texte 6  fr. 

On  peut  avoir  séparément  : 
V  partie,  Corps  simples  non  métalliques.  1  vol.  avec  96  figures. . .    2  fr. 

2«  partie.  Métaux  et  Métallurgie.  1  vol.  avec  4tf  figures 2  fr. 

3«  partie,  Chimie  organique.  1  vol.  avec  32  figures 2  fr. 

CHIMIE  (IVoCiona  générales  de),  par  Peldozb  et  FaiiiT,  membres  de 
r Institut.  Paris,  18S3. 1  beau  volume  imprimé  avec  luxe,  accompagné  d'un 
atlas  de  24  planches  en  couleur,  cartonné 10  fr. 

—  Le  même  ouvrage,  édition  classique,  avec  24  planches  en  noir. ...    6  fr. 

CHIMIE  (Premiers  élémenCe  de),  par  M.  Begnadlt,  membre  de  l'In- 
stitut. 5«  édition.  Paris,  1869. 1  vol.  grand  in-18,  avec  142  figures  dana  le 
texte S  fr. 

CHIMIE  (Coars  élémentmlre  de),  par  M.  Regnadlt,  membre  de  l'Insti- 
tut. 6«  édition.  Paris,  1868.  4  vol.  grand  in-18,  avec  2  planches  en  taille- 
douce  et  700  figures  dans  le  texte 20  fr. 

CHIMIE  (Précitt  de),  de  la  collection  du  Baccalauréat  es  sciences,  par 
L.  Troost,  maître  de  conférences  à  TÉcole  normale.  3»  édition,  rédigée  con- 
formément aux  nouveaux  programmes  et  suivie  de  quelques  notions  de 
chimie  organique.  Paris,  1 870.  1  vol.  in-18,  avec  figures 3  fr. 

CHIMIE  (Traité  élémentaire  de),  par  M.  L.  Troost.  2»  édition,  en- 
tièrement refondue.  Paris,  18G9.  1  vol.  petit  in-8,  avec  près  de  500  figun*» 
dans  le  texte 7  fr. 

CHIMIE  MÉDICALE  (Traité  élémeataire  de),  comprenant  quelques 
notions  de  toxicologie  et  les  principales  applications  de  la  chimie  à  la 
physiologie,  à  la  pathologie,  à  la  pharmacie  et  à  l'hygiène,  par  Ad.  Wdetz, 
membre  de  l'institut. 

1.  Chimie  Inorganique.  2«  édition.  Paris,  1868. 1  vol.  in- 8,avec  figures.    8  fr. 

H.  Chimie  organique.  Paris,  1868.  2«  édition.  1  vol.  in-8,  avec  figures.    8  fr. 

CHIMIE  MODERNE  (E«eçone  élémentaires  de),  par  Ad.  Wuarz, 
membre  de  l'institut.  2«  édition  (Sous  presse) . 

CHIMIE  HYDROLOGIQUE  (Traité  de),  comprenant  des  notions  générales 
d'hydrologie,  l'analyse  des  eaux  douces  et  des  eaux  minérales,  par 
M.  J.  Lefort.  Paris,  1859.  1  vol.  grand  in-8,  avec  figures 8  fr. 

CHIMIE  PHYSIOLOGIQUE  ANIMALE  (Précis  de),  par  M.  J.  Lbhmann. 
Paris,  18SS.  1  vol.  in-18,  avec  26  figures  dans  le  texte 2  fr. 

GHIMIB  APPLIQUÉE  A  LA  PHYSIOLOGIE  ET  A  LA  THÉRAPEU- 
TIQUE, par  M.  MiALHE  (M.  A.  M.).  Paris,  1866.  1  vol.  in«8 9  fr. 

CanMIB  APPLIQUÉE  A  LA  PHYSIOLOGIE  ANIMALE,  A  LA  PATHO- 
LOGIE ET  AU  DIAGNOSTIC  MÉDICAL,  par  M.  P.  Schutzenberger. 
Paris,  1864.  1  fol.  in-8 6  fr. 


CHIMIE,    PHYSIQUE,    MATHÉMATIQUES.  85 

CHIBUE  ORGANIQUE  (Traité  de),  par  J.  LiEBiG.  Édition  françaifle,  revue 
et  considérablement  augmentée  par  l'autear,  et  publiée  par  Ch.  Gerhardt. 
Paris,  1841-1844.  3  toI.  ln-8 25  fr. 

GOLOltANTES  (Trmlté  des  Biatièrea),  comprenant  leurs  applications 
à  la  teinture  et  à  Timpression,  par  P.  ScHUTZENBiaGER  ;  publié  sous  les 
auspices  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  et  avec  le  concours  du 
Comité  de  chimie.  Paris,  1867.  2  toI.  in-8,  avec  flg.  et  échantiUons.  19  fr. 

COMPTABILITÉ  (Coara  complet  de),  à  l'usage  des  établissements  d'en- 
seignement, par  M.  Barr£,  professeur  à  l'École  supérieure  de  commerce 

et  au  collège  Chaptal.  V  et  2«  année.  1  vol.  petit  in-8 8  fr.  SO 

Le  cours  complet  comprendra  4  années.  —  Chaque  année  est  vendue 
séparément. 

CONSERVATION  DE  LA  FORCE,  par  Hblmholtz,  précédé  d*un  exposé 
élémentaire  de  la  réciprocité  des  forces  ;  traduit  a?ec  le  concours  de  Tau* 
teur,  par  M.  Louis  Pérard,  professeur  à  rUniversité  de  Liège.  Paris,  1869. 

1  vol.  petit  ln-8 3  fr.  50 

COSMOGRAPHIE  (Précis  de),  de  la  collection  du  Baccalauréat  es  sciences, 
par  M.  A.  Tissot,  professeur  au  lycée  Saint-Louis.  2«  édition,  con- 
forme aux  nouveaux  programmes.  Paris,  1868.  1  vol.  ln-18,  avec  figures 
dans  le  texte 2  fr.  40 

COSMOGRAPHIE  (I^eçoBB  de),  par  M.  H.  Viguier,  professeur  au  lycée  de 
Montpellier;  Paris,  1869.  1  vol.  in-18,  avec  planches 3  fr. 

COSMOGRAPHIE  (Principes  de),  par  M.  Guiraudet,  doyen  à  la  faculté 
des  sciences  de  Lille.  Troisième  année.  1  vol.  petit  in  8,  avec  figures. 
Paris,  1870 .     3  fr. 

COLXEURS  (Chimie  dea),  pour  la  peinture  à  Teau  et  à  l'huile,  compre- 
nant l'historique,  les  propriétés  physiques  et  chimiques,  la  préparation,  la 
falsification,  l'action  toxique,  et  l'emploi  des  couleurs  anciennes  et  nou- 
velles, par  M.  J.  Lefort.  Paris,  1855.  1  vol.  grand  in-18 4  fr. 

ÉLECTRICITÉ  (Traité  d*),  par  M.  Gavarret  (P.  F.  P.).  Paris,  1857-1858. 

2  vol.  iii-18,  avec  448  figures 16  fr. 

ÉLECTRICITÉ  CONSIDÉRÉE  AU  POINT  DE  TUE   MÉCANIQUE  (Be  - 

cberehea  tbéoriqoea  et  ezpérlnaeB taies  car  1'),  par  M.  Marié- 

Davy,  astronome  de  rObservatoire  Impérial.  Paris,  1862,  fascicules  1  et  2. 

Prix  de  chaque  fascicule 3  fr. 

ÉTUDES   BIOGRAPHIQUES  pour  servir  à  Thistoire  des  sciences,  par 

M.  P.  A.  Gap.  2«  série:  Chimistes,  Naturalistes,  Médecins  et  Pharmaciens. 

Paris,  1864.  1  vol.  grand  in*18 3  fr. 

tiAZOMÉTRlQUES  (Méthodes),  par  le  professeur  Robert  Bonsen ;  traduit 

de  Tailemand  avec  le  concours  de  l'auteur,  par  M.  Th.  Schneider.  Paris, 

1858.  I  vol.  in-8,  avec  60  figures  dans  le  texte 5  fr. 

GÉOGRAPHIE  (Précis  de),  par  E.  Levasseor.  Extrait  du  Baccalauréat 

es  sciences.  Paris,  1865.  1  vol.in-t8 1  fr.  75 

GÉOMÉTRIE  (Précis  de)  de  la  collection  du  Baccalauréat  es  sciences,  par 

M.  M.  T.  Vacqoaxt,  professeur  au  lycée  Saint-Louis.  2*  édition,  rédigée  con- 
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formément  aux  nouveaax  programmes  et  salyle  de  quelques  notions  sur  le 
levé  des  plans,  par  M.  Tissot.  Paris,  1868.  1  yoI.  In-lS,  avec  fig.    2  fr.  60 

GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE  (Précis  de),  par  SU  A.  TiKOT,  professeur  au 
Jycëe  Saint- Looid,  de  la  collection  du  Baccalauréat  es  sciences.  2«  éditioo, 
conforme  aux  nouveaux  programmes.  1  vol.  in-18,  avec  figures  dans  le 
texte 1  fr. 

GÉOMÉTRIE  PLANE  (Leçoiie  élénsenlatree  de),  par  M.  Ch.  Rogubt. 
Ouvrage  rédigé  conformément  aux  programmes  de  renseignement  spécial 
pour  Vannée  préparatoire,  Paris,  18G8. 1  vol.  petit  in-8,  avec  80  flg.     I  fr. 

GÉOMÉTRIE  (Traité  de),  comprenant  les  applications  aux  arts  et  à  l'In- 
dustrie; ouvrage  rédigé  conformément  aux  programmes  de  renseignement 
spécial,  par  M.  G.  Rogubt. 

l'e  année.—  Géométrie  plane.  1  vol.  petit  in-8,  avec  326  figures.    4  fr. 

2«  année.  —  Géométrie  dane  Feepace.  l  vol.  petit  in-8,avec  flg.     4  fr. 

GRAVURE  nÉLIOGRAPillQUE  (Traité  pratique  de)  sur  acier  et  sur 
verre,  par  Niepce  db  Saint- Victor,  avec  un  portrait  de  l'auteur  gravé  par 
ses  procédés.  Paris,  1856,  petit  in-4 5  fr. 

HAUTES  ÉTUDES  (Blbllotiièqa«  de  l'Éeole  dee),  publiée  sous  les 
auspices  du  ministère  de  l'Instruction  publique,  section  des  sciences  phy- 
siques et  chimiques.  (Voyex  Publications  périodiques.) 

HISTOIRE  DE  FRAPTCE  (Préeie  d'),  par  E.  Levasseos.  Extrait  du  Rac- 
caUuréatès  sciences.  Paris,  1865.  1  vol.  in-18,  avec  flg.  et  cartes.    3  fr.  50 

HOUILLE  DANS  LE  ROYAUME  D'ITALIE  (De  la).  Mémoire  suf  de  nou- 
velles conséquences  géologiques  et  industrielles,  par  MoirrAGMA;  traduction 
faite  par  L.  AuveaMAN.  1  vol.  in-8 ,  avec  9  planches 5  fr. 

HYDROTIMÉTRIE.  Nouvelle  méthode  pour  déterminer  les  proportions  des 
matières  en  dissolution  dans  les  eaux  de  sources  et  de  rivières,  par 
MM.  BouTRON  et  F.  Boudet  (M.  A.  M.).  4«  édiiion.  Pari.«,  ISGC,  grand 
in-8 ....     3  fr. 

IMPRESSION  DES  TISSUS  (Traité  théoriqae  et  pratique  de),  par 
M.  Persoz,  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Paris,  1846. 
4  beaux  vol.  in-8,  avec  165  flgures  et  429  échantillons  d'étoiïes  intercalés 
dans  le  texte,  et  accompagnés  d'un  atlas  de  10  planches  in-4  gravées  en 
taille-douce,  dont  4  sont  coloriées.  Ouvrage  a\iquel  la  Société  d'encoura- 
gement a  accordé  une  médaille  de  9,000  francs.  —  Prix 70  fr. 

INDUSTRIE  MODERNE  (De  1')^  par  VerdEIL.  1861.  1  vol.  in-8.     7  fr.   50 

LE  LIVRE  DE  LA  NATURE  OU  Leçons  élémentaires  de  physique,  d'astro- 
nomie, de  chimie,  de  minéralogie,  de  géologie,  de  botanique,  de  physique 
et  de  zoologie,    par  le  D'  F.  SchOdlbr;  traduit  de  l'allemand  par  le 

professeur  Ad .  Schbler  .  —  Trois  fascicules 7  fr.  50 

Chaque  fascicule  est  vendu  séparément 2  fr.  50 

LITTÉRATURE  (Précis  de),  par  0.  Gréard.  Extrait  du  Baccalauréat 
es  sciences  1  vol.  in- 18 1  fr.  :?5 

BIÉCaniquë  (Preele  de),  delà  collection  du  Baccalauréat  es  sciences,  par 
M.  BuRAT^  professeur  au  lycée  Saint-Louis.  2«  édition,  conforme  aux  récents 
programmes  ln-18,  227  pages,  200  flgures 3  fr . 


CUIMIE,    PHYSIQUE,    MATUÉMATIQUES.  37 

.MÉCANIQUE  (Cours  élémenialre  de),  par  M.  Delaunat,  membre  de 
riustitut.  6«  édtt  Paris,  1866. 1  vol.  iD-18,  av.  548  flg.  dans  le  texte.  8  fr. 

MÉCANIQUE  RATIONNELLE  (Traité  de),  contenant  lea  éléments  de 
mécanique  exigés  pour  Tadmission  à  l'École  polytechnique,  et  toute  la 
partie  théorique  du  cours  de  mécanique  et  machines  de  cette  Ëcole,  par 
H.  Delacmat.  4«  édition.  Paris,  1866.  1  yoI.  in-8,  avec  127  figures  dans  le 
texte... 8  fr. 

MÉCANIQUE  (Coort  de)  théorique  et  appliquée  à  l'usage  des  établisse- 
ments d'enseignement  spécial,  des  Écoles  d'arts  et  métiers  et  des  indus- 
triels, par  MM.  Fdstegdebas  et  Hergot,  préparateurs  à  l'École  normale 
spéciale  de  Giuny.  4«  année  de  renseignement.  Paris,  1869.  1  vol.  petit 
ln-8  avec  figures 3  fr.  20 

MÉCANIQUE  (€)o«rs  de)  pure  et  appliquée,  professé  à  l'École  normale 

spéciale  de  Cluny,  par  Ch.  Vïrt.  Paris,  1870.  4  vol.  ln-4  avec  flg.    30  fr. 

Prix  de  chaque  volume  séparément 10  fr. 

MÉCANIQUE    EXPÉRIMENTALE   ET    DE     MÉCANIQUE    APPLIQUEE 

(Principes  dei,  à  l'usage  des  établissements  d'enseignement  spécial,  par 
M.  GoiRAUDET,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille.  Paris,  1868.  1  vol. 
petit  in-8. 

r«  partie  (3«  année  de  renseignement),  1  vol.  petit  In-8,  avec  flg. . .    2  fr.  80 

2«  partie  (4«  année).  1  vol.  petit  in-8,  avec  figures. 2  fr.  80 

MÉTÉOROLOGIE.  Les  mouvements  de  l'atmosphère  et  des  mers,  considérés 
au  point  de  vue  de  la  prévision  du  temps,  par  M.  Marié-Davv»  astronome 
de  l'Observatoire  Impérial.  Paris,  1866.  1  vol.  grand  in-8,  avec  figures  et 
24  cartes  coloriées 10  fr. 

IIUSIQUE  (Théorie  physiologique  de  la),  par  M.  Helmholtz^ — 
Voyez  p.  18. 

OPTIQUE  PHYSIOLOGIQUE,  par  M.  Hblmholtz.  —  Voyez  p.  19. 

PHÉNOMÈNES  PHYSIQUES  DE  LA  VIE,  par  M.  Ga^varret,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  (M.  A.  M.).  Paris,  1869.  1  vol.  in-18 4  fr. 

PHÉNOMÈNES  PHYSIQUES  DES  CORPS  VIVANTS  (LieçoBS  «or  les), 
par  Matteucci.  Paris,  1847.  1  vol.  grand  in-18,  avec  18  figures..    3  fr.  60 

PHILOSOPHIE  (Précis  de),  de  la  collection  du  Baccalauréat  es  sciences, 
par  M.  Brisbarre.  Paris,  1866.  1  vol.  Ia-18 1  fr.  60 

PHOTOGRAPHIE  (Traité  frénéral  de),  comprenant  tous  les  procédés 
connus  jusqu'à  ce  jour  suivi  de  la  théorie;  de  la  photographie  et  de  son 
apphcaiion  aux  sciences  d'observation,  par  M.  V.  van  Monedoven.  6«  édi- 
tion refondue  et  comprenant  an  chapitre  spécial  sur  les  agrandissements 
photographiques.  Paris,  1866.  1  vol.  grand  ln-8,  avec  22  figures  dans  le 
texte 10  fr. 

PHOTOGRAPHIQUE  (Traité  d*optlqae},  comprenant  la  description  des 
objectifs  et  appareils  d'agrandissement,  par  M.  van  Monkhoven.  Paris, 
1866.  1  vol.  in-12,  avec      figures  dans  le  texte  et  6  planches 4  fr. 

PHYSIQUE  (Précis  de),  par  M.  Fernet» professeur  au  iyrie  Saint-Louis, 
de  la  collection  du  Baccalauréatès  8cienc^.3«  édition,  rédigée  conformé- 
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ment  aux  nouveaux  programmes.  Paris,  1870.  1  yoI.  io-18,  avec  figures . 
dans  le  texte 3  fr. 

PHYSIQUE  ÉLÉMCNTAIRE  (Traité  de),  suivi  de  problèmes,  par  MM.  Cb. 
DaiON  et  Em.  Fbrnet.  3«  édition  entièrement  refondue,  par  M.  Firrbt. 
1  yol.  petit  in-8,  avec  685  figures  dans  ie  texte 7  fr. 

PHYSIQUE  (I<«ç»Bs  de),  rédigées  conformément  aux  nouveaux  program- 
mes pour  i'enseignement  spécial,  par  M.  Vacca,  professeur  au  lycée  Saint- 
Louis. 

Première  année.  1  vol.  petit  ln-8,  avec  figures 2  fr.  20 

Deuxième  année.  1  vol.  petit  in-8,  avec  figures 3  fr.  50 

PHYSIQUE  (Préele  élénsentelre  de),  par  Soubeiran.  2«  édition  aug- 
mentée. Paris,  1844. 1  vol.  in-8,  avec  13  planches  in-4 5  fr. 

PHYSIQUE  MÉDICALE,  par  M.  A.  GAVARasT.  (Voyez  Médecine,  p.  21.) 

SPHÉROlOAL  (Ét«des  sur  les  eerpa  à  Pétat),  nouvelle  branche  de 
physique,  par  M.  Bootignt  (d*Évreux).  3«  édition  Paris,  1857.  1  vol.  in-8, 
avec  26  figures 7  f r. 

TÉLÉGRAPHIE  ÉLECTRIQUE,  par  M.  Gavarrbt.  Paris,  i861. 1  vol.  in-l8, 
avec  100  figures  dans  le  texte , 5  f^. 

TRIGONOMÉTRIE  (PréeU  de)^  de  la  collection  du  Baccalauréat  es  sciences» 
par  M.  Vacquant,  professeur  au  lycée  Saint-Louis.  2«  édition,  con- 
forme aux  nouveaux  programmes.  Paris,  1868.  1  voL  in- 18 1  f  r.  20 

YERDET  (ŒaTree  d'B.),  publiées  par  les  soins  de  Mi  élèves.  8  volumes 
gr.  in-8  raisin,  avec  figures  dans  le  texte,  et  imprimés  avec  luxe  par  Tlm- 
primerie  Impériale. 

Prix  pour  les  souscripteurs  à  l'ouvrage  complet ''5  fr. 

On  peut  avoir  séparément  : 

Tome  1.  IiitrodactteB,par  M.  de  la  Rivb,  mémoires  originaux..     12  fr. 

Tomes  II  et  III.  Ceurs  de  pbyalq«e  professé  à  TÉcole  polytechnique, 
publié  par  M.  E.  Permit,  répétiteur  à  l'École  polytechnique.  2  vol.  grand 
in-8,  avec  figures  dans  le  texte 24  f^. 

Tome  IV.  Cenréreaees  de  pbyalqoe  faites  à  l'École  normale,  publiées 
par  M.  A.  Germez^  ancien  élève  de  l'École  normale.  1  vol.  in*8,  avec  flg.  dans 
le  texte 12  fr. 

Tomes  V  et  VI.  I^eeens  d'eptiqae  phyelqae,  publiées  par  M.  Levistal, 
ancien  élève  de  l'École  normale.  2  vol.  in-8,  avec  fig.  dans  le  texte.    24  flr. 

Tomes  VII  et  VllI.  Théorie  méeemlque  de  1a  chele«r,  publiée  par 
MM.  A.  riiuDBON  et  VioLLE,  andens  élèves  de  l'École  normale.  2  vol.  grand 
ln-8,  avec  figures  dans  le  texte 24  fr. 
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ÉCONOMIE  RURALE 


AGRICULTURE  (Balletin  de  r),jMirM.  J.-A.  Bahkai.. 
—  (iloarnal  d«  V),  par  le  même. 

(Voir  aux  Publications  périodiques,) 

AGRICULTURE   A   L'EXPOSITION  UNIVERSELLE   DE  LONDRES  EN 

i86S  (I/)>par  A.Jouroibe.  ParU,  1863.  1  vol.  iii-18 1  fr. 

Voyez  Catéchisme  cT agriculture, 

AGRICULTURE  (C^t^lilame  de  1*),  par  MM.  Baudrt  et  Jodrdier.  2«  édi- 
tioD,  reTue  et  corrigée.  Paris,  1867.  1  yoL  in-8,  a\ec  89  figures...     1  fr. 

AGRICULTURE  (Le  BOMTean  Tbéâlre  d'),  ou  Description  ralsonnée  des 
travaux  nécessaires  à  la  culture  des  terres,  accompagnée  d*une  étude 
comparative  des  auteurs  latins  qui  ont  écrit  sur  l'agriculture,  par 
M.  H.  Daodui.  Paris,  1864.  1  ▼ol.in-8 7  fr.  60 

AGRICULTURE  (Traité  élémentoire  d'),  par  MM.  Girardin  et  Du 
Breoil.  2«  édition.  Paris,  1863.  2  toI.  in-18,  avec  9SS  figures  dans  le 
texte 16  fr. 

ALMANACH  de  i'Agricalture  pour  1870,  publié  par  J.-A.  Barral.  Pari8,1870. 

ôO  c. 

AMIDON  DU  MARRON  D'INDE  (De  I'),  et  des  fécules  amylacées  d'autres 
substances  végétales  non  alimentaires,  au  point  de  Tue  économique,  chi- 
mique, agricole  et  technique,  par  MM.  A.  Thirerge  et  Remillt.  2«  édition. 
Paris,  1 8&7.  1  toI.  in-18,  avec  planches  gravées !  fr . 

AMPBLOGRAPHIE  FRANÇAISE  OU  TRAITÉ  DE  LA  VIGNE,  compre- 
nant la  statistique,  la  description  des  meilleurs  cépages,  l'analyse  chimique 
du  sol,  et  les  procédés  de  culture  et  de  vinification  des  principaux  vignobles 
de  la  France,  par  Victor  Rendu,  inspecteur  général  de  l'agriculture.  Paris, 
1867.  t  vol.  de  texte  in-folio,  et  un  atlas  de  70  planches  magnifiquement 

coloriées 150  fr. 

»  Le  même  ouvrage^  le  texte  seul,  1  beau  vol.  grand  ln-8,  avec  une 
carte 6  fr. 

ANIMAUX  DOMESTIQUES  (ÊCsdes  sar  lea),  par  le  comte  Gdt  di 
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Charnacé.  —  Amélioration  des  races.  —  Consanguinité.  —  Haras.  Paris, 
ia64.  I  Tol.  grand  in-t8 Z  fr.  50 

ARBORICULTURE  DES  INGÉNIEURS  (Manael  d').  PlanUtions  d'ali- 
gnement forestières  et  d'ornement,  boisement  des  dunes,  des  talus,  haies 
vives,  des  parcelles  excédantes  des  chemins  de  fer,  par  M.  A.  Du  Breqil. 
2«  édition.  Paris,  1 865.  1  vol.  in-l  8,  avec  234  fig.  dans  le  texte. . . .    3  f r.  M> 

ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  (à  frolte  de  tisble),  par  M.  A.  Du  BaioiL. 
6«  édition  du  Cours  d'arboriculture.  Paris,  1868. 1  vol.  ln-18,  avec  573  fl- 
gures  intercalées  dans  le  texte 8  fr. 

ARBRES  FRUITIERS  (lattraettoB  élénieaUiire  sur  la  condalte 

des).  Greffe,  —  taille,  —  restauration  des  arbres  mal  taillés  ou  épuisés 
par  la  vieillesse.  —  Culture,  —  récolte  et  conservation  des  fruits,  par 
M.  A.  Du  Brbuil.  7«  édition.  Paris,  1868.  1  vol.  in-l8,  avec  191  figu- 
res     2  fr.  50 

BORDEAUX  ET  SES  VINS  classés  par  ordre  de  mérite,  par  M.  Ed.  FIbet 

2«  édition.  1  vol.  in-18,  orné  de  73  vignettes 4  fr. 

BOTANIQUE  (Cours  élémeotalre   de),  appliquée  à  l'agriculture,  par 

le  profe^eur  Charles  Cave.  Paris^  1870.  i  vol.  in-18 1  fr. 

CATÉCHISME  D'AGRICULTURE.  —  Voyei  Agriculture. 
CAZALIS-ALLUT  (Œavres  •vricolev  de),  publiées  par  son  fils  le  D' F. 

Cazalis^  et  précédées  d'une  notice  biographique  par  M.  Mas.  Paris,  1865. 

1  vol.  in-8,  avec  portrait 6  fr. 

CHAMPIGNONS  COMESTIBLES  ET  TÉNÉNEUX  (Allât  de»}^  représen- 
tant les  cent  espèces  ou  variétés  les  plus  répandues,  avec  un  texte  expli- 
catif contenant  la  description  détaillée  des  cent  espèces,  rindication  des 
lieux  où  elles  croissent,  leurs  qualités  alimentaires  ou  nuisibles,  par 
J.  Roques.  Extrait  de  la  2«  édition.  Paris,  1864.  1  atlas  grand  in-4  de 

24  planches  coloriées 15  fr. 

Voyez  Végétaux  dangereux, 

CHASSELAS  A  THOMERY  (Caltvre  da),  par  Rose  Chabmbux.  Paris,  1 862. 

1  vol.  in-18,  avec  41  figures 2  fr. 

CHEVAL  (lettres  aar  les  tnbtUiBCce  allmentalree»  et  parti* 

eallèremeut   aar  la  viande  da),   par  Isidore  Geoffroy -SAiirr- 

HiLAiRB.  Paris,  1856.  1  vol.  grand  in-18 1  fr. 

CONSEILS  A  LA  JEUNE  FERMIÈRE,  par  P.  JoiGNEAcx.  2«  édition.  Paris 

1861.  1  vol.  grand  in-18,  avec  figures  dans  le  texte 1  fr. 

DANEMARK,  LE  HOLSTEIN  ET  LE  SLESWI6  (Atadea  éeoaoBilqnee 

■ar  le),  par  M.  Eugène  Tisserand,  directeur  des  domaines  impériaux. 

Paris,  1865,  1  vol.  in-4,  accompagné  de  3  cartes  et  lO  pi.  lithogr.    10  fr. 
ENGRAIS  CHIMIQUES  (lies),  au  point  de  vue  des  intérêts  agricoles.  — 

Réponse  aux  Conférences  de  Vincennes.  —  Examen  des  résultats  obtenus» 

par  M.  RoHART,  chimiste-manufacturier.  Paris,  1869. 1  vol.  in-t8..    3  fr. 

ENGRAIS  COMMERCIAUX.  (Simples  aotlona  «bf  Pacbat  et  l'em- 
ploi des),  par  M.  Bobierre,  directeur  de  l'École  préparatoire  de  Nantes. 
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Paris,  1869.  1  vol.  petit  Id-18,  avec  2  planches  en  eouleur  et  figures  dans 
le  texte 2  f^. 

FERMEIfTATION  (Trmtté  théortqae  et  pratique  de  la),  eonal- 
dérée  dans  ses  rapports  généraux  avec  les  sources  naturelles  et  l'industrie, 
par  M.  Basset.  Paris,  1858. 1  yol.  grand  in-lS 3  fr.  50 

Faurrs  a  CULTITER  (Ijee},  leur  description,  leur  culture,  par  M.  F.  J. 
Jamui.  1  vol.  in-18 1  fr.  50 

FUMIERS  ET  AUTRES  ENGRAIS  ANIMAUX  (Des),  par  M.  GiBAiDlN, 
recteur  de  l'académie  de  Clermont.  6<>  édition,  revue,  corrigée  et  augmen- 
tée. Paris,  1864.  1  yoL  in-16,  avec  62  figures  dans  le  texte 2  (r.  50 

GARANCE  (EmaI  eor  la),  par  Sacc  Paris,  1861.  1  broch.  in-S.    3  fr.  50 

GRAINES  (Traité  des)  de  la  grande  et  de  la  petite  culture,  par  M.  P. 
JoiGNCAUi.  Paris,  1867. 1  vol.  in'-18,  avec  figures 3  fr. 

GREFFER  (L<*art  de),  par  M.  Ch.  Baltet.  Paris,  1868.  1  vol.  petit  in-18, 
avec  figures  dans  le  texte 8  fr. 

HORTICULTURE  EN  BELGIQUE  (I^),  SOU  enseignement,  ses  institutions, 
son  organisation  oificielle,  par  M  Ch.  Baltet.  Paris,  1865.  1  vol.  in-4,  avec 
7  planches. 10  fr. 

HYGIÈNE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES,  par  André  Sansom.  Paris, 
1870.  1  vol.  petit  in-8 4  fr. 

INSECTES.  De  la  nécessité  de  protéger  les  animaux  utiles  pour  prévenir  na- 
turellement les  dégâts  causés  par  les  souris  et  les  insectes,  par  M.  Gloger. 
Paris,  1863.  Brochure  in*18 .' 80  c. 

INSECTES    NUISIBLES  AUX    FORETS  ET   AUX  ARBRES  D'AVENUE 

(I^e),  par  IL  le  colonel  C.  Goureau.  Paris,  1867. 1  vol.  in-8 5  fr. 

INSECTES  NUISIBLES  A  L'HOMME,  AUX  ANIMAUX  ET  A  L'ÉCONO- 
MIE DOMESTIQUE  (E«et),par  M.  GouRBAU.  Paris,  186B,  in-8...    4  fr. 

INSECTES  NUISIBLES  AUX  ARBRES  FRUITIERS,  AUX  PLANTES 
POTAGÈRES,  AUX  CÉRÉALES  ET  AUX  PLANTES  FOURRAGERES 

(Ijes),  parM.  C.  Goureau.  Paris,  1862.  1  vol.  in-8 5  fr. 

INSECTES  DU  PIN  MARITIME  (HUtoIre  de»),  par  Ed.  Pbrris.  T.  !«', 
Coléopièret.  —  Paris,  1863.  1  vol.  in-8,  avec  12  pi 25  fr. 

JOURNAL  de  la  Ferme  et  dea  Mateene  de  eaaspagney  revue 
complémentaire  du  livre  de  la  Ferme^  puhlié  du  ]«r  janvier  1865  au  31  dé- 
cembre 1866. 4  beaux  volumes  grand  in-8,  avec  nombreuses  illustrations, 
par  MM.  Joigneaux,  André,  Baltet,  Fischer,  Koltz,  Pons-Tande,  etc.,  etc. 
—  Prix  des  4  volumes 48  fr. 

LE  LIVRE  de  la  Ferme  et  des  llaltoae  de  campaf  ne,  publié 
tous  la  direction  de  M.  P.  Joigneaux,  par  une  réunion  d'agronomes. 
2«  édition.  2  vol.  grand  in-8  Jésus,  de  2,160  pages,  imprimés  sur  deux 
colonnes  avec  1 ,720  figures  intercalées  dans  le  texte. 32  fr. 

FIN  MARITIME  (Mlee  en  valear  des  terres  paavres  par  le),  cul- 
ture et  exploitation  de  cette  essence  en  Gascogne  et  en  Sologne,  par 
H.BonrsL,  inspecteur  général  de  l'agriculture.  2«  édtL  Paris,  1857i  1  vol. 
grand  in-8,  avec  une  planche  et  vignettes 3  fr. 
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PISCICULTURE  PRATIQUE  (TimtCé  de),  OU  Des  Procédés  de  moUipUea- 
tion  et  d'incubation  naturelle  ou  artiflcielle  dei  poissons  d'eau  donoe,  par 
M.  KoLTZ.  d«  édition.  I^aris,  1866.  1  fol.  in-18,  avec  de  nomlMeases  li- 
gures     2  fr.  60 

POIRIER  (CnlCpre  da),  comprenant  la  plantation,  la  taille,  la  mise  à 
fruit  et  la  de^^cription  des  cent  meilleures  poires,  par  M.  Cb.  Baltkt.  %•  édi- 
tion. Paris,  1867.  ln-18, avec  figures.....  1  fr. 

PRAIRIES  IRRIGUÉES  (De  le  eréeClen  des),  principes  économiques  et 
techniques,  suivis  d'un  appendice  sur  le  drainage  et  l'irrigation  par  le 
drainage,  par  le  professeur  Doicckblberg,  de  Wiesbaden.  Traduit  de  l'alle- 
mand par  M.  CocHARD.  Paris,  1869.  1  ▼(»!.  grand  in-8,  avec  figures  dans 
le  texte  et  cartes  colorées 5  fr. 

QUESTIONS  industrielles,  questions  fodales,  considérations  sur  l'état  pré- 
sent et  l'avenir  des  classes  ouvrières  en  France,  par  le  D'  A.  Joire.  Paris, 
1870.  1  vol.  in-I8 * 8  flr. 

RUSSIE  (tJB  mots  ee).  Notes  de  voyages  d'un  membi;^  du  Jury  à  l'Expo- 
sition internationale  d'borticulture  de  Saint-Pétersbourg,  par  Ed.  Anbré. 
Pari«,  1870. 1  vol.  in- 18,  avec  figures , 4  flr. 

TRILOGIE  AGRICOLE.  —  Force  et  felblesse  de  l'agriculture  française.  — 
Services  rendus  par  la  chimie  à  l'agriculture,  les  engrais  chimiques  et 
le  fumier  de  ferme,  par  M.  J.  A.  Barral.  Paris,  1867. 1  vol.  in-18.    3  fir.  50 

VÉGÉTAUX  DANGEREUX  (HVoUona  senitelree  eur  lea],  par 
M.  Achille  Comte.  3  planches  de  près  d'un  mètre  carré  chacune,  et  conte- 
nant environ  100  figures  coloriées  avec  soin.  PI.  1,  champignons  comes- 
tibles; pi.  Il,  champignons  dangereux  ;  pi.  III,  plantes  vénéneuses.    15  fr. 

VEILLÉES  DE  LA  FERME  DU  TOURNE-BRIDE  {%Mfà),  OU  EutreUens  SUr 

l'agriculture,  l'exploitation  d  s  produits  agricoles  et  l'arboriculture,  par 
P.  J.  DB  Varenmes  (P.  JoiGNBADX).  2*  édition.  Pans,  18G8.  1  vol.  in-12, 
avec  figures  dans  le  texte 1  fr. 

VER  A  SOIE  (Nfenvellea  rccberchea  faitee  cm  1869  eer  les 
meleiliea  ecieellea  de),  par  A.  de  Quatrepagss,  membre  de  l'Insti- 
tut. Paris,  1860.  1  vol.  In4 3  fr.  50 

VER  A  SOIE  (Élndee  seF  les  melediea  ecCeelIes  de),  par  A.  de 

QuATREFAGES,  membre  de  l'Institut.  Paris,  1859.  l  vol.  ln-4,  avec  6  plan- 
ches imprimées  en  couleur  et  retouchées  au  pinceau 16  fr. 

*  VERGER  (lie),  Publication  périodique  d'arboriculture  et  de  pomologie,  par 
M.  Mas.  (Voir  aux  Pu6/tcafioiw  p^rto^ft^ue^). 

VIE  RURALE  (Lettres  aor  le),  par  M.  Victor  db  Tracy.  2*  édition. 
Paris,  1861.  1  vol.  in-18 i  fr. 

VIGNE  (Nenveee  précédé  de  celtare  de  le),  par  J.  Persoz,  pro- 
fesseur au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Paris,  1849.  Brochure  grand 
in-8,  avec  deux  planches  in-4 l  fr.  50 

VIGNE  EN  FRANCE  (I^e),  et  spécialement  dans  le  Sud-Ouest,  par  M.  R. 
Dejernon.  Paris,  1867.  1  vol.  ln-8 5  fr. 
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VIGNOBLE  (CaUmre  perfeettoBBée  et  moins  eoûteuse  ,ilB), 
par  M.  A.  Du  Breuil.  Paris,  1863. 1  vol.  iQ-18,  avec  144  flgures.     3  fr.  50 

VIGNOBLES  DE  FRANCE  (Étoiles  des),  pour  servir  à  l'enseignement 
routael  de  la  viUeuiture  et  de  la  viniOcation  françaises,  par  le  B*  Jules 
GuTOT.  Paris,  1 869.  3  vol.  grand  in-8,  avec  974  figures  dans  le  texte.    30  fr. 

VINAIGRE  (Étades  sar  le),  sa  fabrication,  ses  maladies,  moyen  de  les 
prévenir,  nouvelles  observations  sur  la  conFervation  des  vins  par  la  cha- 
leur, par  L.  PiflTEoa,  membre  de  Tlnstltut.  Paris,  1868.  1  vol.  in-8.    4  fr. 

VINS  (IndleaCloBS  tbéortques  et  pratiques  sar  le  fVaviill  des), 
et  en  particulier  des  vins  mousseux,  par  E.-J.  Maumekê.  Paris,  1858.  1  vol. 
grand  in-8,  avec  100  figures  dans  le  texte 12  fr. 

VINS  (.notice  sar  le  viaage  des),  en  franchise  des  droits  sur  ralcool 
qui  lui  est  consacré,  jiar  M.  Thénard,  membre  de  Tlnstitut.  Paris,  1864. 
Br.  grand  in-8 .' t  fr.  50 

ZOOTECHNIE  GÉNÉRALE.  Reproduction,  amélioration,  élevage  des  ani- 
maux domestiques,  par  A.  de  Weckhcrlin  ;  traduit  de  l'èllemand  par 
M.  Vebhbtbn.  Paris,  1857.  1  vol.  grand  in-18 2  fr. 
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Voir,  lur  U  couverture  da  CaUlogae,  les  cooditions  d'AboaneMenU  ^nr  rétraogcr. 


AMmmle*  de  eblmle.  parilM.  GorroN  ds  Moiteau,  Layoisiir,  Mongs 
BcBTHOLLET,  FooRcmoT,  cU.  Paris,  1789  à  181S  ioclusîTement,  9C  Yolumes 
in-8,  figures,  et  3  toI.  de  tables. 

Les  colleclioas  eomplètet  de  cette  première  série  sont  rires. 

Les  3  Tolumes  de  tables  séparément 34  fr. 

AMBales  de  cbimle  et  de  plijeiiiae,  lie  série,  par  MM.  Gay-Lussac 
et  Arago.  Paris,  1816  à  1840,  25  années,  formant  avec  les  tables  78  vol. 
in-8,  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  planches  gravées 400  Tr. 

—  Table  générale  ralsonnée  des  matières  comprises  dans  les  tomes  1  à  LXXV 
(1816  à  1840).  3  vol.  In-S,  pris  séparément 20  ftr. 

Annales  de  eblmle  et  de  pbysliine,  llle  série,  commencée  en  1841, 
rédigée  par  MM.  Chevbecl,  Douas,  Pelouze,  Bodssingadlt,  Regrault  et 
DE  SÉNARHONT,  svec  Une  revue  des  travaux  de  chimie  et  de  physique  pu- 
bliés à  l'étranger  par  MM.  Wurtz  et  Vbrdet.  Paris,  1841  à  1863,  23  années 
en  69  vol.,  avec  figures  dans  le  texte  et  planches  gravées 690  fr. 

->  Table  générale  ralsonnée  des  matières  contenues  dans  les  tomes  I  à  XXX 
delà  II1«  série.  Paris,  1851,  1  vol.  in-8 S  fr. 

—  Table  analytique  des  tomes  XXXI  à  LXIX  (1851  à  1863}.  Paris,  1866, 1  vol. 
ln-8 10  fr. 

Annales  de  cbimie  et  de  phjsiqne,  1Y«  série,  commencée  en  1864, 
par  MM.  Chbvreul,  Dumas, Pelocze,  Bodssimgault,  RE6?fAULT,avecla  colla- 
boration de  M.  Wurtz. 

Il  parait  chaque  année  1 2  cahiers  qui  forment  3  volumes  et  sont  accompa- 
gnés de  planches  en  taille-douce  et  de  figures  intercalées  dans  le  texte. 

Prix         <Pour  Paris 30  fr. 

de  l'année  :  (  Pour  les  départements  [par  la  poste) 34  fr. 

Annales  de  dermatologie  et  de  sjplilliicrapliiey  publiées  par  le 
D'  DoTON,  médecin  insppct.  des  eaux  d'Uriage.  Deuxième  année.  Avec  le 
concours  des  principaux  dermatologlàtes  et  syphlllgraphes  de  la  France 
et  de  l'étranger. 

Paraît  tous  les  deux  mois  par  cahiers  in-8<>.  Chaque  année  un  volume  d'en- 
viron 600  pages.  —  Un  an  :  Paris,  10  franos.   -  Province,  12  francs. 
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AnMalea  des  «eleMee*  natarelles.  V  série,  1824  à  4833  inclusive- 
ment, publiée  par  MM.  Audouin,  Ad.  Bromgmart  et  Ddmas.  30  vol.  ia-8, 
600  planches  environ 300  fr. 

Toutes  les  années  séparément  {moins  1830} 30  fr. 

—  Table  générale  des  matières  des  30  vol.  qui  composent  cette  série.  Paris, 
1841,1  vol.  in-8 8  fr. 

Aanalcs  des  eeleaces  natnrellee,  comprenant  la  zoologie,  la  bota- 
nique, l'anatomie  et  la  physiologie  comparées  des  deux  règnes  et  l'histoire 
des  corps  organisés  fossiles. 

—  11«  SÉRIE  (1834  à  1843),  rédigée,  pour  la  soologie,  par  MM.  Addodin  et 
Milne-Edwards;  pour  la  botanique»  par  MM.  Ad.  Brongniart,  Guillshin 
et  Decaisne.  • 

—  1I1«  SÉRIE  (18H  à  1853),  rédigée,  pour  la  zoologie,  par  M.  Milne-Edwards, 
.  et  pour  la  botanique,  par  MM.  Ad.  Brongniart  et  Decaisne. 

—  IY«  SÉRIE  (1854  à  1863),  rédigée,  pour  la  zoologie,  par  M.  Milne-Edwards, 
et  pour  la  botanique,  par  MM.  Ad.  Brongniart  et  Decaisne. 

Chacune  des  Il«  Ill«  et  IV«  séries  comprend  20  volumes  pour  la  Zoo- 
logie, et  20  volumes  pour  la  Botanique^ 
Prix  des  20  volumes  de  l'une  ou  de  l'autre  série,  format  grand    ln-8, 

avec  350  planches  environ 200  fr. 

Qnelques-unes  des  années  peuvent  être   vendues  séparément. 

Prix  des  deux  volumes 25  Jr. 

Amaales  dee  aclenees  natnrellea,  Y»  série  commençant  le  !«' Jan- 
vier 18G4. 

—  ZOOLOGIE  ET  PALÉONTOLOGIE,  comprenant  l'Anatomie,  la  Physiologie, 
la  Classification  et  l'Histoire  naturelle  des  animaux  ;  publiées  sous  la  di- 
rection de  M.  Milne-Edwards. 

Il  est  publié  chaque  année  2  volumes  gr.  in-8,  atec  35  planches  environ. 

Prix  de  l'abonnement  |   ^"^**  *  '  '  '  *  * ^^  ['"' 

(    Départements ....    26  f r . 

—  BOTANIQUE,  comprenant  l'Anatomie,  la  Physiologie,  la  Classification  et 
l'Histoire  naturelle  des  végétaux;  publiée  sous  la  direction  de  MM.  Ad. 
Brongniart  et  J.  Decaisne. 

Il  est  publié  chaque  année  2  volumes  gr.  in-8,  avec  35  planches  environ. 

Prix  de  l'abonnement  |    _  /  '  ' ' '^  f' 

{  Départements....    26  fr. 

IVUTA.  —  Dans  cette  Ve  série  des  Annales  des  sciences  naturelles,  la 
Zoologie  et  la  Botanique  forment  chacune  une  publication  distincte.  Chaque 

Partie  est  Tobjet  d'un  abonnement  séparé,  indépendant  de  l'abonnement  à 
autre  partie. 

AnMAlee  des  eeleaeea  ^éolofiiiaes»  dirigées,  pour  la  partie  géolo- 
gique, par  M  Rérert,  et,  pour  la  partie  paléontologique,  par  M.  Aipli. 
Milne-Edwards, paraissant  depuis  18T0. -^llest  publié  chaque  annéeun  vo- 
lume grand  in-8,  avec  les  planches  et  les  figures  dans  le  texte  correspun- 
dant  aux  mémoires.  Le  volume  parait  en  4  fascicules.  —  Prix  de  l'abonne- 
ment annuel 1 5  f  r. 

NOTA.-*  Il  est  accepté  des  abonnements  aux  Annales  des  sciences  nc^ 


46  VICTOR   MASSON  ET  FILS,  LIBBAIRES-ÉDITEURS. 


tureiles  et  aox  Armalet  des  9ciemx$  géologiques  {en  toat  S  Tolimietanoiiell»* 

ment),  au  prix  de  60  franet,  aa  lieu  de  6&  fr. 

ABMAle»  mé^lev-payelioloiiiiaea.  Journal  de  l'Anatomie,  de  la  Phy- 
siologie et  de  la  Pathologie  du  système  nenreux,  destiné  partienlièremaat 
à  recueillir  tous  les  documents  relatifs  à  la  science  des  rapports  dn  phy- 
que  et  du  moral,  à  raliënation  mentale  et  à  la  médecine  légale  des  alié- 
nés ;  publiées  par  MM.  les  docteurs  Baillaigm,  médecin  des  Aliénés  à 
Iliosplee  de  la  Salpétrière,  Cebisi  et  Longet. 

—  Ira  siRiB,  de  1848  à  1848, 12  Toiumes  in-8,  ayoe  planches.. ..    130  fr. 

—  ll«  SÉRIE,  de  1849  à  1844,  par  MM.  Bàillasgeb,  Brièrb  de  BoisiionTet 
CsaiSB.  C  Tol.  in-8. 

—  \\\*  siRiE,  de  I8&5à  1862,  Journal  destiné  à  recueillir  tous  les  documents 
relatifs  à  l'aliénation  mentale,  anx  névroses  et  à  la  médedne  légafo  des 
aliénés,  par  MM.  BAiLLAa«ia,  Moeeau  (de  Tours)  et  Ceeisb. 

8  vol.  in8-. 

—  1Y«  SÉRIE,  commençant  en  1868  ;  cette  série  parait  par  cahiers  bimen- 
suels qui  forment,  à  la  fin  de  Tannée,  deux  volumes  in-8. 

Prix         j  Pour  Paris 20  fr. 

de  Tannée  :    f  Pour  les  départements  {par  la  poste) 28  fr. 

—  V*  SÉRIE,  commençant  en  1869,  par  MM.  Baillarger,  Cerise  et  Lurier. 
Mêmes  conditions  que  pour  la  4e.  —  Un  an  :  Paris,  20  fr.  ~  Province,  38  fr. 
JnrclilTea  de  physlolof^e  Bormale  et  patliolofj^iiae,  fondées  en 

1868,  dirigées  par  MM.  Brown-Séquard,  Cbargot  et  Volfun,  paraissant 
tous  les  deux  mois  par  fascicules,  grand  in-8  cavalier.  3.  année. 
Prix  de  l'abonnement  annuel  :  Paris  et  les  départements 20  fr. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ÉCOLE  DES  HAUTES  ÉTUDES,  publiée  SOUS  le 
patronage  du  ministère  de  l'Instruction  publique  : 

•eetloB  des  aeleMeen  natareilea.  —  Il  parait  annuellement  deux 
volumes  grand  in-8,  avec  planches  hors  texte. 

•eetlon  des  aeleneea  pbyaiiiaea  et  ebimlqaea.  —  Il  psralt 
annuellement  1  volume  grand  in-8,  avec  planches  et  figures  dans  le  texte. 
Chacun  des  volumes  est  publié  en  4  fascicules. 

Abonnement  aux  3  volumes 76  fr. 

—  aux  Sciences  naturelles  seules 70 

—  aux  Sciences  physiques  et  chimiques IS 

Bnlletln  meMenel  de  la  ftaelété  impériale  xooloi^iqae  d'Ae- 

elimatatloBy  fondée  le  10  février  1854.  II«  série,  commencée  en  1864. 
H  parait  chaque  année   12  cahiers  formant  un   volume  grand  ln-8  de 
700  pages. 

Bnlletla  de  le  •oelété  d'antliropologie  de  Parle,  compientDt 
les  procès-ferbaux  des  séances,  des  notices,  rapports,  etc. 

Paris 12  fr.  |   Départements 14  fr. 

11  parait  chaque  année,  depuis  1860,  4  fascicules  formant  un  volume 
in-8. 

Paris 7  fr.  50  I  Départements 8  fr.  50 

{Voy.  psge  22.  Mémoires  de  la  •oelété  d'anthropologie.) 
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Ballet! n  de  la  flkielété  de  ehlntrirle  de  Parts. 

lr^  série,  I85l  à  1860.  10  Yolomes  in-8 70  fr. 

n«  série,  commencée  en  186).  Le  tome  Vil  correspond  à  Tannée  1868. 

Paris 7  fr.  I  Départements 8  fr. 

{Voy,  page  14,  Mémolree  de  laftoelété  de  eblraririe.) 
Clamette  hebdomadaire  de  médectiie  et  de  ehlniricle.  Bédac 
tenr  en  chef:  le  docteur  A.  Dechambrb.  lié  série,  commencée  en  1864. 
La  Gazette  hbbdomadairb,  publiée  dans  le  format  in-4,  parait,  depuis  le 
l«r  octobre  18S3,le  vendredi  de  chaque  semaine.  Elle  contient  régulièrement, 
par  numéro,  32  colonnes.  An  bout  de  l'année,  elle  forme  un  beau  tome  de 
pins  de  9S0  pages,  avec  figures. 
Prix  de  l'abonnement  :  Paris  et  départements. 
Un  an,  24  francs.  —  Six  mois,  13  francs.  —  Trois  mois,  7  faancs. 
Prix  de  chaque  volume,  comprenant  les  52  numéros  de  Tannée,  avec 
titre  et  table  alphabétique,  broché,  25  fr.;  avec  une  demi-reliure  maro- 
quin, 30  fr. 

Pour  la  l^*  série,  voir  page. 
#oiiraal  de  médecine  mentale,  résumant  au  point  de  vue  médico- 
psychologique,  hygiénique  et  légal  toutes  les  questions  relatives  à  la  folie, 
aux  névroses  et  aux  défectuosités  intellectuelles  et  morales,  avec  le  con- 
cours des  principaux  aliénlstes  ;  par  M.  le  docteur  Delasiauve. 
ht  Journal  de  médecine  mentale  parait  mensuellement  depuis  1861.  Il  forme  chaque 
année  1  volume  in-8. 

Prix  pour  la  France,  5  fr.;  pour  Tétranger,  6  fr. 
«ionrnal  de  pharmacie  et  de  chimie,  par  RIM.  Boullat,  Bdssy, 
F.  fioDDiT,  Cap,  Boctron-Charlard,  Frbmt,  Bdignbt,  Goblbt,  Poggialb, 
Reonauld  et  LioN  Soubeiran;  contenant  une  Revue  médicale,  par  le  D** 
ViGLA  ;  le  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  et  une 
Revue  des  travaux  chimiques  publiés  à  Tétranger  par  M.  J.  Jungfleisch, 
1V«  série,  ayant  été  commencée  en  Janvier  1865. 

Le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  parait  tous  les  mois  par  cahiers  de  5  feuilles.  Il 
fonne  chaque  année  deux  tolumes  in-8  ;  des  planches  sont  jointes  au  teite  toutes  les  fois 
qu'elles  sont  nécessaires. 

Prix  de  l'abonnement  pour  Paris  et  les  départements 1 5  fr. 

«ionrnal  de  l'a|^lealtare,  de  la  ferme  et  des  maisons  de  campagne, 
de  l'horticulture,  de  Téconomie  rarale  et  des  intérêts  de  la  propriété, 
fondé  et  dirigé  par  J.  A.  Barral,  paraissant  le  5  et  le  20  de  chaque  mois, 
en  une  livraison  de  160  pages,  avec  gravures  et  planches  coloriées.  —  Un 
an  :  25  fr.;  —  six  mois,  13  fr.;  ~  trois  mois,  7  fr. 

Bnlletln  hebdomadaire  de  l'af^^rlenltare,  par  le  même,  paraissant 
tous  les  samedis.  —  Un  an  :  8  francs;  —  6  mol?,  4  fr.  50. 
Les  2  réunis,  un  an , 30  fr. 

LE  VERGER.  —  Pnblieation  pérlodliine  d'arborienltnre  et  de 
pomolo|^e,  dirigé  par  M.  Mas,  et  paraissant  depuis  Janvier  1865. 
La  Ytaflia  publie  mensnellement  une  livraison  de  16  pages  de  texte,  contenant  la 
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deicriptloD  et  la  eolture  de  hait  Tiriétét,  et  U  représentation  de  chacniie  d'elles  par  U 
ebromol  i  thogrophie . 

11  contient  en  outre  une  Retue  maoauelle  réaumaut  les  principaux  feits  qui  se  soo 
produits  dans  le  domaine  de  PHortieulture  et  de  TArboriculture. 

Prix  de  rabonnement  annuel,  rendu  franco  dans  la  France 2o  Ir. 

Pour  rÉtranger,  le  port  en  sus. 
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De  l'appareil  de  la  génération  chez  les  Mammifères. 


§  1.  —  Dans  la  classe  des  Mammifères,  l'appareil  de  la  gêné-    ^JÎS^li*" 


ration  se  complique  beaucoup  plus  que  chez  les  Vertébrés  ovi- 
pares, surtout  dans  sa' portion  subterminale.  Dans  les  deux 
sexes,  les  organes  copulateurs  sont  très-perfectionnés,  et  chez 
la  femelle  une  portion  du  canal  évacuateur  est  disposée  de  façon 
non-seulement  à  servir  de  chambre  incubatrice,  mais  à  pouvoir 
devenir  un  organe  alimentateur  de  l'embryon  ;  enfin  il  existe 
comme  complément  de  cet  appareil  des  glandes  particulières, 
dites  mammaires,  dont  les  produits  sont  destinés  a  nourrir  les 
jeunes  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  après  la  naissance. 
Ces  glandes  se  trouvent  chez  le  mâle  aussi  bien  que  chez  la 
femelle,  mais  elles  ne  remplissent  leur  rôle  fonctionnel  que  chez 
celte  dernière.  Les  Animaux  des  autres  classes  n'en  sont  jamais 
pourvus,  et  elles  constituent  un  des  caractères  les  plus  remar* 
quables  du  groupe  zoologique  dont  l'étude  nous  occupe  ici.  De 

IX.  1 
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là  le  nom  de  Mammifères,  ou  Animaux  à  mamelles,  que  ces 
êtres  ont  reçu. 

D.frërenccj  Les  individus  de  sexes  diiïérents  sont  en  général  faciles  à  dis- 
tinguer par  la  conformation  des  organes  génilaux  extérieurs,  et, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  le  mâle  est  reconnaissable 
aussi  à  un  ensemble  de  caractères  indicatifs  d'une  puissance 
supérieure  à  celle  de  la  femelle.  D'ordinaire  il  est  plus  grand, 
ses  muscles  sont  plus  développés  ;  il  est  plus  courageux  et  il  est 
mieux  armé.  Lorsque  les  denfs  deviennent  des  instruments  de 
défense,  c'est  toujours  chez  lui  qu'elles  sont  le  mieux  adaptées 
à  cet  usage,  et  dans  les  espèces  dont  la  tête  est  pourvue  de 
cornes,  ces  appendices  manquent  souvent  chez  la  femelle,  ou 
du  moins  restent  plus  faibles  que  chez  le  mâle.  ËnHn,  c'est 
aussi  chez  ce  dernier  que  le  système  pileux  se  développe  le  plus, 
et  constitue  parfois  une  barbe  ou  une  crinière  dont  la  femelle 
est  dépourvue. 

Appareil  §  2.  —  L'appareil  mâle  est  toujours  uni  intimement  a  Tap- 
pareil  urîïiaire  dans  sa  portion  terminale,  et  débouche  au  dehors 
en  avant  de  l'anus,  quelquefois  dans  un  cloaque  ou  vestibule 
commun;  le  plus  souvent  d'une  manière  tout  à  fait  indépen- 
dante du  tube  intestinal,  et  même  â  une  assez  grande  distance 
de  son  extrémité. 

Tesiicuiefl.  Lcs  testiculcs  do  la  plupart  des  Mammifères  (l)  sont  ovoïdes; 
quelquefois  ils  sont  globuleux  :  chez  l'Éléphant,  le  Blaireau  et 
le  Raton,  par  exemple;  ou  allongés,  ainsi  que  cela  se  voit  chei 
les  Carnassiers  amphibies  et  les  Cétacés  (2).  En  général,  leur  vo- 

(i)  Vanorchie,  on  Tabsence  de  tes-  lieu  d'occuper  leur  position  ordinaire, 

ticules,  est  une  anomalie  extrêmement  Pour  plus  de  détails  sur  les  anomaUes 

rare  :  dans  Tespècc  humaine  on  en  con-  de  cet  organe,  on  peut  consulter  utile- 

naît  quelques  exemples  (a)  ;  mais  dans  ment  un  article  sur  ce  sujet,  publié 

la  plupart  des  cas  6ù  l'on  a  cru  que  par  M.  Curling,  dans  Todd*s  Cychp» 

ces  glandes  manquaient,  elles  étaient  ofAnaU^U  IV,  p.  986-1016. 
seulement  logées  dans  l'abdomen,  au  (2)  Exemple,  chez  le  Marsouin  (6). 

(a)  Voyez  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t  III,  p.  548. 

—  Godart,  Éludet  sur  l'alnenee  congénitale  du  tulieuU,  Ibéfe.  Paris,  1858. 

(5)  Voyez  Canis  et  Otio,  Tab,  Anat.  compar.  iUuttr.t  ptre  v,  pi.  0,  ftg.  1. 
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lume  augmente  beaucoup  à  l'époque  du  rut,  et  ils  sont  alors 
remarquablement  gros  chez  les  Rongeurs  et  les  Insectivores; 
mais  ils  sont  loin  de  présenter  sous  ce  rapport  des  différences 
aussi  considérables  que  chez  les  Oiseaux  (1). 

Comme  d'ordinaire,  ces  glandes  sont  revêtues  d'une  tunique 
albuginée,  ou  membrane  fibreuse  propre,  et  enveloppées  dans 
un  prolongement  du  péritoine  qui  Teur  constitue  une  tunique 
séreuse  extérieure.  Mais  leur  position  varie  beaucoup,  et  pour 
bien  saisir  le  caractère  des  particularités  qui  se  font  remarquer 
a  cet  égard,  il  est  nécessaire  de  prendre  en  considération  le 
mode  de  développement  de  ces  organes  dans  l'embryon. 

Chez  tous  les  Mammifères,  les  testicules  naissent  dans  la  ré-     pouaon 

des  tetticules 

gion  lombaire  de  l'abdomen,  près  des  reins,  où  ils  sont  recou-       «i 
verts  par  le  péritoine  (2).  Chez  plusieurs  de  ces  Animaux,  ils  de  cm  orgmet. 


(i)  Le  volame  des  testicules  varie 
beaucoup  chez  les  différents  indi- 
vidus d'une  même  espèce  :  ainsi,  chez 
THomme,  ces  différences  sont  souvent 
dans  le  rapport  de  1  à  3.  Leur  poids 
varie  de  la  même  manière  (a). 

(2)  Ainsi,  dans  THomme  ces  glandes 
naissent  sur  le  côté  interne  des  corps 
de  Wolff  (6),  immédiatement  au-des- 
sous des  reins  et  au  devant  du  muscle 
psoas,  à  la  partie  postérieure  de  la 
cavité  abdominale,  dans  un  repli  du 
péritoine  appelé  mesotestis  ou  mésor" 


chide^  et  comparable  au  mésentère. 
Jusque  vers  la  fin  du  troisième  mots 
de  la  vie  intra-utérine,  les  testicules 
conservent  cette  position.  On  trouve 
dans  un  mémoire  de  Haller  Tindica- 
tion  des  premières  observations  sur 
le  développement  intra-abdominal  des 
testicules  et  des  remarques  judicieuses 
sur  le  passage  de  ces  glandes  au  de* 
hors  (c)  ;  mais  c'est  principalement  à 
J.  Hunter  et  à  ses  successeurs  que  Ton 
est  redevable  de  la  connaissance  exacte 
de  ce  phénomène  {d). 


(à)  Vojei  Knnse,  Vermitehte  Bec^achtungen  (Muller'i  Arehiv  fur  Anatomic  und  PhynologU, 
iS87,  p.  80). 

—  Seppey,  Tnité  i'anàtomU  deteriptivet  t.  III,  p.  548. 
(à)  Voyes  tome  VU,  p.  306. 

(e)  Haller,  Oputcula  patholog.,  obienr.  88,  4755,  p.  56,  etc. 
(lÔ  Vojfti  W.  Honter,  Médical  Commentariet,  1768. 

—  J.  Hunier,  A  Deûription  of  the  Situation  of  the  Testii  in  the  fœtuit  vnth  itt  daeent  into 
thê  9crotvm  {Animal  Œeonomy,  1706  ;  —  Œuvres  compUtet,  tnid.  par  Richelot,  t.  IV,  p.  65, 
•I  aaÎT.). 

—  Palletta,  fhva  gubemaculi  tettii  Hunteriani  et  tunicœ  vaginalit  anatomica  detcrivtio. 
Kadiolani,  1777. 

— .Bergham,  De  tetiium  in  fœtupoHt.f  etc.,  1785. 

—  Seller,  Obum.  de  teêtieulorum  ex  abdomine  in  terotum  deteentu,  1817. 

—  Webar,  tkttr  den  deêcentut  Uitieulnrum  bei  dem  MetiKhen  und  einigen  SdugethUren 
{ferlmndL  éêr  Uekiiidkên  GeteUickafl  der  Yfitstmehafien  mi  Uip%i^,  1848,  1. 1,  p.  84  i  — 
ArO^,  1848,  p.  403). 
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restent  toujours  dans  cette  position  (1);  mais  chez  d'autres 
espèces  ils  ne  tardent  pas  à  la  quitter  et  à  descendre  dans  la  ré- 
gion inguinale,  puisa  sortir  de  la  cavité  abdominale  et  à  se  logfit 
sous  la  peau.  Ce  déplacement  est  porté  plus  ou  moins  loin  suivant 
les  espèces,  et  là  où  il  est  le  plus  considérable,  les  testicules  par- 
viennent sous  le  périnée,  dans  une  bourse  cutanée  particulière, 
appelée  scrotum.  Lorsque  les  testicules  sont  destinés  à  quitter 
ainsi  leur  place  primitive,  chez  l'Homme,  par  exemple,  une 
sorte  de  bride,  appelée  le  gubemaculum  testis  (2),  en  grande 


(i)  Les  Mammifères  qui  portent  les 
testicules  dans  Tintérienr  de  la  cavité 
abdominale,  et  qui  sont  désignés  par 
quelques  auteurs  sous  ie  nom  de  Tes- 
ticonda  proprement  dits,  appartien- 
nent principalement  aux  groupes  infé- 
rieurs, mais  il  en  existe  aussi  dans 
plusieurs  autres  ordres.  Ainsi,  je  cite- 
rai, parmi  les  Pachydermes,  F  Élé- 
phant (a)  et  le  Daman  (6).  Suivant 
quelques  anatomistes,  il  en  serait  de 
même  chez  les  Rhinocéros  ;  mais  chez 
rindlvidu  dont  M.  Owen  a  fait  Tana- 
tomie,  les  testicules  étaient  placés  à 
Textérieur,  près  de  Tanneau  ingui- 
nal (c). 

Parmi  les  Insectivores, on  dte  le  Ten« 
rec  {d).  La  même  disposition  est  géné- 
rale et  dominante  chez  les  Amphibiens, 
les  Siréniens  («),  les  Cétacés  propre- 
ment dits  (f)  et  les  Monotrèmes  {g). 


(2)  Uunter  fut  le  premier  à  décrire 
ce  cordon  conducteur  qui,  chez  le  foe- 
tus de  ruomme  et  des  autres  Mam- 
mifères, dont  les  testicules  deviennent 
extérieurs,  s'étend  de  la  partie  in- 
férieure de  chacune  de  ces  glandes 
au  pubis,  en  traversant  le  canal  ingid- 
nal.  L*axc  de  ce  gubemaculum  tesiis 
est  occupé  par  une  substance  molle  et 
gélatineuse,  qui  se  compose  de  tissu  con* 
jonctif  en  voie  de  développement  (Jk), 
et  qui  est  entouré  d'un  faisceau  de 
Gbres  musculaires.  Cette  gatne  chv- 
nue  est  à  son  tour  recouverte  d^one 
couche  de  tissu  conjonctif  lAche,  et  le 
tout  est  logé  dans  un  repli  da  péri" 
toinc.  A  son  extrémité  inférieure,  ce 
faisceau  musculaire  se  divise  en  trois 
portions,  dont  Tune  se  fixe  à  Farcade 
crurale  (ou  ligament  de  Poupart) ,  dans 
Tintérieur  du    canal    inguinal;   une 


(a)  Arislole,  Histoire  naturelle  det  Animaux,  trad.  de  Cimut,  IJv.  II,  chap.  ix,  1. 1,  p.  65. 
—  Camper,  Hitt.  anatom.  d'un  Éléphant  mdle^  p.  35,  pi.  A,  fig.  1. 

(b)  SUnnius  et  Siebold,  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  H,  p.  509. 

(c)  Owen,  On  thi  Anatomy  ofthe  Indian  Bhinoceros  (TVafM.  oftheZooUSoe,,  i868,  ^,  IV, 
p.  36). 

(d)  Cani»et  Otlo,  Tah,  Anat,  compar.  illuitr,,  para  v,  (ab.  9,  6g.  8. 

(e)  Par  exemple,  le  Lamentin  ;  voyei  Daubenlon  (Buflbn,  Mamiiipères,  pi.  404,  fig.  6,  édit.  iii-8). 
if)  Par  exemple,  le  Marsouin  ;  voy.  Hunter  {lUuslr.  Catal.  of  the  Phyiiol.  Séries  of  comp.  AnaU 

in  the  Muséum  of  the  ù)ll,  of  Surgeon»,  t.  IV,  pi.  57).  — .  Carua  et  Otto,  Tab.  Anat.  compar, 
illuttr.,  pars  v,  tab.  9,  fig   I). 

(g)  Exemple  :  rOrnithorbynque  ;  voy.  Ifeckel,  Op.  cit.,  fig.  8,  fig.  %, 

{h)  Curling.  Observ.  on  the  Structure  of  the  Gubemaculum  and  on  the  detcent  of  the  TaetiM 
in  the  fœtus  {iond.  Med.  Oatette,  1841).—  Art.  Tbsticle  (Todd's  Cyc  to/>.  of  Anat.  and  Physiol., 
t.  IV,  p.  98«). 
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partie  musculaire,  s'étend  de  cliacun  de  ces  organes  jusqu'au 
bord  antérieur  du  bassin,  et  s'y  engage  dans  un  canal  oblique  qui 
traverse  de  part  en  part  la  paroi  de  l'abdomen,  au-dessus  de  l'ar- 
cade du  pubis,  entre  une  sorte  de  pont  tendineux  appelé  arcade 
crurale  et  les  aponévroses  des  muscles  adjacents.  Ce  passage,  qui 
a  reçu  le  nom  decano/ %nguinal{p\x  sus-pubien), débouche  donc 
au  dehors  dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutané  (1),  et  son  entrée 
est  occupée  pSr  la  portion  correspondante  du  péritoine,  dont 
les  parois  de  la  cavité  abdominale  sont  partout  tapissées.  Les 
choses  restent  dans  cet  état  pendant  un  certain  temps,  mais  peu  à 
peu  le  testicule  s'éloigne  des  reins,  descend  vers  le  canal  ingui- 
nal en  poussant  devant  lui  \t  gubernaculum^  qui,  se  renversant 
comme  un  doigt  de  gant,  y  forme  une  gaine  cellulo-musculaire. 


antre  sMnsère  aa  pubis  et  à  la  gaine 
apooévrotjqiie  du  muscle  droit  de 
ratMlomeD  ;  en  un,  la  troisième,  située 
entre  les  deux  précédents,  sort  de 
Tanneau  inguinal  pour  gagner  le  fond 
du  scrotum  et  s'y  Gxer  au  dartos. 
Plusieurs  anatomlstes  ont  méconnu 
rexîstence  de  fibres  musculaires  dans 
le  gubemaculum;  mais  aujourd'hui 
rexactitnde  des  observations  de  llun- 
ter,  sur  ce  point,  a  été  mise  hors  de 
doute,  et  l'on  sait,  par  les  recher- 
ches des  micrographes,  que  ce  cordon 
renferme  des  fibres  musculaires  striées, 
aussi  bien  que  des  fibres  musculaires 
lisses  (a). 

(i)  Le  canal  inguinal  est  un  passage 
ménagé  entre  le  bord  supérieur  de  Far- 
cade  crurale  ou  ligament  de  Faliope, 
qui  se  fixe,  d'une  part  à  l'épine  supé- 
rieure et  antérieure  de   l'os  iliaque, 


d'autre  part  au  pubis,  et  les  parties 
adjacentes  des  parties  musculaires  ou 
aponévrotiques  des  parois  de  l'abdo- 
men. En  dessus,  il  est  limité  par  les 
muscles  oblique  et  transverse;  en 
avant,  il  est  cloisonné  par  l'aponévrose 
du  grand  muscle  oblique,  et  en  arrière 
par  le  fascia  transvenaliSy  lame  apo- 
névrotique  qui  se  rend  du  muscle  trans- 
versal à  l'arcade.  On  donne  le  nom 
d'anneau  tn^titna/  àTorificeinférieur 
ou  extérieur  de  ce  canal,  situé  à  l'angle 
inférieur  et  interne  de  l'aponévrose  du 
muscle  grand  oblique  de  l'abdomen. 
Pour  plus  de  détails  au  sujet  de  la 
structure  de  ce  passage,  je  renverrai 
aux  ouvrages  spéciaux  sur  l'anato- 
mie  descriptive  de  l'Homme,  par 
exemple  le  traité  de  Bourgery  et  Ja- 
cob (t.  II,  pi.  G9  et  suiv.)  ou  V Atlas  de 
MM.  Bonamy  et  Beau  (t.  III,  pi.  57). 


(c)  Dondert,  Dood  ioor  jEtheritatie,  verlorene  %amintreckbaarheid  van  hel  Hart,  Cruptorehis, 
Gkhemaculum  Hunteri  {Sederlandteh  Uneet,  8*  Une,  1849.  t.  Y,  p.  389). 

—  RoUb,  AeckfreJUf  tur  la  nûturg  muteulaue  du  gnberoacnliiin  tatUs  et  tur  la  tUuatioti 
du  Uêtkuiê  éam  râkdmm  {Mém.  delaSoe.d*  biologie,  i850,  t.  I,  p.  i). 

—  FoBis,  ReOimkOi  mt  la  eorpo  de  Woli,  ihèM.  Par»,  i850. 
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La  portion  du  péritoine  qui  adliérait  a  la  surlace  du  testicule 
accompagne  cet  organe  dans  ce  mouvement,  et,  entraînant  à  sa 
suite  la  portion  adjacente  de  cette  membrane  séreuse,  déter- 
mine la  formation  d'un  prolongement  appendiculaire  de  ce  sac, 
qui  traverse  aussi  le  canal  inguinal  et  communique  libremrat 
avec  la  cavité  de  l'abdomen  par  son  extrémité  supérieure.  Le 
testicule,  toujours  enveloppé  de  la  sorte,  franchit  ensuite  rori- 
fice  externe  du  canal  inguinal,  et  se  loge  à  l'extérieur  du  bassin 
sous  la  peau,  dans  un  repli  de  la  portion  inférieure  du  petit  sac 
péritonéal,  qui  constitue  ainsi  autour  de  cette  glande  une  double 
enveloppe,  appelée  tunique  vayinale^  dont  la  cavité  déboudie 
supérieurement  dans  l'abdomen  (1).  Quelques  semaines  avant 


(1)  Les  anatomistes  se  sont  beau- 
coup occupés  de  la  cause  détermi- 
nante de  la  descente  du  testicule.  En 
général,  on  attribue  ce  phénomène  à 
Faction  des  fibres  musculaires  du  gti- 
bemaculum  testis,  et  les  objections 
que  quelques  auteurs  ont  faites  à  cette 
explication  (a)  me  paraisseùt  dépendre 
de  ce  qu'ils  avaient  négligé  de  prendre 
en  considération  l'action  de  la  portion 
de  ce  faisceau  contractile,  qui,  après 
avoir  traversé  Tanneau  inguinal,  va 
s'insérer  au  scrotum.  Chez  Tadulte, 
cette  portion  médiane  du  muscle  sus- 
penseur  est  encore  représentée  par 
une  bride  de  tissu  conjonctif  dense, 
qui  remonte  du  scrotum  sur  la  face 
inférieure  du  testicule,  dans  l'espace 
compris  entre  les  deux  replis  qui  unis- 
sent le  feuillet  pariétal  de  la  tunique 
vaginale  au  feuillet  viscéral  de  la 
même  membrane  (6).  Lorsque,  par 
suite  d'une  anomalie  organique,  le 


gubemaculum  s'insère  à  Tépidldyme, 
au  lieu  de  se  fixer  comme  d'ordinaire 
au  testicule  lui-même,  c^est  h  pre- 
mière de  ces  parties  qui  descend  dans 
les  bourses,  tandis  que  le  testicule 
peut  rester  dans  l'abdomen  ou  dans 
le  canal  inguinal  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  moade 
crémaster  manque  chez  les  Animant 
dont  les  testicules  restent  tonjoois 
dans  l'intérieur  de  l'abdomen,  tels  que 
l'Eléphant,  etc. 

Je  dois  ajouter  cependant  que  lei 
recherches  faites  récemment  sor  la 
structure  du  gubernaculum  chez  di- 
vers Mammifères,  par  un  anatomiste 
d'Edimbourg,  M.  Cleland,  sont  déb- 
vorables  à  l'explication  donnée  d- 
dessus.  En  elTet,  chez  Fembryon  du 
Mouton  et  de  la  Vache,  cet  anatomtsie 
n'a  pas  trouvé  de  fibres  musculaires 
dans  l'intérieur  de  ce  cordon  sons- 
péritonéal  [d). 


(a)  Voyei  Bnrdach,  Traité  de  phytiologie,  t.  01,  p.  £9S. 

(ft)  Curling,  art.  Tbsticlb  (Todd*s  Cyclop.  of  Anat,  and  PhytioLf  t.  IV,  p.  983,  fif.  687). 
(e)  FoUin.  Études  anatonù^ues  et  patholofi^uee  nur  Ut  anomaUee  de  pontion  et  leê  atrùpkUt 
du  testicule  {Arch.  gin,  de  médecine,  juilltt  1851,  p.  871). 
(d)  J.  Cleland,  The  Mechanitm  ofthe  Gubemaculum  testit.  Edinborgh,  i85C. 
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la  naissance  deTenfant,  ce  déplacement  est  d'ordinaire  effectué, 
et  le  canal  inguinal  est  si  large,  que  le  testicule  peut  facilement 
retourner  sur  ses  pas  pour  rentrer  dans  la  cavité  abdominale 
ou  franchir  de  nouveaii  ce  délroit.  Le  sac  vaginal  communique 
aussi  avec  cette  cavité  par  un  large  col  qui  traverse  le  canal  in- 
guinaly  mais  bientôt  ces  passages  se  rétrécissent;  peu  à  peu  le 
canal  inguinal  s'oblitère,  et  alors  le  fond  du  prolcnigement  va- 
ginal du  péritoine  se  trouvant  séparé  de  la  portion  inlra-abdo- 
minale  de  la  grande  poche  séreuse  dont  cette  tunique  est  un 
appendice,  cesse  de  communiquer  avec  l'abdomen  (1),  et  con- 
sUlue  autour  du  testicule  un  sac  sans  ouverture  (2).  Par  l'effet 
de  ces  changements,  le  testicule  cesse  donc  de  pouvoir  ren- 
trer dans  la  cavité  abdominale  (3),  et  se  trouve  suspendu  à 


(i)  La  surface  interne  et  libre  de  ce 
sac  membraneux  est  tapissée  d^unc 
couche  de  tissu  utriculaire  épithéliquc 
dont  les  cellules,  minces  et  transpa- 
rentes, ont  0",01  à  0"»,018  de  dia- 
mètre, et  dont  le  noyau  est  bien  appa- 
rent (a), 

(2)  Eu  général,  Tocclnsion  du  canal 
inguinal  est  très-avancée  au  moment  de 
la  naissance,  et  souvent  elle  est  même 
déjà  complète^  soit  d*un  côté  seule- 
ment, soit  partout  (6).  Lorsque  le 
col  de  la  tunique  vaginale  reste  ou- 
vert, il  arrive  fréquemment  que  la  sé- 
rosité sécrétée  dans  la  cavité  du  péri- 
toine descend  dans  cette  bourse  et  y 
détermine  chez  les  nonveau-nés  un 
gonflement  que  les  pathologistes  con- 
naissent sous  le  nom  d^hydrocèle  con- 
génitale» C'est  aussi  à  raison  de  la  non- 
oblitération  du  canal  inguinal  que  les 


hernies  sont  très-fréquentes  chez  les 
enfants  qui  viennent  de  naître. 

(3)  Il  arrive  parfois  que  dans  Tes- 
pèce  humaine,  les  testicules  n'accom- 
plissent pas  cette  migration,  et  restent 
dans  rintérieur  de  la  cavité  abdomi- 
nale. Cet  état  anormal  existe  tantOt 
d'un  côté  seulement  et  plus  rarement 
des  deux  côtés  ;  on  le  désigne  sotis  le 
nom  de  cryptorchie  ou  d*ectopie.  Go- 
dart,  à  qui  Ton  doit  un  travail  très- 
étendn  et  très -approfondi  sur  ce  sujet, 
réserve  le  nom  de  cryptorchie  pour 
les  cas  dans  lesquels  les  deux  testicules 
sont  restés  inclus  dans  Tabdomen,  et 
appelle  monorchie,  Tarrét  d'un  seul  de 
ces  organes.  Pour  plus  de  détails  sur 
ces  anomalies,  je  renverrai  à  l'ouvrage 
de  ce  jeune  anatomiste  plein  de  zèle, 
dont  la  mort  prématurée  est  à  re- 
gretter (c). 


(a)  KcRliker,  Élétnenti  d'hittologie,  p.  561. 

—  Cana,  Traité  d*anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  434. 

(b)  Camper,  Verhandeling  over  de  Oonaaken  der  meinigvuldige  hreuken  in  de  eertgeboorene 
Kinderen  {Yerhandelingen  uitgegeeven  daor  de  Hollandiche  Maatchapftye  der  Weetentchappen  te 
ikuriem,  1761, t.  VI.  part,  i,  p.  835). 

(e)  Godart,  Étudee  tur  la  monorcfUe  et  la  cryptorchie  che%  VUommê,  i857  (tttrail  dtt  Mêm.  de 
laSocUtéie¥Mo§Upwai%hi), 
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rextrëuiité  externe  du  canal  inguinal  par  une  sorte  de  cordoa 
formé  principalement  par  le  gubernaculum  ^sU$  retourné  au 
dehors  et  garni  des  fibres  musculaires  que  nous  avons  remar- 
quées dans  l'épaisseur  de  cette  bride.  Le  muscle  suspenseur  ainsi 
constitué  est  fixé  au  pourtour  de  Tanneau  inguinal,  et  a  reçu 
le  nom  de  muscle  crémasler  (1).  Il  forme  autour  du  testicule 
une  sorte  de  bourse  charnue,  très-mince  et  fort  incomplète, 
que  quelques  anatomistes  appellent  la  tunique  étythroïde  (2), 
et  par  ses  contractions  il  fait  remonter  cet  organe  contre  le 
pubis  (3).  Il  est  aussi  à  noter  que  Ton  donne  souvent  le  nom 
de  tunique  fibreuse  commune  à  lu  couche  de  tissu  conjonctif 
mêlée  de  quelques  libres  élastiques,  qui  s'étend  à  la  face  in- 
terne de  la  tunique  charnue,  depuis  Torifice  interne  du  canal 
inguinal  jusqu'au-dessous  du  testicule,  et  qui  relie  ces  parties 
entre  elles  (4). 


(1)  M.  J.  Cloquet  et  qaelqaes  au- 
tres anatomistes  pensent  que  le  cré- 
master  ne  préexiste  pas  à  la  descente 
du  testicule,  et  qu'il  est  formé  par 
des  fibres  du  bord  inférieur  du 
muscle  oblique  interne  entraînées  en 
bas,  lors  du  passage  de  cette  glande 
par  Tanneau  inguinal  (a)  ;  mais  cette 
opinion  n*est  pas  admissible,  et  Hunter 
avait  raison  de  dire  que  le  cré- 
master  (ou  musculus  testis)  se  porte 
d'abord  du  pubis  dans  l'intérieur  de 
Tabdomen  pour  constituer  la  partie 
principale  du  gubernaculiun,  puis  se 
renverse  en  dehors  comme  un  doigt  de 
gant,  sans  être  en  aucune  façon  un 
démembrement  du  muscle  petit  obli- 
que. Cela  est  surtout  facile  à  constater 


chez  les  Animaux  où  les  testicules  ne 
sortent  de  Tabdomen  qu'à  Tépoque 
du  rut. 

(2)  Le  muscle  crémaster  constitue 
une  sorte  de  bourse  très-mince,  dont 
le  col  embrasse  les  vaisseaux  nourri* 
ciers,  ainsi  que  le  canal  évacuateur 
du  testicule,  et  dont  Textrémité  supé- 
rieure s'évase  pour  aller  se  confondre 
avec  les  ûbres  des  muscles  abdomi- 
naux adjacents  sur  les  côtés  de  Tanneau 
inguinal  (6). 

(3)  En  général,  ces  contractions  ne 
sont  pas  sous  l'empire  de  la  yolonté, 
mais  dans  quelques  cas  exceptionneb 
U  peut  en  être  autrement  (c). 

(û)  Quelques  anatomistes  considèrent 
cette  tunique  dite  fibreuse  connue  une 


(a)  i.  Cloquet,  Mémoire  sur  le  muscle  crématter  [Journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 
pharmacie,  4818). 

—  Follin  cl  Goubaiix,  De  la  crifplorchidve  che»  l'Homme  et  let  principaux'Animauœ  domettUiUêt 
(Mém,  de  la  Soc.  de  biologU,  1855,  p.  S93). 

(5)  Voyez  Bourgery,  Traité  de  l'anatomie  de  l'Homme,  t.  Il,  p.  40,  pi.  82,  fi^.  i . 

—  Bonamy,  Beau  et  Broca,  AtUu,  t.  III,  pi.  57,  fig.  2. 
(c)  Godart.  Op.  cit. ,  p.  28. 

1.  Hutchinsofiy  Practieal  Obierv»  in  Surçery,  p.  186. 
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Chez  la  plupart  des  Mammifères,  Tanneau  inguinal  qui  livre 
de  la  sorte  passage  aux  testicules  (1)  reste  ouvert,  ainsi  que  le  col 
de  la  tunique  vaginale,  et  même  chez  beaucoup  de  ces  animaux 
ce  passage  conserve  toujours  son  calibre  primitif,  de  manière 
que  ces  glandes  peuvent  facilement  rentrer  dans  la  cavité  abdo- 
minale ou  se  montrer  de  nouveau  au  dehors.  Celte  disposition 
se  rencontre  chez  la  plupart  des  Rongeurs  ('2)  et  des  Insecti- 
vores (3),  ainsi  que  chez  les.  Chéiroptères,  et  c'est  principale- 
ment à  répoque  du  rut  que  les  testicules  vont  se  placer  sous 
la  peau,  soit  dans  le  pli  de  Taine,  soit  dans  le  périnée. 

Chez  quelques  Mammifères,  ils  demeurent  toujours  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  dernières  positions,  sans  y  avoir 
de  loges  spéciales  :  ainsi  ils  sont  serrés  sous  la  peau  de  Taine 
chez  les  Chameaux  (4)  et  les  Loutres,  et  ils  sont  placés  de  la 


portion  de  Taponévrose  fascia  lata 
qai  aurait  été  entraînée  par  le  testicule 
lors  de  la  descente  de  cette  glande 
dans  le  scrotum  (a)  ;  mais  cette  opinion 
ne  parait  pas  être  fondée,  et  même, 
dans  la  plupart  des  cas,  la  tunique  en 
question  est  à  peine  Gbreuse(6).  On 
rappelle  iuniqvie  commune ,  parce 
qu'elle  entoure  le  cordon  spermatique 
aussi  bien  que  le  testicule. 

(1)  Tantôt  la  descente  des  testicules 
de  la  cavité  abdominale  dans  les 
bourses  s'effectue  plutôt  que  dans 
l'espèce  humaine  :  chez  le  Bœuf,  par 
exemple;  mais  d'autres  fois  ce  phé- 
nomène n*a  lieu  que  plus  tardivement  : 
ainsi,  chez  les  Solipèdes,  les  testi- 
cules restent  souvent  engagés  dans  le 
canal  inguinal  jusqu'à  l'âge  de  six  à 


dix  mois.  La  manière  dont  leur  dépla- 
cement se  fait  est  à  peu  près  la  même 
que  chez  l'Homme  (c). 

(2)  Notamment  chez  les  Écureuils, 
les  Rats,  les  Cochons  d'Inde,  les  Agou- 
tis, le  Porc-épic,  le  Castor,  l'Ondatra. 
Chez  le  Lapin,  les  testicules  restent 
souvent  à  l'entrée  du  canal  inguinal, 
leur  extrémité  postérieure,  formée  par 
l'épididyme,  faisant  seule  saillie  dans 
le  scrotum  (d), 

(3y  Les  Taupes,  les  Musaraignes,  les 
Hérissons  {e), 

(à)  Quelques  anatomistes  avaient 
pensé  que  le  scrotum  manque  chez 
les  Chameaux,  mais  Emert  a  con- 
staté que,  chez  ces  animaux,  il  en 
existe  un  qui  est  assez  bien  carac- 
térisé (/•). 


(a)  J.  Cloquet,  Redïerche»  anatomique» sur  Ut  hernie»,  thèse,  1817. 

(b)  Sappey.  Traité  d'anatomic  descriptive,  t.  ni.  p.  535. 

{€)  \ajtt  ChaotMo,  Anatomie  iee  Animaux  domettique»,  p.  778,  lig.  197. 
(d)  Lterebouilet,  Rechtrehet  iur  l'anatomu  de»  organet  génitaux  det  Animaux  vertébré»,  p.  8, 
pi.  6.  fif.  71  {Nota  Aeta  Aead.  nat.  eurio».,  t.  XXIII). 

(c)  HaotM';  toyes  Catal.  ofthe  Mu»,  ofthe  Collège  of  Surgeon»,  Phytiol.  Strie»,  t.  IV,  pi.  54. 
tO  VoycsCtr»,  Anatomie  comparée,  t.  U,  p.  484. 


10  RBPBODUGTIOIf. 

même  manière  sous  la  peau  du  périnée  chez  les  Civettes^  Mais 
chez  les  Quadrumanes  (1),  la  plupart  des  Carnassiers  et  des 
Ruminants,  les  Solipèdes  et  plusieurs  autres  Mammifères,  ils 
descendent  plus  bas,  et  ils  sont  logés,  comme  chez  rHomme» 
dans  un  scrotum,  ou  bourse  cutanée,  qui  est  suspendu  sous  le 
pubis,  à  la  partie  antérieure  et  inférieure  du  bassin  (2),  ou  plus 
en  arrière,  près  de  l'anus  (3). 

La  peau  qui  forme  ce  sac  est  hérissée  de  poils  épars,  et  son 
pourtour  est  fixé  aux  parties  adjacentes  du  périnée  et  du  pubis 
par  des  expansions  fibreuses  qui  en  occupent  la  partie  supé- 
rieure. Sur  la  ligne  médiane  du  corps ,  un  prolongement 
analogue  descend  en  manière  de  cloison  entre  les  deux  moitié 
du  scrotum  (4),  et  dans  le  point  d'insertion  de  la  lame  verti- 
cale ainsi  constituée,  celui-ci. présente  chez  le  fœtus  un  sillon 
qui  le  divise  en  deux  parties.  Mais,  par  les  progrès  du  dévelop- 
pement de  l'organisme,  les  bords  de  ce  sillon  se  rapprochent, 
et,  en  se  soudant  entre  eux,  donnent  naissance  à  une  ligne  sail* 
lante  appelée  raphé.  Alors  les  deux  bourses,  qui  primitivement 
étaient  distinctes,  se  confondent  extérieurement  en  un  seul  sac 


(1)  Chez  les  Quadrumanes,  les  testi- 
cules sont  en  général  serrés  contre  le 
pubis,  près  de  Panneau  inguinal 

(2)  Ciiez  les  Marsupiaux,  les  testi- 
cules ne  traversent  le  canal  Inguinal 
qu'après  la  naissance,  et  sont  reçus 
dans  une  bourse  pédonculée  qui  se 
trouve  suspendue  au  pubis,  à  yne  dis- 
tance assez  considérable  en  avant  de 
Torifice  génito-urinaire  (a). 

(3)  Chez  les  Chats,  les  Mangoustes, 


les  Ours  et  plusieurs  autres  Carnas- 
siers, les  testicules  sont  placés  en 
arrière  du  bassin,  au-desaous  de 
Fanus. 

(li)  Getic  cloison  du  scrotum,  dont 
plusieurs  anatomistes  de  l'époque  de  la 
renaissance  avaient  dit  quelques  mou, 
a  été  étudiée  d'une  manière  très-appro- 
fondie  par  Raw,  anatomiste  hoUandais 
du  XVII*  siècle,  et  par  plusieurs  autres 
auteurs  (6). 


(a)  Exemples  :  DUUlphit  philander;  ^oy.  Carat  et  OUo,  Tab,  Ànat,  compar.  illuttr.,  pan  v, 
tab.  g,  fig.  C. 

—  Didelphit  virginiana  et  D.  cancr\vwa;  Toy.  Hunier,  Catalogue  of  the  Muséum  ofthe  CoU, 
ofSurg,,  t.  IV,  pi.  51  ;  —  Eydoux  et  Laarent,  Recherches  sur  les  Marsupiaux  {Voyage  de  ht 
Favorite,  Zool.,  t.  I,  pi.  i,  fif.  S  et  9);  —  Martin  Saint-Ange,  Op.  cit»  (Mém.  de  l'Aead.  des 
scUnces,  Savants  étrangers,  t.  XIV.  pi.  3,  fig.  i). 

(b)  Raw.  Kpistola  ad  Ruyschium  de  septo  seroU,  1699. 

—  Klcismann,  De  septo  et  raphi  tcroti,  diiMrt.  inâof .  BaraUoi,  1804. 
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scrotal,  mais  à  Tintérieur  ils  restent  encore  séparés  par  la  cloi- 
son verticale  de  structure  fibreuse  dont  je  viens  de  parler. 

Une  couche  de  tissu  musculair'e  à  fibres  lisses,  appelée  dartos^ 
tapisse  la  face  interne  de  ces  bourses  scrotales,  et  par  ses  con- 
tractions détermine  dans  celles-ci  des  rides  nombreuses  (l). 

Chez  quelques  Mammifères,  le  sillon  primordial  qui,  chez 
l'Homme,  s'efface  pour  être  remplacé  par  le  raphé,  s'agrandit 
au  contraire,  et  il  en  résulte  que  les  deux  testicules  ont  alors 
chacun  une  bourse  particulière  :  par  exemple,  chez  Je 
Lièvre  (2);  mais  d'autres  fois  l'union  de  ces  deux  moitiés  de 
l'appareil  réceptaculaire  de  ces  glandes  est  encore  plus  intime; 
il  n'y  a  point  de  cloison  médiane  à  l'intérieur,  et  les  deux  tes- 
ticules sont  logés  dans  une  cavité  commune.  Cette  dernière 
disposition  se  voit  chez  divers  Marsupiaux,  tels  que  les 
Kanguroos. 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que,  chez  les  Mammifères 
dont  les  testicules  sont  extérieurs,  les  enveloppes  de  ces  glandes 
sont  très-nombreuses,  et  consistent  dans  le  scrotum,  le  dartos, 


(1)  La  plupart  des  fibres  da  dartos, 
qui  arrivent  sar  la  ligne  médiane, 
f>assent  d'un  côté  à  Fautre,  de  sorte 
que  cette  ttmique  contractile  est  cotn- 
mane  aux  deux  bourses  ;  mais  d'autres 
fibres  se  réfléchissent  sur  la  cloison 
verticale  composée  de  tissu  conjonc- 
lif  et  de  tissu  élastique,  de  façon  à 
rendre  cette  cloison  contractile  comme 
le  reste  du  scrotum. 

(2)  Chez  les  Levrauts,  les  scrotums 
ne  sont  pas  apparents,  parce  que  les 
testicules  ne  sont  pas  encore  sortis  de 
Tabdomen  ;  chez  Tadulte,  ces  bourses 
sont   situées  de  chaque    côté  dans 


raine,  entre  la  verge  et  la  cuisse  (a)  ; 
leur  disposition  est  à  peu  près  la  même 
chez  le  Lapin. 

Chez  les  Roussettes,  les  deux  bourses 
sont  très- éloignées  Tune  deTautre  (6). 

Chez  les  Solipèdes,  il  existe  au-des- 
sous de  chaque  anneau  inguinal  une 
bourse  particulière  formée  par  le  dar« 
tos,  et  ces  deux  sacs  sont  simplement 
adossés  Tun  à  Tautre  sur  la  ligne  mé- 
diane  (c),  mais  la  portion  correspon- 
dante de  la  peau,  qui  y  adhère  forte- 
ment et  qui  constitue  le  scrotum,  forme 
pour  les  deux  bourses  une  seule  en- 
veloppe. 


(a)  D»ubenlon,  Detcription  du  Lièvre  (Buffon,  Mannifèrcs,  t.  lU,  p.  318,  pi.  95,  fig.  1,  ëdit, 
in-8). 

{b)Q^oye^  Gaimard,  Voffoge  de  r Astrolabe,  ZoOL.,  t.  I,  pi.  10.  ùg,  13. 

(c)  Voyei  Chamraao,  Anatomie  comparée  det  AnimiMx  domettiquet,  p.  788,  flg.  199. 
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la  tunique  érythroïde,  la  tunique  commune,  enfin  la  tunique 
vaginale,  qui  est  double,  puisqu'à  la  manière  des  podies  séreuses 
en  général,  Tune  de  ses  portions,  repliée  en  dedans,  adhère 
à  la  surface  de  l'organe  inclus,  tandis  que  l'autre  portion  enca- 
puchonné le  tout.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  cette  dernière  tu- 
nique forme  chez  l'Homme  un  sac;  fermé  de  toutes  parts  et  ne 
communiquant  pas  avec  la  cavité  abdominale  ;  mais  cette  dispo- 
sition est  extrêmement  rare  :  on  l'observe  chez  le  Chimpanzé, 
tandis  que  chez  presque  tous  les  Singes  (1),  ainsi  que  chez  les 
autres  Mammifères,  le  col  de  la  tunique  vaginale  reste  ouvert 
et  débouche  dans  l'abdomen,  lors  même  que  les  testicules  ne 
doivent  pas  quitter  le  scrotum  pour  remonter  dans  cette 
grande  chambre  viscérale. 
Arièret  §  3.  —  Lc  déplacement  des  testicules  qui  s'opère  chez  le  fœtus 
détermine  dans  l'arrangement  des  vaisseaux  nourriciers  de  ces 
glandes  une  particularité  remarquable.  En  général,  l'artère  qui 
se  rend  à  un  organe  naît  d'un  tronc  adjacent  et  ne  va  pas  très- 
loin  sans  se  ramifier;  mais  pour  les  artères  des  testicules  il  en 
est  autrement  :  ces  vaisseaux  naissent  de  l'aorte,  près  des 
artères  rénales,  et  vont  de  là  jusque  dans  les  bourses,  en  tra- 
versant les  canaux  inguinaux,  sans  donner  naissance  à  aucune 
branche  importante,  puis  se  distribuent  dans  les  testicules  et 
leurs  annexes.  Or,  il  est  facile  de  comprendre  que  cela  dépend 
de  la  position  primitive  occupée  par  les  testicules  tout  à  côté 
du  tronc  aorlique,  et  de  l'allongement  progressif  de  leurs  ar- 
tères à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  la  région  lombaire  pour 
descendre  dans  le  périnée.  Les  veines  suivent  une  marche 

(1)  Chez  rOrang-Oulan  (o)  et  le  vaginale  et  Fabdomen  reste  libre  II 
Gibbon  (6),  par  exemple,  la  commu-  en  est  de  môme  chez  le  Cercopithecus 
nication  entre  la  cavité  de  la  tunique      sabœus  (c) . 

(a)  Oweo,  Notes  {Œuvrei  de  HunUr,  trad.,  t.  IV,  p.  74). 

(b)  Hunier,  Eitayi  and  ObanatUnu,  t.  11,  p.  9. 

(c)  Idem,  t^.,  p.  11. 
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analogue  en  remontant  vers  le  tronc  de  la  veine  cave,  et  ces 
divers  vaisseaux,  accompagnés  de  nerfs  et  accolés  au  canal 
évacuateur  des  testicules,  constituent,  avec  le  muscle  crémas-  çoHon. 
ter,  une  sorte  de  corde,  au  moyen  de  laquelle  cette  glande  se 
trouve  suspendue  dans  le  scrotum.  C'est  ce  suspenseur  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  cordon  spermatique. 

§  Ù.  —  La  tunique  albuginée,  ou  tunique  propre  du  testi-  corp« 
cule,  à  laquelle  adhère  le  feuillet  interne  ou  réfléchi  de  la  tunique  "*  "'îîr^' 
vaginale,  recouvre  de  toutes  parts  cet  organe,  et  se  compose  de 
deux  lames  de  texture  fibreuse  qui,  chez  l'Homme,  sont  diffi- 
ciles à  séparer,  mais  qui  sont  très- distinctes  chez  quelques 
autres  Mammifères,  le  Sanglier,  par  exemple.  Vers  le  bord 
postérieur  et  supérieur  du  testicule,  elle  présente  un  épaississe- 
ment,  et  se  prolonge  en  dedans,  dans  la  substance  de  la  glande, 
où  elle  forme  une  sorte  de  crête  ou  de  cloison  médiane  qui  loge 
les  principaux  vaisseaux  sanguins,  et  qui  a  été  appelée  le  corps 
dCHxghmore  (1)  ou  mediastinum  testis.  D'autres  expansions, 
constituées  par  du  tissu  conjonctif,  partent  de  ce  prolongement 
en  s'irradiant  et  en  plongeant  entre  les  divers  faisceaux  des 
tubes  séminifères,  divisent  la  substance  du  testicule  en  un 
nombre  considérable  de  lobes  et  de  lobules.  La  forme  du 
cx)rps  d'Highmore  varie  un  peu  chez  les  différents  Mammi- 
fères, mais  ces  particularités  n'offrent  rien  qui  puisse  nous 
intéresser  ici  (2). 

§  5.  —  Lorsqu'on  examine  à  l'œil  nu  la  substance  du  testicule,     strodure 
on  la  croirait  formée  d'une  matière  pulpeuse,  homogène,  et  plus 

(1)  nighmore,  médecin  anglais  du  ne  s'avance  que  très-pea  dans  la  sab- 
XVII»  siècle,  fut  le  premier  à  décrire  slance  du  testicule,  et  presque  aussitôt 
ce  corps,  mais  sans  donner  une  idée  l'espèce  de  crête  verlicale  qu'il  forme 
bien  exacte  de  sa  structure  (a).  se  résout  en   une   multitude  de  la- 

(2)  Chez  l'Homme,  la  portion  basi-  melles  cloisonnaires  minces  et  diver- 
iaire  ou  initiale  du  corps  d'Highmore  gentes  (6). 

ta)  lUgliiiKira.  Corperit  htmiafii  daeriptio  anatonUea,  1652,  p.  91. 
ib)  VoTfs  Kdmk«r,  TnM  é^MttoUtgie,  p.  558,  fig.  959. 
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OU  moins  grisâtre;  mais  lorsqu'on  l'observe  au  microscope,  et 
après  l'avoir  convenablement  disposée,  on  reconnaît  aisémeot 
qu'elle  se  compose  d'une  multitude  de  tubes  capillaires  con- 
tournés sur  eux-mêmes  et  réunis  en  paquets,  de  façon  à  con- 
stituer les  lobes  et  les  lobules  compris  entre  les  expansions 
cloisonnaircs  de  la  tunique  albuginée,  et  convergeant  vers  le 
corps  d'Highmore  (1).  Ces  tubes  sont  les  canaua>  spertna^ 
gènes  (2).  Chez  l'Homme,  ils  ont  environ  0"",15  à  0"",25  de 
diamètre  ;  leurs  parois  sont  plus  épaisses  que  celles  des  cana- 
licules  analogues  dans  d'autres  glandes,  et  l'on  peut  y  distin- 
guer une  tunique  externe  fibreuse,  une  tunique  moyenne  ou 


(1)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  observaUons 
de  Duveraoy*  (a). 

(2)  Graaf  fut  le  premier  à  donner 
une  idée  nette  de  la  structure  du  tes- 
ticule (6).  Environ  un  siècle  après,  Aibi- 
nus  réussit  à  injecter  au  mercure  les 
canaux  constitutifs  de  Tépididyme,  et 
Haller  donna  de  nouveaux  détails  sur 
la  disposition  des  conduits  qui  vont  de 
la  glande  à  cette  portion  complémen- 
taire (c).  En  1755,  A.  Monro  fils 
poussa  les  injections  mercurielles  jus- 
que dans  les  canalicuics  spermatiques, 
et  fit  mieux  connaître  la  structure 
de  l'épididyme  (d).  Plus  récemment, 
A.  Cooper  étudia  mienx  qu'on  ne 
l^avait  fait  avant  la  disposition  de  la 
tunique  albuginée  (e).  Enfin  M.  Lauth 
(de  Strasbourg)  publia  en  1832,  sur 


le  testicule  de  THomme,  on  excellent 
travail  anatomique,  accompagné  de 
figures  qui  ont  été  reproduites  par  la 
plupart  des  auteurs  plus  récents  (/). 
Délie  Chiaje  (de  Naples)  s^eat  égale- 
ment occupé  de  ce  sujet  chez  divers 
Mammifères  {g), 

(3)  Ces  lo6es  sont  piriformes  et  ta- 
rient  en  nombre  :  suivant  Monro,  Il  y 
en  aurait  150  ;  M.  Kôlliker  en  compte 
de  100  à  2Ô0  (h)  ;  M.  Sappey  a  donné 
comme  terme  moyen  275  (i)  ;  enfin, 
d'après  les  calculs  de  Krauss,  il  y  en 
aurait  plus  de  /iOO  (;).  Ces  difiiiHrences 
dépendent  eu  partie  des  variations 
individuelles,  et  en  partie  de  rincertl- 
tudc  qu'il  y  a  souvent  entre  ce  qd 
doit  être  considéré  comme  des  lobes 
ou  comme  des  lobules. 


(a)  Guvier,  AnatomU  comparée,  â*  ëdit.,  t.  VIII,  p.  105- 

{b)  Graaf^  Tractatu*  de  virorum  organit  generationi  imervUntibus,  1G68. 

(c)  Albinus,  Amanit.  Acad.,  1755,  lib.  II,  cap.  vi. 

—  Haller,  De  vcuis  semlnaîibus  obMervatUmes,  programma,  1745. —  Opéra  minora,  t.  ÎI,  p.  J. 

{d)  Al.  Monro,  DUsert.  tnaug,  de  tettibui  et  de  temine  in  variit  Animalibus,  Edinb.,  1755 
(Smellie,  Thésaurus  medicut,  t.  II,  p.  317). 

(e)  Asti.  Cooper,  Observ.  on  the  Structure  and  the  Diseases  ofthe  testis,  1830. 

if)  E.  A.  Lauih,  Mémoire  sur  le  testicule  humain  {Mém.  de  la  Soc.  d'histoire  naturelle  de 
Strasb&urg,  t.  1). 

(g)  Délie  Chiaje,  Miscellanea  anatomico-pathologica,  1847,  t.  I,  p.  44,  pi.  â4-S7. 

(h)  Kôlliker,  Éléments  d'histologie^  p.  554. 

(i)  Sappey,  Traité  d'anatomie,  1. 111,  p.  555. 

(»  KrauH.  Op.  cit.  (MûUer's  Archiv,  1887,  p.  83). 
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membrane  basilaire,  el  une  tunique  interne  ou  épithéliale,  com- 
posée de  cellules  polygonales  (1).  Leur  longueur  est  très-con- 
sidérable (2),  et  à  leur  extrémité  initiale  ils  sont  terminés  en  cul- 
de-sac,  mais  ils  s'anastomosent  souvent  entre  eux  au  moyen  de 
branches  transversales,  de  façon  à  constituer  un  réseau,  et 
ils  décrivent  de  nombreuses  flexuosités  (3).  Successivement  ils 
se  réunissent  entre  eux  pour  former  des  conduits  plus  gros, 
et  vers  l'extrémité  amincie  de  chaque  lobule  ils  se  réduisent 
ainsi  à  un  petit  nombre  de  tubes  presque  rectilignes.  Ceux-ci, 
ou  des  troncs  résultant  de  la  réunion  de  plusieurs  d'entre  eux 
en  un  tronc  commun,  pénètrent  dans  le  corps  d'Highmore,  et 
par  leurs  anastomoses  y  donnent  naissance  à  un  réseau  très- 
serré  (6),  dont  partent  les  canaux  excréteurs  ou  vaisseaux  effé-- 


(i)  La  tonique  externe  est  consti- 
tnée  par  du  tissu  conjonctif  vague- 
ment fibrillaire,  sans  mélange  de  fibres 
musculaires,  mais  offrant  toujours  desT 
traces  de  fibres  élastiques.  La  tunique 
intemCf  beaucoup  plus  mince,  ne  se 
compose  que  d'une  seule  coucbe  de 
œUules  qui  sont  pâles  et  finement 
granulées  chez  l'enfant,  mais  plus  ou 
moiDs  chargées  de  granulations  grais- 
seuses chez  Tadulte  (a). 

(2)  Les  calculs  que  plusieurs  anato- 
mistes  ont  faits  pour  évaluer  la  lon- 
gueur et  le  nombre  de  ces  tubes  sémi- 
nif^res  ne  reposent  que  sur  des  bases 
très-incertaines;  aussi  les  résultats 
obtenus  sont-ils  peu  concordants,  et  si 
je  les  cite  ici,  ce  n'est  que  pour  mon- 
trer que  toujours  les  chiffres  sont  très- 
élevés.  Lauth  pense  que  dans  un  tes- 
ticule humain  de  moyenne  grandeur 


il  y  a  environ  SkO  tubes  séminifères, 
et  il  estime  en  moyenne  à  environ 
'  1750  pieds  (ou  environ  562  mètres)  la 
longueur  totale  de  ces  vaisseaux  (6). 
M.  Sappey  porte  cette  évaluation  à 
850  mètres  (c),  et  M.  Monro  rélevait 
à  iblli  mètres. 

(3)  Ces  branches  anastomotiques, 
dont  la  découverte  est  due  à  Lauthi 
sont  souvent  très-longues,  de  façon 
à  constituer  des  anses  qui  masquent 
plus  ou  moins  complètement  la  parUe 
initiale  ou  escale  des  tissus  sémini- 
fères (d).  Le  nombre  des  cxcums  qui 
doivent  être  considérés  comme  rori- 
gine  de  tous  ces  tubes  est  en  général 
de  2  à  7  (e)par  lobe  ;  on  n'en  rencontre 
que  rarement  dans  le  voisinage  du 
corps  d'Highmorc. 

(4)  Appelé  rete  testis^  rete  vascih 
lorum. 


(c)  K6ttiker,  TraiU  d'hUtoîonie,  p.  555. 

(iJLautti,  Op.  cit.t  p.  44. 

(c)  Sappey,  Op.  cit.,  t.  III,  p.  55B. 

(tf)  Laath,  Op.  cit.,  pi.  4,  lig.  5;  pi.  3,  fig.  19. 

—  KOUlker,  éUmêntê  éThittoloçie,  p.  554,  fig.  S60. 

{€)  Sappey,  Op.  eU.^  t.  m,  p.  559. 
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rents  du  testicule  (1),  qui,  au  nombre  de  7  a  15,  traversent  la 
tunique  albuginée  pour  pénétrer  dans  répididyme  (2). 

Chez  les  autres  Mammifères,  on  rencontre  quelques  variatkms 
dans  rarrangemcnt  des  canalicules  s|)ermatiques  (3)  et  dans  b 
disposition  des  parties  accessoires  du  testicule,  particulièrement 


\i)  \a!faGraa/iauay  st^u  vasa  effr- 
reniia  tesiis, 

(2)  Les  artères  des  testicules,  coninic 
je  Tai  d<^jà  dit,  sont  logées  dans  le 
cordon  spenn«itique  et  pénètrent  dans 
ces  glandes  par  le  corps  d'Higlmiore. 
(Juelqui's  brandies  superficielles  clie- 
minent  dans  l'épaisseur  de  la  tunique 
albuginée  ;  mais  les  autres  s'avancent 
davantage  vers  le  centre,  puis  rayon- 
nent \ers  la  circonférence  en  suivant 

Jes  cloisons  interlobulaires,  et  leurs 
divisions  fonnent  autour  des  cana- 
licules sperma  tiques  un  réseau  à 
longues  mailles. 

L(*s  veines  accompagnent  les  ar- 
tères, et,  en  remontant  le  long  du  cor- 
don |)Our  aller  gagner  le  tronc  de  la 
veine  cave  abdominale,  elles  forment 
un  plexus  appelé  vaisseaux  pampini- 
formes. 

liCs  vaisseaux  lymphatiques  des  tes- 
Ucules  sont  également  très-dé velop- 
pés,  et  suivent  le  cordon  pour  se 
rendre  aux  ganglions  lombaires  (a), 

(3)  Chez  le  Lapin,  chaque  lobule  du 
testicule  a  la  forme  d'une  longue  ban- 
delette repliée  sur  elle-même  et  con  - 
slituée  par  deux  tubes  sécréteurs 
extrêmement  longs,  repliés  de  façon  à 
former  de  nombreuses  anses,  et  mar- 


chant eu  sens  contraire  pour  ae  réuir 
au  milieu  du  paqaet  et  doniier  nais- 
sance à  un  canal  uuiqiie,  leqod  » 
jette  dans  le  rete  tesiis^  sans  se  réunir 
préalablement  à  ses  congénères  l6). 
M.  Martin  Saint-Ange  pense  que  oo 
conduits  vont  délx>aclier  dans  on  ré- 
servoir situé  sur  le  bord  inteneda 
testicule,  et  dont  partiraient  six  oi 
sept  petits  canaux  qui,  après  s^étie 
anastomosés  entre  eux,  constitueraienl 
répididyme  (c);  mais  le  réservoir  in- 
termédiaire dont  il  est  ici  question  ne 
me  parait  pas  exister. 

Chez  le  Surmulot,  la  structure  inlé- 
rienre  du  testicule  est  plus  simple,  et 
la  tunique  albuginée  de  cette  glande 
est  si  transparente,  qu'elle  permet  de 
voir  la  disposition  des  vaisseaux  sper- 
maliques  qu'elle  renferme.  Ces  tubes 
sont  placés  parallèlement  .entre  eux 
dans  une  direction  perpendiculaire 
à  Taxe  du  testicule,  et  lorsqu^Us  arri- 
vent à  la  surface  de  l'organe»  Us  se 
recourbent  brusquement  pour  revenir 
sur  eux-mêmes  dans  ime  direction 
opposée  ;  ils  paraissent  ne  pas  se  ra* 
mifier  ni  s'anastomoser,  et  ils  percent 
la  tunique  albuginée  en  nombre  con- 
sidérable, pour  aller  former  l'épidi* 
dyme  {d). 


(rt)  l>.itii//a,  Osservaiioin  antrojw-tootoniicO'tUutlogkhe,  pi.  h. 

—  LiiiiwiK'  et  Ionisa,  IHf  Lymfwege  des  ilodem  und  thr  Ytrhtïltniss  m  dcn   Dlut'UmH- 
Sanun-gefûsien  iSUzungsbericht  derAkad.  der  Wiutnsch.^  W'icn,  18G1,  l.  XLVI,  \k  :îâj,pl.  Il 
ib)  UTcbuuIlct,  Op.  cU.,  p.  10,  pi.  1,  fig.  1. 

(c)  Mut  lin  Sainl-AnJ^^  Op.  cit.,  p.  8. 

[d)  rrcvost  II  Uiiiiiv,  Sur  l'appareil  péiiératcnr  d€t  Animaujc  inàlei  {Àiui.  de*  teience*  nat , 
!K24,  I.  I,  p.  n«,  pi.  n.  «K.  «  »'tO). 
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dans  la  forme  du  corps  d'Highmore  (1);  mais  Tétude  de  ces 
détails  n'a  élé  que  peu  approfondie,  et  n'offre  pas  assez  d'im- 
portance pour  que  nous  nous  y  arrêtions  ici. 

Vépididyme  est  un  corps  d'apparence  glandulaire,  qui  se  ÉpidiHjma 
trouve  accolé  ou  suspendu  au  testicule,  et  qui  fait  partie  des 
voies  séminifères.  Chez  l'Homme,  il  est  piriforme,  replié  en 
manière  d'anse,  et  appliqué  directement  sur  le  testicule,  auquel 
il  adhère  par  ses  deux  extrémités.  Son  extrémité  supérieure, 
qui  est  renflée,  est  désignée  communément  sous  le  nom  de 
Èéie^  et  l'on  appelle  queue  la  portion  atténuée  qui  le  termine 
inférieurement. 

En  y  pénétrant,  les  canaux  efférents  du  testicule  se  resser- 
rent beaucoup  et  décrivent  de  nombreuses  circonvolutions,  de 
façon  à  former  un  certain  nombre  de  paquets  coniques  (2)  dont 
la  réunion  constitue  le  renflement  lobiforme  dont  je  viens  de 
parler  sous  le  nom  de  tête  de  l'épididyme.  Ces  mêmes  vais- 
seaux se  réunissent  ensuite  entre  eux  successivement,  et  don- 
nent  ainsi  naissance  à  un  tronc  commun,  qui  augmente  peu 
à  peu  de  calibre  et  se  pelotonne  sur  lui-même  d'une  manière 
presque  inextricable.  Chemin  faisant,  ce  conduit  évacuateur 
reçoit  une  branche  accessoire  provenant  d'un  petit  appendice 
constitué  par  un  tube  de  même  apparence,  qui  se  termine  en 
cul-de-sac,  et  qui  est  pelotonné  comme  le  reste  de  l'épidi- 
dyme (3).  Enfin,  dans  la  portion  caudale  de  l'épididyme,  le 
tronc  commun  devient  de  moins  en  moins  flexueux,  et  à  quel- 


(1)  Pour  plos  de  détails  au  àujet  de 
la  disposition  du  corps  d'Uighmore  et 
des  cloisoDs  qui  en  partent,  je  renver- 
rai aux  observations  de  Duvemoy  (a) 
et  aux  traités  d'anatomie  humaine  (6). 

(2)  Ces  corps  pyramidaux,  ou  cônes 
séminifères,  ont  la  pointe  dirigée  vers 


le  testicule,  et  font  saillie  à  Pextrémlté 
supérieure  de  cette  glande,  au-dessous 
de  Toriginede  Tépididyme. 

(3)  Ce  diverticulum  a  été  désigné 
sous  le  nom  de  vas  aberrans  par 
Haller,  et  de  conduit  déférent  borgne 
par  A.  Cooper. 


(A)  Cuvier,  AnêtmU  comparée,  l.vni,  p.  i07. 

[b]  Vojcs  rillfM4tllll.  Bcwi,  Bonaniy  et  Broc<i,l.  Ul,  pi.  00. 

IX. 
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que  distance  du  testicule  il  constitue  un  tube  presque  droit,  qui 
a  reçu  le  nom  de  candi  déférent.  Ce  conduit  évacuateur,  de 
même  que  Tépididyme,  est  revêtu  d'une  tunique  fibreuse,  et 
entre  celte  enveloppe  et  la  membrane  muqueuse  qui  en  forme 
la  paroi  propre  (1),  on  trouve  une  couche  de  fibres  musculaires 
lisses  (2)  et  un  plexus  de  nerfs  très-forts  (3).  11  remonte  dans 
l'épaisseur  du  cordon  spermatique,  vers  Tanneau  inguinal, 
traverse  cet  orifice  pour  pénétrer  dans  la  cavité  abdominale; 
puis  plonge  dans  le  bassin,  gagne  la  partie  postérieure  et  in- 
férieure de  la  vessie  en  se  rapprochant  de  son  congénère  ; 
enfin,  après  s'élrc  réuni  avec  un  organe  accessoire  sur  lequel 
je  reviendrai  bientôt,  et  après  avoir  changé  encore  une  fois 
de  nom  (4),  il  va  déboucher  dans  le  commencement  du  canal 
de  Turèthre,  sur  les  côtés  d'une  petite  éminence  appelée  veru- 
montanum. 

La  forme  de  Tépididyme  varie  beaucoup  chez  les  divers  Mam- 
mifères, et  parfois  sa  portion  caudale  semble  occuper  presque 
toute  la  longueur  du  conduit  évacualeur,  car  celui-ci  est  très- 
fluxueux  jusqu'auprès  de  son  extrémité  uréthrale.  Cette  dispo- 
sition est  surtout  remarquable  chez  les  Mammifères  dont  les 


(1)  Cette  membrane  muqueuse  est 
blanche  et  plissée  longitudinalement  ; 
elle  offre  dans  sa  partie  inférieure 
une  foule  de  petites  dépressions  qui 
lui  donnent  un  aspect  réticulé,  et  elle 
est  revêtue  d'une  couche  de  tissu  épi- 
théliquc  pavimenteux. 

(2)  Cette  tunique  musculaire  se 
compose  principalement  de  fibres  Ion- 
gitadinules;  à  sa  partie  moyenne  on  y 
trouve  aussi  des  fibres  circulaires  ou 
obliques.  Les  éléments  de  ce  lissu  sont 
des  fibres-cellules  rigides  et  pâles  (a). 

(3)  Ces  nerfs  sont  nombreux  dans 


la  portion  pelvienne  du  canal  déférent, 
et  envoient  des  branches  dans  la  sub- 
stance du  testicule  ;  ils  paraissent  véolr 
tous  des  plexus  vésicaux  latéraux  et 
moyens,  du  plexus  hémorrhoîdal  et  da 
plexus  hypogaslrique  (6). 

{il)  La  portion  terminale  du  canal 
déférent  qui  est  commune  ù  ce  conduit 
et  à  la  vésicule  séminale  a  reçu  le  nom 
de  conduit  êjaculateur,  mais  cette 
distincUon,  qui  peut  être  utile  dans 
Tanatomie  descriptive  de  Thomme» 
n'est  pas  applicable  à  la  plupart  des 
Mammifères. 


(fl)  KoUikcr,  Kléinnitt  d'histologie,  p.  MM. 

{b)  Swan,  Nerves  of  the  hutnan  liody,  \>l.  5  ni  fl. 

»  Krause,  Op.  cit.  (Miillcr'fl  Archiv  fûr  AnaU  uttii  PhyiioLt  1837,  p.  80). 
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testicules  restent  dans  Tintérieur  de  Tabdomen.  Il  est  aussi  à 
noter  que  le  volume  de  Tépididyme  est  très-considérable  chez 
•  certaines  espèces,  et  que  dans  quelques  cas  ce  corps,  au  lieu 
d'être  appliqué  directement  contre  le  testicule,  s'y  trouve 
suspendu  par  un  pédoncule  étroit  et  assez  long,  formé  par  les 
canaux  efférents  de  cette  glande  :  par  exemple^  chez  les  Mar- 
supiaux et  les  Monotrèmes  (1). 

Chez  plusieurs  Mammifères ,  le  canal  déférent  change  de 
structure  vers  sa  partie  inférieure,  et  y  présente  une  disposition 
très-analogue  à  celle  que  nous  avons  déjà  rencontrée  dans  la 
partie  correspondante  de  Toviducte  chez  les  Oiseaux,  les  Rep- 
tiles et  les  Poissons  cartilagineux,  où  cette  portion  constitue  un 
utérus  ou  un  organe  analogue  destiné  à  fournir  aux  ovules  des 
produits  complémentaires.  En  effet,  des  organes  sécréteurs 
se  développent  dans  l'épaisseur  de  cette  portion  terminale  du 
conduit  évacuateur  de  la  semence,  et  y  déterminent  parfois  un 
renflement  très-remarquable.  Le  Cheval  est  un  excellent  exemple 
pour  l'étude  de  cette  zone  du  canal  déférent  (2),  dont  le  mode 
d'organisation  est  analogue  chez  quelques  Ruminants^  tels  que 


(i)  Chez  l'Ornithorhynque  (a)  et 
chez  l^Echidné  (6) ,  répididyme  est 
énorme,  et  ne  tient  au  testicule  que 
par  le  pédoncule  dont  il  est  question 
ci-dessus,  el  par  un  ligament  mem- 
braneux, situé  inférieurement  à  son 
extrémité  opposée.  Chez  les  Marsu- 
piauX)  l'épididyme  n'est  pas  aussi  dé- 
veloppé, mais  il  est  également  éloigné 
du  testicule  (c). 

(2)  Chez  le  Cheval,  cette  portion 


glanduleuse  du  canal  déférent  est  net- 
tement séparée  de  la  partie  précé- 
dente du  même  conduit,  et  elle  a  la 
forme  d'un  gros  boudin  cylindrique  (d) . 
IrC  tube  qui  en  occupe  Taxe  n'est 
guère  élargi,  mais  ses  parois  sont  ex- 
trêmement épaisses. 

Chez  TÉléphant,  le  conduit  déférent 
forme  dans  ce  point  une  ampoule  glo- 
buleuse très-considérable,  qui  adhère 
à  son  congénère  (e). 


(a)  Meckel,  Omithorhynchi  paradoxi  deicr.  anat.t  pi.  8,  fig.  2. 

.—  Marlin  Saint-Ange,  Op,  cit.  (Mém.  de  l'Acad.  des  science»,  Sav.  étrang.^  t.  XIV,  pi.  5,  fi;,  i). 

{b)  Cuvicr,  Anatotnie  comparée,  1"  cdil.,  t.  V,  pi.  51,  fig.  2  cl  3. 

—  Martin  Saint-Ange,  loc.  cit.^  pi.  7,  fig.  i. 

(c)   Exemple  :  le  Didelphe  crabier;  voyez  Marlin  Saint-Aiigc,  loc.  cit.,  p!.  3,  fig.  2. 

(tf)  Voyes  Chauveau,  Anatotnie  comparée  des  Animaux  domatiqueSt  p.  782,  p.  198. 

(e)  Cimer,  Anatomie  comparée,  U  vm,  p.  127. 


VMcoltt 
séninalet. 
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le  Bélier.  Chez  divers  Rongeurs,  la  portion  terminale  de  ces  tubes 
est  entourée  d'un  anneau  de  glandules  (l),  et  chez  rHomme 
on  reconnaît  encore  des  indices  de  ce  mode  d'organisation  ; 
mais  chez  les  Carnassiers,  les  organes  sécréteurs  en  dispa- 
raissent presque  complètement  et  n'y  produisent  qu'un  épais- 
sissement  à  peine  sensible  (2). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quelques  Mammifères  les  deux 
canaux  déférents,  au  lieu  de  se  rapprocher  simplement  l'un 
de  l'autre,  se  soudent  entre  eux  à  leur  extrémité  inférieure, 
de  façon  à  ne  former  dans  ce  point  qu'un  cylindre  unique  et' 
médian,  bien  que  leurs  cavités  restent  distinctes.  Presque  tou- 
jours ils  débouchent  isolément  dans  l'urèthre,  mais  parfois  ils 
se  confondent  complètement  vers  le  bout,  et  communiquent 
avec  le  canal  génito-urinaire  par  un  orifice  commun  situé  sur  la 
ligne  médiane  (â). 

Chez  plusieurs  Mammifères,  l'Homme  par  exemple,  la  por- 
tion subterminalc  de  chacun  de  ces  conduits  évacuateurs  du 
sperme  porte  latéralement  un  organe  appendiculaire  qui  rem- 
plit à  la  fois  les  fonctions  d'un  réservoir  pour  la  semence,  et 
d'un  instrument  de  sécrétion  dont  les  produits  se  mêlent  à  ce 


(1)  Chez  les  Rais  {a),  par  exemple. 
Chez  le  Castor,  la  portion  glanduleuse 
de  ce  conduit  est  fuaiforme  (6),  et  chez 
le  Hamster  elle  est  plus  développée  (c). 

Ç2)  Chez  le  Chien,  on  aperçoit  encore 
quelques  traces  de  ce  renflement  glan- 
dulaire {d). 

(3)  Cette  disposition  a  été  constatée 
par  Vicq  d'Azyr  chez  le  Rhinocéros 


de  rinde,  et  représentée  par  cet  ana- 
tomiste  dans  un  dessin  af^rtenant  I 
la  bibliothèque  du  Muséum,  mais  elle 
n'est  pas  constante  ;  car  M.  Oweo  ne 
Ta  pas  trouvée  dans  Thidivida  dont 
il  a  fait  l'anatomie  (0).  Pallas  en  a 
signalé  aussi  Texistence  chez  un  Ron- 
geur très-voisin  du  Liè\Te,  le  Logo* 
mys  ogotona  (/"). 


(a)  Davernoy  et  Lereboullel,  Nota  iw  lu  Mammifiret  de  l'Algérie  (Mém.  de  la  Sœ,  d^hiit,  lUU. 
de  StroMbourg,  l.  111). 

(6)  Webcr,  Zuidt%e  a«r  Lehre  vom  Bau  und  von  den  Verrichtungen  der  GeschUchtêorgatu, 
pl.  G  {Abhandlung  bei  Begrûndung  dcr  SOcheUchen  Geêelltchafl  der  Witientchaftent  Lmpéig' 
184G). 


(c)  PalUs,  Novœ  tpecU*  quadrupedum  e  GUriumordine,  1778^  pl.  17,  fig.  |. 
((/)   Webcr,  loc.  cit.,  pl.  7,  ûg.  2. 
{e,  Owen,  On  the  Ànatomif  of  the  Indian  IVUnoceroi  {Tratu,  of  the  Zool.  Soc.,  J862,  t.  IV 
p.  49,  pl.  1CeH7.  lig.  4». 
if)  Palla^  Novit  tpecUe  quadrupedum  e  Cliriwn  ordine,  1778,  p.  G8,  pl.  4,  B,  fig.  15. 
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liquide.  On  désigne  ces  organes  sous  le  nom  de  vésicules  sémi" 
nales,  et  Ton  appelle  conduit  éjaculateur  le  canal  excréteur  qui 
leur  est  commun  avec  le  conduit  déférent,  et  qui  parait  être 
tantôt  la  continuation  directe  de  celui-ci,  d'autres  fois  un  complé- 
ment de  ce  même  tube  fourni  par  le  col  allongé  de  la  vésicule. 
Dans  tous  les  cas,  le  canal  déférent,  ou  le  canal  éjaculateur  qui 
y  fait  suite,  va  s'ouvrir  dans  Turèthre.  Il  est  aussi  à  noter  que 
les  fibres  musculaires  logées  dans  Tépaisseur  des  parois  du 
canal  éjaculateur  sont  plus  développées  que  celles  de  la  portion 
précédente  du  canal  déférent.  Quant  aux  vésicules  séminales, 
je  n'en  parlerai  pas  avec  plus  de  détail  en  ce  moment,  me 
proposant  d'y  revenir  lorsque  je  traiterai  de  l'ensemble  des 
organes  sécréteurs  qui  se  trouvent  dans  la  même  région. 

S  6.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  chez  tous  les  Mammifères, 
l'appareil  excréteur  des  testicules,  constitué  d'abord  par  des 
canaux  qui  sont  des  dépendances  directes  de  ces  glandes,  se 
complète  par  voie  d'emprunt,  en  utilisant  une  portion  du  conduit 
évacuateur  de  l'urine.  En  effet,  les  canaux  déférents  débouchent 
toujours  dans  Turèthre,  plus  ou  moins  près  de  la  vessie,  et  le 
sperme  ne  peut  arriver  au  dehors  qu'en  traversant  le  tube  qui 
est  spécialement  destiné  à  livrer  passage  à  l'urine.  Toujours 
aussi  ce  conduit  génito-urinaire,  qui  fait  suite  à  la  vessie,  et  qui 
est  constitué  comme  celle-ci  par  une  membrane  muqueuse, 
pourvue  d'une  pouche  épaisse  de  tissu  epilhélique  et  entourée 
de  fibres  musculaires  (1),  est  en  connexion  avec  un  appendice 

(i)  La  couche  musculeuse  du  canal      tissu   fibreux  ordinaire  et  du   tissu 
de  Turèthre  se  compose  principale-      conjonctif  (a). 
ment  de  6bres  lisses,  et  renferme  du         D'autres  fibres  musculaires  qui  sont 

\a)   KôDiker,  Beitrâge  %ur  Kenntniti  der  glatten  Muskeln  {Zeitschrift  fur  wiuenschT^ 
Zoologie,  i 848,  1. 1,  p.  67  et  suiv.). 

—  Hancock,  On  t/K  Phytiology  of  the  maie  Urethra  {Laneet,  4852).  —  Structure 
tfrtthra,  185S. 

—  BUit,  An  Account  of  the  Arrangement  of  the  muecular  Subitance  of  the  Urin 
artâin  of  tkê  CmuraUife  Or§ani  of  the  human  Boég  (Jfedteo-cAimrficai  TraniàctimUy  * 
p.  Ul). 

—  UflUmuin,  Zur  AnatomU  ier  HamrOhre  {ZeiUehr.  fUr  rot.  Moi,,  1863,  t.  X* 


/ 
/ 

/ 


22  REPRODUCTION. 

copulateur  tubulaire.  Ce  dernier  canal  appartient  parfois  excla- 
sivement  à  l'appareil  génital,  et  ne  sert  pas  à  l'évacuation  de 
l'urine;  mais  en  général  l'appareil  urinaire,  après  avoir  été 
mis  à  contribution  pour  compléter  les  voies  excrétoires  de  l'ap* 
pareil  génital,  emprunte  la  portion  terminale  de  ces  dernières 
pour  se  compléter  à  son  tour,  et  alors  Turèthre  se  compose  de 
deux  portions  dont  la  seconde  fait  suite  à  la  première  et  constitue 
avec  elle  un  tube  unique.  Le  canal  génito-urinaire,  dépendant 
de  Tappareil  rénal,  forme  ce  que  les  anatomistes  désignent 
souvent  sous  le  nom  de  portion  pelvienne^  ou  de  portion  mem- 
braneuse de  l'urèthre  ;  le  conduit  qui  y  est  ajouté  et  qui  sert 
toujours  au  passage  de  la  semence,  mais  n'est  pas  toujours  mis 
au  service  de  l'excrétion  urinaire,  est  la  portion  spongieuse  de 
Vurèthre,  ou  canal  de  la  verge. 

Cette  diversité  d'origine  des  deux  portions  du  canal ,  qui 
d'ordinaire  sert  alternativement  à  l'évacuation,  soit  de  Turine, 
soit  de  la  liqueur  séminale,  est  mise  en  évidence  par  le  mode 
d'organisation  des  Monotrèmes.  Chez  ces  Mammifères  sin- 
guliers, le*  conduit  commun  fourni  par  l'appareil  urinaire,  et 
correspondant  à  la  portion  membraneuse  de  l'urèthre,  va  dé* 
boucher  dans  le  cloaque  ;  le  canal  du  pénis  s'y  embranche  près 
de  son  extrémité  inférieure,  mais  ne  donne  pas  accès  à  l'urine  ; 
ce  liquide  est  versé  directement  dans  le  cloaque,  et  la  portion 
spongieuse  de  l'urèthre  n'entre  en  fonction  que  pendant  le  coït. 


striées/etqui  se  contractent  sous  Pin-  tuée  entre  les  deux  feuillets  du  fasda 

fluence  de  la  volonté,  sont  contigués  à  profond  du  périnée  agit  de  la  sorte,  et 

la  portion  membraneuse  de  l'urèthre  fournit  à  ce  canal  une  expansion  dont 

et  en  déterminent   la    constriction.  J.  MQiler  a  décrit  la  disposition  avec 

Ainsi  une  couche  charnue  mince  si-  soin  (a). 

• 

(a)  VosraSantorini,  SepUmdeeim  Tabulœ,  tab.  xv  {Op.potth.M^^-  Girandi,  4775). 

—  WilMo,  Detcription  of  the  MuscUt  turrounding  part  of  ihc  Urethra  (Medieo^éMrwrg. 
IrantaetUnUt  4845,  t.  I,  p.  475). 

—  Goihrie,  Anatomy  and  DiêêOêet  ofthe  Urinary  Organtt  4886,  p.  36  ot  soW. 

—  J.  Mûller,  Ceber  die  organUchen  Nerven  der  erecHUn  mannlkhen  GetchUchtwrgane 
(Mémolret  de  VÂcadémie  de  Berlin  pour  4835). 
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lorsque,  par  Teffet  de  la  turgescence  du  tissu  érectile  circoui- 
voisin,  son  orifice  supérieur  se  dilate  pour  recevoir  le  sperme, 
et  qu'en  même  temps  l'orifice  urinaire  ou  cloacal  se  trouve 
fermé  par  l'action  des  muscles  adjacents  (1). 

Dans  cerlains  cas  tératologiques,  on  a  vu  quelque  chose 
d'analogue  chez  l'Homme  :  le  canal  de  Turèlhre  débouche  au 
dehors  par  une  fissure  située  au  périnée,  derrière  la  racine  de 
la  verge,  et  ce  dernier  organe  ne  servait  plus  à  l'excrétion  de 
l'urine  (2).  Mais  dans  l'état  normal  chez  tous  les  Mammifères, 
à  l'exception  des  Ornithorhynques  et  des  Echidnés,  il  n'existe 
aucune  ouverture  dans  les  parois  de  la  portion  membraneuse  de 
l'urèthre,  et  ce  canal  se  continue  sans  interruption  avec  la  portion 
spongieuse  du  même  conduit,  qui  va  se  terminer  à  l'extrémité 
de  l'appendice  copulateur.  Quelquefois,  chez  le  Sanglier  par 
exemple,  la  portion  membraneuse  de  l'urèthre  débouche  à  la 
partie  supérieure  d'un  cul-de-sac  formé  par  l'extrémité  supé* 


(1)  Ainsi,  chez  rOroithorhynque , 
dont  les  organes  mâles  ont  été  très- 
bien  représentés  par  Meckel.  la  portion 
membraneuse  de  Tarètlire,  ou  canal 
urélliro-génilal,  reçoit  comme  d'or- 
dinaire les  canaux  déférents  vers  sa 
partie  supérieure,  mais  débouche  di- 
rectement dans  le  cloaque  un  peu 
au  devant  de  Textrémité  du  rectum, 
de  façon  à  verser  directement  T  urine 
dans  cette  pordon  terminale  du  tube 
digestif  (a).  Le  pénis  natl  à  la  portion 
inférieure  du  canal  uréthro-génital,  et 
dans  Tétat  de  repos  cet  appendice  est 
logé  dans  une  grande  poche  pré- 
puliale  qui  s'ouvre  dans  le  cloaque,  à 
qudque  distance  au-dessous  de  l'ori* 
fice  urinaire;  il  est  bifurqué  vers  le 


haut  et  traversé  dans  toute  sa  longueur 
par  un  canal  étroit  qui  naît  du  conduit 
uréthro-génital  près  de  la  terminaison 
de  celui-ci,  et  se  divise  inférieurement 
en  deux  branches  pour  aller  s'ouvrir 
au  dehors,  à  Pcxtrémité  de  chacun 
des  glands  formés  par  la  bifurcation 
du  pénis.  Chez  r£chidné,  la  dispo- 
sition des  organes  copulaleurs  est  à 
peu  près  la  même  que  chez  TOrni- 
ihorhynqne,  si  ce  n'est  que  chaque 
branche  terminale  du  pénis  se  bi- 
furque, en  sorte  que  le  canal  génital 
débouche  au  dehors  par  quatre  ori- 
lices  (6). 

(2)  On  donne  le  nom  d'hyposfkidias 
h  celte  monstruosité,  qui  parfob  si- 
mule l'hermaphrodisme. 


(a)  Meckel,  Omithorhynchi  paradoxi  detcriptio  anatomica,  p.  50,  pi.  ^.  (iç;.  2,  3. et  4. 
—  Martin  Saiot-Angc,  Op.  ciL  {Mém.  de  l'Acad.  des  tciencet,  Sav.  étrang.,  t.  XtV,  p.  30, 
Pt  5.  fig.  1-4). 

(»)  Martia  8«nt.Aii|e,  Op.  eU.,  pi.  7,  (% .  1-4. 


Pinii. 


2  A  REPRODUCTION. 

Heure  de  la  portion  spongieuse  du  même  canal  (1),  maisd'ordi* 
naire  ces  deux  tubes  sont  unis  bout  à  bout. 

Je  rappellerai  que  la  portion  pelvienne  ou  membraneuse  de 
Turèthredu  mâle  correspond  à  la  totalité  du  canal  uréthral  chez 
les  femelles,  où  l'analogue  de  Tappendice  copulateur  reste  nidi- 
mentaire  et  n'est  pas  (ubulaire.  On  y  remarque,  à  peu  de  dis- 
tance du  col  de  la  vessie,  une  saillie  médiane  appelée  veru- 
montanum  ou  crête  uréthrcUe  (2)  j  qui  en  occupe  la  paroi 
postérieure  et  qui  est  bordée  latéralement  par  des  sillons  lon« 
gitudinaux  où  débouchent  les  glandes  prostatiques. 

La  portion  suivante  du  canal  de  Turèthre,  qui  appartient  plus 
directement  à  l'organe  copulateur,  fait  partie  de  l'appendice 
érectile  appelé  pénis j  lequel  est  destiné  à  pénétrer  profondément 
dans  l'appareil  femelle  et  à  y  porter  la  liqueur  fécondante. 

§  7.  —  Le  pénis,  ou  verge  des  Mammifères,  est  toujours 
situé  en  avant  ou  au*-dessous  de  l'orifice  anal;  mais  sa  position 
est  d'ailleurs  sujette  à  des  variations  assez  grandes,  que  l'on 
peut  rapporter  à  cinq  types  principaux.  Ainsi,  dans  la  grande 
division  des  Manimifères  Didelphiens,  c'est-à-dire  chez  les 
Monotrèmes  et  les  Marsupiaux,  cet  organe  est  logé  dans  l'in- 
térieur du  cloaque  et  ne  parait  pas  au  dehors  quand  le  muscle 
sphincter  est  contracté  (S).  Chez  beaucoup  de  Rongeurs,  les 
Lièvres  et  les  Rats  par  exemple,  il  se  dirige  en  arrière  et  va 
aboutir  tout  près  de  l'anus,  sans  être  cependant  compris  dans 
l'espèce  de  bourse  formée  par  le  sphincter.  Chez  la  plupart  des 
Mammifères^  il  s'avance  jusqu'au  pubis,  et  ensuite  on  le  voit 

(1)  Une  disposition  analogue  existe  (3)  Ainsi^  chez  la  Sarigue  de  Vir* 
chez  les  Ruminants.  ginie,  Torilicc  du  fourreau  de  la  verge 

(2)  Les  anatomistes  désignent  aussi  se  trouve  immédiatement  en  avant 
celte  crête  médiane  sous  les  noms  de  de  Fouverture  anale  (a)  et  est  corn* 
caput  Gallinaginis  et  de  coUicuius  pris  dans  le  même  sphincter. 
seminalis. 

(n)  Hiwkr,  ynijtt€(Ual,  of  the  Mui.  of  tke  CoU.  of  Sm^tmu,  Pk^tkL  SerUt,  t.  IV,  pi.  Si . 
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tantôt  se  recourber  en  arrière  ou  en  dessous,  pour  se  terminer 
aussitôt  ou  pour  se  rapprocher  de  Tanus,  ainsi  que  cela  a  lieu 
chez  divers  Rongeurs  (1)  ;  d'autres  fois  s'avancer  vers  Tombilic 
dans  un  repli  de  la  peau,  qui  le  tient  suspendu  sous  la  ligne 
médiane  de  Tabdomen,  ou  bien  devenir  libre  et  pendant  au 
devant  de  l'arcade  pelvienne  (2).  Cette  dernière  disposition  ap- 
partient aux  Quadrumanes  et  aux  Chéiroptères,  aussi  bien  qu'à 
l'Homme  (3)  ;  mais  le  mode  d'organisation  précédent  est  le 
plus  ordinaire.  En  effet,  la  verge  est  fixée  sous  l'abdomen  par 
un  fourreau  adhérent,  chez  les  Carnassiers  terrestres  et  aqua- 
tiques, les  Proboscidiens,  les  Solipèdes,  les  Pachydermes,  les 
Ruminants  et  les  Cétacés  (&).  Il  est  aussi  à  noter  que  dans  ce 
dernier  cas,  cet  organe  se  dirige  d'ordinaire  en  ligne  droite 
d'arrière  en  avant,  mais  quelquefois  sa  longueur  est  trop 
considérable  pour  qu'il  puisse  se  loger  ainsi  dans  sa  gaine  cu- 
tanée, et  alors  il  s'y  infléchit  de  façon  à  y  décrire  une  ou  plu- 
sieurs courbures.  Chez  l'Éléphant,  par  exemple,  la  verge  se 
replie  en  forme  de  double  S  italique  (5) . 


(1)  Chez  FAgoaU,  cette  conrbure  de 
la  ferge  est  très- remarquable  (a). 

(2)  La  base  de  la  portion  libre  de  la 
Terge  est  fixée  aa  pubis  par  des  ex- 
pansions fibreuses  appelées  ligaments 
nupenseurs  du  pénis.  Quelquefois  ces 
Hgaments  sont  renforcés  par  des  fibres 
cootractiles,  qui  constituent  une  paire 
de  muscles  releveurs  de  la  verge  :  par 
exemple,  cbez  les  Cynocéphales. 

(3)  Un  mode  de  conformation  ana- 
logue se  Tolt  aussi  chez  le  Dugong  (6). 

(4)  La  verge  est  suspendue  à  la 
paroi  de  rai>domen  par  du  tissu  con- 
jooctlf  plus  ou  moins  fort,  qui  se  trans- 
forme même  en  un  ligament  élastique, 


lorsque  le  poids  de  cet  appendice  de- 
vient urès-considérable,  comme  chez 
TEléphant.  U  existe  aussi  une  paire 
de  muscles  élévateurs  du  pénis  chez 
certains  Rongeurs,  tels  que  les  Lièvres 
et  les  Cochons  dinde  et  chez  certains 
Marsupiaux. 

(5)  Chez  les  Ruminants,  la  verge, 
dans  rétat  de  rétraction,  se  recourbe 
aussi  à  sa  base,  et  cette  disposition  est 
déterminée  principalement  parTaclion 
d'une  paire  de  muscles  qui  sMmplan- 
tent  latéralement  sur  le  corps  caver- 
neux, et  qui  se  rendent  au  bord  de 
Fanus,  où  ils  se  continuent  avec  des 
cordons  fibreux  dont  l'extrémité  pos- 


(«)  Hwitar,  fO|M  CatëL  oftkê  Colk§ê  of  Swr§tmu,  PhytM.  Série»,  t.  IV,  pL  58  et  5. 
(à)(Mof  tlGaiavd,  ir«yafeifirAsaralabe,llAHiiiriiiii,pl.  81,0^.1  al  6. 
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La  portion  de  la  peau  qui  avoisine  rextrémiié  libre  de  It 
verge  se  réfléchit  en  dedans  pour  se  continuer  avec  la  mem- 
brane muqueuse  qui  revêt  cette  extrémité,  et  pour  former  ainsi 
une  espèce  de  gaine  ou  de  sac  appelé  prépuce,  dans  rintériear 
duquel  cet  organe  se  retire  d'ordinaire  pendant  l'état  de  repos, 
mais  dont  il  se  dégage  lors  de  l'érection.  Souvent  ces  changements 
sont  aidés  par  l'action  de  muscles  particuliers,  appelés  rétrao- 
teurs  etprolracteurs  du  fourreau,  chez  le  Bœuf  par  exemple  (1), 
En  général,  le  pénis  est  à  peu  près  cylindrique  dans  toute  sa 
longueur,  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  son  extrémilé 
varie  beaucoup  dans  sa  forme,  et  parfois  se  bifurque  plus  oa 
moins  profondément. 

De  même  que  chez  certains  Reptiles  et  Oiseaux  dont  il  a  été 
question  dans  la  dernière  leçon,  le  pénis  des  Mammifères  est 
formé  principalement  par  le  cotps  caverneux,  organe  qui  est 
composé  de  deux  cylindres  de  tissu  éreclile,  réunis  plus  ou 
moins  intimement  entre  eux  de  façon  à  offrir  à  leur  face  pos- 
térieure une  gouttière  ou  canal  itiédian  ;  mais  le  conduit  ainsi 


térieure  est  fixée  au  sacrum.  Hunter  a 
très-bien  représenté  ces  muscles  ré- 
tracteurs de  la  verge  chez  la  Chèvre  (a), 
mais  Cuvier  parait  les  avoir  confondus 
avec  les  ré  tracteurs  du  prépuce.  Chez 
le  Cheval,  ces  muscles  sont  repré- 
sentés, et  on  les  désigne  communément 
sous  le  nom  de  cordons  sttspenseurs 
de  la  verge  (6).  Chez  PEléphant,  ces 
muscles  manquent,  ou  plutôt  sont  re- 
présentés par  les  muscles  qui  ont  été 
considérés  par  quelques  anatomistes 
comme  étant  des  élévateurs  de  la 
verge,  et  qui  naissent  du  pubis  pour 
aller  s'attacher  au  gland  (c). 


(1)  Les  muscles  rétractenrs  du  four- 
reau consistent  en  une  paire  de  mus- 
cles qui  s'avancent  sur  les  côtés  de  la 
verge,  de  la  région  périnéeime  jus- 
qu'au manchon  préputial,  et  qui  k 
tirent  en  arrière.  Les  muscles  pro- 
tracteurs du  fourreau,  composés  de 
plusieurs  languettes,  naissent  des  pa- 
rois de  Tabdomen  en  avant  de  Toa- 
verture  préputiale,  et  se  réunissent 
sur  le  bord  postérieur  de  ce  pli  cu- 
tané, de  façon  à  consUtuer  une  sorte 
de  sphincter  en  forme  d'anse.  Ces  divers 
muscles  ont  été  très-bien  représentés, 
chez  le  Bœuf,  par  M.  Chauveau  (d). 


(a)  Voyw  Catalogue  ofthe  Muteum  of  the  Collège  of  Surgeons,  Phytiol.  Séries,  l.  IV,  pi.  5C. 

(b)  Voyez  Chauvoau,  Traité  d*anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques^  p.  788. 
(r)  Camper,  Description  anatomique  d'un  Eléphant  mâle,  p.  34,  pi.  4,  flg.  i. 

(d)  Chauveau,  Traité  d^OMtmiU  eomptu^  iêt  Animau»  domettiques,  p.  189,  fig.  iOO. 
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constitué,  au  lieu  de  servir  directement  au  passage  de  la  liqueur 
econdante,  loge  un  tube  particulier  qui  reçoit  ce  liquide  de  la 
)orlion  pelvienne  de  Turèthre  et  le  porte  au  dehors.  Ce  tube  est 
susceptible  d'entrer  dans  un.état  de  turgescence  comme  le  corps 
îrectile  auquel  il  est  uni,  et  il  constitue  le  canal  dont  j'ai  déjà 
Kirlé  sous  le  nomde  portion  spongieuse  de  Turèthre.  Son  extré- 
nilé  est  d'ordinaire  plus  ou  moins  renflée  et  est  appelée  gland. 
Une  enveloppe  commune  de  structure  fibreuse  et  très-élastique 
3ntoure  ces  parties  et  les  réunit  entre  elles  (1).  Enfin,  chez 
im  grand  nombre  de  Mammifères,  l'appendice  copulaleur  est 
renforcé  par  un  os  dit  pénial,  qui  est  logé  dans  sa  profondeur 
et  qui  en  augmente  la  rigidité.  Nous  passerons  en  revue  ces 
Jififérentes  parties. 

Les  deux  cylindroïdes  qui  constituent  le  corps  caverneux 
sont  écartés  entre  eux  à  leur  extrémité  postérieure,  et  y  forment 
I  la  base  du  pénis  deux  prolongements,  que  les  anatomistes 
iésignent  sous  le  nom  de  racines  de  la  verge.  Presque  toujours 
ces  parties  initiales  du  corps  caverneux  sont  de  forme  conique,  et 
sont  solidement  fixées  aux  branches  ischio-pubiennes  du  bassin  ; 
snfin  des  muscles  appelés  ischio-caverneux  les  recouvrent  en 
l^nde  partie,  et,  lorsqu'ils  se  conlractenl,  les  compriment  (2). 
Chez  les  Cétacés,  où  le  bassin  est  rudimentaire,  les  racines  de  la 
verge  ne  sont  pas  amincies  de  la  sorte,  mais  elles  adhèrent  non 
moins  intimement  aux  os  pelviens  (3).  Enfin,  chez  les  Mar- 


'  Corps 
civerneux 


(1)  On  désigne  cette  tonique  fibreuse 
ioos-cutanée  sous  le  uom  de  fascia 
jenis.  En  avant,  elle  se  perd  sur  la 
(orfoce  du  gland,  et  en  arrière  elle 
•e  confond  avec  les  aponévroses  du 
)ërlnëe,  des  aines  et  du  pubfs.  On  y 
listingue  deux  plans  de  fibr^  (a). 

(2)  Les  muscles  ischio-caverneux 


naissent  du  bord  interne  de  la  tubé- 
rosilé  do  riscluon,  et  se  dirigent  en 
avant  sur  les  côtés  du  périnée,  pour 
aller  embrasser  les  racines  de  la  verge. 
Chez  l'Homme,  ils  sont  grêles  et  médio- 
crement allongés  (6)  ;  chez  TÉléphant, 
ils  sont  formés  de  quatre  portions, 
(3)  Ce  sont  principalement  les  mus- 


(û)  Lacanchie,  Traité  d^hydrotomie,  4853,  p.  5G. 

\b)  Voyez  Boorgery,  AnatmnU  de  VOmme,  t  n,  pi.  i04. 
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supiaux,  elles  sont  libres,  et  ne  tiennent  à  l'ischion  que  par  le 
tendon  du  muscle  ischio-<)averneux  »  qui  enveloppe  chacune 
d'elles.  Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Kanguroos  elles  se 
bifurquent.  Dans  le  reste  de  leur  çtendue,  les  deux  moitiés  da 
corps  caverneux  sont  intimement  unies  entre  elles.  D'ordinaire 
elles  offrent  à  leur  face  inférieure,  sur  leur  ligne  de  jonction,  une 
dépression  en  forme  de  gouttière,  qui  loge  la  portion  spon- 
gieuse de  Turèthre,  mais  quelquefois  les  bords  de  ce  sillon  se 
rencontrent  en  dessous,  de  façon  à  le  transformer  en  un  canal 
qui  engaine  complètement  le  corps  spongieux  (1).  Ce  mode 
d'organisation  exceptionnel  existe  chez  les  Kanguroos. 

Les  corps  caverneux  sont  constitués  essentiellement  par  une 
sorte  de  charpente  fibreuse  et  des  réservoirs  sanguins.  La 
charpente  fibreuse  se  compose  d'une  tunique  extérieure  ou 
gaine,  et  d'une  multitude  de  trabécules  qui  se  détachent  de  la 
paroi  internç  de  cette  gaine,  et  se  réunissent  entre  eux  de  façon 
à  circonscrire^  incomplètement  une  foule  de  petites  aréoles 
en  communication  les  unes  avec  les  autres.  La  tunique  est 
composée  de  tissu  conjonctif  et  de  tissu  fibreux  élastique  ;  son 
épaisseur  varie  beaucoup  suivant  les  espèces  et  devient  parfois 
très-considérable,  chez  les  Cétacés  surtout  ;  elle  est  d'un  blanc 
opaque,  et  l'on  y  remarque  de  nombreux  pertuis  qui  livrent  pas- 
sage aux  vaisseaux  sanguins.  Sur  la  ligne  médiane,  où  les  deux 
corps  caverneux  sont  intimement  unis  entre  eux,  les  portions 
adjacentes  de  cette  enveloppe  se  confondent,  et  constituent  au 
milieu  du  pénis  une  cloison  longitudinale  plus  ou  moins  in- 

des  ischio-caverneux  qui  fixent  les         (i)  U  en  résulte  que  dans  une  lec- 

raclnes  de  la  verge  aux  os  styliformes  lion  transversale  de  la  verge,  le  corps 

dont  se  compose  le  bassin  rudimentaire  caverneux  affecte  une  figure  aims- 

des  Cétacés  (a),  laire  (6), 

(a)  Exemple  :  le  llfenoutii  ;  Tojex  Hunier  {Cataiogw  of  the  Mtueum  of  the  Collège  ofSur§e9ni  ; 
Pf^ltiol  Sériée,  t.  IV,  pi.  47  et  48).  —  Caru»  al  OUo,  Tab.  Anat.  eompar,  iUuttr.,  pin  v,  pi.  9, 

tg.i. 

{b)  entier,  LefOfU  4'amtomU  empttréi,  !'•  édil.,  t.  V,  pi.  49,  fif.  3. 
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complète.  Souvent  elles  disparaissent  même  entièrement  dans 
.^e  point,  de  sorte  qu'il  n'existe  dans  Tinlérieur  de  la  verge 
iucuDe  cloison  médiane,  et  qu'il  ne  semble  y  avoir  qu'un  seul 
xMps  caverneux  impair.  Cette  dernière  disposition  se  rencontre 
;bez  la  plupart  des  Pachydermes,  les  Ruminants,  les  Cétacés, 
l'Ours,  le  Blaireau,  et  quelques  Quadrumanes,  tels  que  le  Saï. 
La  cloison  est  au  contraire  complète  chez  d'autres  Singes  (1), 
le  Chien,  le  Rhinocéros,  etc.  Enfm,  elle  existe  d'une  manière 
partielle  chez  l'Homme,  chez  plusieurs  Singes,  tels  que  les 
Cynocéphales,  et  chez  les  Makis  (2). 

Les  trabécules  qui  subdivisent  en  aréoles  la  cavité  générale 
du  corps  caverneux,  consistent  en  filaments  et  en  lamelles  de 
couleur  rougeâtre,  formées  de  tissu  conjonctif,  de  fibres  élas- 
tiques et  de  fibres  musculaires  lisses  (â).  Beaucoup  d'entre 

(1)  Une  cloison  complète  a  été  con-  (3)  Depuis  les  premières  oiiserva- 
slatée  chez  le  Callitrichc  et  chez  le  tions  de  Vésale  et  de  Malpighi  sur  la 
Mandril  (a).  structure  du  pénis»  la  disposition  gé- 

(2)  Chez  la  plupart  des  Cercopi-  nérale  des  trabécules  du  tissu  caver- 
Ihèqaes,  la  cloison  ne  s'étend  pas  au  neux,  et  des  cavités  qu'elles  circon- 
delà  de  la  partie  moyenne  du  corps  scrivent,  a  été  étudiée  par  beaucoup 
caTcnieiUL  d'auteurs  (6)  ;  mais  on  a  été  en  désac- 

t«)  Cvvter,  Anatomie  comparée^  t.  VIII,  p.  SOii. 

(»)  V4id«.  De  eorpor'u  humani  fabriea,  lib.  V^  cap.  xiv,  p.  6S9. 

—  Maipishi,  Opéra  omnia,  l.  II,  p.  231 . 

^  Hanter,  Obterv,  on  the  Animal  Œconomy,  et  Œuvret^  Irad.  par  Ricbelot^  t.  IV,  p.  03. 

—  G.  Duvemoy,  De  pinguedine,  prottaKt  mutctUit,  nervit,  vatis  tangtUneis,  corporibus 
merwf  tpon§ions,  torumqut  tepto;  balano  pénis;  urethrœ  bulbo,  ejutque  eorpare  epongioto 
iCmumuI.  Acad.  teient.  PetrcpoUtanœ,  1729,  t.  Il,  p.  373^. 

—  Oivier,  Anatomie  comparée,  i"  édil.,  t.  V,  p.  S04. 

—  Dedemann.  Ueber  den  echwammigen  KOrper  der  RtUhe  det  Pferdet  (Meckel'a  Deutsehet 
Afckip  fur  du  Phyeiologie,  1816,  t.  II.  p.  95.  pi.  3,  fij.  i-3).  —  Notice  tur  les  carpe  caver- 
neux, eu.  (Journal  complémentaire  du  Dictionnaire  dee  sciencee  médicalet,  t.  IV,  p.  383). 

—  Ribet,  Expoeé  tommaire  de  quelquet  recherches  anatomiques  (Mém.  de  la  Société  médicale 
féetmUtion,  t.  VIII,  p.  605). 

—  MoreKhi,  Comment,  de  urethrœ  corp.  spong,  glandisque  structura,  1817. 

—  Mmcafnt,  Voycx  Pani%%a,  Osservaùoni  antropo-zootomico-fisiologiche,  1830. 

—  Home,  C^ymparative  Anatomy,  Sopplem.,  pi.  65-67. 

—  Kobeli,  Die  mdnnlichen  und  weiblechen  WoUustorgane,  1841. 

—  Herfoerfr,  De  erectione  pénis,  1844. 

—  Kôtiiker,  Ueber  das  anat.  und  physiol.  Verhalten  der  eavernùsen  Kôrper  der  indnnli-:hen 
yexmalorgane  {Verhandl.  der  Wûr%burg  med.phys.  Ces.,  1851). 

_  Koh!raasch,  7sur  Anat,  und  Physiol.  des  Beckenorgane,  1851. 

—  Elisa,  Op.  cit.  (Medieo^hirurgical  Transactions,  i.  XXXIX). 

—  Laoser.  Ueber  da9  Gefdsssystem  dermdnnUchem  Schwellorgane  {Sit%ungtbericht  der  Wuner 
AUd.,  1863,  t.  XLVI,  p.  130). 

—  Aioai  ^iw  pUmcnri  sûitats  «natoaifUt  dinit  lai  noms  sont  cildi  ploa  bu. 


SO    .  REPRODUCnOR. 

elles  renferment  des  vaisseaux  sanguins,  et  leur  surface  est 
garnie  partout  d'une  couehe  de  tissu  épithélique  qui  adhère 
intimement  aux  parties  sous-jacentes.  Il  en  résulte  que  les 
espaces  ou  méals  circonscrits  par  cette  espèce  de  charpente  à 
claire-voie  sont  tapisses  par  de  répilhélium,  et  ces  cavités  sont 
en  communication  avec  le  système  vasculaire  adjacent,  de  façon 
à  recevoir  le  sang  dans  leur  intérieur  (1%  En  effet,  les  ramus* 


cord  touchant  la  nature  de  ces  brides. 
Leur  slruclurc  musculaire  est  parlicu- 
lièrcmcnt  manifeste  chez  le  Cheval, 
et  a  été  démontrée  par  Uaction  des 
réactifs  chimiques,  aussi  l)ien  que  par 
la  constatation  des  caractères  phy- 
siques de  ces  parties  (a).  Cela  a  été 
révoqué  en  doute  par  quelques  ana- 
tomistes  (6),  et  il  est  à  noter  que  la 
proportion  de  tissu  musculaire  et  de 
tissu  fibreux  qui  entre  dans  la  com- 
position de  ces  parties  varie  beaucoup 
.suivant  les  espèces.  Chez  le  Taureau, 
les  parties  fibreuses  sont  très-déve- 
loppées  (c). 

(i)  Les  anatomistes  ne  sont  pas 
d^accord  sur  le  mode  de  termmaison 
des  artères  dans  le  corps  caverneux  et 
dans  les  autres  tissus  érectiles.  Ainsi 
que  Ta  constaté  J.  MQUer,  Tartère  ca- 
verneuse ne  se  divise  pas  dichoto- 
miquement,  comme  le  font  d'ordinaire 
les  vaisseaux  de  même  ordre,  mais 
émet  latéralement  une  multitude  de 
branches  qui  se  terminent  par  un  bou^ 


quet  de  ramusculcs.  Ces  raonuscoles 
sont  en  général  très-flexucox,  et  sou- 
vent (principalement  dans  Tétat  de 
reposdu  tissu  érectile)  ils  sont  recombés 
en  tire-bouchon,  disposition  qui  leur  a 
valu  le  nom  d'artères  hélMnes  (cQ. 
MQller  croyait  qu'ils  se  tenoinaient  ea 
cul-de-sac  dans  rintérieur  des  cellules 
du  corps  caverneux,  et  M.  Kôlliker, 
tout  en  reconnaissant  que  cela  n'est 
pas,  pense  que  la  portion  en  forme 
de  doigt  de  gant  à  laqueUe  serait  dite 
cette  apparence,  se  continue  jusqu'au 
sinus  veineux  correspondant  sous  la 
forme  d'un  canalicule  très-^trolt  (e). 
Mais  il  paraît,  d'après  les  recherches 
de  MM.  Valcniin,  Hcnle,  Rouget,  Sap- 
pcy,  etc.,  que  ces  formes  sont  dnes  en 
majeure  partie  à  la  manière  dont  Hn- 
jection  ou  la  dissection  ont  été  laites, 
et  que  les  artères  dites  hélicines,  après 
s'être  recourbées,  et  quelquefois  avoir 
formé  des  anses,  débouchent  directe- 
ment dans  les  petits  sinus  dn  tissu 
érectOe  (/"). 


I  (a)  J.  Mùllcr,  BerUht  {Arch.  far  Anat.,  i835,  p.  28). 

(b)  Krausc,  Anatomitche  Bemcrkungen  (Hccker's  Annalen  der  guanimten  Ueilkunde,  i834, 
t.  XXVIII,  p.  Ul). 

(c)  Lacauciiie,  Traité d*hydrotomie,  p.  Ci. 

(d)  J.  Millier,  Enideckung  der  bei  der  Erection  det  mdnnlichen  Gleidet  wirktamen  ArUrkn 
{Archiv  fur  Anat.  und  Phytiol.,  1835,  p.  202,  pi.  3). 

(e)  Kolliker.  Traité  d'histologie,  p.  507. 

if)  Valcniin,  Ueber  den  Yerlauf  der  DlulgefOste  in  dem  Pénis  des  3renschen  und  Hniaer 
Saugethiere  (Miillcr's  Archiv,  1838,  p.  182). 

—  Rougol,  liecherclies  sur  Us  organes  érectiles  (Journal  de  physiologie  de  Drown-Sôiiurd. 
1838,  1. 1,  p.  320.  ^      ' 

—  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptivCt  t.  III,  p.  581. 

—  E.  WiUon,  art.  PiKi»  (Todd's  Cyelop.  ofAnat,  uni  Physiol,  t.  HI,  p.  017). 


APPAREIL  DE   LA  GÉNÉRATION   DES   MAMMIFÈRES.  81 

culesdes  artères  profondes  du  pénis  y  débouchent,  et  elles  con- 
stituent un  vaste  système  de  sinus  qui  communiquent  entre  eux, 
et  se  vident  dans  les  troncs  veineux  circonvoisins  par  un  cer- 
tain nombre  de  courts  canaux  de  décharge  appelés  veines 
émissaires  du  pénis.  Les  cellules  du  corps  caverneux  sont  donc 
des  réservoirs  sanguins  très-analogues  aux  lacunes  inleror- 
ganiquesqui,  chez  beaucoup  d'Animaux  inférieurs,  tiennent  lieu 
d'une  portion  plus  ou  moins  considérable  du  système  veineux  (1), 
et  comme  leurs  parois  sont  très-élastiques,  elles  sont  suscepti- 
bles de  se  distendre  et  d'augmenter  de  capacité  lorsque  le  §ang 
y  arrive  plus  abondamment  que  d'ordinaire,  ou  que  des  obstacles 
s*opposent  à  Técoulement  de  ce  liquide  dans  les  troncs  veineux 
adjacents.  La  substance  spongieuse  du  corps  caverneux  se  gonfle 
alors,  et  quand  la  gaine  fibreuse  de  ce  corps  est  fortement  dis- 
tendue, elle  devient  rigide,  état  qui  constitue  l'érection,  phéno- 
mène sur  lequel  nous  aurons  bientôt  à  revenir.  J'ajouterai  que 
cette  partie  de  la  verge  est  pourvue  d'un  grand  nombre  de  iilets 
nerveux  appartenant  au  système  ganglionnaire  (2). 


(i)  Les  sinus  sangmns  du  tissu  aréo- 
laire  du  corps  caverneux  pourraient 
être  considérés  aussi  comme  le  résultat 
de  la  dilatation  brusque  des  radicules 
veineuses,  qui  s^anaslomoseraicnt  très- 
souvent  entre  elles,  de  manière  h  for- 
mer des  réseaux,  et  qui  se  contour- 
neraient très-irrégulièremènt  de  façon 
k  perdre  tout  aspect  tubulaire  (a).  Les 
observations  de  Gnvier,  sur  la  struc- 
ture du  pénis  de  r£léphant  et  de  quel- 
ques autres  grands  Mammifères,  ainsi 


que  les  recherches  de  Ticdemann  sur  la 
verge  du  Cheval,  sont  favorabLs  à 
cette  interprétation  des  choses  (6); 
mais  les  cavités  en  question  n'ont  pas 
de  parois  propres,  et  ne  sont  limitées 
que  par  les  trabécules  circonvoisines 
dont  la  surface  est  revêtue  d'une  mince 
couche  de  tissu  épithélique. 

(2)  Le  plexus  nerveux  du  pénis  du 
Cheval  et  de  Fiiomme  a  été  étudié 
avec  som  par  J.  MûUer,  qui  en  a 
donné  de  trè^belles  flgures  (c). 


(s)  J.  Mâlkr,  Udb€r  die  organitchen  Nerven  der  erectilen  mànnlichen  Geschlechtsorgane  tfet 
Memêdun  uud  dtr  Sdugethurc  (Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1835,  p.  121,  pi.  2  et  3). 
(k)  Hunier,  (^terv,  on  certain  parts  of  the  Animal  CSconomyy  p.  48. 

—  Ribes,  Sxpoti  tommaire  de  quelquet  recherchée  anatomiqttet  {Mém.  de  la  Société  médicale 
d'émulatiom»  t.  VU,  p.  605). 

—  Ë.  Wibon,  uU  Frais  (Torfd's  Cyclop.  ofAnat.  and  Physiol.,  t.  111,  p.  917). 
<e)  Cmner,  Uçm»  d'anaUmU  comparée,  t.  VllI,  p.  â04. 

—  Tiedemano,  Ueber  den  echwammigen  Kôrper  des  Ruthe  der  Pferdes  (Mcckor&  Deuttchei 
Archkf  fiàr  ëU  PhV'M.^  1816,  t.  U,  p.  05,  pi.  i,  lig.  1,  3,  3/. 
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REPRODUCTION. 


Portion 
tpoogieiifo 
de  rorèUire. 


La  portion  spongieuse  ou  pénienne  de  Turèthre,  qui  s*unit 
au  corps  caverneux  de  la  verge,  est  également  susceptible  de 
turgescence,  et  sa  structure  n'en  diffère  que  peu,  si  ce  n'est  que 
son  axe  est  occupé  par  le  tube  excréteur.  On  y  trouve  aussi 
une  tunique  fibreuse  (1)  circonscrivant  un  système  de  petites 
aréoles  sanguifères  qui  sont  incomplètement  séparées  entre  elles 
par  des  trabécules  délicates,  et  qui  se  distendent  par  Tafflux 
du  sang  dans  leur  intérieur.  Les  caractères  de  ce  tissu  érectile 
qui  entoure  foute  cette  portion  terminale  de  Turèthre  ne  pré- 
sentent aucune  particularité  importante  à  noter  (2)  ici,  mais  le 
cylindroïde  ainsi  constitué  varie  un  peu  quant  à  sa  forme.  Son 
extrémité  postérieure  est  renflée,  et  constitue  à  l'entrée  de  la 
rainure  pratiquée  à  la  face  inférieure  du  corps  caverneux,  entre 
les  racines  de  ce  corps  ou  un  peu  plus  en  arrière,  une  saillie 
appelée  bulbe  de  l'urèthre  (3).  D'ordinaire  ce  renflement  est  ova- 
laire  et  médian,  mais  quelquefois  il  sh  divise  en  deux  branches. 
Celte  dernière  disposition  est  commune  aux  Marsupiaux  (&),  et 
se  rencontre  aussi  chez  quelques  Rongeurs,  notamment  dm 
le  Rat  d'eau  (5).  Il  est  aussi  à  noter  que  le  bulbe  de  l'urèthre 
repose  sur  une  paire  de  petits  muscles  dont  les  fibres  vont  de 
la  ligne  médiane  du  périnée  à  la  partie  adjacente  des  corps 
caverneux  (6),  et  qu'il  est  relié  aux  branches  ischiatiques  par 


(i)  Cette  tunique  est  moins  forte 
que  celle  des  corps  caTemeux. 

(2)  On  peut  remarquer  cependant 
qu^en  général,  la  substance  spon- 
gieuse de  Turèthre  ressemble  davan- 
tage à  un  simple  plexus^dneuz. 

(3)  Quelquefois  le  bulbe  de  Turèthre 
est  placé  plus  en  arrière.  Ainsi,  chez 
les  Cynocéphales,  il  se  trouve  sous 
Tanus,  tandis  que  les  corps  caverneux 
ne  commencent  qu^en  avant  des  tubé- 
rosités  ischiatiques  (a). 


(A)  Ces  deux  branches  da  bulbe  toot 
libre8>  et  chacune  d'elles  est  eavéappét 
par  un  muscle  particulier»  comnie  cela 
a  lieu  pour  les  racines  du  corps  caver- 
neux* Ces  muscles  paraissent  être  ks 
analogues  des  muscles  transvemux 
du  périnée. 

(ô)  Chez  le  Chameau,  le  bulbe  de 
Turèthre  présente  aussi  les  rudimeots 
de  deux  branches. 

(6)  Ces  muscles,  appelés  éjaculateiÊrê 
ou  buUfo^vemeuXt  à  raison  de  leurs 


(a)  Cuvicr,  Anatomie  comparée^  t.  Vni,  p.  f  15. 
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des  faisceaux  musculaires  (1).  La  portion  suivante  du  corps 
spongieux  est  généralement  assez  grêle,  et  dans  les  espèces  où 
la  verge  est  soutenue  par  un  os  pénial  très-gros,  la  couche  de 
tissu  éreclile  qui  y  entoure  le  canal  de  Turèlhre  disparaît  presque 
complètement  vers  le  bout  de  cet  appendice  ;  mais  en  général 
elle  devient  au  contraire  beaucoup  plus  épaisse  près  de  Tex- 
trémité  de  la  verge,  et  donne  à  cette  partie  une  forme  arrondie 
ou  renflée.  Il  est  aussi  à  noter  que  presque  toujours  le  corps 
spongieux  est  intimement  uni  au  corps  caverneux  dans  toute  la 
longueur  de  celui-ci  (2),  et  le  dépasse  plus  ou  moins  à  son  ex- 
trémité pour  constituer  le  gland,  partie  dont  la  forme  varie 
beaucoup  suivant  les  espèces,  et  sur  la  disposition  de  laquelle 
j'aurai  bientôt  à  revenir. 


rapports  anatomiques,  sont  bien  dis- 
tincts entre  eux  chez  quelques  Mammi- 
fères, tels  que  les  Marsupiaux  et  cer- 
tains Rongemrs;  mais  d'ordinaire  ils 
sont  unis  si  intimement  sur  la  ligne 
médiane,  que  les  anatomistes  les  con- 
sidèrent comme  ne  formant  qu'un  seul 
muscle  impair.  Telle  est  leur  dispo- 
sition chez  THomme,  où  ils  recouvrent 
la  presque  totalité  de  la  portion  péri- 
néenne  de  Turèthre;  en  arrière,  ils 
Brunissent  aux  muscles  sphincter  de 
Tanus  et  transverses  du  périnée,  et 
leurs  fibres  se  dirigent  obliquement  en 
avant  et  en  dehors  (a).  Chez  le  Cheval, 
les  deux  muscles  bulbo-cavemeux  sont 
complètement  confondus  sur  la  ligne 
médiane,  leurs  fibres  sont  transver- 
sales, et  ils  s'étendent  jusque  dans  le 
voisinage  du  gland  (6).  D'autres  fois,  au 
contranie,  ces  muscles  ne  s'appliquent 
que  sur  le  cul-de-sac  formé  par  le 


bulbe  de  Turèthre,  en  arrière  du  point 
de  jonction  de  celui-ci  avec  la  portion 
pelvienne  du  même  tube,  et  ils  sont 
sans  action  sur  le  canal  traversé  par 
l'urine  :  par  exemple,  chez  la  Marmotte 
et  l'Ecureuil.  Chez  l'Ichneumon,  ces 
muscles  sont  réduits  davantage  et 
n'exercent  leur  action  que  sur  les 
glandes  de  Cowper. 

(1)  Ces  fibres,  disposées  oblique* 
ment,  constituent  les  muscles  trans^ 
versaox  du  périnée,  et  d'ordinahre 
suivent  le  bord  postérieur  des  muscles 
ischio-cavemcux  :  par  exemple,  chez 
ruomme  (c)  et  chez  le  Cheval  (d). 

(2)  La  Gerboise  de  Mauritanie  fait 
exception  à  cette  règle.  MM.  DuvemDy 
et  LerebouUet  ont  constaté  que  la  por- 
tion extra-pelvienne  de  Forèthre  reste 
libre  dans  presque  toute  son  étendue, 
et  n'est  unie  au  corps  caverneux  que 
par  du  tissu  conjonctif  («). 


(a)  Voyei  Bourgery  et  Jacob,  AnatomU  de  l'Homme,  t.  II,  pi.  i04. 
(ft)  Voyez  Giirl,  Die  Anatome  des  Pferde»,  pi.  là,  fig.  S. 
(c)  Voyez  Boiirgery,  Op.  d<.,  t.  II,  pi.  1U4. 
{à)  Voyet  Gurl,  Op.  cU.,  pi.  là,  fig.  â. 

{€)  Dnvwatf  tl  LerebouUet,  NoUê  et  renseignementê  tur  Ui  Animaux  vertébrée  de  V Algérie, 
p.  47,  pi.  4,  fig.  10  (Mém.  de  la  Soc,  d'hUU  nol.  de  Stratbourg,  t.  UI). 

IX.  3 


3&  RBt»liODtJCT10N. 

oi  Chez  beaucoup  de  Mammifères,  la  rigidité  de  la  verge  est 

àe  la  terge.  , 

assurée,  non  pas  seulement  au  moyen  de  la  turgescence  des 
corps  érectiles  dont  je  viens  de  parler,  mais  encore  à  l'aide  d'un 
os  qui  s'étend  sur  une  longueur  plus  ou  moins  considérable 
dans  répaisseur  de  cet  appendice,  au-dessus  du  canal  de  Turè- 
thre,  et  qui  remplit  les  fonctions  d'un  tuteur.  Cet  os  pénial 
existe  chez  les  Quadrumanes  (1) ,  les  Chéiroptères,  presque 
tous  les  Carnassiers  (2),  les  Phoques,  les  Rongeurs  (3)  et  les 
Baleines.  Son  développement  est  d'ordinahre  en  raison  inverse 
de  celui  du  corps  caverneux,  et  quelquefois  même  il  forme  ia 
plus  grande  partie  de  l'appendice  copulateur  :  par  exemple,  chez 
le  Chien,  la  Marte,  la  Loutre,  le  Blaireau,  le  Raton  et  l'Ours. 
Son  extrémité  basilaire  est  solidement  unie  à  la  charpente 
fibreuse  du  corps  caverneux  (&),  et  en  général  il  s'avance 
dans  l'intérieur  du  gland  au-dessus  de  la  portion  terminale 
du  canal  de  l'urèthre.  Sa  forme  varie  beaucoup  suivant  les 


(i)  Exemples  :  le  ChimpaDzé,  PO-        (3)  Exemples  :  le  Castor  (;)« 

raDg(a),leCallilriche(6),leNycUcèbe.  l'Agouti  (Âf),  rËcureoil  (0,  la  Ger- 

(2)  Exemples  :  le  Chien   (c),  le  boise  (m),  THélamys  (n). 
Loup  (d),  le  Blaireau  (0),  Tlchneu-         (â)  Chez  les  Ghiens,  les  Martes,  les 

mon  (/},  la  Loutre  {g),  la  Fouine  (A),  Loutres,  les  Ours,  les  Phoques,  eie., 

le  GoaU  (t).  Les  Hyènes  en  sont  dé-  la  cavité  du  corps  caTemeux 


pourvues.  où  Tos  pénial  commence,  et  sa  tu- 

fa)  Crlsp.,  On  thé  ot  pnÊis  ofthe  Ckknpanu  and  the  Orang  {Proe,  %ool.  Soc.,  îBûd,  p.  4«). 

(è)  Garui  et  OUo.  Tab,  AnaL  compar.  Uluttr.,  pan  V,  pi.  9^  fig .  10. 

(e)  Daubenton,  Œuvres  de  Buffon,  édit.  in-8,  llAHMiPiRES,  pi.  59,  flg.  7  et  8* 

(4)  Garas  et  Otto,  Tab.  Anat.  compar,  iUiutr.,  para  v,  pi.  9,  flg.  li. 

(tf)  DanbeotoD,  lœ.  dt,,  t.  XIX,  pi.  i  11,  fig.  3,  3  et  4. 

(T)  Cuvicr,  AnatomU  comparée,  !'•  ëdil.,  t.  V,  pi.  47,  flg.  8, 

{§)  Garas  et  Otto,  loc,  eU.,  pi.  9,  fig.  IS. 

{h)  Garas  et  Otto,  md„  fig.  13. 

(t)  Perrault,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  MturelU  des  Animaux,  !•  ptrUe,  p.  il ,  pi.  M, 
fig.  P. 

[j)  Daubenlon,  DeseripHoii  anatmique  (Bnffon,  Œuvres,  Mit.  in-R,  t.  XX,  pi.  iSI,  fig.  8). 

—  Pallas,  Novœ  speeies  Quadrupedum  e  GUHum  ordine,  pi.  17,  fig.  1 ,  b,  c,  d. 

{k)  Daubenlorif  loc.  cit.,  pi.  199,  fig.  i. 

({)  Idem,  loc.  cit.,  pi.  131,  fig.  4. 

(m)  DuvernoyclLereboullct,  Op.  cit.,p\,  4,  fig.  U  {Mém.  de  ta  Soc,  d^hist.nêt.deStrûi^Owt^ 

t.  m). 

(r)  Calori,  Suite  strueiwra  deW  Helasqft  cafer  [Mm,  deUa  Aeend,  dette  scienu  de  AstofM. 
1854,  t.  X,  pi.  18,  fig.  31). 


APPABEiL   DE   LA  GÉNÉRATION  DBS   MAMMIPtRES.  35 

espèces  :  ainsi,  chez  la  Baleine,  où  son  développement  est 
très-considérable,  il  est  cylindroïde,  presque  droit  et  renflé 
en  massue  à  son  extrémité  libre  ;  chez  le  Raton,  il  est  courbé 
en  S  (1). 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  cet  os  manque  chez  beaucoup  de 
Mammifères  :  les  Ruminants,  les  Pachydermes,  les  Insectivores 
et  les  Édentés,  par  exemple  (2),  Chez  THomme,  il  est  quelque- 
fois représenté  par  un  petit  cartilage  prismatique  situé  au  mi- 
lieu du  gland  (â)  ;  mais  cette  anomalie  est  rare,  et  d'ordinaire  on 
n'en  aperçoit  aucune  trace. 

Le  gland,  ou  portion  terminale  de  la  verge,  qui,  dans  l'état 
d'érection,  se  déploie  hors  du  prépuce,  est  formé  le  plus  ordi- 
nairement en  entier  ou  en  majeure  partie  par  un  renflement  du 
corps  spongieux,  qui  dépasse  l'extrémité  du  corps  caverneux 
et  qui  porte  le  méat  urinaire  ou  orifice  du  canal  de  l'urèthre  (&). 
En  général,  il  est  arrondi  ou  conique  (5),  indivis  ou  faible- 


Glani. 


niqne  fibreuse  se  confond  avec  le 
périoste  de  ce  dernier. 

(1)  Il  est  aussi  à  noter  que,  chez  le 
Raton,  reitrémlté  de  Tos  pénlal  est 
raillé  en  forme  de  tête  bilobée  (a), 

(2)  Les  Lamentlns  et  les  Dauphins 
sont  également  dépourvus  de  Tos 
pénial. 

(3)  Ce  petit  cardiage  a  été  observé 
chez  des  Nègres  et  chez  quelques 
Uonmies  de  race  blanche  dont  le  pénis 
était  très-volumineux  (6)* 

(A)  Souvent  la  parUe  terminale  du 
f^nd  est  formée  presque  entièrement 
par  Textrémité  de  Pos  pénial,  qui 


s'avance  en  forme  de  stylet  au-dessus 
du  méat  urinaire  :  par  exemple,  chez 
le  Coati  (c)  et  chez  rEcureuif  volant 
ou  Pteromys  (d), 

(5)  Chez  le  Sanglier,  par  exemple, 
le  gland  est  grêle  et  conique  (e). 

Chez  le  Chameau,  le  pénis  se  ter- 
mine par  un  appendice  de  substance 
dure  et  conique,  qui  est  courbé  en 
forme  de  crochet  et  se  dirige  transver- 
salement if). 

Chez  le  Dugong,  son  extrémité  est 
conique,  mais  sa  portion  subtermi- 
nale a  la  forme  d'un  bourrelet  bi- 
lobé  (g). 


(«)  DmbenloD,  Detcr^tion  du  Bâton  (Boffbn,  Œuvret,  t.  XX,  p.  395,  pi.  193,  fig.  3,  Mit. 
iB-8). 

(»)  Uêjer,  Ueber  die  Structur  det  PenU  (Froriep*8  Notiun,  1834,  n»  883,  t.  XLI,  p.  36). 
(ê)  Pemolt,  Mém,  pour  tenir  à  Vhiitoire  naturelU  dei  Animaux,  9*  partie,  pi.  38.  fig.  F. 
{4)  Garas  «I  Otto,  (oc.  eti.,  pi.  9,  fig.  3a  et  Zb. 

(e)  IkubcnioB,  Deocription  anatcmique  (Boffon,  llAiniiràRls,  édit.  iorS,  pi  33/. 
if)  Pecraidl,  Op.  eU.,  V*  partie,  p.  78,  pi.  8,  fif .  L. 

(f)  Et.  Booie,  Ueturti  on  compor.  Anat,,  t.  IV,  pi.  116,  fif.  i. 
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ment  bilobé  (1)  ;  mais  chez  certains  Mammifères,  notamment 
les  Monotrèmes  et  la  plupart  des  Marsupiaux  (2),  il  est  fourdiu, 
et  quelquefois  chacune  de  ses  branches  terminales  est  à  son 
tour  divisée  vers  le  bout,  en  sorte  que  son  extrémité,  au 
lieu  d'être  simple,  est  quadrifide.  Cette  dernière  disposition  se 
rencontre  chez  TEchidné  (8).  Quelquefois  le  canal  de  Turè- 
thre  s'arrête  à  la  base  de  la  fissure  médiane,  dont  résulte  la 
bifurcation  du  gland  :  par  exemple,  chez  les  Sarigues  et  les 
Phalangers  ;  mais  d'autres  fois,  chez  TOrnithorhynque  et  chez 
les  Péramèles  notamment,  ce  conduit  excréteur  se  divise  en 
deux  pour  pénétrer  jusqu'au  bout  de  chacune  des  branches  ter- 
minales du  pénis. 

La  peau  qui  revêt  le  gland  est  toujours  très*délicate  et  d'une 
grande  sensibilité  ;  en  général,  elle  ressemble  beaucoup  à  une 
membrane  muqueuse  et  présente  de  nombreuses  papilles  (A). 


(1)  Pour  plus  de  détails  sur  la 
forme  de  la  verge,  je  renferrai  à 
VAnatomie  comparée  de  Guvier , 
2«  éditipn,  t.  VHI,  p.  220  et  sniv. 

(2)  Chez  les  Marsupiaux ,  qui  ne 
meuent  bas  qu'un  petit  par  portée,  les 
Kanguroos  par  exemple,  le  pénis  est 
simple  (a)  ;  mais  chez  les  autres  es- 
pèces de  cet  ordre,  ainsi  que  chez  les 
Omithorhynques  (6),  il  est  plus  ou 
moins  profondément  divisé.  Chez  le 
Koala,  le  gland  est  seulement  hilobé  (c) . 
Chez  la  Sarigue  de  Virginie,  il  est 
divisé  en  deux  branches  courtes  et 


coniques  (d).  Chez  la  Marmose  et 
le  Cayopolio,  ces  divisions  sont  très- 
longues  et  creusées  sur  leur  face  an- 
térieure d'une  gouttière  loogitiidi- 
nale. 

(3)  Ces  quatre  lobes  terminaux  sont 
arrondis  et  creusés  d'une  fossette  où 
vient  aboutir  une  branche  du  canal  de 
Purèthre  (e).  Chez  le  Phascolome,  le 
gland  est  faiblement  quadrilobé,  mais 
le  canal  génito-urinaire  s'arrête  h  ia 
base  de  ces  divisions  (/*}• 

(H)  Chez  le  Cheval,  ces  papiUes  stmt 
très-longues  et  pédiculées  sur  la  por- 


(a)  Exemple  :  le  Kanguroo  géant;  roy.  Cuvier,  Anat.  comparée,  1'*  ëdit.,  pi.  19,  fig .  i  et  t. 

—  Le  Potoroo,  ou  Hyptiprymnus  ;  Toy.  Owen,  Marsupialia  (Todd's  C\i(Âopttiia  of  Anatamt, 
l.m,  p.  3ii,ng.  235  A). 

(6)  Home,  Lecturet  on  comparative  Anatomy,  t.  IV,  pi.  134,  %  1. 

—  Meckel,  Omithorhynchi  paradoxi  descriptio  anatomicay  pi.  8,  fig.  S  et  3. 
(c)  Owen,  Op.  cil,  (Todd*i  Çyclop.t  t.  III,  fig.  435  A). 

{d)  Gowper,  An  Account  of  the  Anatamy  of  thote  parts  of  the  maie  Opossum  that  Hiit 
from  the  femalt  {Philos.  Trans.,  1704,  p.  1583,  pi.  i,  fig.  SL,  et  pi.  2,  fig.  3,  4). 

—  Owen,  Op.  cit,  (Todd's  Cyclop,,  t.  III,  p.  312,  fig.  136). 

(e)  CttTÎer,  Anatomie  comparée,  1'*  édit.,t.  V,  pi.  51,  fig.  1  et  2. 

—  Martin  Saint-Ange,  Op.  dt.  (Mém.  de  VAcai,  des  scicnca,  Sav.  étr,^  t.  XIV,  pi.  7,  fig,  I). 
(0  Gabier,  C^.  cit.,  p.  91,  pi.  50,  fig.  i  et  2. 
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Souvent  elle  est  garnie  aussi  d'épines  ou  d'écaillés  épider- 
miques,  qui  sont  destinées,  soit  à  exciter  les  pai^ois  du  vagin, 
soit  à  faciliter  la  rétention  de  la  verge  dans  l'intérieur  de  cet 
organe  pendant  le  coït. 

Comme  exemples  de  Mammifères  dont  le  gland  est 
fortement  armé  de  crochets  rétenteurs,  je  citerai  les  Ger- 
boises  (1),  les  Agoutis  (2),  les  Cochons  d'Inde  (â)  et  les 
Monotrèmes  (A). 

C'est  aussi  pour  mieux  maintenir  le  pénis  dans  la  cavité 


tioo  prépatiale  des  téguments  du 
gland  (a). 

Les  Taisseam  lymphatiquesdu  gland 
ODt  été  récemment  Pobjet  de  recher- 
cbes  noof  elles  (6). 

(i)  Chez  la  Gerboise  de  Mauritanie, 
le  gjand  est  trilobé,  et,  indépendam- 
ment des  petites  épines  épidermiques 
qoi  hérissent  la  surface  de  son  lobe 
sapMdUTf  il  est  armé  d^nne  paire  de 
longs  stylets  cornés  et  coorbés  vers  le 
hom,  qui  s*appaient  sor  Tos  pénial  (c). 
La  conformation  du  gland  est  à  peu 
près  la  même  chez  la  Gerbille  d'E- 
gjpie(d). 

(2)  Chez  TAgouti,  le  gland,  creusé 
d*iin  sillon  dans  toute  sa  longueur,  est 
hérissé  de  petites  papilles  roides  et 
piquantes  dont  la  pointe  est  dirigée 
en  arrière,  et  en  outre  il  est  garni 
latéralement  d'une  paire  de  lamelles 


osseuses  dont  le  bord  est  découpé  en 
dents  de  scie  (e). 

(3)  M.  Rymer  Jones  décrit  de  la  ma- 
nière suivante  le  pénis  du  CabiaL  H  est 
pourvu  d*un  os  lamelleux  qui  s'avance 
jusqu'à  Textrémlté  du  gland,  et  au-des- 
sous de  Torifice  de  Turèfhre  se  trouve 
une  poche  contenant  deux  longues  épi- 
nes cornées  qui  font  saillie  au  dehors, 
lors  de  l'érection  ;  la  surface  du  gland 
est  hérissée  de  crochets  ;  enfin  il  existe 
un  peu  plus  en  arrière  une  paire  de 
lames  cornées  à  bords  denticulés  {f). 

Chez  les  Insectivores  décrits  par 
M.  Peters  sons  le  nom  de  Rhyncho- 
rion^  l'extrémité  du  pénis  est  armée 
d'une  crête  denticulôe  (g), 

(U)  Chez  rOrnithorhynque,  les  épi- 
nes qui  garnissent  la  portion  terminale 
de  chaque  branche  du  pénis  sont  très- 
nombreuses  et  très-fortes  (A). 


(ft)  Borckbardt,  Vèber  den  Bau  der  Haut  {Bericht  ûber  die  VertumdL  der  naturforschenden 
GtÊOiêeh.  m  Bûtelt  kn  Jahre  1835,  p.  6). 
0)  Sippej,  injeetiimt  préparation  et  conformation  det  vaitteaux  lumphatiquet,  i843. 

—  BduS,  Beeherehet  mierotcopiques  sur  les  vaitteaux  lymphatiquet  du  gland  {Journal 
iÊMêitmàt,  4866,  t.  m,  p.  465). 

(^  Dovernoy  el  lierabooUel,  Op.  cir.,  p.  48^  pi.  4,  fig.  13  {Uim,  de  la  Soc.  d'hitt.  nat,  de 
Stritèourg,  t.  UI). 
{4)  Canu  el  Otlo,  Tàb,  Anat,  eompar,  iUiwtr.,  pars  v,  pi.  9,  fig.  4. 

(e)  Dnbenton,  Deoeriptiiûn  deVAgouti  (BuffoD,  Œuvret,  édit.  iii-8,  t.  XX,  p.  442,  pi.  198, 
fig.  1  «1  S,  et  pi.  199,  fig.  1). 

if)  Rjmfr  Joo«t,  A  général  OutUne  of  the  Animal  Kingdom,  1841 ,  p.  725,  fig.  333. 

(f)  Peiert,  Beiee  noeh Mottambique,  t,  I  {Sdugetkiere,  pi.  34,  fig.  7,  7a,  1852).  ^ 
(*}  Meefccl,  Omiihor,  pttrai,  deieript,  anat,,  pi.  8,  fig.  8  et  3. 

—  Mviin  SiOnt-Aufe,  Op,  dl.  {Mém.  de  l'Acad.  de$  teiencett  Sa»,  étr, ,  t.  XIV,  pi.  5,  fig.  4  et  i)* 
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vaginale,  que  le  premier  de  ces  organes  présente  chez  le  Chien 
une  particularité  fort  remarquable.  A  la  base  du  gland,  le  eorps 
spongieux  de  Turèthre  présente  un  second  renflement  composé 
de  deux  lobes,  dont  la  saillie  devient  très-considéràble  lorsque 
rérection  est  complète  (1).  Chez  le  Chat,  il  existe  une  disposi- 
tion analogue,  quoique  moins  bien  caractérisée. 

orgâii«  8  8.  —  Des  organes  sécréteurs,  dont  le  nombre  est  souvent 
très-considérable  et  dont  le  développement  est  parfois  énorme, 
débouchent  dans  le  canal  génito-urinaire  ou  dans  le  voisinage 
de  son  orifice  externe,  et  doivent  être  considérés  comme  des 
dépendances  de  l'appareil  mâle.  On  peut  les  classer  en  trois  ca- 
tégories, savoir  :  les  glandules  pariétales  de  Curèthre^  qui  sont 
logées  dans  l'épaisseur  des  parois  de  ce  conduit,  ou  disséminées 
entre  les  fibres  musculaires  qui  en  dépendent  ;  les  glandes 
accessoires  du  canal  excréteur,  qui,  tout  en  étant  indépendantes 
de  l'urèthre,  entourent  ce  conduit  et  y  versent  leurs  produits, 
soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  de  l'extrémité  infé- 
rieure des  canaux  déférents  ;* enfin,  les  glandes  annease»  delà 
verge,  qui  débouchent  à  l'extérieur,  soit  dans  le  prépuce,  soit 
dans  le  voisinage  moins  immédiat  de  l'oriQce  génito-4irinaire, 
et  fournissent  des  matières  odorantes  dont  le  principal  usage 
paraît  être  de  provoquer  le  rapprochement  sexuel. 

rSi«.  L^s  glandes  pariétales  de  l'urèthre  sont  des  glandules  sdi- 
laires  et  disséminées,  qui  sont  logées  sous  la  tunique  muqueuse 
de  ce  canal,  et  qui  consistent  en  fossettes  ou  en  petites  cavités 
tubulaires  simples  ou  rameuses,  terminées  par  des  cseeums  ou 

(1)   Ce   renflement  pënial   accès-  pas  directement  avec  le  glandL  St  tv- 

soire  (a)  est  situé  à  la  l>ase  de  la  gescence  ne  devient  complète  qaV 

portion  libre  de  la  verge,  et  embrasse  près  celle  des  autres  parties  de  U 

les  parties  latérales  et  supérieures  de  verge,  et  c'est  pour  cette  raison  qn^cHe 

ToB  pénial  ;  il  est  indépendant  du  ne  se  manifeste  qu'après  rintrodoc- 

corps  caverneux  et  ne  communique  tion  de  cet  organe  dans  le  vagin. 

(a)  Daobenton,  Deteription  Anûtom^^q^$  (Boflini,  Œuvra,  lUniiriRis,  édit.  ln-8,  pi.  30. 
iif.  1  et  9). 
^  Ganu  et  Ouo,  Tab»  Anat.  cmpar,  iUuilr.,  pm  v,  pt.  9,  fif.  9. 
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par  des  ampoules,  et  afTectant  alors  la  forme  de  petites  grappes 
éparses.  Elles  présentent  quelques  différences  sous  le  rapport 
de  leur  position  ou  de  leur  structure,  et  dans  les  traités  d'ana- 
tomie  descriptive  on  les  distingue  entre  elles  sous  les  noms 
de  glandes  de  LiUre  et  de  lacunes  de  Morgagniy  mais  leur 
histoire  n'offre  pas  assez  d'intérêt  pour  nous  arrêter  ici  (i). 

§  9.  —  Les  organes  appendiculaires  que  je  réunis  sous 
le  nom  de  glandes  accessoires  du  conduit  génital  mâle  for- 
ment, d'ordinaire  deux  groupes,  situés,  l'un  dans  la  région  pel« 
vienne,  près  de  Tembouchure  des  canaux  déférents,  l'autre 
dans  la  région  périnéenne,  à  l'origine  de  la  portion  péniale  ou 
spongieuse  de  l'urèthre.  Ce  second  groupe  se  compose  des 
glandes  de  Cowper.  Le  premier  est  en  général  beaucoup  plus 
complexe;  il  comprend  les  vésicules  séminales^  dont  j'ai  déjà 
eu  roccasion  de  parler,  un  organe  appelé  prostate^  et  certains 
appendices  du  canal  de  l'urèthre  dont  la  détermination  précise 
oflGre  quelque  difficulté.  C'est  dans  l'ordre  des  Rongeurs  que 


GUndei 
accessoiret. 


(i)  Les  glandoles  maqocases  des 
panrii  de  rarèthre  sont  très-nom- 
brèmes  et  logées  poor  la  plupart  dans 
répaisseur  de  la  tunique  musculaire 
de  ce  canal.  Lm  plus  importantes  sont 
les  glandeê  de  Liitre,  ainsi  nommées 
CD  rboDDeur  d*an  membre  de  notre 
ancleiine  Académie  des  sciences,  à  qui 
ron  est  rede? abledes  premières  bonnes 
obterrations  sur  leur  disposition  ana- 
tODiiqac  (a).  Les  unes  sont  de  petites 
papilles  piriformes,  simples  ou  agré- 
gées, upissécs  par  un  épithélium  cy- 
Undrique,  et  fort  semblables  aux 
glndet  mndpares  des  parois  de  la 
TfHie;  d^autret  sont  racémeoses  ou 


constituées  par  des  caecums  tubuleux 
très-flexueux  et  réunis  en  grappes  (6). 
Quelques  auteurs  réservent  plus  par- 
ticulièrement le  nom  de  glandes  de 
Littre  pour  les  glandules  muqueuses 
de  la  portion  membraneuse  ou  pel- 
vienne de  Turètbre  (c).  Les  orifices  de 
ces  cavités  mucipares,  et  d*autres  fos- 
settes qui  se  trouvent  principale- 
ment dans  la  partie  spongieuse  de 
Furèthre  (d),  ont  été  décrits  sous  le 
nom  de  lacunes  de  Morgagni  ;  mais 
il  est  h  noter  que  quelques-unes  de  ces 
dernières  dépressions  paraissent  ne 
pas  être  tapissées  d*un  épithélium  sé- 
créteur (s). 


(c)  filtra.  Iktcriptimierurèthrû  de  l'Homme  {Mém.  de  VAead.  éet  êàênm,  1100). 

(Si  Vq}cf  KôTiker,  TrtAU  4'hiilologie,  p.  265.  566. 

(«jSappey,  Traiié  d'analomie  deêeriptive,  t.  \l\,  p.  610. 

(^  CnÊt^  TmetmiUÊ  de  frirorum  er$eni»  $enerationi  intervientibutt  166S. 

—  HOTfifiii,  ÀÉ9ere.  êÊimi.,  u  IV,  p.  8S. 

(€)  Kmkat,  Of.  eu.,  p.  M7. 
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ce  groupe  de  glandes  accessoires  pelviennes  est  le  plus  dé- 
veloppé, et  il  en  résulte  qu'il  y  aurait  avantage  à  les  étudier 
d'abord  chez  ces  animaux;  mais  on  les 'connaît  mieux  dans 
Tespèce  humaine,  et  c'est  à  Taide  des  noms  sous  lesquels  ces 
organes  y  ont  été  décrits  qu'on  les  désigne  chez  les  autres 
Mammifères  ;  par  conséquent,  c'est  THomme  que  nous  pren- 
drons pour  premier  terme  de  comparaison. 

Les  vésicules  séminales^  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (1),  -sont  des 
appendices  des  conduits  déférents,  et  s'ouvrent  dans  ces  canaux 
à  quelque  distance  en  amont  de  leur  embouchure  dans  l'urè- 
thre.  Chez  l'Homme,  ces  réservoirs  sont  très-développés,  et 
consistent  en  un  tube  caecal,  rameux,  irrégulièrement  dilaté 
d'espace  en  espace,  et  contourné  sur  lui-même  de  façon  à  former 
de  chaque  côté  du  col  de  la  vessie  une  masse  ovalaire  qui  est 
revêtue  d'une  enveloppe  générale,  et  qui  présente  l'apparence 
d'une  vésicule  à  parois  bosselées  (2).  Son  extrémité  inférieure 
se  rétrécit  en  forme  de  col,  et  se  confond  avec  la  partie  adjacente 
du  conduit  déférent,  à  2  ou  3  centimètres  de  rorifice  uréthral 
de  ce  tube.  Ces  vésicules  séminales  renferment  un  liquide 
transparent  et  légèrement  visqueux,  qui  se  transforme  facile- 
ment en  une  substance  gélatiniforme  ;  souvent  on  y  trouve 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  20. 

(2)  Quelques  anatomistes  représen- 
tent les  vésicules  séminales  comme 
étant  des  poches  membraneuses  divi- 
sées en  alvéoles  à  Tintérieur  (a)  ;  mais 
lorsqu'on  dissèque  avec  un  peu  de  soin 
les  parties  constitutives  de  ces  organes, 
on  reconnaît  qu'ils  sont  composés  d'un 
tube  rameux  dont  les  divisions  offrent 
une  apparence  variqueuse,  et  se  sou- 
dent intimement  entre  elles  de  façon 
à  former  une  sorte  de  pelote  (6). 


Les  parois  du  tube  rameux  qui 
constitue  cbaque  vésicule  séminale 
sont  composées  de  la  même  manière 
que  celles  du  conduit  déférent.  Du 
tissu  conjonctif  réunit  entre  eux  les 
replis  formés  par  ce  tronc  et  par  les 
branches  en  doigt  de  gant  qui  en  nais- 
sent. Enfin,  le  tout  est  recouvert  d*ane 
enveloppe  fibro-cellulaire  qui  se  com- 
pose de  deux  lames,  et  qui  renferme 
beaucoup  de  fibres  musculaires  lisses, 
aussi  bien  que  du  tissu  conjonctif. 


(a)  lltrtin  Saint-Ange  et  Grimtux,  Hittoire  de  la  génération  de  rUomme,  p.  9i ,  pi.  5,  figi  S. 
—  Bonimy,  Beau  el  Broca,  Atlas  d'anat,  deeeripL,  t.  01,  pt.  0*2,  fig.  i  et  3. 
{b)  Weber,  Op.  cU„  pi.  i,  fig.  i  ;  pi.  S,  fig.  1-4. 
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aussi  des  spermatozoïdes,  et,  de  même  que  les  canaux  éjacu- 
lateurs,  leurs  parois  sont  contractiles  (1). 

Chez  plusieurs  autres  Mammifères,  il  existe  aussi  des  réser- 
voirs appendiculaires  en  connexion  directe  avec  les  canaux 
déférents.  Chez  les  Quadrumanes,  la  disposition  de  ces  vési- 
cules séminales  est  à  peu  près  la  même  que  chez  l'Homme  (2). 
Chez  le  Cheval,  elles  prennent  un  grand  développement,  mais 
leur  structure  se  simplifie,  et  elles  ne  consistent  qu'en  une  paire 
de  sacs  dont  le  col  va  rejoindre  la  portion  terminale  de  chaque 
conduit  déférent  (3).  On  trouve  aussi  chez  quelques  Rongeurs, 


(1)  MM.  Vircbow  et  Kôlliker  y  ont 
déterminé  des  contractions  énergiques 
an  moyea  da  gal?anisme,  sur  le  ca- 
dsLitt  d'un  supplicié,  peu  de  minutes 
après  la  mort  (a). 

(2)  Chez  les  Singes,  les  vésicules  sé- 
minales ont,  avec  les  canaux  défé- 
rents, les  mêmes  rapports  que  chez 
rHomme  (6),  mais  elles  sont  en  géné- 
ral plos  ramifiées,  et  elles  sont  parfois 
très-Tolnmineuses  (c).  Chez  les  Makis, 
elles  paraissent  être  représentées  par 
mie  paire  de  gros  boyaux  coniques 
dont  la  cayité  est  simple,  et  dont  Fou- 
▼ertnre  est  commune  avec  celle  des 
canaox  déférents.  Pour  plus  de  dé- 
tails à  ce  sujet,  on  peut  consulter 
VAnatomie  comparée  de  Guvier,  et  la 


description  des  préparations  du  cabi- 
net Huntérien  du  Collège  des  chirur- 
giens, à  Londres  (d). 

(3)  Chez  les  Solipèdes,  ces  réservoirs 
ont  la  forme  de  grands  sacs  ovoïdes  et 
membraneux,  dont  les  parois  sont 
minces  et  composées  de  deux  tuniques, 
savoir,  d'une  membrane  muqueuse  et 
dVmc  couche  musculaire  située  entre 
la  précédente  et  le  péritoine  (e).  Iicur 
canal  excréteur  s'accole  à  la  partie 
terminale  du  conduit  déférent,  mais 
ne  s'anastomose  avec  celui-ci  que  près 
de  son  embouchure  dans  Turèthre  (/*), 
et  il  y  a  lieu  de  douter  qu'ils  aient  les 
fonctions  qu'on  leur  attribue  généra- 
lement. En  effet,  Hunter  a  constaté 
que  le  contenu  de  ces  sacs  ne  ressemble 


(f)  Kôlliker,  Ueber  einige  an  der  Leiehe  einet  HingericUteten  angettelte  Versuche  und 
BmhÊCktungen  (ZeUiChrift  fur  wittentch.  Zoologie,  4851«  t.  III.  p.  41). 

(è)  KxMif4e  :  la  Macaque  à  courte  queue  (if.  eynomolgut)  ;  voy.  Leuckart,  art.  Visicula  prosta- 
TICA, duoa Todd'a  Cgclop.  of  AnaU  and  Phytiol.,  t.  IV.  p.  iH6,  ûg.  874. 

—  Le  Cj/noeéphale  hamadryat  ;  voy.  Leydig,  Zur  Anatomie  der  mannlichen  GeschUchtsorgane 
{XiUiekr.  /Br  wiêtemehaftl.  Zoologie,  1850,  t.  II.  pi.  3.  iig.  29. 

(c)  Par  exemple,  ches  r0ran(p-0utan  {Simia  tatyru»)  ;  voy.  G.  Sandifordl,  Ontleedkwidige 
Betehtmwing  tan  een  volwatien  Orang-Vtan  {Yerhandelingen  over  de  Natuurlijke  Geechiedenit 
der  IMerkmdêehe  oveexeetehe  boMitingen  Zoologie,  1837,  pi.  7.  fig.  4). 

(^  Cnvier.  Anatomie  comparée,  t.  vm,  p.  162. 

—  De$eripti9e  and  UluttraUd  Catalogue  of  the  Phyiiological  Séries  of  comparative  Anatomy 
emtmneâ  in  the  Mueeum  ofthe  A.  Collège  of  Surgeon*  in  London,  1838,  t.  IV,  p.  103. 

(c)  Exemple  :  le  Cheval;  voy.  Gbauveau,  Anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  789, 
fiff.198. 

—  L'Ane  ;  voy.  LenckaH,  Op,  eU.  (Todd*«  Cyelop.,  t.  IV,  p.  1420,  %•  8'78)- 

if)  Web**,  O^  dl.,  pu  S,  fif.  1  {Sâchsitehe  GeHUteh.  der  Wissensch.,  1840, 1. 1). 
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le  Surmulot  par  exemple,  des  appendices  sécréteurs  analogues, 
quoique  peu  développés,  dont  le  conduit  excréteur  va  débou- 
cher dans  le  canal  déférent  près  du  verumontanum^  et  chez 
le  Castor  ces  vésicules  acquièrent  un  volume  très-considé- 
rable (1).  Mais  les  organes  annexes  que  les  anatomistes  dési- 
gnent sous  le  nom  de  vésicules  séminalesi  chez  la  plupart  des 
Animaux  de  cet  ordre,  ainsi  que  chez  les  Insectivores,  ne  me 
paraissent  pas  en  être  les  représentants.  Les  Carnivores  et  les 
Ruminants,  ainsi  que  les  Marsupiaux  et  les  Monotrèmes,  en  sont 
privés  (2). 

§  10.  —  La  prostate^  dans  Tespèce  humaine,  est  une  glande 
agrégée  qui  entoure,  en  avant  et  sur  les  côtés,  le  commence- 
ment de  Turèthre,  et  qui  se  compose  de  vésicules  piriformes  ou 
sphériques  réunies  en  petites  grappes,  entremêlées  de  beaucoup 
de  fibres  musculaires  et  s'ouvrant  sur  les  côtés  du  verumon- 


nullement  au  sperme,  et  ne  diffère  pas 
chez  les  étalons  et  les  chevaux  hon- 
gres (a). 

Chez  TËIéphant,  on  trouve  aussi, 
au  côté  externe  de  chaque  canal 
éjaculateur,  une  grosse  poche  dont  le 
canal  excréteur  débouche  dans  Purèthre 
par  le  même  orifice  que  ce  dernier. 
Les  anatomistes  la  considèrent  comme 
tme  vésicule  séminale,  mais  par  sa 
structure  elle  ressemble  extrêmement 
k  une  prostate. 

(1)  Les  vésicules  séminales  du  Cas- 
tor  consistent  chacune  en  un  paquet 
de  gros  lubes  branchus,  contournés 
sur  eux-mêmes,  et  unis  par  du  tissu 


conjonctif,  de  façon  à  former  mie 
masse  ovoïde  d*aspect  cérébroTde,  si- 
tuée au  côté  externe  de  la  portfon  ter- 
minale du  canal  déférent,  et  déinm- 
chant  avec  celui-ci  par  on  canal  éjaca- 
lateui'  très-court  (6). 

Chez  le  Surmulot,  ces  organes  ne 
sont  représentés  que  par  mi  petit  pa- 
quet de  cscums  piriformes  très-sem- 
blables à  ceux  de  la  prostate,  mab 
s'insérant  sur  la  partie  subterminale 
du  conduit  déférent  par  un  canal 
excréteur  commun. 

(2)  L^absence  des  vésicules  sémi- 
nales a  été  constatée  aussi  chei  le 
Tatou  {c). 


(a)  Hunttr,  Sur  Ut  gUmdeê  tUuéu  entre  U  reetwn  $t  la  vêttiê,  $t  qu'on  apfêUê 
■émifialet  (Œuvra,  t.  IV,  p.  88). 
ib)  Brandi  et  Ratseburg,  Medkinitche  Zoologie,  1. 1,  pi.  4,  Gg.  i . 
—  Weber,  Op.  cit.,  pi.  6. 
(c)  Owen,  voy.  CaUtl  ofthê  Mueoim  of  th$  CM.  ofSiirgeont,  t.  IV,  p.  100. 
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tanum  (1).  La  matière  qu'elle  sécrète  parait  être  analogue 
à  celle  fournie  par  les  vésicules  séminales  (2). 

Chez  presque  tous  les  Mammifères,  il  existe  une  ou  plusieurs 
glandes  analogues  à  la  prostate  de  Thomme  (3),  mais  dont  la 


(i)  La  substance  glanduleuse  de  la 
prostate  de  THomme  est  très^ense  et 
d*nne  couleur  irrisrougeâtre.  On  trouve 
dans  cette  glande  de  30  à  50  grappes 
de  Tésicoles  nettement  pédiculées  et 
beaucoup  de  faisceaux  de  fibres  muscu- 
laires pftles(a).  Elle  est  re?êtue  d'une 
tuolque  fibreuse  ou  capsule  qui  est  en 
continuité  avec  le  fascia  de  la  vessie 
urinalre^  et  elle  se  compose  de  deux 
lobes  principaux  ou  lobes  latéraux, 
entre  lesquels  on  trouve  en  arrière 
une  portion  fibreuse  qui  simule  parfois 
un  lobule  Impair  (6). 

(3)  Il  se  forme  d'ordinaire,  dans  les 
culs-de-sac  des  glandes  prostatiques, 
des  concrétions  qui  augmentent  avec 
rftgê,  et  qui  chez  les  vieillards  pren- 
nent parfois  un  développement  très- 
GonsidéFBble  (c).  M.  Ylrchow  a  trouvé 


que  ces  calculs  sont  composés  d'une 
substance  albuminolde  soluble  dans 
Pacide  acétique,  et  semblable  à  celle 
qu'on  rencontre  dans  les  vésicules  se* 
minales  {d)  ;  lorsqu'elles  sont  volumi- 
neuses, elles  renferment  du  phosphate 
de  chaux  (e). 

(3)  Chez  les  Quadrumanes  (f)  et 
chez  les  Chéiroptères,  la  conforma- 
tion de  la  prostate  est  assez  semblable 
à  ce  que  nous  venons  de  voir  dans 
l'espèce  humaine;  chez  les  Carnas- 
siers, ces  glandes  sont  généralement 
très-petites  (g). 

Chez  les  Rongeurs ,  la  prostate  est 
souvent  très-développée  et  composée 
de  plusieurs  groupes  de  cœcums  clavi- 
formes,  dont  les  canaux  excréteurs  se 
réunissent  de  façon  à  donner  à  ces 
glandes  unestructure  subracémeuse(A). 


(«)  MâUtr,  De  gUMdniarwn  êeeementium  ttruetura  penitiori,  pi.  3,  fig.  1 5. 

—  H.  JooM,  ObiervatUms  retpeeting  the  origin  and  gracolts  certain  concretiont  in  the  pro- 
ttofk  gUmd  {MedktU  GoMîte,  new  séries,  t.  V,  p.  388). 

—  Kôlfiktr,  ÉUmentê  d'hieMogiê  humaine,  p.  563. 

—  BIlis,  Op,  eU.{Tran$.  ofthe  Medieo-CMrurg.Soc.,  4856,  t.  XXXDC,  p.  330). 

—  JafjaTay,  Beehenheê anatomiquet  ew  Vurèthre  de  l'Homme,  4856,  p.  447  et  suiv. 

—  9€hm!i,0ntleedkundige  beeehouwing  der  mentchelijke  Voorstanderhlier,  Leidin,  4864,  pi.  t, 

fif.  i. 

Çb)  Bv.  Home,  An  Âeeount  of  a  tmall  lobe  of  the  Human  proetate  Gland  wMch  hat  not  yet 
heêm  têkm  notice  efbg  Ânatomitte  {PhUoe.  Trans.,  4806,  p.  405). 

— >  Mcrcitr,  Bêchêrehee  tur  la  prostate  des  vieUlarde,  4836.  —  Becherehes  anatomiguee, 
patkûiegigueê  et  thérapeutiquee  tur  let  maladie*  dee  organee  urinairee  et  génitaux ,  1841. 

(e)  DopuTtren,  Sur  lee  ealeult  de  la  prostate  (Bull,  de  l'Acad.  de  méd.,  t.  VU,  p.  4  35). 

—  C.  H.  ioo«.  On  calcuhuê  concretUme  of  the  Prostate  {Médical  Ga%ette,  4847). 
(i)  KôUiker.  p.  564. 

{e)  Prout,  On  the  Nature,  etc.,  of  Diabètes,  Calculus,  and  olher  affections  of  the  Urinar}f 
Oriâmê. 

(f)  Exemple  :  le  Cgnocéphale  hamadryas  ;  vov.  Leydig,  Op.  cit,  {Zeitschrift  fur  wissensch. 
Zeétofu,  4850,  t.  U,  pi.  3,  fig.  99). 

(f)  Exemple  :  le  Chien  ;  iroy.  Prévost  et  Dumas,  Op.  dt,  {Ann,  des  sciences  not,,  48t4,  t.  I. 
pl.3.llg.  4). 

—  Le  Chat;  Toy.  Prévost  et  Dumas,  loc.  dt.,  t.  I,  pi.  9,  fig.  4 . 

—  Le  Putois  ;  Toy.  Prévost  et  Dumas,  loc,  cU,,  t.  1,  pi.  4 ,  flf.  4. 

(A)  Exmnple  :  le  Castor;  ^.  M&Uer,  DeglanàvX,  teotmentium  struct,  penMgri,  pi.  3,  llg.  1. 

—  U  Hmwlflr;  ^^r.  ViUlar,  Op.  dl.. pi.  Z,  fig.  10. 

—  U Rai;  "foy.  Millier,  Op.  cit.,  pi.  I,  fig.  11. 
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Structure  est  souvent  un  peu  différente,  par  suite  du  faible 
développement  du  tissu  musculaire  dans  l'épaisseur  de  ces  or- 
ganes, de  rallongement  des  canaux  sécréteurs  qui  prennent 
Taspect  de  tubes  piriformes,  ou  du  grand  développement  de 
leur  canal  excréteur  commun,  qui  parfois  s'élargit  en  un  réser- 
voir central  (1). 

Chez  quelques  Mammifères,  cet  appareil  glandulaire  se  sub- 
divise en  plusieurs  portions  parfaitement  distinctes  entre  elles. 
Ainsi,  chez  l'Éléphant,  il  existe  de  chaque  côté  deux  prostates 
faiblement  lobulées  et  pourvues  d'une  grande  cavité  centrale, 
qui  débouchent  isolément  dans  l'urèthre  par  un  canal  excréteur 
particulier  (2).  Chez  le  Lapin,  la  prostate  forme  quatre  paires  de 
lobes  bien  distincts  entre  eux  (3).  J'ajouterai  que  les  organes 
appendiculaires,  d'un  volume  très-considérable,  auxquels  on 
donne  généralement  le  nom  de  vésicules  séminales  chez  le  Hé- 
risson, me  paraissent  être  plutôt  des  prostates  accessoires  (&)• 


(1)  La  structure  intime  de  la  pro- 
state a  été  étudiée  avec  soie  chez  un 
grand  nombre  de  Mammifères  par 
M.  Leydig  (a). 

(2)  Ainsi  que  je  Pai  déjà  dit,  les 
poches  que  l'on  considère  géné- 
ralement comme  les  vésicules  sémi- 
nales de  rËléphant  (6)  ont  la  même 
structure  que  ces  lobes  prostatiques, 
et  elles  pourraient  bien  être  des  parties 
du  même  appareil  sécréteur,  ce  qui 
porterait  à  trois  paires  le  nombre  des 
prostates  chez  cet  animal. 

(3)  Les  lobes  prostaUques  des  trois 
paires  principales  sont  pédicules; 
ceux  de  la  quatrième  paire  sont  re- 


présentés par  un  petit  groupe  de  Té- 
sicules  allongées,  et  on  les  désigne 
quelquefois  sous  le  nom  de  prostates 
accessoires  (c). 

(li)  Chez  le  Hérisson,  deux  paires  de 
glandes  très^volumineuses  et  pédoncu- 
lées  sMnsèrent  au  canal  de  rarèthre 
tout  auprès  de  Temboachare  des  ca- 
naux déférents,  mais  sans  s*anastomo- 
ser  avec  ceux-ci  (d).  L'une  d'elles,  cor- 
respondant à  la  prostate  ordinaire,  est 
moins  grande  que  l'autre  et  se  trouve 
couchée  sur  le  col  de  la  vessie  (e); 
Ces  glandes  sont  divisées  en  plusieurs 
lobes  et  se  composent  de  tubes  rameax 
terminés  en  cul-de-sac.  Quelques  ana- 


(a)  Leydiff,  Zur  AMtomie  der  mannlichen  Getchlechtsorgane  [Zeitichrift.  fOr  wittetuek. 
Zool,  4856,  t.  II,  p.  4.  pi.  4-4). 

{b)  Cuvier,  Anatomie  comparée,  t.  VIII,  p.  465. 

(e)  Martin  Saint-And^e,  Op.  eU.,  pi.  8,  fif .  4. 

(tf)  Hanter,  Catalogue  of  the  Miueum  ofthe  Collège  o(  Surgeons,  t.  IV,  pi.  55. 

— .  Pr^oat  et  Doma»,  Sur  la  génération  {Ann.  iet  teUncet  nat,,  t.  I,  pi.  10,  fig.  4). 

(«)  Voyez  Garus  et  Otto,  Tab,  Anat,  compar.  iUtMtr.,  part  v,  pi.  9,  %.  S. 
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H  est  aussi  à  noter  que  chez  beaucoup  de  Mammifères,  le  volume 
de  la  prostate  varie  beaucoup  avec  les  saisons,  et  augmente  con- 
sidérablement à  l'époque  du  rut  (t). 

§11.  —  Enfin,  il  existe  chez  THomme,  à  la  partie  postérieure 
de  Turèthre,  entre  les  deux  canaux  éjaculateurs,  un  petit  appen- 
dice vésiculaire,  ou  sac  membraneux,  qui  débouche  au  sommet 
du  verumontanum  (2).  Cet  organe,  découvert  par  Morgagni, 
n*a  que  peu  d'importance  physiologique;  mais  dans  ces  derniers 


Vésiciile 

wébérienne, 

oa 

uténis 

masculia. 


tomistes  les  ont  décrites  sous  le  nom 
de  vésicules  séminales  accessoires.  Les 
aotres  glandes  accessoires  de  cette 
région  de  svoies  génito-urinaires  sont 
des  grappes  qui  montent  de  chaque 
côté  de  la  vessie;  elles  se  compo- 
seât  de  tobes  entortillés  et  rameux 
réonis  en  gronpes,  de  façon  à  consli- 
toer  plusieurs  lobes  insérés  sur  un 
canal  excréteur  commun.  En  général, 
00  les  considère  comme  des  réser- 
Toin  séminaux,  mais  MM.  Prévost  et 
Dumas  ont  constaté  qu'elles  ne  ren- 
ferment jamais  de  spermatozoïdes  (a). 
Il  est  aussi  à  noter  que  leur  embou- 
chure dans  rorèthre  est  complète- 
ment indépendante  de  Torifice  termi- 
nal da  canal  déférent. 

(1)  Hanter  a  constaté  que  chez  la 
T^ape  la  prostate  est  à  peine  visible  en 
hiyer,  mais  devient  très-grosse  au 
printemps,  à  Tépoque  du  rut  (6).  Cet 
anatomiste  a  fait  des  observations  ana- 
logues chez  quelques  autres  Mam- 
mifères. 


(2)  Cet  appendice,  que  Ton  désigne 
quelquefois  sous  les  noms  de  vésicule 
prostatique f  de  sinus  prostaticus^  de 
sinus  pocularis^  de  vesicula  sperma- 
tica  spuria,  ou  éCuterus  cystotdes^ 
est  un  petit  divcrticulum  de  l*urèthre 
qui  est  tapissé  par  un  prolongement 
de  la  membrane  muqueuse  de  ce 
canal,  recouvert  d'une  couche  épaisse 
de  fibres  élastiques  et  très-riche  en 
glandules.  Ainsi  que  je  Ta!  déjà  dit, 
il  se  trouve  entre  les  deux  conduits 
éjaculateurs,  derrière  le  col  de  la  ves- 
sie. £n  général,  sa  longueur  n'est 
que  d'environ  i  centimètre,  mais  on 
cite  des  cas  dans  lesquels  elle  était 
de  plus  de  3  centimètres  (c).  P'ordi- 
naire  il  est  piriforme  et  arrondi  au 
bout,  mais,  chez  quelques  enfants 
nouveau-nés,  on  y  a  trouvé  un  pro- 
longement filiforme  dont  l'extrémité 
était  bifide  (d).  Dans  un  cas  d'hypo- 
spadias  décrit  par  M.  Theile^  cette 
vésicule  présentait  un  développement 
remarquable  (e). 


(«)  Prévoct  et  DamM,  Op.  cit.  (Ann.  deâ  iciences  nat.t  1824,  1. 1,  p.  HO). 

(>)  Hnater,  Obterpatiotu  iur  Véeonomie  animale  ((Euvrct,  t.  IV,  p.  92). 

fr)  Adam,  Prostati  clano  (Todd't  Cyclop.  ofAnat.  and  Phntiol.,  t.  IV,  p.  151). 

—  Weber,  Op.  cit.  {Abhandl,  der  Sdchsiichen  GeteUtohaft  der  Wis8enschafUn,  184G,  l.f  « 
pi.  1.  fiff.  i. 

{d)  H.  neckel,  Zur  Moq>hologie  der  Ham  und  Getchkehttwerkuuget  4848,  p.  48,  pi.  2, 
ff.  23. 

(ê)  Tbeito,  AnaUmitche  Untertuchung  einei  UvpotpadJUu  (Mùller'é  Archi»  fur  Anat,  und 
PkmM,,  1847,  p.  17,  pL  3.  fig.  4). 
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temps  les  anatomistes  s'en  sont  beaucoup  occupés,  à  cause  des 
questions  théoriques  qu'il  a  fait  naître.  M.  Weber  Ta  considéré 
comme  l'analogue  de  la  matrice  chez  la  femme,  et  Ta  désigné 
sous  le  nom  d'utérus  masculin.  Au  premier  abord,  une  pareille 
assimilation  peut  paraître  fausse  ;  mais,  lorsqu'on  tient  compte 
du  mode  de  développement  de  l'appareil  de  la  génération  dans 
les  deux  sexes,  elle  semble  ne  pas  être  dépourvue  de  fonde- 
ment. En  effet,  l'organe  dont  il  s'agit  paraît  résulter  de  l'atro- 
phie d'un  appendice  tubulaire  qui,  chez  l'embryon,  côtoie  le 
canal  wolfien,  et  qui  correspond  au  tube  destiné  à  former  chez 
la  femelle  l'oviducte  aussi  bien  que  l'utérus.  En  ce  moment, 
l'examen  de  cette  question  serait  prématurée,  mais  bientôt  j'au- 
rai l'occasion  d'y  revenir  (1). 

Cet  organe  appendiculaire,  auquel  on  donne  parfois  le  nom 
de  vésicule  wébérienne  lorsqu'on  ne  veut  rien  préjuger  quant  à 


(1)  Morgagni  décrivit  cette  vésicule 
appendiculaire  avec  assez  d^exacti- 
tude  (a}  ;  Albinus  en  donna  une 
figure  (6)  ;  et^  dans  ces  derniers  temps, 
plusieurs  chirurgiens  qui  se  sont  par- 
ticulièrement occupés  des  maladies 
des  voies  urinaires  en  ont  fait  une 
étude  attenUve.  Mais  ce  sont  les  vues 


de  M,  E.  Weber  (c)  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à  donner  à  rhistolre  de  cet  or- 
gane un  intérêt  sdentiflqae.  La  publi- 
cation de  ses  observations  sur  ce  sujet 
a  provoqué  des  recherches  d^anatoinle 
comparée,  parmi  lesquelles  je  citerai 
principalement  celles  de  MM.  Leoc- 
kart,  Kobelt,  Leydig  et  Wahlgren  (d^ 


(a)  Mor^irni,  Aiversaria  anatomiea,  IV,  4769,  p.  ilO. 

{b)  Albinus,  Àcademicarwn  annotationum  libri  /V,  1758,  pi.  3,  fig.  3. 

(c)  Kretfschmar,  Ditsert.  inattg.  eirca  lineam  phytiol.  morbor.  Leipiig,  1836. 

—  E.  H.  Weber,  AmtUeher  Berieht  iiber  die  Vertammlung  DeuUeher  NûtwrfifrMkêr  ki 
^rawnichwtig,  1848,  p.  69.  —  Zutdt»e  der  Uhre  vom  Bau  und  din  yerriàMivm§tm  êer 
GetetUechltorgane  {Abhandl,  der  bei  Begrûnduny  der  K.  Sdchtitchen  Ge$eUscKaft  der  Wiêtem» 
êchaften,  herautgegeben  von  der  fûrttUch  iablonovHêkkhen  Getelltchaft.  Leiptig,  1840,  p.  881, 
pi.  1-9). 

(rf)  Leuckart,  Zur  Morphologie  und  Anatomie  der  Getchkchtsorgane.  GotUngen,  1841««— 
Art.  Vbsicula  prostatica,  dans  Todd*8  Cyclop.  of  AnaL  and  Phyaiol.t  t.  IV,  p.  1415. 

—  Kobelt,  Der  Nebeneierstock  du  Weibet,  Hoidelberg,  1847. 

—  J.  van  Deen,  Beitrag  %ur  EntuHckelunga-Geechichte  des  Memchen  und  der  SdugetMere, 
nUt  betondere  BeriàchHehtigung  der  Uienis  masculinos  {geitechrift  fUr  uneMntehaftH^ie  #«•!•- 
gie,  1849.  t.  I.  p.  994,  pi.  90  et  91). 

•^  BeU,  UeUr  den  Utérus  masculinns  (Mûller's  Arehiv  fur  Anat,  unA  Phytiol.,  18S0,  p.  65, 
pL9). 

—  Leydig,  Zur  Anatomie  der  mdnnlichen  Getchlechtsorgane  und  Analdrûsen  der  Sdu§êtkkr$ 
(Miittchrift  fur  witseneehaftUche  Zoologie,  1850,  t.  II,  p.  1). 

—  Wablgren,  Bidrag  till  Generations-Organemat  Anatomi  och  Phyiiologi  hot  Menne^tên  00* 
Dtggdjuren.  Und.,  1849.  —  Ueber  den  Utems  matcoUnos,  Weber,  bei  dem  Menêeketi  tmi 
Sdugethiertn  (Mûller's  Arehiv  f&r  Anat,  und  Phytiol,  1849,  p.  686,  pi.  9). 
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son  origine,  e^t  rudimentaire  chez  les  Quadrumanes,  où  sa  con- 
formation est  assez  semblable  à  ce  qui  existe  chez  l'Homme  (1). 
Il  en  est  de  même  chez  les  Chéiroptères,  et  chez  les  Carnassiers 
il  est  encore  plus  réduit  (2);  mais  chez  d'autres  Mammifères  il 
présente  un  développement  plus  considérable,  et,  au  lieu  d'être 
simple,  il  se  bifurque  supérieurement,  ou  se  trouve  représenté 
par  une  paire  de  cœcums  dont  la  longueur  est  parfois  très-con- 
sidérable. Ainsi,  chez  les  Solipèdes,  on  voit  déboucher  dans 
Turèthre,  entre  les  deux  canaux  éjaculateurs,  un  sac  médian 
dont  l'extrémité  supérieure  se  continue  avec  un  tube  ou  un  cor- 
don membraneux  qui  se  divise  en  deux  branches  à  son  extré- 
mité supérieure  (3).  Chez  certains  Rongeurs,  cet  organe  pré* 


(1)  M.  Lenckart  a  constaté  rexistence 
de  cette  Téslcole  chez  VInuus  cyno' 
molgus  (a),  VInuus  nemestrinus^  le 
Cynocepludius  mainumf  et  une  espèce 
indétenninée  d'OnIstitL 

(3)  Chez  le  Chien  et  chez  le  Chat, 
on  trooTe  souvent,  au  devant  de  la 
prosiaie,  dans  un  repli  du  péritoine 
qui  t^éteod  entre  les  denx  canaux  éja- 
coUteors,  une  petite  vésicnle  qui  s1n« 
sère  sur  IHirèthre,  mais  qui  n*y  dé- 
boodie  pas,  et  qui  est  évidemment 
ranilogne  de  Torgane  wébérien  (6); 
d'autres  fois  cet  appendice  ne  présente 
aacune  cavité,  et  parfois  il  parait 
moquer  complètement.  Chez  le  Re- 
nard et  chez  le  Léopard,  il  est  trans- 
fMiné  en  un  cordon  solide.  Chez 
PHyèDe  rayée,  TcNTgane  wébérien  con- 
siste en  une  petite  vésicnle  allongée, 


située  comme  d*ordinaire  entre  les 
canaux  déférents,  mais  dépourvue 
d'orifice  (c).  Chez  la  Loutre,  la  confor- 
mation de  cet  organe  se  rapproche 
davantage  de  ce  que  nous  avons  vu 
chez  les  Ruminants  :  il  consiste  en  une 
paire  d*appendices  filiformes  accolés 
aux  canaux  déférents  et  réunis  entre 
eux  inférieurement  pour  constituer  un 
cylindre  impair  et  médian  dont  le 
diamètre  est  assez  cpnsidérahie  (d). 
Chez  le  Blaireau,  Tappendice  wébérien 
est  également  hicome,  et  chacune  de 
ses  branches  se  prolonge  en  un  cordon 
filiforme  (e). 

(3)  Chez  le  Cheval,  la  disposition  de 
cet  organe  appendiculaire  est  sujette 
à  des  variations  considérables  (/).  En 
général,  il  affecte  la  forme  d^dne  petite 
vessie  ovoïde,  dont  lecol  plus  on  moins 


(a)  LMKkart,  Op.  dt.  (Todd*f  Cyclop.,  t.  IV,  p.  i  ii6,  fier-  S*?^)- 

(S)  Wtber,  Op.  cW.,  f\.  7.  fig.  1  {SdchHtche  GeâeUichaft  der  WUsentchafUn,  1840,  t.  I). 
(e)  Lenckart.  Op.  eU.  (Todd't  Cyclop.,  t  IV,  p.  iil7.  Og.  875). 

{4)  Leydif ,  ÉurAnaUnnie  der  mdnrUichen  GetchlechUorganc  und  Ànaldrûten  der  Sdugtthiert 
iieitêekrift  fûr  witëentch.  ioologU,  4850.  t.  II,  p.  49,  pi.  4,  Hg.  35). 
(e)  Uockart,  Op.  eU.  (Todd't  Oyeiop.,  t.  IV,  p.  1447,  fig.  876). 
if)  Gwl,  DiêÀfêàtomie  det  Pferdee,  pi.  10,  6g.  1. 
—  WelMT,  Op.  eU.,  pi.  S,  flff.  1. 
^  Uy^f  OP'  ^  ViétÊCkr»  (Èr  wUmteh.  Mool,  t.  IV,  p.  36). 
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sente  même  un  développement  très-considérable  :  par  exemple» 
chez  le  Castor,  où  il  est  constitué  par  une  paire  de  tubes 
cœcaux  qui  s'étendent  depuis  le  testicule  jusqu'à  Turèthre,  et 
s'élargissent  vers  leur  extrémité  (1).  Chez  la  Yiscacbe,  ces 
appendices  sont  non  moins  développés,  mais  ils  sont  séparés 
entre  eux  dans  toute  leur  longueur,  et  chacun  d'eux  consiste 
en  un  gros  tube  intestiniforme  terminé  en  cœcum  et  contourné 


allongé  descend  entre  les  deux  canaux 
éjaculatcurs,  et  va  s'ouvrir  dans 
Turèthre  un  peu  au-dessous  de  Tem- 
bouchure  de  ces  conduits  ;  supérieu- 
rement, ce  sac  se  continue  sous  la 
forme  d'un  cordon  cylindrique  plus  ou 
moins  grêle,  qui  se  bifurque  à  peu  de 
distance  de  son  extrémité.  Quelquefois 
roaverture  uréthrale  de  cet  appen- 
dice est  divisée  en  deux  par  une  cloi- 
son  médiane  ;  d'antres  fois  elle  s'unit  à 
Fun  des  orifices  éjaculateurs  ou  se 
ferme.  Souvent  sa  cavité  est  complè- 
tement oblitérée  dans  toute  la  portion 
grêle  qui  surmonte  le  renflement  infé- 
rieur, et  quelquefois  cette  oblitération 
s'étend  à  toute  sa  longueur.  Parfois 
aussi  cet  organe  manque  complètement, 
tandis  que  dans  un  cas  j'ai  pu  suivre 
ses  cornes  filiformes  le  long  des  ca- 
naux déférents  dans  une  étendue  très- 
considérable.  Guvier  inclinait  à  penser 
que  cet  appendice  était  une  vésicule 
prostatique  (a) ,  et  d'autres  anato- 
mistes  l'appellent  la  vésicule  séminale 
médiane  (Gurl),  ou  la  troisième  vésl- 
cole  séminale  (Chauveau).  M.  Hauss- 


mann  i>aralt  avoir  été  le  premier  à 
le  con^dérer  comme  Panalogue  de 
l'utérus  (6). 

Chez  l'Ane,  la  vésicule  wébérienne 
est  tubulaire  et  ouverte  inférieuremeat 
pendant  une  partie  de  la  vie  em- 
bryonnaire; mais  à  l'époque  de  la 
naissance  son  orifice  se  ferme,  et  die 
s'oblitère  dans  presque  toate  sa  lon- 
gueur (c). 

(i)  Ces  appendices  tubolafres  sont 
fusiformes  dans  leur  portion  suiitermi- 
nale,  où  ils  se  réunissent  entre  eux 
pour  aller  déboucher  dans  rorètfare» 
sur  la  ligne  médiane,  un  peu  aii4o* 
sous  des  orifices  éjacolateon;  fisse 
séparent  ensuite  pour  longer  le  boid 
interne  des  canaux  déférents,  et,  ani- 
vés  près  des  testicules»  se  recourbent 
en  crosse,  se  dilatent  notaUement  et 
se  terminent  en  cul-de-sac  Dans  la 
figure  que  M.  Weber  eni  donnée,  ils 
paraissent  avoir  été  ooiipÀ  à  pen  de 
distance  de  leur  élargissement  inf^ 
rieur  (d),  mais  leur  portion  sttpérieare 
a  été  représentée  dans  une  figure  po- 
bliée  par  M.  Brandt  (e). 


(a)  Cuvicr,  Anatomie  comparée,  t.  VIII,  p.  175. 

—  Gluuveau,  Anatomie  comparée  des  Animaux  domettiqtieSf  p.  783,  fig.  108. 

(6)  Voyez  Bcrgmann,  Ueber  den  Ein/luii  der  Physiologie  aufdie  gerichtliche  Medicin  (Wagner*! 
Uandwùrterbuch  der  Physiologie,  t.  lll,  p.  130). 

(e)  Leuckart,  Op,  cit,  (Todd's  Cychp.,  t.  IV,  p.  1120,  fi|;.  878). 

(tf)  Weber,  Op,  cit.,  pi.  0  (Abhandlmgen  bei  Begrûndung  der  K,  Sdchtitchen  GôitUtchafl  ier 
yViuenschafUn,  184G,  t.  I). 

—  Licuckarl,  art.  Vesicula  prostatica  (Todd't  Cyclop.,  t.  IV,  p.  1418,  fig.  877). 
(e)  Brandi  el  Ratzeburg,  Mediciniechen  Zooiogie,  t.  I,  pi.  4  a,  flg.  1. 
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sur  luinmême,  et  suspendu  dans  un  repli  du  péritoine,  de  façon 
à  ressembler  à  un  long  oviducle  (1).  Chez  le  Cochon  d*Inde, 
on  trouve  à  la  même  place  une  paire  d'appendices  tubuleux, 
dilatés  d'espace  en  espace,  et  portant  quelques  prolongements 
latéraux  qui  me  paraissent  être  les  analogues  de  ces  organes  ; 
les  auteurs  les  désignent  sous  le  nom  de  vésicules  séminales, 
mais  ils  n'ont  ni  les  connexions  anatomiques,  ni  les  fonctions 
physiologiques  des  réservoirs  annexés  aux  canaux  déférents 
chez  les  Mammifères  supérieurs  (2). 

Chez  le  Lapin,  les  appendices  wébériens  présentent  une  dis** 
position  différente  ;  ils  sont  courts,  très-dilatés,  et  réunis  entre 
eux  de  façon  à  constituer  une  grosse  vésicule,  dont  le  col  reçoit 
l'extrémité  inférieure  des  canaux  déférents  avant  de  déboucher 


(i)  Cbei  la  Viacadie,  le  système  des 
glandes  accessoires  est  moins  compli- 
qué qoe  chez  le  Castor.  Les  canaux 
déférents  restent  simples  et  filiformes 
jusqu'à  lear  insertion  à  rnrèllire,  et 
il  n*7  a  pas  de  vésicnles  séminales. 
La  prostate  est  multilobée  et  très- 
grosse.  Enfin,  les  glandes  de  Gowper 
sont  très-déTpJoppées  et  ont  chacone 
on  conduit  excréteur. 

Les  glandes  appendiculaires  de  la 
région  prostatique  de  Turèthrc  sont 
ainsi  très^éTcloppées  chez  le  L.ago- 
mys  gris  {Lepus  ogotona^  Pallas),  le 
Hamster  et  quelques  autres  Rongeurs 
décrits  par  Pallas;  mais  nos  connais- 
sances relatives  à  lliistoire  anatomique 
de  ces  organes  sont  encore  très-incom- 
plètes (a). 

(2)  Uonter  a  trouvé  que  le  contenu 
de  ces  tubes  est  épais,  visqueux,  ou 


même  caséiforme  ;  cette  substance  ne 
ressemble  en  aucune  façon  à  la  liqueur 
séminale  sécrétée  par  les  testicules,  et 
elle  n'est  pas  reconnaissable  dans  les 
matières  éjaculées  pendant  le  coIL 
Hunter  a  constaté  aussi  expérimentale* 
ment  que  chez  un  Animal  dont  Tun  des 
testicules  avait  été  extirpé  depuis  six 
mois ,  ces  prétendues  vésicules  sémi- 
nales étaient  également  pleines  des 
deux  côtés,  et  ne  s'étaient  pas  vidées 
pendant  l'accouplement  II  en  conclut 
que  ce  ne  sont  pas  des  réservoirs  sémi- 
naux (6).  MM.  Prévost  et  Dumas  ont 
étudié  au  microscope  le  contenu  de  ces 
organes,  et  n'y  ont  pas  trouvé  de  sper- 
matozoïdes. Les  parois  de  ces  tuiies  sont 
très-contractiles;  à  leur  extrémité  in- 
férieure ils  sont  accolés  Tun  à  Fautre, 
mais  chacun  d'eux  débouche  isolément 
dans  Tiurèthre  (c). 


{ê)  Palbt,  Nmm  ipeeUt  Quadrupedum  e  Glirium  oriine,  1778,  pi.  4B,  flg.  15,  et  pi.  17, 
ftf .  1 ,  Ht. 

(»)  Hnoter,  OUêrwotitmt  tur  tet  glaniei  tituiti  entn  U  rectum  et  ta  vettie,  et  qu'on  appelU 
pétiaiUê  iémîMaUi  (OM.  $ur  VéconmnU  animale,  dans  Œuvret,  t.  IV,  p.  89). 

(c)  Prévoit  ctDMMi,  OftMrtMittoiw  relativet  à  VappareU  générateur  chez  let  mdlet  lAnn,  dit 
I.,  ISfl,  t.I,  f.  17S,  pi.  It,  fig.  1  et  S). 
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dans  l'urèthre  ;  par  conséquent  la  liqueur  s|[iermatique  peut 
y  pénétrer,  et  ils  sont  réellement  susceptibles  de  remplir  le 
rôle  d'une  vésicule  spermatique,  nom  sous  lequel  ils  ont  été 
décrits  par  la  plupart  des  amtomistes  (1). 

L'existence  des  appendices  wébériens  a  été  constatée  chez 
plusieurs  Ruminants,  mais  ils  y  sont  en  général  plus  ou  moins 
atrophiés  et  perdent  en  totalité  ou  en  partie  leur  structure  tubu- 
laire.  Ainsi,  chez  le  Bouc,  M.  Leuckart  a  trouvé  entre  les  deux 
canaux  déférents  un  appendice  cylindrique  médian  qui,  à  quel- 
que distance  de  l'urèthre,  se  divisait  en  deux  cornes  et  se  prolon- 
geait jusqu'à  l'épididyme,  mais  dont  la  cavité  était  quelquefois 
en  partie  oblitérée,  tandis  que  d'autres  fois  elle  se  dilatait  infé- 
rieurement  en  forme  de  vésicule  (2).  Chez  le  Mouton,  cet 
appendice  manque  d'ordinaire  (3),  et  chez  le  Lama  on  n'en 
a  découvert  aucun  vestige  ;  mais  il  en  existe  des  rudiments 


(1)  Cette  poche  membraneuse,  dont 
le  fond  est  bilobé,  parait  simple  lors- 
qu'on ne  Texamine  que  superficielle- 
ment, mais  dans  presque  toute  son 
étendue  elle  est  divisée  intérieurement 
en  deux  cavités  par  une  cloison  mé- 
diane. Les  canaux  déférents  descendent 
entre  elle  et  le  col  de  la  vessie  urinaire, 
de  façon  à  n'y  déboucher  que  tout 
près  de  son  Uisertion  sur  Turèthre  (a). 
Chez  le  Lièvre,  ce  réservoir  est  moins 
développé  (6).  Une  disposition  ana- 
logue parait  exister  chez  les  Lago- 
mys  (e). 

(2)  M.  Leuckart  ajoute  que  la  por- 
tion médiane  et  impaire  de  cet  or- 


gane est  longue  de  A  à  5  centimètres, 
et  unie  intimement  aux  deux  canaux 
déférents  par  du  tissu  conjonctif  ;  les 
cornes  longent  les  mêmes  canaux  et 
se  terminent  dans  les  enveloppes  de 
Pépidldyme.  Chez  un  iudivida  JOi  trouva 
une  première  dilatation  véaiciilaire  à 
la  partie  inférieure  du  tronc  médian, 
et  un  second  élargissemoit  au  point 
de  bifurcation,  mais  la  portion  inter- 
médiaire était  transformée  en  on  cor- 
don solide  (d). 

(3)  M.  Leuckart  en  i  apuvent  ooii- 
sialé  Tabsence  chez  cet  animal,  mais 
M.  Wahlgren  en  a  trouvé  des  vestiges 
chez  quelques  individus  (e). 


(a)  Voyez  LerebouUet,  Recherehet  iur  l'anatomie  des  organe*  génitaux  des  Animaux  verté- 
brés, pi.  6,  fig.  72  {Nova  Aeta  Acad.  nat.  euHos.,  t.  XXIH). 

—  llirtin  Saint- Ange,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  i,  3,  4. 

—  Weber,  Qp.  cU.,  pi.  5,  fig.  i . 

(6)  Leuckart,  Op.  cil,  (Todd'a  Cyclop.y  t.  IV,  p.  1419). 
(e)  PalU»,  Nov.  spec,  Quadrup.  e  Glirium  ordinCy  1778,  p.  67. 

{d)  l4)uckart,  art.  VuiGULA  prostatica  (Todd's  Cyclop,  of  Anat,  and  Phusiol,,  t.  tV,  p.  1421. 
fif.  880). 
(e)  Wahlgren,  Op,  cil.  (llûUer's  ArOU»  fûr  Anat,  und  Pkiftiol,,  4849,  p.  696). 
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chez  le  Cerf  et  le  Bœuf  (1),  ainsi  que  chez  plusieurs  autres 
Mammifères  (!2). 

S 12.  —  Les  glandes  de  Cowper  (3),  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
sont  situées  beaucoup  plus  loin  du  col  de  la  vessie  ;  elles  débou- 
chent dans  la  portion  bulbeuse  de  Turèthre,  et  à  raison  de 
leur  position  on  les  désigne  souvent  sous  le  nom  de  glandes 
lmlb(h€averneuses.  Par  leur  structure,  elles  ressemblent  un 
peu  aux  glandes  prostatiques,  mais  les  grappes  de  csecums  am- 
puliformes  qui  les  coilstituent  ne  sont  pas  empâtées  dans  une 
masse  charnue  comme  dans  la  prostate,  et  forment  des  lobes 
et  des  lobules  comme  dans  la  plupart  des  glandes  racémeuses. 
Il  y  a  une  paire  de  ces  organes,  et  tous  les  conduits  excréteurs 


(1)  Chez  an  Cerf  nouveau -né, 
M.  Leuckirt  a  trouvé,  entre  les  canaux 
déférents,  dans  un  repli  du  péritoine, 
on  appendice  qui  s'insérait  à  Turèthre 
et  se  bifurquait  supérieurement,  mais 
qui  était  filiforme  et  dépourvu  de 
cavité  (a)  ;  chez  un  fœtus,  cet  appen- 
dice était  tabulaire,  et  son  embou- 
cbore  dans  Torèibre  était  bien  dis- 
tincte. 

Gbesle  Bœuf,  le  même  auteur  a 
tnmvé,  immédiatement  au-dessous 
des  orifices  éjaculateurs,  une  petite 
ouverture  médiane  qui  donnait  dans 
la  cavité  tuboiaire  d'un  petit  organe 
wébérien  cacbésoas  ta  prostate. 

(3)  Chez  le  Cochon,  cet  appendice 
consiste  en  on  cylindre  très-gréle  qui 


se  bifurque  supérieurement  pour  ton* 
ger  le  bord  interne  des  canaux  défé- 
rents (6). 

Chez  le  Marsouin  (Delphinus  pho- 
ccBna)^  Tappendicc  wébérien  a  la  forme 
d'un  petit  sac  impair  et  allongé,  logé 
dans  la  prostate  sous  le  verumonta- 
num  (c).  Sa  conformation  est  à  peu 
près  la  même  chez  le  Narval  {d), 

(3)  Jadis  ces  glandes  étaient  dési- 
gnées sous  le  nom  de  prostates  infé- 
rieures (6).  Leur  découverte  appar- 
tient à  Méry»  et  non  à  Gowper,  dont 
les  observations  sont  postérieures  à 
celles  de  Tanatomiste  français  que  Je 
viens  de  citer  (/}.  Aussi  les  désigne-t-on 
quelquefois  sous  le  nom  de  glandes 
de  Méry  {g). 


(«)  Lciickari,  Op.  eU,  (Todd's  Cyclop.  of  Anat,  and  PhutioU,  t.  IV,  p.  1491 ,  fig.  879). 

(»)  Weber,  loc.  eU.,  pi.  4.  fij.  5. 

(c)  Leydif,  Op.  cU.  {Zeitschr.  fûrwUtentch.  ZooL,  1850,  t.  U,  pi.  1,  fif.  13). 

(4)  Leockârt,  Op.  cU.  (Todd'i  Cydop.,  t.  IV,  p.  1491,  flg.  881). 

(c)  DnvenwT,  (Buvret  anatimiquet,  1761,  t.  II,  p.  294. 

if)  Méry,  OUervationt  analomiquet  {Journal  des  savanU,  1684,  n*  17,  p.  304). 

—  Cowper,  Deêcription  of  two  Glands  and  their  eacretory  ducf  lately  dUcovered  in  tKe 

Bodif  iPkUoicpMeal  TrantactUm,  1699,  t.  XXI»  no  954,  p.  364). 
(f)Gobkr,  DesglÊndes  de  Méry,  etc,  (thète,  1849,  n*  179). 
»  J«j»«y,  Op.  cU.9  p.  95. 
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de  chacun  d'eux  se  réunissent  en  un  tronc  commun  qui  dé- 
bouche dans  l'urèthre  par  un  orifice  trè&^troit. 

Les  glandes  de  Gowper  ne  manquent  que  rarement  chez  les 
Mammifères,  et  parfois  elles  sont  les  seuls  organes  sécréteurs 
qui  soient  annexés  au  canal  génito-urinaire.  Ainsi  les  Mono- 
trèmes,  qui  ne  possèdent  ni  vésicules  séminales,  ni  prostates, 
ni  appendices  wébériens,  ont  de  chaque  côté  du  cloaque  une 
glande  ovalaire  dont  le  conduit  excréteur  va  déboucher  dans  la 
partie  initiale  du  canal  du  pénis  (1). 

Chez  les  Marsupiaux,  les  glandes  de  Gowper  sont  très-déve* 
loppées  ;  souvent  on  en  compte  trois  paires  (2).  Chez  les  Singes, 
les  Makis,  les  Chéiroptères  et  quelques  Insectivores,  elles  sont 
en  même  nombre  que  chez  THomme,  mais  leur  volume  est  plus 
considérable  (3);  elles  sont  aussi  très-grosses  chez  l'Hyène  et 
chez  quelques  autres  Carnassiers  (&),  mais  elles  manquent  chez 


(i)  Ces  glandes  sont  poaryues  d*ane 
ca?ité  centrale,  et  leur  canal  excréteur 
est  très-long  (a)  ;  un  muscle  très-fort 
les  enveloppe,  et  détermine  par  ses 
contractions  Texpoision  de  leur  con- 
tenu. 

(3)  Par  exemple,  chez  la  Sarigue  de 
Virginie  (6),  le  Cayopolin,  les  Phalan- 
gers,  le  Phascolome,  le  Kanguroo  on 
Hypsiprymne  (c).  Suivant  Duvemoy^ 
il  n'y  en  aurait  que  deux  paires  chez 
la  Sarigue. 

(3)  Chez  le  Hérisson,  les  glandes  de 
(;owper  sont  remarquablement  grosses 


et  composées  d*un  grand  nombre  de 
tubes  courts,  groupés  autour  de  con- 
duits rameux  (d). 

Chez  le  Desman  de  Russie,  elles  sont 
allongées  et  courbées  en  genou  (é). 

Chez  la  Taupe,  elles  sont  situées 
sous  la  peau,  près  de  la  base  de  la 
queue,  assez  loin  de  Turèthre,  où 
elles  débouchent  par  un  canal  loog  et 
étroit  (/). 

{à)  Chez  les  Hyènes,  les  glandes  de 
Cowper  sont  composées  de  lobes  bien 
distincts. 

Chez  le  Chat,  elles  sont  moins  déve- 


[a)  Maclièl,  Omitharhynehi paradoxi  ieicripiio  anâtomiea,  18S0,  p.  5t,  pi.  8,  fig.  S  et  S. 

{h}  Gowper,  Ducription  of  two  Glande,  (PhH,  Tran$.,  1699.) 

—  G«ofIh>y  Saint-HiUirt,  Étudet  progrettivet  d'un  naturaliste,  pi.  5,  ûg.  3. 

(e)  Owen,  art.  Marsupulia  (Todd*s  CycUtpœdia  ofAnat.  und  PhytioL,  t.  III,  p.  311,  fig.  135). 

(tf)  Vojres  Hunter,  Catalogue  of  the  Phytiol.  SerUt  of  Comp,  Anat,  contained  in  tha  Mtueum 
of  thé  A.  ColUçe  ofSurgeoni,  t.  IV,  pi.  55. 

Vojts  Canis  et  Otlo,  Tab,  Anat,  comp,  Uluttf.,  ptn  v,  pi.  9,  fig.  S. 

(e)  Bnndt,  Bemerkung  tiber  den  innem  Bau  dee  Wugchuchol  {Arehiv  fUr  NatutggKkkkUf 
1836,  1. 1,  p.  479). 

(0  Voyei Huiler,  De  glanduiarum  ucem,  ttruct,  penit.,  pi.  3,  fig  S. 
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d'autres  animaux  du  même  ordre,  tels  que  les  Ours,  les  Ratons, 
)es  Martres,  les  Chiens  et  les  Loutres,  ainsi  que  chez  les 
Phoques  ;  chez  les  Rongeurs,  les  Pachydermes  et  les  Rumi^ 
nants,  elles  sont  en  général  bien  développées  (1). 

§  13.  —  Les  glandes  annexées  à  la  verge  ne  consistent 
ordinairement  qu'en  un  petit  nombre  de  follicules  situés  autour 
du  gland,  sous  le  repli  préputial,  et  sécrétant  une  matière  onc- 
tueuse destinée  à  lubrifier  la  surface  de  la  portion  terminale  de 
la  verge  (2)  ;  mais  chez  .quelques  Mammifères  elles  prennent 
un  très-grand  développement  :  par  exemple,  chez  le  Ghevrotain 
porte-musc  et  le  Castor.  Chez  le  premier  de  ces  Animaux,  elles 
forment  sous  la  peau  du  ventre  une  grosse  masse  lobulée  dont 
le  centre  est  occupé  par  une  poche  ovalaire  qui  s'ouvre  au  de- 
vant du  prépuce,  et  qui  sert  de  réservoir  pour  la  matière  grasse 
sécrétée  dans  leur  intérieur.  Cette  substance,  dont  l'odeur  est 
remarquablement  intense,  est  employée  comme  parfum  et 
comme  médicament  :  c'est  le  musc  (3).  Une  poche  préputiale 


loppées,  mais  cependant  elles  sont 
plus  grosses  qae  les  prostates  (a). 

Chez  richneumon,  les  canaux  excré- 
icgn  de  ces  deox  glandes  s^accolent 
entre  eux,  mais  débouchent  séparé- 
ment an  fond  da  cul-de-sac  formé  par 
le  bulbe  de  Torèthre. 

(i)Chex  beaucoup  de  Rongeurs,  les 
glandes  de  Cowper  sont  allongées  et 
lobnlées  latéralement  (6). 

(2)  Chez  THomme,  ces  follicules 
sébacés,  désignés  sous  les  noms  de 
glandes  ftrijnUiales  ou  de  glandes 
de  Tyson  (c),  sont  de  peUtes  poches 


simples  ou  branchues,  et  à  col  étroit, 
disposées  en  cercle  autour  du  gland. 

La  substance  qu'elles  sécrètent  est 
un  liquide  gras,  d'un  blanc  jaunAiro, 
qui  répand  une  odeur  forte,  et  qui,  e|i 
se  desséchant,  prend  une  consistance 
caséense. 

(3)  Le  Moschus  moschiferus  (d)^ 
que  Ton  appelle  souvent  le  Ghevrotain 
porte-musc,  mais  que  l'on  ne  doit  pas 
ranger  dans  le  genre  Chevrotahi  ou 
Tragulus^  est  un  petit  Ruminant  très- 
voisin  des  Cerfs,  bien  que  sa  tête  ne 
soit  pas  armée  de  bois  et  que  ses 


(c)  Vojet  Prérott  et  Dumaf,  Op,  eU,  (Ann.  de»  ttAenct»  naf.,  1894, 1. 1,  pi.  9,  flg.  i). 
(»)  Bxcmpto  :  le  Cochon  d'Inde;  voy.  Prévost  et  Dumu,  Op,  cit.  {Ann.  des  sdencei  nat.,  18i4, 
t.I,pL  11.  Ilg.  1). 

(c;  T^eoo,  enetoiiiifle  enflait  du  xvu*  siècle,  fut  le  premier  à  les  faire  conndire.  Iitli«  les 
-nrii  égakaieiit  {Mém.  de  VAead.  de»  i^ncee,  170U),  et,  plus  récemmeot,  Burkliardt  en  a  éga* 

jt  tniK  {PreHtfr»  Ufu  HotiMn,  1838,  t.  VI,  p.  118). 

(^  Voyti  AUets  i%  Bipiê  m^dmsl  de  Cuvier,  MAirairàiu»,  pi.  86,  fif.  1 . 
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analogue  se  trouve  chez  TAntilope  onctueuse  (1),  et  chez  le 
Castor  un  appareil  glanduleux  de  même  nature,  mais  beaucoup 
plus  développé,  sécrète  la  matière  odorante  qui  est  connue  en 
pharmacie  sous  le  nom  de  castoréum  (2).  Chez  plusieurs  autres 


dents  canines  soient  très-saillantes  (a). 
Il  habite  toute  la  partie  centrale  de 
l'Âsfe,  et  Ton  en  fait  une  chasse  très- 
active  ;  ainsi  on  évalue  à  plus  de 
300  000  le  nombre  dMndividus  tués 
chaque  année  pour  subvenir  au  com- 
merce de  Canton.  L'appareil  moschi- 
fbre  de  ce  petit  Animal  est  une  poche 
formée  par  un  prolongement  de  la 
peau  du  prépuce  et  tapissée  de  glan- 
dnles  sébacées,  qui  se  trouve  entre 
Tombilic  et  le  prépuce.  La  structure 
en  a  été  étudiée  par  plusieurs  anato- 
mistes  (6),  mais  n*est  encore  que  très- 
imparfaitement  connue  sons  le  rapport 
histologique. 

Le  musc  est  une  substance  onc- 
tueuse qui,  à  l'état  frais,  a  la  consistance 
du  miel,  mais  qui  devient  solide  et  gru- 
meleuse par  la  dessiccation  ;  son  odeur 
dépend  de  la  volatilisation  d*une  ma- 
tière dont  ia  diffnsibllité  est  extrême- 
ment grande.  L'analyse  chimique  y  a 
fait  découvrir  de  Talbumbie,  une  sorte 


de  résine,  de  la  cire,  beaucoup  de 
carbonate  d'ammoniaque  et  divers  sels 
minéraux  (c). 

(i)  Palias  a  constaté  Texistence  de 
cette  poche  glanduleuse  préputiale 
chez  VAntilope  gutturosa  de  FAsie 
centrale  (d),  mais  il  est  fort  douteux 
que  la  matière  sébacée  aécrétée  par 
cet  organe  soit  odorante  comme  le 
musc  (e), 

(2)  Chez  le  Castor  (/'),  il  esiste  sur  les 
côtés  du  prépuce  une  paire  de  grosses 
glandes  lobulées  et  piriformes,  qui 
sont  creusées  chacune  d^nne  grande 
cavité,dont  le  col,  dhrigé  ea  arrière,  va 
se  joindre  à  son  congénère  et  débou- 
cher dans  une  fossette  médiane  située 
à  la  partie  dorsale  et  po0t^ieare  da 
prépuce,  à  peu  de  distance  de  rinui. 
Ces  glandes  sécrètent  le  castorétun  et 
sont  suivies  d'une  seconde  paire  de 
sacs  sécréteurs  qui  s'ouvrent  Isolément 
sur  les  côtés  de  Tanus,  et  qui  ne  pro- 
duisent pas  la  même  matière  odorantCr 


(a)  Alphonfe  Milne  Edwards,  Recherchei  tur  la  famille  det  Chevrotainê  {Ann,  iêi 
fuM..  5*  série,  1864,  t.  II,  p.  49). 

{b)  Shroek,  Hittoria  Moichit  cap.  x,  p.  25. 

—  Gmelin,  Deicriptio  Animalit  moichiferi  {Novi  Comment.  Aead,  PeiropéL^  i75f,  t.  IV, 
p.  400.  pi.  9,  ûg.  1). 

->  Palias,  Sfficilegia  zoologica,  fasc.  XllI,  p.  29,  pi.  6,  Cig.  4-10. 

—  Brandt  cl  Ralzeboai^  ,  Medieinitche  Zoologie,  1. 1,  p.  45,  pi.  8,  fig.  9. 

(c)  Thiemann  ;  \oy.  John,  Tabl.  chim.  du  Règne  animal^  p.  13H. 

—  Guibourt  et  Blondeau,  Jourtuil  de  pharmacie,  t.  III,  p.  105. 

—  Geiffer  et  Heemann  ;  voy.  Gmelin,  Handbuch  der  Chemie,  t.  Il,  p.  1449. 

(d)  PallM,  SpicUegia  xoologiea^  tue.  XII.  p.  58,  pi.  3,  fig.  15. 
{e)  Alphonse  Milne  Edwards,  Op,  cit.t  p.  76. 

{f)  Gottwaldt,  Bemerkungen  iiber  den  Biber.  Niirenberg,  1782,  pi.  B,  fig.  1 ,  pi.  F  et  pi.  G. 
•—Bonn,  Anatome  Coitorit,  Lofd.  Bat.,  1806,  pi.  1,  fig.  1. 

—  Brandt  et  Hatzeburg,  Mediciniiche  goologie,  t.  I,  pi.  4,  flg.  1-3. 

—  J.  Mâller,  De  glandularum  ieeemenHum  ttruetwa  penitiorl,  p.  41 ,  pi.  2,  fig.  5. 
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RoDgeurs,  tels  que  les  Rats  (l),  les  Campagnols  et  les  Hams- 
ters, on  troDve  des  glandes  préputiales  dont  le  volume  est  con-* 
sidérable,  et  l'on  doit  considérer  comme  les  analogues  de  ces 
organes  une  paire  de  glandes  ovalaires  qui,  chez  le  Lièvre,  sont 
logées  dans  l'aine^  et  expulsent  leurs  produits  par  un  orifice 
situé  de  chaque  côté  du  prépuce  (2). 

§  14.  —  Les  glandes  anales,  qui  sont  très-développées  che« 
certains  Mammifères,  principalement  les  Carnassiers,  peuvent 
aussi  être  rangées  parmi  les  annexes  de  l'appareil  génital,  car  la 
matière  odorante  qu'elles  sécrètent  paraît  être  destinée  princi- 
palement à  exciter  l'appétit  sexuel  de  la  femelle  :  chez  la  Civette, 
par  exemple,  ces  organes  sécréteurs  sont  très-développés,  et 
leurs  produits  ont  quelque  analogie  avec  le  musc  (3) . 


Glandes 
anales. 


(1)  Darerney  fit  connaître  la  dispo- 
sition de  ces  glandes  prépaliales  da 
Rat  (a). 

(2)  Les  glandes  inguinales  des 
UhrrtB  sont  de  forme  ovalaire,  et 
elles  débouchent  dans  une  petite  aréole 
semUunaire  dépourvue  de  poils  (6). 
Elles  produisent  une  humeur  jaunâtre 
et  très-poante.  Ces  glandes  existent 
aussi  chez  le  Lapin  (c),  mais  elles 
manquent  chez  les  Lagomys,  Rongeurs 
qui  sont  d'ailleurs  très-voishis  des 
LieYFes* 

(3)  Cet  appareil  consiste  en  une 
paire  de  poches  piriformes  placées 
entre  l'anus  et  rorifice  du  prépuce, 
réunies  Inférieurement  et  s'ouvrantau 
dehors  par  une  fente   longitudinale 


commune,  dont  les  lèvres  sont  garnies 
de  longs  poils.  La  surface  interne  de 
ces  réservoirs  est  sillonnée  en  tra- 
vers,  tapissée  d'tme  couche  épider- 
mique  et  garnie  de  quelques  poils; 
leurs  parois  sont  épaisses  et  glandu- 
leuses {d).  Enfin  une  tunique  muscu- 
laire Tenveloppe  et  sert  à  en  chasser 
le  contenu.  Chez  la  femelle,  Fapparell 
moschifère  est  disposé  de  même  (e). 
Il  y  a  en  outre  une  paire  de  glandes 
anales  très-grosses. 

Chez  la  Loutre,  il  existe  de  chaque 
côté  de  Tanus  une  poche  à  parois  mem- 
braneuses qui  débouche  au  bord  de 
cet  orifice  (f);  des  follicules  très-pe- 
tits s'y  ouvrent  et  y  versent  une  ma" 
tière  mucilagineuse  dont  l'odeur  est 


(û)  Duveraey.  Œuvres  anatomiqvet,  t.  II,  p.  299. 

(»)  Daiib«Btod,  ÉkêcHpOon  du  LUffre  (BulTon,  MAMnràRM,  t.  III,  p.  819,  pi.  9i6t95,  61it. 
iB-8). 

(ej  Daubenlon,  loe.  eU.,  pi.  06,  fig.  i. 

{d)  Uonnd,  NouvèUu  ùbnrvatioru  tw  U  tac  et  U  parfïm  de  la  Civette  {Mém.  de  VAcad»  de» 
teUneet,  i728,  p.  403,  pi.  SO  et  2i). 

(e)  Lapeyroonte,  Deêeription  anafmiqm  d'un  Animal  connu  tout  U  nom  d€  Mute  {Mém.  de 
VAeai.  det  seiene€»j  4731,  p.  443,  pi.  95  et  96). 

~  BnaA  al  RâlMboarg,  MedMnUehe  Zoolofie,  1. 1,  pi.  9,  0;.  9-4. 

(f)  DiulMotoD,  Op,  cU.  (Buffuo,  llAUiiPÈRis,  1.  IV.  p.  98,  pi.  115,  fig.  9  et-S,  édit,  in-8). 


Éreclion 

du 
pënif. 


S6  REPRONCnO!!. 

Chez  richneumon,  une  poche  analogue  entoure  Tanus  (1). 
Enfin,  chez  THyène  et  le  Blaireau,  cette  glande  déboudie  au 
dehors,  entre  l'anus  et  la  base  de  la  queue  (2).  On  trouve 
aussi  des  glandes  anales  vésiculaires  chez  plusieurs  Ron- 
geurs (3)  et  chez  les  Phoques.  Elles  manquent  dans  les  autres 
ordres  de  Mammifères,  mais  elles  y  sont  souvent  représentées 
par  des  follicules  plus  ou  moins  nombreux  (&). 

§  15.  —  Dans  l'état  de  repos,  l'organe  copulateur  est  plus 
ou  moins  flasque  et  contracté;  mais,  pour  remplir  ses  fonc- 
tions, il  doit  être  au  contraire  gonflé  et  rigide.  Ce  change- 


trèa-piqoante  (a).  Les  grandes  anales 
sont  disposées  à  peu  près  de  la 
même  manière  chez  les  Putois,  les 
Martres,  etc. 

(i)Ghez  richneumon(6),cet  appareil 
sécréteur  se  compose  de  trois  séries  de 
glandes,  savoir  :  1®  une  poche  dont 
la  surface  interne  présente  un  grand 
nombre  d^orifices  donnant  dans  des 
f6Uicules  plriformes  d*où  suinte  une 
humeur  jaunâtre,  épaisse  et  huileuse  ; 
3**  une  paire  de  vésicules  anales  qui 
déhouchent  dans  la  poche  précé- 
dente ;  3*  une  triple  rangée  de  glan- 
dnles  conglomérées,  s^ouvrant  isolé- 
ment le  long  du  bord  supérieur  de 
Tanus. 

(2)  Chez  THyène,  il  existe  au-dessus 
de  Fanus  une  fente  transversale  qui 
conduit  dans  deux  poches  situées  cha- 
cune au  centre  d'une  glande  lobulée, 
et  présentant  à  leur  partie  supérieure 
Tembouchure  d*un  long  canal  excré- 


teur qui  naît  d'une  seconde  paire  de 
glandes  analogues  aux  précédentes.  Le 
nombre  total  de  ces  boinses  est  donc 
de  quatre  (c).  Les  lobules  aont  consti- 
tués par  autant  de  petites  glandes 
racémiibrmes  (d) 

Chez  le  Blaireau,  ca  orifice  sécré- 
teur est  situé  de  même,  mais  il  dôme 
dans  une  bourse  cutanée,  simple,  dont 
les  parois  sont  glanduleuses  et  lais- 
sent suinter  une  maUère  grasse  très- 
odorante  (e). 

(3)  Chez  les  Marmottes,  Il  y  a  trois 
de  ces  sacs  glandulaires,  et  leurs  con- 
duits excréteurs  s*ouvrent  Isolément 
sur  le  bord  de  Tanus,  au  milieu  d'au- 
tant de  papilles  qui  font  salUle  au  de- 
hors lorsque  TAnimal  est  Inquiet 

Chez  les  Câblais,  le  Paca  et  TAgoutl, 
il  en  existe  une  paire. 

(U)  Par  exemple ,  chez  le  Desman 
de  Russie   (/*),  le  Macroscélide  de* 
Rozet  (g)  et  les  Cerfs  (h). 


(a)  Mûller,  De  glandularuM  tecemerUiwn  ttruetvra  ftenitiori^  p.  4i,  pi.  S,  fig.  3. 

(b)  CoTier,  AnaUmie  comparée,  ir«  ëdit.,  t.  V,  pi.  47,  Ûg.  i. 

(c)  Daubenton,  Op.  cit.  (Buflbn,  MAimiPèRBS,  t.  VI,  p.  350,  pi.  226  et  S27). 

(tf)  J.  Mûller.  De  glandtilarum  tecementium  ttructwra  penilioH,  p.  42,  pi.  2,  fig .  8. 
(e)  DanbeotoD,  toc.  cit.,  U  IV,  p.  57,pl.  liO  et  in. 

if)  Pallas,  Soricet  aliquot  iUuttrati  {Acta  Aead.  Petrop.,  1781 ,  part  H,  p.  529). 
(g)  A.  Wa(rn«r,  Toyei  Schreber's,  Sâugethiere,  c.  2,  Supplém.,  p.  85. 
{h)  lUpp.  Deber  ein  eigenihmmHchêi  MUenâhnUeheê  Organ  iet  Hirtchet  (MoUer't  Anài9  fkr 
Anat.y  ISS9,  p.  362). 
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moQt  est  amené  par  l'accumulation  du  sang  dans  les  cavités 
vaneuses  dont  son  tissu  éreclile  est  creusé,  et  cette  accu- 
molation  peut  être  produite  par  toute  action  mécanique  qui 
diminue  notablement  le  débit  des  veines  efférentes  de  la 
verge,  sans  affaiblir  la  pression  sous  laquelle  le  courant  cir- 
culatoire arrive  par  les  artères  correspondantes.  Pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  de  pousser  fortement  dans  ces  derniers 
vaisseaux  une  injection  coagulable;  on  détermine  ainsi  sur 
le  cadavre  une  érection  artificielle,  et  si  Ton  incise  ensuite 
le  pénis  gonflé  de  la  sorte,  on  trouve  que  les  sinus  du  tissu 
spongieux  et  du  corps  caverneux  de  cet  organe  sont  disten«> 
dus  par  la  matière  injectée.  On  peut  aussi  constater  expéri- 
mentalement que  la  pression  nécessaire  pour  opérer  cette  tur- 
gescence du  tissu  érectile  de  là  verge  n'est  pas  supérieure  à  celle 
sous  laquelle  le  sang  se  meut  d'ordinaire  dans  les  artères,  car 
il  suffit  d'une  colonne  d'eau  de  2  mètres  de  haut  pour  produire 
un  état  analogue  lorsqu'on  fait  arriver  le  liquide  directement 
dans  le  corps  caverneux  à  l'aide  d'un  tube  dont  l'extrémité  infé- 
rieure est  introduite  dans  le  tissu  érectile,  et  que  Ton  comprime 
les  veines  de  l'abdomen  de  façon  à  empêcher  l'écoulement  par 
les  veines  du  pénis. 

Les  causes  qui  déterminent  la  suspension  ou  le  ralentisse- 
ment du  retour  du  sang  par  les  systèmes  veineux  de  la  verge 
sout  :  d'une  part,  le  relâchement  des  fibres  musculaires  lisses 
logées  dans  les  lamelles  du  tissu  érectile  ;  d'autre  part,  la  con- 
traction de  divers  muscles  qui,]  situés  dans  le  voisinage  des 
principaux  troncs  efférents,  compriment  ceux-ci  et  y  gênent 
le  passage  des  liquides  (1). 


(1)  Les  physiologistes  ne  sont  pas  les  voies  de  commanication  entre  les 

d^aocord  sur  le  rôle  des  fibres  mnscn-  sinos  veineux  da  tissu  érectile  et  les 

lairesda  corps  cavemenx  dans  Férec-  troncs  vasculaires  efférents  se  rétré- 

tiOB;  qœlqiies  auteurs  pensent  que,  cissent,  et  que  le  cours  du  sang  qui 

soQB  nDfhMQoe  de  leors  contractions,  sort  de  la  verge  se  trouve  ainsi  ra- 
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C'est  surtout  sous  l'influence  des  muscles  compresseurs 
des  gros  troncs  veineux  que  la  turgescence  devient  codh 
plète.  Le  bulbo-caverneux  et  Tischio-cavemeux,  en  pressant 
sur  le  bulbe  de  Turèthre,  contribuent  beaucoup  à  détermi- 
ner l'accumulation  du  sang  dans  le  corps  spongieux  (1);  ces 
muscles,  ainsi  que  les  autres  muscles  du  périnée,  agissent 
d'une  manière  analogue  sur  les  veines  dorsales  du  pénis,  en 
poussant  la  verge  contre  le  bord  inférieur  du  pubis  ;  entin  il 
existe  souvent  à  la  base  de  cet  organe  une  paire  de  faisceaux 
charnus  qui  sont  spécialement  chargés  de  comprimer  ces 
vaisseaux  efférents  (2). 


lenti;  mais  il  résulte  des  recherches 
de  M.  Kôlliker  que  la  turgescence  des 
corps  caverneux  suit  le  relâchement 
des  fibres  musculaires  des  trabécules 
da  tissu  érectile,  relâchement  qui  est 
déterminé  par  Taction  nerveuse  et 
qui  permet  aux  aréoles  du  tissu  spon- 
gieux de  se  distendre  sous  la  pression 
exercée  par  le  sang  qui  y  afiDue  (a). 

(1)  L'influence  des  contractions  du 
muscle  bulbo-caverneux  sur  la  tur- 
gescence du  gland  est  bien  démontrée 
par  une  expérience  de  M.  Kobelt. 
Lorsque  sur  des  chiens  récemment 
étranglés,  ou  sur  le  point  d'être  as- 
phyxiés par  strangulation,  et  dont  il 
avait  mis  à  nu  la  racine  de  la  verge, 
ce  physiologiste  stimulait  mécanique- 
ment cet  organe,  il  constata  que  s'il  y 
avait  déjà  un  commencement  d'érec- 
tion, chaque  excitation  était  suivie  de 


contractions  saccadées  de  ce  mosde,  et 
que  ces  contractions  poussaient  le  sang 
d'arrière  en  avant  dans  les  Teines  do 
corps  spongieux,  de  façon  à  produire 
peu  à  peu  le  développement  complet 
du  gland.  Dans  ces  expériences  les 
muscles  ischio*cavemeux  se  contrac- 
tèrent de  la  même  manière  (6). 

(2)  Les  muscles  compresseurs  des 
veines  dorsales  de  la  verge  se  trouvent 
chez  l'Homme,  mais  ils  sont  plus  déve- 
loppés chez  quelques  autres  Manmii- 
fères,  tels  que  les  Singes,  l'Ours,  le  Ra^ 
ton,  la  Fouine,  le  Chien,  le  Chat  et  le 
Cheval  ;  ils  naissent  sur  les  ra(;^es  du 
pubis,  au-dessus  de  l'insertiondu  bulbo- 
caverneux  et  du  muscle  transverse  du 
périnée,  remontent  obliquement  en 
avant  et  se  réunissent  sur  la  ligne  mé- 
diane en  passant  au-dessus  des  yelnes 
dorsales  du  pénis  (o)* 


(a)  Kôlliker,  Anatomische  und  physiologische  Verhalten  det  cavemoten  Kdrper  àer  SeamA' 
organe  {Yerhandl.  der phyiikalisch-rMdieinitchen  GetelUchaft  in  Wûr^burg^  1852,  t.  n,  p.  118). 

(b)  KobcIt,  De  l'appareil  du  ten»  génital^  p.  30  et  60. 

{c)  Voyez  à  ce  sujet  :  Cuvier,  Uçom  d*anat(nnie  comparée,  i"  édition,  t.  V,  p.  102. 

—  Houston,  An  Account  of  two  newly  ditcovered  Muiclet  for  compretting  the  dorsal  vein  êf 
thêpeni*  in  Man  and  other  Animait  {Dublin  Hotpital  Reportt,  1830,  t.  V,  pi.  4,  (  et  6j. 

—  Krause,  Deobachtungcn  und  Bemcrkungen  (MûUar's  Archiv  fur  Anat.^  1836,  p.  30  tt 
8oW.,  pi.  2). 

—  Kobelt,  De  Vapparell  du  unt  génUal^  1851 ,  p.  41. 

—  Heole,  Uebtr  den  Mêekanitmui  der  Knetion  {ZeiUchr,  fUr  ration,  Mtd,,  1869,  t.  XVO^ 
p.  l,pl.  1). 
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Quant  à  la  cause  éloignée  de  l'érection,  elle  consiste  en  une 

action  nenreuse  réflexe  provoquée,  soit  par  l'excitation  méca- 

ni(|ue  de  la  verge,  soit  par  certaines  impressions  physiques 
ou  psychologiques. 

Les  nerfs  de  la  verge  appartiennent,  les  uns  au  système  gan- 
glionnaire, les  autres  au  système  cérébro-spinal  (i)>  les  pre- 
miers prédominent  dans  la  portion  spongieuse  de  l'urèthre, 
tandis  que  le  gland  ne  reçoit  guère  que  des  nerfs  sensitifs  (2). 

$  16.  —  L'appareil  femelle  est  beaucoup  plus  parfait  chez 
les  Mammifères  qu'il  ne  l'est  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles  ou 
les  Vertébrés  anallantoïdiens,  et  les  perfectionnements  qu'il 
présente  sont  en  rapport  principalement  avec  l'importance  du 
travail  incubateur  dont  il  doit  être  le  siège  et  avec  la  manière 
dont  la  fécondation  doit  s'opérer.  Ici,  comme  chez  les  autres 
Vertébrés,  le  canal  génito*urinaire  sert  au  coït,  mais  presque 
toujours  il  existe  pour  la  réception  du  pénis  un  canal  spécial  qui 
appartient  en  propre  à  l'appareil  de  la  génération,  et  qui  a 
reçu  le  nom  de  vagin.  Il  est  aussi  à  noter  que  dans  cette  classe 
d'Animaux  la  vulve,  ou  orifice  commun  des  voies  génito-uri- 
naires^  est  toujours  située  en  avant  de  l'anus,  et  qu'en  général 
elle  est  nettement  séparée  de  cette  ouverture  excrémentitielle. 
Chez  les  Monotrèmes,  et  même  chez  les  xMarsupiaux,  il  existe  un 


(1)  La  plupart  des  branches  des  nerfe 
dorsaux  de  la  Terge  sont  destinées  à  la 
memlyrane  muqaeiise  qui  recouvre  le 
l^nd,  et,  avant  d^atleindre  sa  coa- 
ronnc,  elles  forment  autour  des  veines 
dorsales  de  cette  partie  un  plexus  très- 
serré,  ainsi  que  cela  a  été  constaté  d^a- 
bord  par  Cnvier  chez  r Eléphant  (a), 
et  plus  récemment  chez  THomme  par 
MQller,  Valentin,  Kobelt,  et  quelques 
autres  aoatomistes  (6). 


(2)  Les  principaux  nerCs  de  la  verge 
sont  connus  sous  le  nom  de  nerfs  hon- 
teux internes;  ils  naissent  du  plexus 
sciatique  et  fournissent  les  nerfs  dorsaux 
de  la  verge  et  plusieurs  branches  qui 
se  distribuent  au  périnée  et  au  canal  de 
Furèthre.  D^autres  filets  proviennent 
de  la  branche  génito-crurale  du  plexus 
lombaire. 

Les  nerfs  dn  système  ganglionnaire 
émanent  du  plexus  hypogastrique. 


Af^pareil 
femelle. 


(«)  Cmrier.  AnaUmU  camparie,  !'•  édition,  t.  V,  p.  104. 

(b)  J.  Màltor.  ikber  4U  orffaïUtehen  Nerven  der  erectUm  mdnnlichen  Gctehleehttorgane 
{Mim.  éê  VAcëd,  ée  BtrUn  fowr  1835). 
«  IflMt,  tiki.  «il.,  p.  40,  yl.  Ip  flf .  I. 
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cloaque  comme  chez  les  Oiseaux  et  les  Reptiles  ;  mais  chez  les 
Mammifères  ordinaires  l'appareil  génito-urihaire  devient  corn* 
plétement  indépendant  de  l'appareil  digestif  (1).  Le  conduit 
qui  transporte  ati  dehors  les  produits  de  l'ovaire  se  compose 
donc  presque  toujours  des  trompes  ou  oviductes,  de  l'utérus  ou 
chambre  incubatrice,  du  vagin,  et  du  vestibule  génito-urinaire. 
Comme  exception  à  cette  règle,  je  citerai  les  Monotrèmes,  qui 
n'ont  pas  de  vagin  proprement  dit. 

La  forme  générale  de  cet  appareil  varie  beaucoup  dans  cette 
classe  d'Animaux  ;  mais  les  principales  différences  que  l'on  y 
rencontre  ne  dépendent  d'aucun  changement  dans  son  mode 
de  composition  organique,  et  résultent  seulement  de  la  coa- 
lescence  plus  ou  moins  étendue  de  ses  deux  moitiés  constitu- 
tives, qui  tantôt  sont  distinctes  entre  elles  dans  presque  toute 
leur  longueur,  tandis  que  d'autres  fois  elles  se  réunissent  et  se 
confondent  sur  le  plan  médian  du  corps,  de  façon  à  ne  plus 
former  qu'un  organe  unique.  Cette  fusion  ne  s'étend  jamais 
ni  aux  ovaires,  ni  aux  trompes  ou  oviductes,  et  quelquefois 
elle  ne  dépasse  pas  les  limites  du  vestibule  génito-urinaire, 
de  sorte  qu'il  existe  deux  vagins  et  deux  utérus  faisant  suite 


(1)  Il  existe  dans  la  classe  des  Mam- 
mifères plusieurs  formes  organiques 
intermédiaires  aux  deux  modes  de 
structure  indiqués  icl^  et  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  Animaux  qui  ont 
un  cloaque  commun  et  ceux  qui  en 
sont  dépourvus  est  loin  d^être  nette- 
ment tracée.  En  général,  chez  les 
Mammifères  Didelphiens,  la  vulve  est 
séparée  de  Tanus  par  un  isthme  de  la 
peau,  et  ces  deux  ouvertures  sont 
complètement  indépendantes  Tune  de 
Tautre;  mais  chez  quelques  Carnas- 
siers, tels  que  les  Loutres,  elles  se 
rapprochent  beaucoup,    et  chez  un 


grand  nombre  de  Rongeurs  dles  sont 
entourées  par  les  fibres  d^nn  mtee 
muscle  sphincter.  Ches  le  Castor,  res- 
pèce  de  vesUbule  commun  formé  par 
la  région  génito-anale  ainsi  circon- 
scrite consUtue  une  sorte  de  bonne 
très-contractile,  qui  mérite  tout  à  fdt 
le  nom  de  cloaque,  et  ne  dlfière  pas  no- 
tablement de  celui  de  plusieurs  Marsu- 
piaux. 

Gomme  exemple  d'un  grand  écarte- 
ment  entre  Tanus  et  la  vulve,  on  die 
le  RythiriOf  où,  diaprés  Stdler,  le  pé- 
rinée de  la  femelle  aurait  huit  pouœs 
de  long  (a). 


(a)  Steller,  Dittert.  de  Bettiis  marinis  {Nwi  Comm.  Àcad.  Petrup.,  1 751 ,  t.  H,  p.  S9&). 
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aux  deux  oviductes  ;  mais  presque  toujours  elle  afTecte  le  vagin  ; 
dans  beaucoup  de  cas,  elle  gagne  la  portion  inrérieure  des  uté- 
rus, et  quelquefois  elle  s'avance  jusqu'au  fond  de  cet  organe, 
qui,  de  même  que  le  vagin,  devient  alors  unique  et  médian  dans 
toute  sa  longueur. 

Quelques  Marsupiaux  de  la  famille  des  Sarigues  nous  offrent 
un  exemple  de  Tindépendance  complète  des  parties  qui  appar- 
tiennent en  propre  à  l'appareil  femelle  (1). 

Le  vestibule  uréthro-sexuel  est  très-développé  chez  plusieurs 
Mammifères  inférieurs,  mais  se  raccourcit  beaucoup  chez  ceux 
dont  l'organisation  est  la  plus  perfectionnée  ;  chez  les  Mono- 
trèmes,  ou  l'appareil  génital  débouche  dans  un  cloaque  com- 
mun» ce  canal  est  très-long  et  tient  lieu  de  vagin  (2). 

L'entrée  des  voies  génito-urinaires  affecte  ordinairement  la    vatubuie 
forme  d'une  fente  longitudinale  dont  les  deux  bords,  appelés 
grandes  lèvres  de  la  vulve,  sont  garnis  de  poils  extérieurement 
et  tapissés  en  dedans  par  une  membrane  muqueuse  très-vas- 
culaire.  Quelquefois  cet  orifice  est  transversal,  par  exemple 


(i)  Pur  exemple,  le  Cayopolin  (a). 
Cbes  d^aaues,  la  même  disposition 
existe  en  réalité,  mais  est  moins  ap- 
parente à  cause  da  rapprochement  de 
la  portion  sopériem-e  des  vagins  qui 
sont  accolés  ron  k  Tantre. 

(2)  Cbes  rOmithorbynque  (a)  et 
chez  PEchidné  (6),  le  TesUbale  génito- 
nrinaire  ert  séparé  da  cloaqae  par  un 


sphincter,  et  près  de  son  extrémité 
supérieure  où  s*ouvre  la  vessie  uri- 
naire,  se  trouvent  les  orifices  des  tu*è- 
thres,  ainsi  qae  les  embouchures  des 
deux  utérus  (6).  U  n*y  a  donc  là  rien 
qui  puisse  être  assimilé  au  vagin  des 
Mammifères  ordinaires. 

Le  vestibule     génito-urinairc    est 
très-allongé  chez  le  Kinkajou  (c). 


{m)  VoftK  Omtn,  On  the  génération  of  Manupial  Animait  {PhUot,  Trans.,  1844,  pi.  6, 
if.  5). 
(I)  VoftK  8mrd  Home,  Uetureê  on  comp.  AnaU,  Stq>plem.,  i898.  t.  VI,  pi.  60,  flg.  1 ,  9,  8. 

—  MJeM,  Ùrniihorhinehi  paradoxi  detcriptio  anatomiea^  pi.  8,  flg.  1.  * 

—  DflWBoy,  PrÊ§mmt  €a$iatomie  comparée  $ur  let  organes  de  la  génération  de  l'ÙrrUtho^ 
rftfRfm  et  iê  ràeMdné,  pi.  i^  fi(f.  5  {Mém,  de  la  Société  d'histoire  natweUe  de  Strasbourg,  1. 1). 

—  OwHi.  On  the  Mammary  glands  of  the  Omithorhynchus  {Philos,  Trans.,  1839,  pU  45, 
1^.  I  ;  pt  17,  fiff.  I).  —  Article  Mamupialu  (Todd's  Cgclopesdia  of  Anat,  and  Phtfsiol.,  i,  UI, 

^a9l,«r.^7l). 

—  Martin  Suat-Asge.  Étude  de  VappareU  reproducteur  {Mém,  de  l'Acad.  des  sciences  »  Savants 
étrangers,  t.  XIV,  pi.  6, 6f .  i ,  9  et  3). 

—  ymemié,  DeW  êffaneMo  setsuaU  de*  Monotremi  (Sitxungsberidit  der  Wioaer  Akad. , 

{e)  Ve|«  Cm»  et  OttOi  Tàb.  Anal,  compar,  iUuttr,,  part  v,  pi.  8,  fig.  6. 
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i'hoz  niyène,  et  d'autres  fois  circulaire,  notamment  chez  les 
Uongeurs. 

Le  méat  urinaire  en  occupe  la  partie  inférieure  (ou  antérieure 
lorH(|ue  la  position  du  corps  est  verticale),  et  en  avant  ou  au- 
liiîssous  de  cet  orifice  se  trouve  un  organe  éreclile  analogue 
uu  pénis  du  mâle,  et  appelé  clitoris.  Cet  appendice  ressemble  à 
la  verge  par  sa  structure  aussi  bien  que  par  sa  forme,  si  ce 
nVsl  ({u'il  est  d'ordinaire  plus  ou  moins  rudimenlaire  (1),  et 
(jue  dans  l'immense  majorité  des  cas  il  n'est  point  perforé. 
Souvent,  cependant,  il  est  creusé  d'une  gouttière  qui  fait  suite 
à  Turètlue.  Chez  les  Makis  et  les  Loris,  cette  ressemblance  est 
portée  encore  plus  loin,  car  le  canal  urinaire  parcourt  le  clitoris 
dans  presque  toute  sa  longueur  (2).  Il  est  formé  principalement 


{î  )  C'csl  chez  les  Singes  d'Amériqae 
qai)  le  clitoris  acquiert  son  plus  grand 
développemenL  Chez  les  Atèles,  cet  or- 
gane est  remarquablement  long^  mais 
il  n*est  que  peu  érectlle  et  ne  doit  son 
grand  volume  qu'à  un-e  accumulation 
de  tissu  graisseux  (a). 

liO  volume  du  clitoris  est  aussi  très- 
grand  chez  la  plupart  des  Carnassiers 
et  des  Uongcurs  (6). 

Chez  un  Éléphant  femelie,  dont 
IHurrault  a  liait  Tanatomie,  le  clitoris 
était  si  grand,  que  pendant  la  vie  de 
ranimai  on  avait  cru  que  celui-ci  était 
on  mâle  (c). 

Dans  respèce  humaine,  cet  organe 
est  en  général  peu  développé  ;  mais 


on  cite  des  cas  dans  lesquels  il  avait 
les  proportions  du  membre  vhil  de 
r homme  (d).  l\  paratt  que  le  clitoris 
est  plus  grand  chez  quelques  races 
nègres  que  chez  les  peuples  cauca- 
siques  (e). 

(2)  Chez  le  Chien,  le  Chat  et  plu- 
sieurs autres  Carnassiers,  un  sillon  lon- 
gitudinal qui  part  de  roriflce  de  l'a- 
rèthre  est  creusé  sur  le  dos  du  clito- 
ris. Chez  les  Loris  et  les  Makis,  le 
canal  de  Turèthre  se  prolonge  sur  le 
dos  de  cet  organe  jusque  près  de  si 
pointe  (/')• 

£n  général,  le  clitoris  est  situé  près 
du  bord  de  la  Tulve,  mais  quelqaefiiis 
il  est  placé  beaucoup  plus  profondé- 


(a)  Fugger,  De  titigulari  clitoridit  in  Simiit  generis  Àtelis  magnitudine,  1835  (voy.  MfiOor^ 
AreMv,  1836;  Berieht,  p.  lvi). 

{b)  Exemples  :  le  Surmulot;  yoy,  Ganis  et  Otto,  Tab,  Anat,  eomp.  lUuttr.,  pan  v,  pt.  8, 

fir.  i. 

—  L.e  UpiD  ;  voy.  LerebouUet,  Op.  cit.,  pi.  iO,  flg.  i02. 

(c)  Perrault,  Mém.  pour  urvir  A  VhUtoire  naturelle  des  Animaux,  3*  partie,  p.  I5S,  pi.  tO, 
fif.  3,  T;  pi.  SI,  nf.l. 

(d)  Voyes  à  ce  styet  : 

—  HaJler,  Elementa  physiologite,  t.  VU,  pars  il,  p.  81. 

—  Huscbko,  Traité  de  tplûnchnologie,  trad.  par  Jourdan,  p.  477. 
(f)  Home,  On  UermaphroUteê  {Philoi.  Trant.,  1799,  p.  !(»«). 
if)  Voyes  Guvier,  Anatomie  comparée,  i.  VllI,  p.  253  et  tuiv. 
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par  un  corps  caverneux  dont  les  branches  s'insèrent  sur  les 
branches  ischio*pubiennes  (l),  et,  chez  les  espèces  où  le  pénis 
du  mâle  contient  un  os,  on  trouve  aussi  chez  la  femelle,  dans 
rintérieur  de  cet  organe,  un  cartilage  ou  même  un  os.  Son  ex- 
trémité antérieure  (ou  inférieure)  est  libre  et  plus  ou  moins 
comparable  au  gland  (2)  ;  elle  est  ordinairement  simple,  mais 
elle  est  bifurquée  chez  les  Marsupiaux  à  pénis  fourchu  (3),  et 
elle  se  continue  en  arrière  avec  des  replis  membraneux  situés 
sur  les  côtés  de  la  vulve,  auxquels  on  a  donné  les  noms 
de  petites  lèvres  ou  de  nymphes  (&).  Enfin,  la  portion  termi- 
nale de  cet  appendice,  pourvue  de  beaucoup  de  nerfs  et  de 


ment,  par  exemple  chez  la  Civette;  et 
d^intres  fois  il  est  logé  datis  une  poche 
&  orifice  étroit  ou  dans  nu  cnl-de-sac 
prépatial,  ainsi  qne  cela  se  voit  chez 
la  Lon?e  et  chez  TOnrs  :  chez  ce  der- 
nier«  il  est  recourbé  en  double  S. 

(1)  La  disposition  des  vaisseaux  san- 
guins du  clitoris  a  été  étudiée  avec 
Iwancoop  de  soin  par  IVL  Kobelt  (a). 

(2)  n  est  cependant  à  noter  qu*ana- 
tomiqiiement  cette  assimilation  man- 
que de  justesse,  car  le  gland  du  pénis 
est  formé,  non  par  le  corps  caverneux^ 
mais  par  un  développement  de  la  por- 
tion terminale  du  corps  spongieux  de 
rorèthre  (6). 


(3)  Par  exemple,  chez  le  Didelphe 
crabier  (c). 

iU)  Dans  Tcspèce  humaine,  les  nym- 
phes sont  en  général  plus  petites  que 
les  grandes  lèvres^  mais  parfois  elles 
les  dépassent,  et  chez  quelques  races 
elles  pendent  même  très-bas  entre  les 
cuisses,  disposition  qui  est  portée  re- 
marquablement loin  chez  les  femmes 
boschimanes,  où  elles  constituent  ce 
que  Ton  a  appelé  le  tablier  des  Hot- 
tentotes  {d). 

On  connaît  deis  cas  dans  lesquels  les 
petites  lèvres  étaient  doubles  ou  même 
triples  (c). 


ft)  Laenire,  App&rtUt  éreetUa  ekêM  te  Femme,  thèse.  Paris,  4856,  p.  f  0. 
(^)  Kobdt,  De  Vappareil  du  tent  génital,  trad.  par  Kunco,  1851,  p.  102,  pi.  3,  fig.  i,  f,  3; 
pl.i,  flg.  l.etc. 
(e)  Voycs  Martin  Saint-Ange,  Op.  eîL  {Mém.  de  VAcad.  deê  eeUneee^  Savante  étrang,.  t.  XIV, 

(d)  Gotoo  Rbyne,  Detcnpt.  capitie  Bonœ-Speif  4670,  p.  34. 

—  LertiBHit,  Foyof*  en  AfHfue,  t.  H,  p.  47. 

—  Barrow,  Travele  into  the  interior  of  South  Africa,  4801 . 

—  Pérou  ;  ^oy.  Preyslnat,  Belatien  du  voyage  aux  terres  australes,  t.  II. 

—  Cmier,  Observations  faites  sur  le  cadavre  d'une  Femme  connue  à  Paris  et  à  Londres 
samê  la  nom  dêWéao»  bottentote  {Jâim,  du  Muséum,  4847,  t.  III,  p.  959).  —  Anat.  comp.^ 
U  Vin.  p.  350. 

—  J.  Mnllert  Ueber  die  ausseren  GesehleehtstheUe  der  Busehmdnninen  {Archiv  fUr  Anat. 
uaâPk^siûL,  1834,  p.  349,  pi.  6^  flg.  4  et  9). 

{^  MaabMNT»  iM€  M^lkà  nfmpherwm  ordku,  Iwm,  1774. 
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papilles  vasculaires  (1),  est  enveloppée  par  un  prolongement 
tégumentaire  analogue  au  prépuce  de  la  verge  (2),  et  en  con- 
tinuité avec  les  petites  lèvres.  Des  glandules  mucipares  et 
sébacées  y  sont  logées,  et  de  nombreuses  papilles  nerveuses 
en  garnissent  la  surface  interne  (3) . 


(1)  Le  mode  de  terminaison  des  nerfs 
du  clitoris  et  la  structure  des  papilles 
qui  en  garnissent  la  surface  ont  été 
étudiés  récemment  par  MM.  Nylan- 
der  et  Kôlllker  (a). 

(2)  Le  prépuce  du  clitoris  constitue 
parfois  une  poche  qui  ne  commimiqne 
au  dehors  que  par  un  orifice. 

Ainsi,  chez  rOrnithorhynque  le  cli- 
toris est  petit  et  logé  dans  un  prépuce 
en  forme  de  gaine  tubulaire  qui  8*ou- 
Tre  à  la  face  ventrale  du  cloaque  (6). 

Chez  rOurs,  le  prépuce  constitue 
aussi  un  sac  à  orifice  étroit,  mais  il 
débouche  dans  la  vulve.  Chez  la  Louve, 
Textrémité  du  clitoris  est  également 
logée  dans  un  cul-de-sac,  mais  Torifice 
de  celui-ci  est  plus  large. 

Dans  Tespèce  humaine,  le  prépuce 
du  clitoris  n'est  en  général  que  peu 
développé  ;  mais,  chez  diverses  races 
de  TAfrique  et  de  TAsie,  ce  rq>li  mem- 
braneux acquiert  souvent  une  grande 
longueur,  circonstance  qui  a  donné  lieu 


à  la  coutmne  de  la  drcondsioD  pour 
les  fenunes  aussi  Men  que  pour  les 
honunes,  chez  divers  peuples  de  ces 
régions  :  par  exemple,  chez  les  Abys- 
sins. 

(3)  Les  organes  sécréteurs  logés 
dans  Tépaisseur  des  petites  lèvres 
sont  d*une  structure  assez  complexe; 
les  plus  importantes  constituent  de 
chaque  côté  de  la  vidve  une  ^ande  ar- 
rondie, dont  Texistence  fut  d^abord 
constatée  dans  la  Vache  (c),  et  dont  le 
développement  est  assez  conaidérafak 
dans  re^>èce  humaine  (d).  Dans  ces 
derniers  temps  la  structure  en  a  été 
étudiée  avec  soin  (e).  Ces  glandes 
vulvo-vaginales  sont  conglomérées  et 
mucipares;  on  les  considère  comme 
les  analogues  des  glandes  de  Cowper 
chez  le  m&le. 

D'autres  glandules  qui  sécrètent  des 
matières  sébacées  débouchent  dans 
le  prépuce  du  clitoris  et  correspondeot 
aux  glandes  de  Tyson  chez  k  mâle. 


(a)  KôIUker,  ÉUmenti  d'hittologUt  p.  589. 

(h)  Meckel,  Ornithorhynehi paradoxi  detcr^t.  anat.f  pi.  8,  fig.  1. 

—  Owen,  Op.  cit,  (PhUoi.  Tram.,  1833,  pi.  i5,  fl;.  I). 

—  lUrtin  Saiot-Aoge,  Op,  cit,  {Mém,  de  VAetLd,  dei  fdenoef,  Savanii  Urtm§er9,  U  XIV,  pL  6, 
fif.  i,  3,  3). 

(c)  Duvernoy,  Œuvrtt  anatomûiueiy  t.  U,  p.  319. 
{d)  Gasp.  Bertbolin.  De  ovariU  muUenun,  1677. 

(e)  Weadt,  Ueber  dU  memekliehe  Epidermit  (llûUer*t  Archiv  flkr  Anal,  vnd  PJbyiM.,  1884, 
p».  ♦.  fif.  6). 

—  Burkhardt,  Anatùtn.  Bemerkungen  iibtr  die  Toif-tiiut  Sehleimbâtge  nameniikh  t»  dm 
Nymphen  (Froriep't  Neue  Notixen,  t.  VI,  p.  117). 

—  Tiedemana  von  den  Duurney'tehen  t  BarthoUn'êcKen  oder  Cowper'echm  DrÛem  4tt 
Wdbu,  1840. 

—  Kbox,  Some  ObtervatUnu  on  the  Glands  of  Cowper  in  the  Female  {London  Ued.  Gê»êUêf 
1839,  t.  XXIII,  p.  588). 

-^  Hngoier,  Mém,  eur  Ui  appareile  téeriteurs  dee  organee  génitaux  txtemee  de  U  Femme  et 
ehe%  lee  Animaux  {Ann.  detedencee  nat.,  3"  sérM,  1850,  t.  Xm,  p.  S39,  pL  9). 

—  Martin  et  Ldger,  Rtcherehee  eut  lee  appareiU  êicréteun  dee  organee  génitauit  estemei 
de  la  Femme  {Arch,  gén,  de  méd.,  1868). 
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Enfin,  un  plexus  vasculaire  très-riche  constitue  en  général, 
de  chaque  côté  de  la  vulVe,  une  sorte  de  bulbe  éreclile  qui  con- 
tribue à  rendre  l'embouchure  des  voies  génitales  béante  sous 
rinfluence  de  l'excitation  vénérienne  (1). 

L'entrée  du  vagin  est  souvent  plus  ou  moins  obstruée  par  Hymen. 
une  cloison  membraneuse  incomplète  qui,  tantôt  n'existe  que 
chez  les  individus  vierges,  et  se  rompt  lors  du  coït  (2),  d'au- 
tres fois  s'eflace  peu  à  peu  par  suite  de  la  parturitiqn  (3).  On  la 
désigne  sous  le  nom  d'hymen.  Jadis  on  pensait  que  celte  parti- 
cularité n'appartenait  qu'à  l'espèce  humaine,  mais  on  la  rcn« 
contre  chez  beaucoup  de  Singes  (A),  et  même  chez  divers 


(1)  Paor  plus  de  détails  sur  ces  dërées  par  la  plupart  des  anatomistcs 
corps  érecUks,  auxquels  on  a  donné  comme  divers  lambeaux  provenant 
les  noms  de  bulbe  du  vagin  ^  de  de  la  rupture  de  cette  membrane  (c). 
bMe  vesHbulaire^  de  plexus  réti^  Je  dois  ajouter  cependant  que  tous 
forme^  etc.*  je  renverrai  surtout  à  un  les  anatomistes  ne  leur  attribuent  pas 
oposcole  de  M.  Kobelt  et  aux  recher-  cette  origine  (d).  On  a  signalé  beau- 
ches  de  II.  Rouget  (a).  coup  de  variations  daqs  la  forme  de 

(2)  La  rupture  de  cette  membrane  Thymen  (e). 

n'ert   pas    toujours  la   conséquence  (U)  Gbez  les  Ouistitis,  le  Coaita  et 

d*mi  rapprochement  sexuel  fécond,  et,  quelques  autres  Singes,  lu  membrane 

dans  quelques  cas,  bien  que  le  pénis  de  Thymen  est  représentée  par  deux 

n^ait  pu  pénétrer  dans  le  vagin ,  la  replis  semi-circulaires  et  transversaux 

liqueur  séminale  a  dû  être  lancée  qui  rétrécissent  l'entrée  du  vagin,  et 

dans  ce  canal,  car  il  y  a  eu  coucep-  qui  par  leurs  commissures  se  réunis- 

tioo  (6).  sent  à  deux  colonnes  longitudinales 

(3)  On  donne  le  nom  de  caroncules  situées  sur  le  plan  médian.  Tune  à  la 
mffrtiformes  à  de  petites  rugosités  paroi  antérieure,  Tautre  à  la  paroi 
qui,  chez  la  femme,  sont  situées  sur  postérieure  de  ce  canal  sexuel.  Chez  la 
ks  borda  de  la  Tulve  et  sont  consi-  Taupe,  Tocclusion  est  complète  (/). 

(«)  Kobelt,  De  tëppareil  du  uni  génital,  1851 ,  p.  81 ,  pi.  3. 

—  Roagvt,  Rêekerehet  twr  U$  organes  éreetiUt  de  la  Femme,  ete,  (Journal  de  physiologie, 
1856,  1. 1,  p.  sao). 

(h)  Parre,  «t.  tMbu»  (Todd^f  Cyclop.  ofAnat.,  Sapplém.,  p.  7ii). 

—  Voyet  Boniach,  Traité  de  physiologie,  t.  Il,  p.  203. 

(e)  DanUitn,  NouioeUes  recherches  sur  l'hymen  et  les  caroncules  hyméniales,  Paris,  1840. 

(tf)  Sappay,  Traité  d'anatomie  descriptive^  t.  111,  p.  680. 

{S)  Voyai  PamMoUer,  Disurt,  de  génital.  muUebr,  nat.  formœ  varietate,  1831 . 

—  TolbMf,  De  vtrietate  hymenum  (diasert.  inaujp.).  Hall»,  1791,  p.  14. 

—  UMckke,  TrstUéiê^lûnehnologiey  p.  472. 

tf)  B.  Caiéyj  SilBt-liilairi,  Cours  de  l'histoire  naturelU  des  Mammifères^  1828,  IWr.  xviii, 
p.  i$. 
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Carnassiers  (1)  et  chez  plusieurs  autres  Mammifères  (2).  DW 
très  fois  la  ligne  de  démarcation  entre  le  vagin  et  le  vestibule 
uréthro-sexuel  est  indiquée  primitivement  par  un  étranglement 
circulaire  qui  se  dilate  peu  à  peu  et  finit  par  s'effacer  après 
plusieurs  portées  :  chez  le  Chien  et  le  Chat,  par  exemple. 
Enfin,  chez  la  Truie  et  chez  divers  Ruminants,  Thymen  est 
représenté  par  une  bride  transversale,  de  façon  que  la  vulve 
communique  avec  le  vagin  par  deux  orifices  (8). 

§  17.  —  Le  vagin,  qui,  chez  presque  tous  les  Manfimifères, 
fait  suite  au  vestibule  génito- urinaire  et  conduit  à  Tutérus,  est 
un  canal  long  et  très-extensible,  destiné  spécialement  à  recevoir 
le  pénis  pendant  le  coït  (4).  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  cet  or- 
gane manque  chez  les  Monolrèmes,  mais  il  est  double  chez  la 
plupart  des  Marsupiaux  (5),  et  même  chez  beaucoup  de  ces  der- 
niers Mammifères  les  deux  vagins  se  confondent  dans  une  por- 


(1)  Duvcrney  a  trouvé  chez  rOors 
bran  un  repli  membraneux,  épais,  en 
forme  de  lèvre,  situé  en  avant  de  ren- 
trée du  vagin  et  réduisant  cet  orifice 
à  une  simple  fente  transversale.  Cet 
anatomiste  a  constaté  une  disposition 
analogue  chez  l'Hyène  (a). 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Phoque  (6) 
et  le  Rhytiiia  (c). 

(3)  M.  Owen  a  constaté  cette  dispo* 
sition  non-seulement  chez  la  Truie  ((i), 
mais  aussi  chez  la  Jument,  PAnesse,  la 
Vache  et  le  Paresseux  ;  il  pense  qu'elle 
est  commune  à  tous  les  Ruminants  qui 
n'ont  pas  encore  reçu   le  mâle  (e). 


Quelquefois  Thymen  est  percé  de 
deux  trous  dans  l'espèce  humaine  (/). 
Chez  la  Jument,  souvent  la  membrane 
hyméniale  est  parfois  percée  d'on  oa 
de  deux  trous  (9),  et  dani  11  première 
copulation  elle  se  rompt  avec  perte  de 
sang  (h). 

(Il)  Chez  l'Éléphant,  le  faghi  pandt 
manquer,  car  le  méat  urinaire  n*tA 
séparé  de  l'orifice  de  Putéras  que  par 
un  repli  membraneux,  et  c'est  le  vesti- 
bule uréthro-sexuel  qui  reçoit  le  péoit 
du  mâle  pendant  le  coït  (t), 

(5)  Chez  le  GayopoUhi,  ou  Didelphiê 
dorsigera^  les  deux  vagins  sont  à  peu 


(a)  Duvernoy.  Mém.  iwr  l'hymen  (Mém,  de  VAead.  det  tcienc^f ,  Savante  itran§ere,  U  I). 

(b)  Lobsicin,  Obt.  d'anaU  comp.  sur  le  Phoque  à  ventre  blanc,  p.  36  {Joum.  demH,,  i.  3UaX)é 

(c)  SteUer,  De  bettiit  marinie  (Nov,  Comment,  Acad.  PetropoL,  1740,  t*  U,  p*  SSO). 

(d)  Owen,  Op.  cit.  {Philo*.  Tram.^  4834,  pi.  6.  fig.  3). 

\e)  Exemple,  le  Lamt;  Toy.  C«rus  et  Otlo,  Tah.  Anat,  comp,  iUialr.,  pars  v,  pi.  8,  flf.  5). 

{f)  Owen,  loc.  nt.^  pi.  6,  fig.  i. 

\q)  Chauveau,  Anattmie  comparée  det  Animaux  domettiquee,  p.  799. 

{h)  Grève,  Kleine  Beitrdge  %ur  vergleichenden  Anatomie  und  Phyeiolofie  (Meckel*t  DêUteekit 
ArcM»  fftr  die  Phytiologie,  4820,  t.  VI,  p.  53). 

(i)  Mayer ,  BeUrdge  %ur  AfMtomiê  der  Bl^hantue  {Nov€  Acta  Acad,  ilol.  emiof.,  t.  XU, 
para  u,  p.  38). 
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tkm  de  leur  longueur,  de  façon  à  constituer  une  seule  cavité 
médiane  où  débouchent  les  deux  utérus  (1).  Chez  quelques 
espèces,  le  fond  du  cul-de-sac  résultant  de  la  réunion  de  la 
portion  supérieure  de  ces  deux  tubes  vecteurs  communique 
directement  avec  le  vestibule  génito-urinaire  par  un  orifice 
médian  (2).  Enfin,  chez  tous  les  Monodelphiens,  le  vagin 
constitue  un  tube  impair  qui  occupe  la  ligne  médiane  du 
corps.  Il  est  situé  entre  le  rectum  et  la  vessie,  et,  de  même 
que  ces  organes,  il  traverse  d'ordinaire  le  bassin  ;   mais. 


près  qrUndriques  dans  toute  lear  lon- 
gueur, et  forment  de  chaque  cOté  une 
aBse  flexuense  ;  ils  se  dilatent  un  peu 
dans  leur  portion  moyenne,  et  se  rap- 
prodiait  Tun  de  rautre  à  leur  extré- 
mité sopérieure,  mais  sans  se  confon- 
dre (a).  Les  deux  vagins  sont  égale- 
meit  distiocto  chez  les  Phalangers 
vdaiits,  etc. 

(1)  La  Sarigue  présente  un  exemple 
trèi-iBStmctifde  cette  coalescence  des 
Tagins.  Deux  canaux  débouchent  isolé- 
ment dans  le  Testibide  génito-urinaire 
et  testent  parfoitement  distincts  entre 
eux  Joigne  dans  le  voisinage  des  uté«- 
ros;  mais  là  ils  s'élargissent  et  se  réu- 
nlsMni  aor  la  ligne  médiane  de  façon 
à  eonatltiier  un  réservoir  en  forme  de 
sac,  qui  à  rcitérleur  paraltétre  simple, 
mais  qui  à  l*intérieur  est  divisé  en  deux 
loges  par  une  cloison  médiane.  Cha- 
cane  de  ces  loges  renferme  ToriOce 
termiiial  de  r utérus  correspondant  (6). 
CImi  le  Kangoroo  géant  (Macroptis 
major)^  le  réservoir  médian,  formé  par 
laréunk»  de  la  portion  supérieure  des 


vaghis,  est  beaucoup  plus  grand,  et  la 
cloison  qui  le  divise  intérieurement 
est  incomplète  (c). 

Chez  le  Potoroo,  ou  Kanguroo  rat 
[Hypsiprymnus),  le  cul-de-sac  formé 
par  la  dilatation  et  la  confluence  de  la 
portion  supérieure  des  vagins  se  déve- 
loppe beaucoup  plus,  et  se  replie  sur 
lui-même  de  façon  à  entourer  non- 
seulement  sa  partie  initiale,  mais  aussi 
les  deux  utérus  qui  viennent  y  débou- 
cher (d). 

Chez  le  Crabier  ou  grande  Sarigue 
de  Cayenne  (Did,  cancrivora),  le  récep- 
tacle commun  où  débouchent  les  deux 
utérus  est  plus  nettement  séparé  de  la 
portion  tubulaire  des  deux  vagins  (f  ), 
et  il  a  été  considéré  par  quelques  ana- 
tomistes  comme  une  dépendance  de 
Tuiérus,  mais  l'analogie  nous  conduit 
à  le  rapporter  aux  vagins. 

(2)  Il  en  résulte  que  chez  ces  ani- 
maux le  vestibule  uréthro-génital  com- 
munique avec  la  portion  utérine  do 
vagin  par  trois  ouvertures  :  deux  la- 
térales, qui  donnent  dans  la  porUon 


(0)  Owm,  Op.  eu.  (FMIm.  Trmê.,  1884,  pi.  6,  fif .  S).  —  Art.  Marsupialia  (Todd's  Cfclop. 
•fÂmët.  Mtf  Pk99M.,  t.  m,  p.  316,  fig.  139). 
(è)  Voycs  MilM  Bdirardt.  AtUu  du  Bègne  animal  de  Guriar,  MAMMifàRBS,  pi.  46,  flg.  S. 

[e)  Oiraa,  Op.  ctt.  {PhUm.  llnM.,1884,  pi.  6,  ûg.  7).  —Art.  Mamupialu (Todd't  Cffclop., 
tU.p.  314,fig.  118). 

ié)  OHM,  Op.  cU.  iPMlM.  Trans.,  1834,  p.  8S4,  pi.  6,  Sf.  6). 

(f)  MêêHê»  tShit  àBgi,  Op.  cil.,  pi.  4,  flf.  1,  a  et  8  (JMm.  it  VAeU.  4êê  êcUncu,  Samutê 
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chez  la  Taupe,  Tarcade  du  pubis  passe  derrière  Tintestin  (1).  Ses 
parois  sont  formées  par  une  membrane  muqueuse,  papiUeuse, 
plus  ou  moins  plissée  (2) ,  garnie  d'un  épithélium  pavimenteux,  et 
revêtue  du  côté  opposé  parune  couchede  fibres  musculaires  lisses 
qui,  à  son  tour,  est  couverte  par  une  membrane  fibreuse  mince 
et  blanchâtre.  Cet  organe  sécrète  en  abondance  un  mucus  acide 
charge  de  débris  d'épithélium  (â),  et  chez  divers  Mammifères  il 
est  pourvu  de  glandulesnombreuses(&).  Sa  longueur  varie  beau- 
coup suivant  les  espèces  (5).  Enfin  on  trouve  dans  Tépaisseur  de 
ses  parois,  chez  quelques  Mammifères,  une  paire  de  canaux  qui 
s'ouvrent  dans  le  vestibule  génito-urinaire,  et  qui  paraissent  être 
analogues  aux  tubes  péritonéaux,  que  nous  avons  déjà  rencon- 
trés chez  les  Crocodiles  (6) .  On  les  désigne  sous  le  nom  de  canauœ 
de  Gartnei\  mais  on  ne  sait  rien  touchant  leurs  usages  (7). 


tabulaire  et  inférieure  de  chaque 
vagin,  et  une  médiane,  qui  œnduit  di- 
rectement dans  la  poche  vaginale  su- 
périeure formée  par  la  réunion  et  la 
portion  supérieure  de  ces  deux  tubes 
et  logeant  les  oriûces  des  deux  utérus. 
Ce  mode  d'organisation  a  été  constaté 
chez  le  Kanguroo  Bennettii^  par 
M.  Poelman  et  par  M.  Alix  (a). 

(1)  Le  bassin  de  la  Taupe  est  extrê- 
mement étroit,  et  les  viscères  passent 
entre  les  muscles  abdominaux  et  Tar- 
cade  pubienne,  pour  déboucher  au 
dehors  sous  la  queue  (6). 

(2)  Chez  la  Femme  il  existe  beaucoup 
de  replis  transversaux  et  deux  rende- 
ments longitudmaux,  Ton  antérieur. 


Tautre  postérieur,  qui  sont  garnis  de 
rugosités,  et  qui  ont  reço  le  nom  de 
colonnes  du  uigin.  Pour  plus  de  dé- 
tails à  ce  sujet,  je  renverrai  aux  traités 
d*anatomie  humaine. 

(3)  Le  mucus  vagfnal  contient  parfoii 
des  globules  de  pus  et  des  animalcolei 
microscopiques  parasites,  notamment 
des  Trichomonas  et  des  Vibrions  (c). 

(Il)  Ces  glandules  sont  iiien  déve- 
loppées chez  les  Ruminants,  mais  cha 
la  Femme  il  n'en  existe  pas. 

(5)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sojet, 
je  renverrai  à  VAnatome  txmparèeét 
Cuvier,  2«  édit.,  t.  VIII,  p.  269. 

(6)  Voyez  tome  VIII,  page  510. 

(7)  Chez  la  Vache  et  chei  la  Trok, 


(a)  Poelman,  Deicription  des  organes  de  la  génération  chez  le  Ifacropiit  Beonetdi  fèmelU 
{BuUetin  de  VAcad.  da  sciences  de  Belgique,  1851,  t.  XVIII,  !••  ptrtie,  p.  595,  et  H»  p«tie 

p.  271). 

—  Alix,  Sur  Us  organes  de  la  partur^m  che%  Us  Kanguroos  (CompUs  rendus  de  VAmd.  isa 
sciences,  1866,  i.  LXU,  p.  146).  ^^ 

(b)  Jacobs,  Talpœ  ewopatK  anatome.  lenae,  1816. 

—  D.  Geoffroy  Saint- Hilaire,  Cours  de  l'kist,  nat.  des  Mammifères,  llv.  xviii,  p.  I6 

(c)  Donné,  Recherches  microscopiques  tur  la  nature  du  mucus,  1837,  n.  15.  ni  |  1-  Cmm 
de  microscopU,  18U,  p.  157  et  miv.,  fig.  33.  i       •  i-     •       u»w» 

-^  KôUiker  et  Scanzooi,  Dos  Secret  der  SchUimhaut  der  Vagina  fScuisoni.  BêUrÊ^  ««r 
Geburtskunde^  1855.  t.  H).  ir       v  ,  iHSMyvpv  mt 


APPAREIL   DE   LA   GÉNÉRATION   DES  MAMMIFÈRES.  69 

L*orifice  de  l'utérus  dans  le  vagin  est  en  général  situé  au 
sommet  d'un  cône  plus  ou  moins  saillant,  que  les  anatonfiistes 
désignent  sous  le  nom  de  museau  de  tanche;  mais  quelquefois 
la  ligne  de  démarcation  entre  ces  deux  organes  n'est  pas  bien 
marquée  :  chez  les  Tatous,  par  exemple  (1). 

Celle  chambre  incubatrice est  fournie  parla  portion  moyenne 
du  canal  évacuateur  spécial,  dont  la  partie  initiale  constitue 
l'oviducte  ou  conduit  de  Fallope,  et  se  prolonge  jusqu'à  l'ovaire. 
Mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ces  tubes  peuvent  rester  dis- 
tincts dans  toute  leur  longueur  ou  se  confondre  entre  eux  infé- 
rieurement,  de  façon  à  constituer,  soit  un  utérus  simple  et  impair 
dans  le  voisinage  du  vagin  et  bicorne  supérieurement,  soit  un  sac 
unique  ou  réservoir  commun  où  débouchent  les  deux  trompes. 

Les  deux  utérus  sont  complètement  séparés  l'un  dé  l'autre,  et 
chacun  d'eux  débouche  isolément  dans  l'appareil  copulateur  chez 
les  Monotrèmes,  les  Marsupiaux,  et  plusieurs  Rongeurs,  tels  que 
le  Lapin  et  le  Lièvre  (2).  Mais,  chez  la  plupart  des  Mammifères 
de  ce  dernier  ordre,  ils  se  réunissent  près  de  leur  extrémité, 
de  façon  à  communiquer  avec  le  vagin  par  un  orifice  médian, 


CCS  canaux  déboachent  au  dehors,  à 
côté  dn  méat  urinaire,  et  se  prolongeut 
i  une  certaine  distance  sur  les  côtés 
dn  vagin,  dans  Pépaisseur  des  parois 
de  cet  organe  (a). 

(1)  Chez  ces  Édentés,  Tutérus  et  le 
▼agio  sont  confondus,  ou  plutôt  cette 
dernière  partie  ne  semble  être  repré- 
sentée que  par  le  col  de  Tutérus  extrê- 
mement allongé  (6). 

(*i}  Danbenton,  tout  en  figurant  la 


double  embouchure  de  Tutérus  du  La- 
pin, a  considéré  à  tort  le  vagin  de  ces 
animaux  comme  étant  Panalogue  du 
corps  de  la  matrice,  et  les  utérus  pro- 
prement dits  comme  des  cornes  uté- 
rines seulement  (c),  erreur  qui  a  été 
partagée  par  Geoffroy  Saint-Hilaire  (d) 
et  releviîc  par  M.  Owcn.  H  existe  deux 
ouvertures  utérines  distinctes  (e).  Les 
utérus  de  ces  animaux  sont  très-allon- 
gés et  cylindriques  (f). 


(é)  Blainville,  SoU  *ur  les  doubles  canaïAX  de  la  matrice  des  Mammifère*  paronçulés,  décou" 
9eru  par  M.  Gartner  {BulUUn  delaSoe.  philomathiquey  4825,  p.  109). 

{b)  \oja  Owen,  On  the  Génération  ofMartupial  Animait  {Philos,  Trans.,  1834,  pi.  G,  (iç:.  4). 

ie)  \ojtx  BufToo,  Op.  àt.,  pi.  103,  Rg,  2. 

(tf)  Geoffroy  Saiot-Hilairc,  Anatomie  philosophUiuej  pK  17,  ûg;.  13. 

{e)  Owen,  On  the  Génération  of  Marsupial  Animais  {Philos.  Trans.,  1884,  p.  351). 

if)  Voycs  UrebovUet,  Anatomie  des  organes  génUauXf  pi.  iO,  fig.  lOS  {Nova  Acta  Aead.  nul. 
curtos.,  I.  XXUI). 

—  MarUo  Stint-Aiifi,  Op,  cU.,  pi.  5,  ùç;.  3. 
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qui  est  commun  aux  deux  organes  (1).  Ils  sont  également  libres 
dans  une  portion  considérable  de  leur  longueur,'  mais  ils  de- 
viennent confluents  dans  la  moitié  ou  le  tiers  de  leur  longueur  : 
chez  les  Carnassiers,  les  Insectivores,  les  Pachydermes,  les 
Ruminants  et  les  Cétacés  (2).  D*autres  fois  la  fusion  des  deux 


(1)  Chez  le  Rat,  la  confluence  des 
utérus  a  lieu  presque  à  Textrémité  de 
ces  organes  (a)  ;  chez  le  Surmulot  (6) 
et  chez  TArvicole  amphibie,  ou  Rat 
d*eau  (c),  le  corps  commun  de  Tutérus 
est  un  peu  plus  long. 

Chez  la  Truie,  les  utérus  ne  se  réu- 
nissent qu'à  leur  extrémité  infé- 
rieure (d), 

(2)  Les  anatomistes  désignent  en  gé- 
néral sous  le  nom  de  corps  de  l'utérus 
la  portion  commune  des  deux  organes, 
et  appellent  cornes  de  Vutérus  la  por- 
tion supérieure  de  ceux-ci  restée  indé- 
pendante. Cela  vient  de  ce  que  ces 
auteurs  ont  pris  pour  point  de  départ 
Tutérus  de  la  femme,  qui  est  un  or- 
gane simple,  et  quMls  ont  considéré  la 


partie  bitubulaire  des  méros  doublet 
comme  étant  le  résultat  delà  bifurca- 
tion de  ce  résenroir  unique. 

Chez  les  Carnassiers,  les  cornes  uté- 
rhies  sont  en  général  à  peu  près  de  la 
longueur  de  la  porUon  commune  ou 
corps  de  la  matrice  (e). 

11  en  est  à  peu  près  de  mêoie  cba 
le  Cheval  (/). 

Chez  le  Lama  (g)  et  la  Girafe,  les 
deux  utérus  ne  sont  confondus  que 
dans  le  tiers  de  leur  longueur  {h). 
La  portion  conunune  de  la  chambre 
utérine  est  encore  plus  courte  cbci 
la  Vache  (t),  la  Chèvre  (j)  et  U 
lîiche  {k). 

Chez  TËléphant,  les  deux  utérus  soot 
séparés  dans  presque  toute  leur  Ion* 


(a)  Voyez  Buflbn  Mammifiret  (édit.  ia-8  de  Verdière),  pi.  135,  fig.  3. 
{b"\  Voyez  Buflbo,  Op.  ciU,  pi.  141,  (Ig.  1. 
(e)  GariM  et  OUo,  loc.  cit.,  pi.  8,  fi(r.  1. 
\i)  Voyez  Buffon,  Op.  cit,,  pi.  3i,  fig.  1. 

—  Leisering,  AlUu  der  Anatomie  de*  Pferdes  und  ûbrigen  HauithUre,  pi.  41,  fig.  9. 

(e)  Exemples  :  La  Lionne  ;  voy.  Garas  et  Otto,  Tab.  Anat.  Comp,  iUfUtr.,  pan  v,  pi.  8,  flg.  7. 

—  La  Panthère;  voy.  Buflbn,  Op.  cit.,  pi.  SU,  fig.  2. 

—  La  Genette;  voy.  Buflbn,  Op.  cit.,  pi.  235. 

—  Le  Zibet;  voy.  Buflbn,  Op.  cit.,  pi.  S31,  Gg.  1. 

—  La  Fouine;  voy.  TreTÎranua,  Ueber  die  Vcrbindung  der  EierttôA  mil  ien  MutUrtfvmfttn 
in  einigen  Fam.  der  Sdugethiere  {Zeit9Chrift  fur  Phytiologie,  1824, 1. 1,  pi.  8,  fif.  1). 

—  Le  Ghien  ;  voy.  Buflbn,  Op.  cit.,  pi.  6,  fig.  1. 

—  La  Loutre  ;  voy.  Buflbn,  Op.  cit.,  pi.  118,  fig.  2. 

—  Le  Phoque;  voy.  Buffon,  Op.  cit.,  pi.   398,  fig.  1;  —  Roienthal,  Zur  Anatomiê  étf 
Lechunde  {Nova  Acad,  nat.  curiot,,  1831,  t.  XV,  pi.  77,  fig.  1). 

—  Le  Kinkajou  (Cercoleptei)  ;  voy.  Garuft  et  Otto.  Op.  cit.,  para  V,  pi.  8,  fig.  6. 
if)  Voyez  Gurlt,  Anat.  det  Pferdes,  pi.  20,  fig.  1  et  2. 

—  Leisering,  Op.  cit.,  pi.  24,  fig.  4. 

{g)  Voyez  Garus  et  Otto,  Tab.  Anat.  eomp.  iUuitr,^  pars  v,  pi.  8.  fig.  5. 

{h)  Owen,  Notet  on  ihe  Nubian  Giraffa  {Trant.  of  the  Zool.  Soc.,  t.  H,  pi.  46,  fig.  1). 

—  Joly  et  Lavocat,  Recherches  iur  la  Girafe,  pi.  G,  fig.  1  {Mém,  de  la  Soc.  d^hiêL  fiat.  de 
Strasbourg^  t.  III). 

(i)  Voyez  Jôrg,  Abbiliungin  der  Organe  da  thierisehen  Mrpers^  1. 1,  pi.  7,  fig.  1 . 

—  Laiaering.  Op.  dt.,  pi.  40.  fig.  3. 

(/)  Voyez  Rouget,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  3  (Journal  de  physiologie^  1858,  1. 1). 

(*)  Perrault,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  .Animaux,  2*  partie,  pi.  46,  fif.  k. 
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utéras  en  une  poche  unique  est  portée  plus  loin,  de  façon 
que  cet  organe  a  la  forme  d'une  poche  médiane ,  dont  le 
fond  est  bicorne,  et  même  chez  les  Makis  cette  fusion  est  portée 
très-loin  (1). 

Entin,  chez  la  Femme,  ainsi  que  chez  plusieurs  autres  Mam^^ 
mifères,  la  confluence  est  complète,  et  Tutérus  est  simple  et 
piriforme  ou  triangulaire  (2).  Sa  portion  inférieure,  séparée 
du  corpsou  portion  renflée  de  Torgane  par  un  léger  rétrécissement 
nommé  isthme  de  la  matrice^  s'allonge  en  manière  de  col,  et 
s'engage  dans  la  partie  supérieure  du  vagin,  de  façon  à  y  faire 
saillie  (Si).  Ce  mode  d'organisation  existe  chez  les  Singes  (&), 
les  Tardigrades  et  les  Édentés. 

Les  parois  de  l'utérus  sont  en  général  beaucoup  plus  épaisses 
que  celles  du  vagin  (5),  et  l'épithélium  pavimenteux  qui  revêt 


goeor,  et  la  caTltë  commune  que  Per- 
rault a  décrite  comme  étant  le  corps 
de  cet  organe  pourrait  bien  être  Tana- 
logoe  du  Tagin  (a). 

(1)  Chez  le  Loris  grêle,  les  cornes  de 
l^ntéms  sont  très-bien  caractérisées  (6). 

(2)  Chez  Tembryon,  la  matrice  est 
au  contraire  bicorne,  et  ce  mode  de 
conformation  est  d'autant  plus  marqué^ 
queledéTeloppementest  moins  avancé. 
A  répoque  de  la  naissance,  cet  organe 
est  presque  cylindrique,  et  ce  n'est 
qae  Ters  Tépoque  de  la  puberté  qu'il 
défient  piriforme.  l\  représente  alors 
an  cdne  renversé  et  aplati  d'avant  en 
arrière,  dont  la  base  est  arrondie. 

(3)  L'orifice  dé  Tutérus,  dirigé  trans- 
versalement, occupe  le  sommet  de  la 
partie  qui  fait  ainsi  saillie  dans  le  va- 


gin et  qui  est  désignée  sous  le  nom  de 
museau  de  tanche, 

(A)  L'utérus  est  pirirorme  chez  la 
plupart  des  Singes  (c),  quelquefois 
cependant  le  fond  de  cet  organe  est 
faiblement  bilobé  (d). 

(5)  Cette  épaisseur  n'est  pas  partout 
la  même,  de  façon  que  la  forme  de  la 
cavité  intérieure  ne  correspond  pas  tou- 
jours à  celle  de  l'organe  considéré  exté- 
rieurement. Ainsi,  chez  la  Femme,  cette 
cavité  est  triangulaire,  et  sa  face  supé-> 
rieure  est  surbaissée  par  suite  de  l'é- 
paisseur beaucoup  plus  considérable 
de  la  paroi  correspondante  au  milieu 
que  sur  les  côtés.  Cette  disposition  est 
d'ailleurs  beaucoup  plus  marquée  avant 
la  conception  que  chez  les  Femmes  qui 
ont  eu  plusieurs  enfants. 


(a)  Parrsnlt,  Mém,  pour  tervir  à  Vhittoire  naturelle  des  Animaux,  3*  ptrtie,  pi.  2. 

—  HoDter,  wy.  Descriptive  and  illustrated  Catalogue  of  the  Muséum  of  the  Collège  of  Stfr- 
Mu,  t.  IV,  p.  i70. 

(b)  Vojes  Buflbo,  Op,  dt ,  pi.  464,  fig.  4. 

(e)  Pitf  ffcenpie,  ehct  le  llangabey  ;  voy.  Bnilbn,  Op.  cit.,  pi.  429,  fig-  S* 

{ii  P»  eumple,  eh»  le  PUm;  Yoy.  Boffon,  Op.  cit.,  pi.  4«7, a».  4.  ,  o  «-  o 

—  U  ÊÊgùeUê  fiucuê;  toy.  Ctfos  et  Otto,  TaJb.  Anat.  tomp.  iUuitr.y  fwrf  v,  pi.  8,  af.  8. 
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la  face  interne  de  ce  dernier  canal  y  est  remplacé  par  une  couche 
de  cellules  épithéliques  portant  dë&  cils  vibratiles.  On  y  distingue 
trois  tuniques.  L'une,  externe,  de  nature  séreuse,  qui  est  formée 
par  la  portion  adjacente  du  péritoine,  et  qui  se  continue  de 
chaque  côté  pour  constituer  une  paire  de  grands  replis  appelés 
ligaments  larges  de  VutértÂS  (1).  La  tunique  moyenne  est  com- 
posée d'un  tissu  musculaire  dont  les  éléments  sont  des  fibi^es-- 
cellules  fusiformes,  courtes  et  à  noyau  cellulaire,  entremêlées 
à  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  tissu  conjonctif. 
Le  mode  d'arrangement  de  ces  fibres  est  en  général  très-difK- 
cile  à  distinguer,  surtout  quand  les  parois  de  Tutérus  présen- 
tent beaucoup  d'épaisseur,  comme  dans  l'espèce  humaine  (2). 


(i)  Dans  Fespèce  humaine,  ainsi 
que  chez  les  autres  Mammifères  où 
l'utérus  est  simple,  en  remarque  aussi 
deux  paires  de  replis  analogues  de  la 
tunique  péritonéale,  qui  se  portent, 
l^me  en  avant,  sur  le  pubis,  Tautre 
en  arrière,  sur  le  sacnun,  et  qui  sont 
appelées  les  ligaments  ronds  de  l'uté^ 
rus.  Les  ligaments  larges  sont  beau* 
coup  plus  développés,  et  s'étendent 
latéralement  de  façon  à  constituer  une 
cloison  transversale  qui  divise  le  petit 
bassin  en  deux  parUes  et  qui  loge 
lesoviductes  et  les  ovaires.  Entre  les 
deux  lames  de  la  membrane  séreuse 
qui  forme  ces  plis,  il  existe  du  tissu 
cellulo-vasculaire  et  divers  faisceaux 
de  fibres  musculaires  striées  (a),  dont 


la  disposition  a  été  étudiée  avec  l)ean« 
coup  de  soin  par  M.  Rouget,  cfaet  la 
Femme  et  plusieurs  autres  Mammi- 
fères (6).  U  est  aussi  à  noter  que  le 
bord  supérieur  de  ces  cloisons  mem- 
braneuses est  sulxlivisé  en  trois  por* 
Uons  que  Ton  désigne  sons  le  nom 
d'ailerons. 

(2)  Jadis  beaucoup  d'anatomistes 
n'admettaient  pas  l'existence  de  fibres 
musculaires  dans  les  parois  de  Taté* 
rus  de  la  Femme,  soit  d'une  manière 
absolue,  soit  lors  de  la  gestation  (c). 
lieur  présence  a  cependant  été  re- 
connue dès  l'époque  de  la  renaissance 
del'anatomie  ((Q,  et  depuis  quelques 
années  on  en  a  fait  l'objet  d'obser- 
vations nombreuses,  non-sealement  à 


(a)  Rainey,  On  the  Structure  and  utt  of  the  Ugamentum  rolundum  uteri  (PhUot.  Trant,, 
1850.  p.  515,  pi.  39,  Ag.  i  et  2). 

{b)  Rouf^et,  Recherches  sur  les  organes  érectiles  de  la  Femme  et  sur  l'appanU  tubo-irvartm 
(Journal  de  physiologie,  1858,  t.  I,  p.  320,  pi.  1.  Cg.  1  ;  pi.  3,  fig.  2,  3,  4;  pi.  h,  fi^.  3). 

(c)  Monro,  Structure  ofthe  Utérus  {Edinburgh  médical  Essays,  1. 1.  p.  450,  470. 

—  J.  6.  Walter,  Beobacht.  ûber  die  Geburtstheile  des  weiblichen  Geschlechts,  g  35. 

—  Blumenbach,  Institut,  physiol.,  4787,  g  38. 

—  Anoguidi,  De  uteri  conttructione,  g  22. 

—  Ribke,  Veberdie  Structur  der  Gebdrmulter,  4793. 

—  Smellie,  Treatise  on  the  Theory  ofMidwifery,  p.  97. 
id)  Vesde,  De  corp,  humani  fabr.^  1542,  p.  657. 

—  Haller,  éléments  physiologiques,  t.  VU»  p.  64. 

—  Waiiberg,  Ck)mmentationes,  p.  307. 
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lussi  à  noter  qu'en  général  ces  Qbres  charnues  sont  plus 
ppées  autour  du  col  de  l'utérus  que  sur  le  corps  de  cet 
8,  et  y  forment  une  sorte  de  sphincter.  La  tunique  interne 
téros  est  une  membrane  muqueuse  qui  adhère  très-inti- 
nt  aux  parties  sous-jacentes  et  qui  est  très-épaisse. 
;iirface  libre^  revêtue,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  d'un  épithé- 
ôbratile,  présente  en  général  des  rides  ou  des  rugosités 
n  moins  saillantes  et  nombreuses,  qui  tantôt  n'existent 
lans  sa  portion  inférieure  ou   cervicale  (1)  ;   d'autres 


des  replis  de  la  tonique  muqueuse,  sou- 
tenues par  les  prolongements  de  la  cou- 
che musculairesous-jacente  et  disposées 
d'une  manière  très-remarquable  sur 
Chacune  des  parois  (antérieure  et  pos- 
térieures] du  col;  une  de  ces  saillies , 
plus  forte  que  les  autres,  est  dirigée 
longitudinalemenl,  et  il  en  part  de  cha- 
que côté  des  saillies  secondaires  obli- 
ques, de  façon  à  ressembler  aux  ner- 
vures d'une  feuille  à  axe  médian  {e). 
Les  anciens  anatomistes  donnaient  à 
ces  systèmes  de  plis  palmés^  le  nom 
d'arbre  de  vie. 

Souvent  on  trouve  aussi  dans  les 
parois  de  celte  portion  de  Tutérus 
des  vésicules  closes  qui  sont  remplies 
d'une  matière  muqueuse,  et  qui  ont 
été  désignées  sous  le  nom  d'œufs  de 
Naboth  (/•). 

Les  villosités  qui  garnissent  la  mu- 
queuse utérine  sont  de  formes  varia - 


i  grossesse  (a),  mais  aussi  dans 
e  repos  de  l'organe  incuba- 
• 

les  Mammifères  dont  rutérus 
igéetiotestiniforme,  les  fibres 
lires  de  cet  organe  sont  plus 
i  étudier,  et  leur  contractilité 
Ottstatée  par  des  observations 
:  ainsi  on  y  a  vu  des  mouvements 
irovoqoés,  soit  par  des  excita- 
écaniques  (c),  soit  par  le  gai* 

Hsdngoe.  dans  cette  tunique 
e  trois  couches  de  fibres  mus- 
y  dans  chacune  desquelles  cel- 
it,  les  unes  transversales,  les  au- 
g^ftndinales  ou  obliques;  c'est  la 
iBoyenne  qui  est  la  plus  épaisse. 
HZ  la  Fenmie,  la  surface  interne 
s  de  rutérus  est  presque  lisse, 
siiste  dans  la  portion  cervicale 
irgane  des  saillies  formées  par 

a,  Ra§i4mamentotopra  il  meccanismo  délia  gravidetUMiSaggi  delV  Acad.  Padova,  1 78G, 

l.pl.  i  àii;  t.  Il,  p.  35,  pi.  1  et  2). 

ie.  Recherches  eur  la  ditposUion  des  fibree  muecuUwree  développées  pendant  la  groi» 

ter,  Diiêert,  de  ttructura  uUri  (Ufrosa,  1840. 
•r,  Elementa  phytiolotfiœ^  t.  VUI,  p.  59. 

fMT,  Comment,  de  feminarum  in  graviditaU  mutatUmUnu,  p.  179. 
ta,  Mémoire  pour  tervir  à  l'histoire  anatomique  et  pathologique  de  la  membrane 
mUrine^  de  ton  mucut  et  des  œufs,  ou  mieux  des  glandes  de  Naboth  {Archives  gêné- 
Udeeine,  4-  série.  1848,  t.  XVII,  p.  257). 

•.  art.  UTERUS  (Todd't  Cyclop.»  Supplém.,  p.  685,  ûg.  424,  42G  et  431). 
M,  Études  sur  les  cavités  de  Vutérus  {Journal  de  physiologie,  1850,  t.  U,  p.  180). 
lil,  Beeh.  sur  la  structure  de  la  muqueuse  du  col  utérin  (Journal  d'anatomie,  1SG4. 
8«). 
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fois  prennent  un  grand  développement,  et  forment  partout, 
d'espace  en  espace,  des  saillies  arrondies  Bppdées  cotylédons  on 
caroncules^  mode  d'organisation  qui  se  rencontre  chez  la  plupart 
des  Ruminants  (l),  et  qui  est  en  rapport,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  avec  la  manière  dont  les  relations  organiques  ont  lieu 
entre  la  mère  et  son  produit  pendant  la  gestation.  Il  importe 
également  de  noter  que  cette  tunique  muqueuse  loge  dans 
son  épaisseur  une  multitude  de  petites  glandes  utérines  dont 
les  orifices  sont  béants  à  sa  surface.  La  plupart  de  ces  orga- 
nites  sont  de  simples  tubes  terminés  en  cul-de-sac;  mais  il  en 
est  qui  sont  plus  ou  moins  racémeux  (2),  et  chez  quelques  Mano- 


bles,  et  ressemblent  beaucoup  à  ceUes 
de  la  tunique  interne  de  intestin 
grêle  {a). 

(1)  Chez  le  Mouton,  par  exemple, 
ces  saillies  ont  la  forme  de  gros  tuber- 
cules arrondis  et  souvent  un  peu 
étranglés  à  leur  base  (6). 

Les  cotylédons  utérins  sont  très- 
développés  chez  la  Girafe  (c). 

(t2)  Dans  Pespèce  humaine,  les 
glandes  utérines,  dont  la  structure  a 
été  étudiée  avec  soin  par  Weber  et  par 
plusieurs  autres  anatomistes  (cf),  sont 
logées  dans  les  parois  du  corps  de  l*uté- 
rus  non  gravide,  et  consistent  en  peUts 
tubes  cylindriques  droits  ou  légère- 
ment flexueux,  en  général  simples  et 
terminés  en  culs-de-sac.  L'intervalle 


qui  les  sépare  entre  elles  esi  à  pen 
près  égal  à  leur  diamètre.  Dans  le  col 
de  Tutérus  on  trouve  des  foUkules 
anfractueux  et  des  glandules  en  forme 
de  grappe  (e),  qui  déboudient  au  fond 
des  sillons  de  Parbre  de  vie  ;  les  uns 
et  les  autres  paraissent  devoir  être 
considérés  comme  des  cryptes  ma- 
queux,  tandis  que  les  glandes  utérines 
proprement  dites  ne  sécrètent  pas  de 
mucus  et  ont  des  usages  spédiax.  Les 
oriGces  de  ces  follicules  du  col  utérin 
sont  irréguUers.  et  donnent  S^Iêl  sur- 
face de  cette  portion  de  la  membrane 
interne  de  Tutérus  un  aspect  caver- 
neux, lorsqu'on  l'examine  à  la  loupe. 
Le  mucus  sécrété  par  les  glandes  du 
col  de  Tutérus  est  alcalin  (f). 


(a)  Krause,  Handbuch  der  Anatomie^  1. 1,  p.  565. 

—  BischofT,  Traité  du  développement,  p.  409. 

{b)  Gobbold,  «rt.  Ruminantu  {Toéà'iCyclop.,  Supplëm.,  p.  544,  (\g.  360). 

(e)  Owen,  On  the  Anat.  of  the  Ntibian  Giraffa,  etc.  {Trant,  of  the  Zool.  Soe.,  U  U»  pi.  46, 

fi»,  i)' 

(d)  E.  H.  Weber,  Zutdtxe  %ur  Lehre  vom  Bauêund  den  Yerrieht,  der  GetehUcht99r§mu . 

—  Sharpcy  ;  voyez   Elementt  of  Phytiology  by  J.  llûUer,  tram,   by  Baly,  1841,  t.   H, 
p.  4574,  6g.  209,  etc.). 

^  Berrea,  (Eiterreiehitehê  JahrblUher.  Bd.  XXIII,  S.  538. 

—  Robin,  Mém.  pour  eervir  à  l'histoire  de  la  membrane  muqueutt  utérine  (Âreh,  §ém.  ie 
médecine,  4*  série,  t.  XVII). 

—  Reicbert,  Véber  die  BUdung  der  hinféUtigen  HêuU  (Mûller'a  Arehiv  /ttr  Anat.  uni  PftftM., 
4848). 

(e)  Sappey,  Traité  i'anatemie,  t.  m,  p.  67S. 

(f)  Donné,  Court  de  mieroteopie,  p.  455. 
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mifères  ils  offrent,  même  durant  la  période  de  repos  de  Tappa- 
reil  reproducteur,  des  dimensions  considérables  :  chez  la  Vache, 
par  exemple,  où  ils  affectent  la  forme  de  vaisseaux  contour- 
nés en  spirale  (1).  A  l'époque  de  la  gestation,  ces  cryptes  ou 
glandules  se  développent  énormément,  et  jouent  un  rôle  très- 
important  dans  rétablissement  des  connexions  placentaires  de 
Tembryon.  J'aurai  donc  à  revenir  bienlôt  sur  leur  histoire. 
J'ajouterai  que  les  parois  de  l'utérus  sont  très^vasculaires  (2) 
et  recouvrent  diverses  branches  nerveuses  fournies  par  les 
plexus  adjacents  (â). 

§  18.  —  Les  oviductes,  ou  trompes  de  Fallope,  font  suite  à 
l'utérus,  et,  lorsque  cet  organe  est  double,  la  ligne  de  démarca- 
tion qui  le  sépare  de  ces  conduits  n'est  pas  toujours  bien  mar- 


(i)  Ces  glandes  tobnlaires  ont  été 
décrites  sons  le  nom  de  vasa  api- 
ralia  (a) . 

(2)  Les  Taisseaox  sanguins  de  la 
matrice  et  dn  yag;in  sont  très-dévelop- 
pés,  et  leurs  branches,  très-flexueuses, 
constitaent  de  chaque  côté  de  ces  or- 
ganes nn  appareil  sanguifère  très-re- 
marqiialile,  dont  la  disposition  a  été 
particolièrement  étudiée  par  M.  Rou- 
get (6),  Les  artères  proviennent  en 
partie  des  artères  iliaques  internes,  en 
partie  des  artères  ovariennes  ;  elles  y 
arrivent  par  les  ligaments  larges,  et  les 
capillaires  qui  en  naissent  forment  à  la 


surface  de  la  tunique  muqueuse  un 
réseau  dans  les  mailles  duquel  sont 
logés  les  orifices  des  glandes  utérines. 
Les  veines  sont  beaucoup  plus  déve- 
loppées, et  rensemble  de  ce  système 
vasculaire  forme  de  chaque  côté  du 
vagin,  aussi  bien  que  de  Tutérus,  un 
corps  spongieux  analogue  à  un  tissu 
érectile. 

(3)  Les  nerfs  de  Tutérus  appartien- 
nent pour  la  plupart  an  système  gan- 
glionnaire, mais  il  s'en  trouve  aussi 
qui  proviennent  de  la  moelle  épinière. 
L'étude  en  a  été  faite  avec  beaucoup 
de  soin  dans  l'espèce  humaine  (c). 


(•)  Borckbardt,  O^terv.  de  uteri  vaccini  fahrica,  4834,  pi.  i  (voy.  Bericht  ûber  dU  Verhand-^ 
hm§em  ier  Haiurfitnehenden'  GetelUchaft  in  Batel,  4835,  p.  10). 

(*)  Rovgvl.  RtcUreha  sur  Ut  organeê  érectilcM  de  la  Femme,  eto,  (Journal  de  phytiologie, 
iSM,  1. 1,  p.  3S0,  pi.  i,  6ff.  7). 

f^  fladanam,  Tabuiœ  nervorum  uteri,  1822. 

—  R.  Lee»  On  (hê  Anat.  of  the  Nervei  of  the  Vterua  (Philos,  Trant.,  484t.  —  0» 
tke  fën§Uoned  Nervee  of  the  Vierue  (PhUot.  Tram.,  4844,  p.  269;  1S42,  p.  473;  4840, 
pi.  «4). 

—  Soow  Beck,  On  the  Nerwee  ofthe  Uterut  (Phiiûi,  Trant.,  484G,  p.  249). 

—  Jobert  (de  Lamballe),  ReehercKet  tur  la  ditpotition  det  nerft  de  l'uUrut  (Complet  rendut 
de  rAaid.  des  tdeneet,  4844,  p.  882). 

—  Kiliao.  DU  Herven  det  Uterut  (Zeittchr.  fur  ration,  Med„  4854,  t.  X). 

—  niHfMtH,  /«W»  fiir  Ift  nerft  de  ruUrut  (Gom,  méd,,  1858). 
I,  QMlffiMt  moti  tur  Vutirut,  1858. 
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quée.  Ce  sont  des  tubes  étroits  plus  ou  moins  repliés  sur  eux- 
mêmes  et  dilatés  vers  leur  extrémité  supérieure,  qui,  de  même 
que  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens  elles  Poissons 
plagiostomes,  est  béante  dans  l'intérieur  de  la  cavité  abdominale. 
L'espèce  d'entonnoir  constitué  par  leur  portion  terminale  est 
désigné  d'ordinaire  sous  le  nom  de  pavillon^  et  se  fait  remar- 
quer par  la  disposition  frangée  ou  lacérée  de  ses  bords  (1), 
mode  de  conformalion  qui  n'existe  pas  chez  les  Vertébrés  ovi- 
pares. Cette  ouverture  évasée  se  trouve  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  l'ovaire,  cl  peut  s'appliquer  sur  cet  organe  de  façon  à 
l'embrasser  plus  ou  moins  exactement  (2).  Chez  beaucoup  de 
Mammifères  les  rapports  du  pavillon  avec  l'ovaire  sont  assurés 
au  moyen  d'un  repli  du  péritoine  qui  encapuchonné  plus  ou 
moins  complètement  ces  organes.  Chez  le  Chien,  le  Chat,  etc., 
la  poche  ainsi  constituée  est  ouverte  du  côté  de  l'abdo- 
men (3)  ;  mais  dans  d*autres  espèces,  par  exemple  les  Ours  et 


(1)  Ainsi  que  Graaf  ]*a  fait  remar- 
quer, on  ne  peut  bien  voir  les  franges 
du  pavillon  qu'en  disséquant  cette  par- 
tie sous  Teau,  précaution  que  les  étu- 
diants en  médecine  négligent  trop  sou- 
vent. La  disposition  de  cette  bordure 
est  très-variable,  et  c'est  chez  les 
jeunes  Femmes  que  les  franges  margi- 
nales paraissent  être  les  plus  nom- 
breuses (a).  Les  anciens  anatomistes 
désignaient  ces  déchirures  sous  le  nom 
de  morsus  diaboli, 

(2)  Dans  les  traités  d'anatomic  hu- 
maine, on  donne  communément  le 
nom  de  ligament  de  la  trompe  h  un 
prolongement  du  limbe  frangé  de  ce 


conduit,  qui  est  creusé  en  gouttière 
et  qui  s^étend  jusqu'à  la  partie  adja- 
cente de  Tovaire. 

(3)  Chez  la  Chienne,  la  poche  mem- 
braneuse, ainsi  constituée,  ne  présente 
qu'une  fente  très-étroite,  et  ses  parois 
sont  garnies  de  fibres  musculaires  (6). 

Le  mode  de  conformation  de  ce  ca- 
puchon péritonéal  est  à  peu  près  le 
même  chez  le  Cochon  d'Inde  (c).  Cliez 
le  Lapin,  la  fente  est  plus  large  (d). 

Une  disposition  assez  analogue  se 
retrouve  chez  rornithorhynque,  où  le 
ligament  large  se  divise  en  deux  bran- 
ches pour  embrasser  l'ovaire  et  l'em- 
bouchure de  la  trompe  (e). . 


(a  G.  Richard,  Anatomie  det  trompes  de  Vutérut  che%  la  Femme  (ih&te,  1 851 ,  pi.  i ,  fig.  i ,  2). 

(b)  Rouget,  Op.  cit..  pi.  3,  ûg.  A  {Journal  de  physiologie,  4858, 1. 1). 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  3.  fig.  3. 
(il)  Idem,  ibid.,  \>\.3,  fig.  8. 

(<)  Owen,  On  the  Mammary  Glands  ofl'^^  Ornilhoriiyncbus  paraduxiis  {Philos.  Trans.,  4  833. 
p.  527,  pi.  16,  fig.  i). 
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plusieurs  petits  Carnassiers,  elle  est  fermée  de  toutes  parts  (1). 
Enfin  les  fibres  musculaires,  dont  j'ai  déjà  indiqué  Texistence 
entre  les  deux  lames  des  ligaments  larges  de  l'utérus,  con- 
courent aussi  à  rapprocher  l'embouchure  des  oviductes  de  la 
surface  des  glandes  ovigères  (3). 

Les  parois  des  trompes  sont  constituées,  comme  celles  de 
TutéraStpar  trois  tuniques,  savoir  :  une  membrane  muqueuse, 
qui  en  occupe  la  surface  interne  (3),  et  qui  est  pourvue  d'un 
cpithélium  vibratile  (û)  ;  une  couche  moyenne,  qui  paraît  être 
formée  de  fibres  musculaires  lisses  (5),  et  une  couche  externe, 


(1)  Par  exemple,  chez  les  Pho- 
ques (a),  la  Loutre  (6),  la  Fouine  (c). 
Une  cUsposidoa  semblable  existe  chez 
les  GhauTes -Souris  (d). 

(2)  M.  Rouget  a  fait  connaître  la 
disposiUon  et  le  mode  d^acUon  de  ces 
ibres  musculaires  chez  plusieurs  Mam- 
mifères, et  plus  particulièrement  chez 
la  ChèTre  (e). 

(3)  Ciiez  la  Femme,  cette  tunique 
présente  un  grand  nombre  de  plis  lon- 
gitudinaux, de  façon  à  diviser  le  ca- 
nal des  OTiductes  en  une  série  de  gout- 
tières étroites.  A  raison  de  leur  struc- 
ture et  de  leur  persistance,  ces  plis  ont 
été  comparés  aux  valvules  conniventes 


de  rintestin.  La  disposition  de  cette 
tunique  a  été  étudiée  chez  divers 
Mammifères  par  M.  Mayerstein  (f). 

Le  mode  de  distribution  des  vais- 
seaux sanguins  dans  les  parois  de  To- 
viducte  a  été  étudié  avec  soin  par 
M.  Richard,  et  «celui  des  nerfs  a  été 
décrit  par  M.  ^now  Beck  (g), 

(U)  L'épithélium  vibratile  existe  à  la 
surface  des  franges  du  pavillon  {h). 

Le  mouvement  vibratile  dont  il  vient 
d'être  question  ne  se  manifeste  pas, 
lors  de  la  gestation,  immédiatement 
après  la  mise  bas,  et  il  parait  être  une 
des  conditions  de  la  fécondité  (i). 

(5)  Les  histologistes  ne   sont   pas 


(«)  AttMTS,  Beiir.  %ur  Anat.  und  PhytioL  der  Thiere,  t.  II,  p.  21. 

—  Lobil«n,  Obterv,  d'anat,  comp.  »ur  U  Phoque  à  ventre  blanc  {Journal  (le  médecine  et  de 
ârmnU,  1847,  t.  XXXIX.  p.  36). 

(à)  B.  H.  Web«r,  Ueber  die  Einhûllung  der  Eûrftôcke  einiger  Sdugelhiere  in  einem  voUkom- 
§etehht$enen  von  der  BaucMiaut  geHtdeten  Sache  (Meckel's  Arehiv  fûr  Anat,  und  Phyeiol., 
«8i6,  p.  40S,  pl.3). 

«)  TrtTinBW,  Velberdiê  YerHndung  der  Eierstôeke  mit  den  Mûttertrompeten  in  einigen  Fami» 
Ue»  éêr  Sâugethiere  {ZeiUehrift  fOr  PhytioL^  4825,  1. 1,  pi.  8,  fig.  4). 

(^  BmMrt  «ad  Bnrgaeiij,  Beo^ehi.  iUter  ^nige  tchwangere  Pledermduie  (Mecker*  Deuttcheê 
Àrekkf,  4848,  t.  IV,  p.  7;. 

{€)  Roagel,  Op,  eit,,  pi.  5,  G^.  3  {Journal  de  physiologie,  4858,  t.  I). 

if)  M^cmein,  Ueber  dU  Eileiter  einiger  Sdugethiere  {Zdtschrift  fur  rationelte  Medicln, 
486S,  U  XXin,  p.  63). 

(f)  Ricbard.  Op.  eU,,  pi.  1,  (Ig.  2. 

—  Soow  Bwk.  On  the  Serve»  ofthe  Uterut  {Philos.  Trans.,  18iC,  pi.  H). 

{h)  Uwle,  Vé^er  die  Ausbreitwig  des  EpitKeUum  im  menschUchen  Mrper  (Muller's  ArcM»  fur 
AhmL  wmd  FkmM,,  4838,  ^  Un)- 
(•)  MmImI,  JfMMKircfMUonrie,  t.  III,  p.  600. 

—  KOOmt,  Étêmmît  €kiiMû§iê  humaine,  p.  570. 


78  REPRODUCnOlf. 

qui  est  séreuse  et  constituée  par  la  portion  du  péritoine  for- 
mant le  bord  de  l'aileron  moyen  du  ligament  large. 
Corp»  §  19.  —  Ces  replis  péritonéaux  logent  aussi  dans  leur  épais- 

Ros«nmûiier.  seur  les  festes  de  Torgane  transitoire  dont  j'ai  parle  dans  une 
précédente  leçon,  sous  le  nom  de  corps  de  Volff  (1).  En  effet, 
cette  glande  rénale  primitive,  tout  en  s'atrophiant,  ne-disparait 
pas  complètement,  et  constitue  chez  la  femelle  adulte  un  paquet 
de  petits  tubes  tortueux,  de  forme  conique,  qui  se  trouve  entre 
la  trompe  de  Fallope  et  l'ovaire,  et  qui  a  reçu  les  noms  de 
corps  de  Rosenmûller  ou  de  parovarium  (2). 

Les  recherches  faites  depuis  quelques  aimées  sur  le  mode  de 
développement  de  cette  portion  de  Tappareil  génital  et  sur  les 
transformations  du  corps  de  Woliï,  jettent  un  nouveau  jour  sur 
un  point  de  philosophie  anatomique  qui  offre  beaucoup  d*intérât: 
l'uniformité  de  plan  organique  des  deux  sexes,  et  la  concor- 
dance des  parties  constitutives  du  système  reproducteur  chez 
le  mâle  et  la  femelle. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  il  n'existe  primitivement  aucune 
différence  appréciable  entre  l'appareil  mâle  et  l'appareil  femelle, 
et  lorsque  le  développement  en  est  achevé,  on  trouve  dans  l'un 
et  l'autre  des  parties  qui  se  correspondent  plus  ou  moins  exac- 
tement. Par  exemple,  nous  avons  vu  que  le  clitoris  est  l'ana- 
logue de  la  verge  ;  que  la  vulve  représente  la  portion  mem- 


Comparaison 

entre 
loi  orgranes 

inâJes 
et  fenieUes. 


d'accord  sur  la  nature  de  la  tunique 
moyenne  des  trompes.  Suivant  la  plu- 
part des  observateurs,  eUe  serait  com- 
posée en  grande  parUe  de  fibres  mus* 
culaires  (a)  ;  mais  quelques  microgra- 
phes pensent  qu'elle  ne  renferme  que 
du  tissu  conjonctif  et  des  éléments 
fibro-cellulaires    (6).    Chez    d'autres 


Mammifères,  et  particulièrement  cbei 
le  Marsouin»  la  nature  musculaire  de 
ces  fibres  est  indubitable  (c). 

(i)  Voyez  tome  Vil»  page  306. 

(2)  Le  sommet  du  cône  constitiié 
par  ce  corps  adhère  au  bord  de  IV 
vaire,  mais  ne  parait  avoir  aucune 
communication  avec  cet  organe. 


(o)  Robin  ;  voyet  Bidurd^  AnalomU  du  tnmpet  de  Vuténitt  P*  8^* 

(^j  Ferre,  UUruê  and  itt  Ajtpendageê  (Todd's  Cyclop.  of  AruU,,  Sapplëm.»  p.  608). 

(c)  Voyex  BischofT,  Traité  du  développement,  p.  t6. 

—  Rosenmûller,  Quœdam  de  ovariit  embntwiwn  et  ftUuum  humanorum^  1809. 
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braneuse  de  l'urèthre  du  mâle,  et  que,  sous  le  rapport  des 
fonctions  aussi  bien  que  de  la  forme  et  des  connexions,  l'ovi- 
ducte  peut  être  comparé  au  canal  déférent  ;  enfin  les  testicules 
du  mâle  sont  représentés  chez  la  femelle  par  les  ovaires.  Mais 
ces  analogies  ne  sont  pas  toutes  aussi  complètes  qu'on  pour- 
rait le  croire  au  premier  abord,  et  quelques-unes  des  parties 
que  de  la  sorte  on  assimile  généralement  n*ont  pas  une  même 
origine. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  chez  Tembryon,  dans  la 
classe  des  Mammifères  aussi  bien  que  chez  les  Oiseaux  et  les 
Reptiles,  les  reins  primordiaux,  ou  corps  de  Wolff,  n'ont  qu'un 
rôle  transitoire  (1)  ;  mais  leur  conduit  évacuateur  ne  subit  pas 
toujours  le  même  sort.  H  est  bientôt  côtoyé  par  l'uretère  et  par 
un  autre  tube  très-grêle,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  canal  de 
MiiUerj  parce  que  l'illustre  anatomiste  de  Berlin  Jean  Millier  fut 
le  premier  à  en  bien  constater  l'existence.  Or,  ces  deux  conduits, 
le  canal  wolffien  et  le  canal  de  Millier,  deviennent,  pour  ainsi 
dire,  la  propriété  de  l'appareil  générateur;  mais  l'un  s'atro- 
phie pendant  que  l'autre  se  développe,  et  celui  qui  devient  ru- 
dimentaîre  chez  la  femelle  est  au  contraire  celui  qui  grandit  et 
se  perfectionne  chez  le  mâle.  Ainsi,  chez  le  mâle,  les  canaux 
wolffiens  deviennent  les  épididymes  et  les  canaux  déférents, 
pendant  que  les  canaux  de  Millier  s'atrophient  ou  restent  sta^ 
tionnaires,  et  paraissent  donner  naissance  aux  appendices  dont 
j'ai  parlé  précédemment  sous  le  nom  de  tubes  wébériens^  ou 
utérus  mâle  ;  tandis  que  chez  la  femelle  les  canaux  de  Millier, 
au  lieu  de  s'atrophier,  se  développent  et  deviennent  les  tubes 
évacuateurs,  dont  la  portion  supérieure  constitue  les  trompes  et 
la  portion  inférieure  l'iuérus.  Enfin  les  canaux  wolfiiens.  qui 
sont  employés  chez  le  mâle  comme  conduits  évacuateurs  des  tes- 
ticules, se  flétrissent,  et  disparaissent  en  majeure  partie  chez  la 

(t)  Voiftz  tome  VU,  page  306i 
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Femme,  où,  à  Tétat  adulte,  ils  ne  sont  représentés  que  par  un 
prolongement  filiforme  du  corps  de  Rosenmûller,  et  peut-être 
aussi  par  les  tubes  de  Gartner,  dont  j'ai  déjà  signalé  la  pré- 
sence dans  les  parois  du  vagin,  chez  quelques  Mammifères. 
Ainsi,  les  appendices  wébériens  du  mâle  seraient  les  analogues 
des  oviductes,  aussi  bien  que  des  utérus,  et  les  conduits  défé- 
rents seraient  les  représentants  des  canaux  wolfBens,  dont  la 
femelle  ne  conserverait  que  des  vesliges  (1).  La  connaissance 
de  ces  faits  nous  permet  de  comprendre,  mieux  qu*on  ne  le 
faisait  jadis,  comment  dans  certains  cas  il  puisse  y  avoir  dans 
l'espèce  humaine,  non-seulement  hermaphrodisme  apparent, 
mais  coexistence  d*organes  mâles  et  femelles  (2). 
§  20.  — Les  ovaires  sont  situés  dans  le  bassin,  de  chaque 


(i)  L'étude  du  développement  des 
organes  de  la  génération  pendant  la 
période  embryonnaire,  chez  les  Mam* 
mifèrcs,  a  occupé  plusieurs  observa- 
teurs habiles,  mais  ce  sont  principale- 
ment les  travaux  de  J.  MQller  et  de 
M.  Kobelt  qui  ont  conduit  aux  résul- 
tats présentés  ci-dessus  (a). 

Chez  Tcmbryon,  le  canal  wolffien 
et  le  tube  de  Muller  se  terminent  Tun 
et  Tautre  par  un  cul-de-sac  ou  une 
ampoule.  Par  les  progrès  du  travail  or- 
ganogéniquc,  Tampoulc  wolffîenne  ne 
reste  pas  bien  développée,  comme  nous 
ravons  vu  chez  quelques  Batraciens, 
mais  s'étrangle  et  ne  constitue  bientôt 
qu^une  petite  vésicule  qui,  chez  le  mftie, 
est  appendue  à  Tépididyme,  et  diez  la 
femelle  est  attachée  au  bord  du  paro- 
varium,  où  la  plupart  des  anatomistes 
Tout  confondue  avec  les  productions 
morbides  appelées  kystes.  L'ampoule 
terminale  des  conduits  de  M  Aller  ne 


disparait  pas  toujours,  et  souvent  oo 
la  retrouve  sous  la  forme  d*iine  vési- 
cule pédonculée,  suspendue  à  Textré- 
mité  supérieure  de  la  trompe  de  Fsl- 
lope.  Chez  l'homme,  elle  parait  con- 
stituer la  petite  vésicule  appelée  kyste 
de  Morgagni,  tandis  qoe  rextrémité 
opposée  des  mêmes  canaux,  isolée 
par  suite  de  l'atrophie  de  la  portion 
intermédiaire,  semble  former  la  vési- 
cule prostatique  ou  ampoule  wébé- 
rienne.  La  présence  de  cet  organe  rn- 
dimentaire  a  été  signalée  même  chei 
l'Échidné  (6). 

(2)  Amsi  que  j'ai  déjà  eu  Tocca- 
sion  de  le  dire,  il  peut  y  avoir  pseudo- 
hermaphrodisme  chez  momme;  par 
suite  de  l'existence  d^une  ouverture 
dans  la  portion  membraneuse  de  ro- 
rèthre,  qui  alors  simule  une  vulve; 
et  chez  la  Femme  la  même  apparence 
peut  résulter  de  la  hernie  des  ovah^s 
avec  développement  excessif  du  cli- 


(a)  J.  Mûllor,  Bildungfgetchichte  der  GcnitalUn,  i830. 
—  Kobelt,  Dca  Neben^ierttock  dei  Weibet,  4847. 

{b)  Viacovié,  Dell'  apparecchio  tetiuale  de'  Monotrtmi  [SitAungiber.  der  V/Uner  Aeai,t 
4852,  t.  L\,  p.  466). 
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côlé  de  rulérus  (1),  et  de  même  que  les  trompes,  ils  sont  logés 
dans  les  replis  péritonéaux  qui  constituent  les  ligaments  larges 


tons  (a)  ;  mais,  dans  d'autres  cas,  la 
réunion  des  caractères  propres  aux 
dem  sexes  a  été  portée  beaucoup  plus 
lofai,  et  Pon  a  constaté  dans  l'espèce 
homaine  rcxlstence  d'un  testicule  d'un 
côté  du  corps,  tandis  que  du  côté  op- 
posé il  y  avait  nn  ovaire  (6),  ou  même 
deux  testicules  et  un  ou  deux  ovaires, 
chez  divers  Animaux  (c),  aussi  bien  que 
chez  nn  enfant  (d), 

(1)  Dans  quelques  cas  tératologi- 
qnes,  les  ovaires  sont  sortb  de  la  ca- 
vité abdominale  par  les  anneaux  in* 
gninaux  (e)  on  même  par  le  tron  ovale, 
et  se  sont  logés  dans  le  pli  de  l'aine, 
ou  sont  même  descendus  dans  l'épais- 
seur des  grandes  lèvres,  de  façon  à 


ressembler  à  des  testicules.  Lorsqu'une 
hernie  de  ce  g:enre  coexiste  avec  nn 
développement  excessif  du  clitoris,  les 
parties  externes  de  l'appareil  génital 
de  la  Femme  simulent  le  mode  d'or* 
ganisation  des  organes  mâles,  en  même 
temps  qu'elles  offrent  les  caractères  es* 
seniiels  des  organes  de  l'autre  sexe, 
et  il  en  résulte  un  hermaphrodisme 
apparent,  mais  non  réel.  C'est  de  la 
sorte  qu'on  peut  se  rendre  compte  de 
la  disposition  des  parties  chez  divers 
individus  réputés  androgynes  :  par 
exemple,  ime  prétendue  hermaphro- 
dite qui  aurait  des  menstrues,  et  ime 
autre  dont  la  grossesse  a  été  con- 
statée (f). 


(«)  Vojex  à  ce  sujet  : 

—  bid.  Geoffroy  Saint-HUaire,  HUtoire  det  anomalies  de  Vorganitatiotit  t.  II,  p.  30. 
* —  Farre.  art.  Rbrhaphrodism  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  PhytioL^  l.  II,  p.  G84). 

— >  Lelbrt,  Des  vicei  de  eonfomuition  de  l'tuéru»  et  du  vagin^  ttaèso  de  concoun.  Varï»,  1803. 
(*)  Morand,  De  hermaphrodUis»  4749. 

—  Varoder,  voyox  GoUeetion  académique,  partie  étrangère,  t.  IX,  appendice,  p.  71,  1770 
(Mte.  de  laSoe.de  mid.  de  Parie,  t.  IV^  p.  342). 

—  Marat,  Deêcription  d*un  UermaphrodiU  (Mém,  de  VAcad.  de  Dijon,  1774,  t.  Il,  p.  157). 

—  Rndolplii,  Ueber  ZwitterbUdung  {Abïtandl,  Akad.  der  WUtemch.  %u  Berlin  (Ar  1885^ 
P.ftO). 

{e)  Par  exemple,  dans  Tcspècc  bovine.  Yoyes  : 

—  Maifsftti,  litoria  di  un  ermafrodito  delta  tpecie  Bovina  {Atti  deW  Acead-  deUe  idenM 
a  Siena,  %.  VUI,  p.  SOI). 

—  Honter,  Antmal  (Econome,  p.  63,  pi.  0.  « 

—  Vdpean,  Traité  de  l'art  det  accouchements,  1. 1,  p.  145. 
Cbei  la  Chèvre.  Voycs  : 

—  Mayer,  Iconet  selectœ  prœparat.  musei  anat.  Donnemis,  decas  hermaphroditorum^  iS31, 
p.  20. 

^-  DaOe  Chiite,  Disserta»ioni  suU'  anatomia  umana  comparativa  et  pathologica^  t.  I, 
^  772.  pi.  40. 

Cbet  le  Mouton  ;  voy.  Scriba,  Beitrag  xur  Geschichte  von  den  Zwiltem  {Schriflen  der 
Gêoetlack,  naiurfortchender  Preunde  »u  BerUn,  1792,  t.  X,  p.  367). 

Chet  TAne;  voy.  Uiinter,  Op,  cit.,  p.  5S. 

—  BorUtauen,  Reinitch,  Mag.  %ur  ErweUerung  der  Naturkunde,  1793^  1. 1,  p.  G08. 
ChcR  le  Codioo  ;  voy.  Farre,  art.  HBRMAPimODisif  (Todd*s  Cyclop.  of  Anat.^  t.  Il,  p.  713). 

—  Chez  m  Gibbon  {Simia  concolor)  ;  voy.  Harlaii,  Médical  and  Phy$,  Researchet^  p.  19. 
(éi  Schrdl;  voy.  Schcnk,  Med.-chxr.  Archiv,  1804,  t.  I. 

^-  Béclard,  Descriplion  d'un  indMéu  dont  le  sexe  a  quelque  chose  d^ équivoque  {Bulletin  de 
U  FaeuUé de  médecine,  iSi:»,  p.  ilk). 

{e)  Deneux,  Becherehes  sur  les  hernies  de  Vovaire,  1813. 

»  OUbam,  Mftory  of  two  cases  ofUerma  ofthe  Ovaries  {Procoed.  ofthe  Royal  Society.  1857« 
l.  vol.  p.  377).  '  ' 

ID  Arnaud,  Disatrtatien  our  Us  Hermaphrodites,  p.  263. 

—  Ilendy  ;  voyes  Todd*t  Cyclopœdia  of  Anat.  atid  Physiol.,  1. 11^  p.  732. 
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dont  j'ai  déjà  eu  roccasion  de  parler  plus  d'une  fois  ;  ils  occu- 
pent Taileron  postérieur  de  ces  cloisons  musculo-membraneuses, 
eKils  sont  retenus  par  un  cordon  arrondi  qui  s'étend  à  l'uté- 
rus (1),  et  qui  se  compose  principalement  de  Bbres  musculaires 
lisses.  L'enveloppe  séreuse,  ainsi  constituée,  adhère  très-intî* 
mement  à  la  surface  de  l'ovaire,  et,  comme  je  viens  de  le  dire, 
elle  est  parfois  recouverte  à  son  tour  par  un  autre  repli  périto- 
néal  qui  encapuchonné  plus  ou  moins  complètement  cet 
organe  (2). 

Chez  presque  tous  les  Mammifères,  les  ovaires  sont  dévelop- 
pés d'une  manière  à  peu  près  symétrique  ;  leur  forme  est  arron- 
die ou  ovalaire,  et  leur  surface  n'est  que  faiblement  bosselée 
ou  garnie  seulement  d'un  petit  nombre  de  vésicules  ;  mais 
dans  quelques  espèces  ils  ressemblent  davantage  à  ceux  des 
Oiseaux.  Ainsi,  chez  les  Monotrèmes,  l'ovaire  droit  reste  très- 
petit,  tandis  que  l'ovaire  gauche  se  développe  beaucoup  au 
moment  du  rut  et  se  recouvre  de  sphères  plus  ou  moins  pédi- 
culées,  dont  plusieurs  grandissent  de  façon  à  se  séparer  du 
reste  de  l'organe.  Celle  disposition  subracémcuse  se  retrouve 
aussi,  quoique  à  un  moindre  degré,  chez  quelques  Marsupiaux, 
Rongeurs  et  Insectivores  ;  mais  en  général  le  nombre  et  le 
volume  des  follicules  ovifères  qui  naissent  simultanément  ne 
sont  pas  assez  considérables  pour  influer  beaucoup  sur  la  forme 
de  ces  organes  (3). 

(1)  On  donne  à  ces  freins  le  nom  exensple  de  la  diqxMltkNi  siibncé- 
de  ligaments  de  l'ovaire.  meuse  que  cet  organe  peut  alfocter 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  76.  chez  les  Monou-èmea,  Je  dteral  lX)r- 

(3)  Clicz  presque  tous  les  Mammi-  nithorhynque  disséqaé  par  Datemoy, 
fères,  Tovaire  est  un  peUt  organe  de  et  surtout  Tindividu  en  éut  de  gesta- 
forme  oralaire  dont  la  surface  est  lisse  tion  dont  M.  Owen  a  fait  Tanato- 
ou  faiblement  bosselée  (a).  Conmie  mie  (6). 

ta)  Voyes  Cosle,  Histoire  du  développement^  pi.  i. 

(I)  DuvOTDoy,  Mém.  tur  Ut  organei  de  la  gétèéralion  de  l'Omithorhyiumê  et  éa  ViOiàéiU 
IMim.  de  la  Soc.  d'hist.  nul.  de  Straebourg^  4834,  t.  I). 

_  Owen,  On  the  wa  ofthe  (h^Uhorli^/Hchut  parêdosui  (PMIOMpMoftl  frawiaofiwi,  ISSi, 
pi.  95,  fig.  i  et  f ). 
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La  sidbstance  de  l'ovaire  est  désignée,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  sous  le  non)  de  gangue  ou  de  stroma  ;  elle  est  dense,  et  la 
plupart  des  anatomistes  s'accordent  à  considérer  sa  couche  la 
plus  superficielle  comme  constituant  une  enveloppe  particu- 
lière appelée  tunique  albuginée  (1).  Ce  revêtement  est  en  effet 
blanchâtre,  plus  dense  et  plus  résistant  que  le  tissu  sous-jacent, 
mais  il  n'en  est  pas  nettement  séparé  et  ne  paraît  en  être 
qu'une  modification  (2).  Le  stroma  est  composé  principalement 
de  tissu  conjonctif  fibroïde  (â)  et  de  vaisseaux  sanguins.  Dans  la 
partie  centrale  de  lorgane,  qui  est  parfois  désignée  sous  le  nom 
de  bulbe  de  l'ovaire  (4),  l'élément  vasculaire  est  le  plus  abon- 
dant, et  dans  le  jeune  âge  on  n'y  aperçoit  pas  de  vésicules, 
tandis  que  dans  la  portion  superficielle  ou  corticale,  on  en 
trouve  toujours  un  nombre  plus  considérable.  Chez  l'adulte, 
ces  vésicules  se  montrent  aussi  dans  les  parties  profondes 
de  l'ovaire,  et  présentent  entre  elles  des  différences  très- 
grandes  dépendantes  de  leur  degré  de  développement.  Les 
premiers  observateurs  qui  nous  firent  connaître  l'existence  de 
ces  cellules,  appelées  communément  follicules  de  de  Graaf,  les 
considéraient  comme  étant  des  œufs;  mais  on  sait  aujourd'hui 


(1)  L^bvaire  est  recouvert  par  une 
couche  épitbéliale  qui  est  en  conli- 
noilé  avec  celle  du  péritoine,  et  qui 
doit  être  considérée  comme  apparte- 
nant à  cette  tunique  séreuse.  C'est 
au-deasos  de  cette  enveloppe  que  se 
troove  la  couche  superficielle  de  ror- 
gane  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
tunique  fibreuse  (a). 

(2)  Voyez  à  ce  sujet  les  observa- 
tkKDei  de  M.  Sappey  (6). 

(3)  D'après  M.  Rouget,  la  plupart 


de  ces  fibres  seraient  de  nature  mus- 
culaire (c),  mais  presque  tous  les  histo- 
logisles  n'y  reconnaissent  pas  ce  ca- 
ractère. En  effet,  le  parencbyme  de 
l'ovaire  est  compacte  et  composé  d'élé- 
ments fibroîdes  qui  ne  se  divisent  pas 
en  faisceaux,  et  sont  entremêlés  de  gra- 
nules et  de  fibres  embryonnaires  fusi- 
formes. 

(/i)  M.  Rouget  considère  cette  partie 
de  l'ovaire  comme  ayant  les  caractères 
d'im  organe  érectilc  (Op,  cit.). 


(«)  Voyes  KôUiker,  ÉUmenU  d'Mitologie,  p.  573. 

(>)  Sapp«y,  Traité  d'anatomie,  i8G4^  t.  m,  p.  BS5. 

(c)  Ro«fet,  Beeh€rch€i  tur  U$  organet  énctiUi  de  la  Femme  (Journal  deph^logu,  1858, 
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qu'elles  sont  des  organites  dans  Tintîérîeur  desquels  les  œufs 
prennent  naissance,  et  on  les  désigne  sous  le  nom  i*ovmcs. 
L'étude  de  ces  follicules  se  lie  donc  d'une  manière  intime  à 
celle  du  développement  de  l'œuf,  et  trouvera  sa  place  dans  la 
prochaine  leçon. 


SOIXANTE -DIX -SEPTIÈME  LEÇON. 

Du  travail  de  la  §^nératioa  chez  les  Mammifères.  —  Puberté.  —  Périodes  de  rut.  — 
Ovulaliou  spontanée.  —  Fécondation  des  œufs.  —  Arrivée  des  œufs  dans  l'utérus; 
changements  qui  s'opèrent  dans  cet  organe  pour  l'approprier  à  son  rôle  dans  la 
gestation.  —  Développement  de  la  couche  caduque. 


§  1.  — Pendant  la  première  période  de  rexistence,  chez  les 
Mammifères,  de  même  que  chez  les  autres  Animaux,  toutes  les 
forces  de  l'organisme  sont  employées  au  développement  de 
l'individu,  et  ce  n'est  qu'à  une  époque  où  Taccroissement  du 
corps  se  ralentit  beaucoup,  que  la  puissance  reproductrice  se 
manifeste.  Jusqu'alors  l'appareil  de  la  génération  reste  dans 
un  état  de  torpeur,  mais  à  un  certain  moment  des  signes  d'ac- 
tivité fonclionnelle  s'y  manifestent,  etde  même  que  chez  divers 
Animaux  dont  l'étude  nous  a  déjà  occupés,  les  Oiseaux,  par 
exemple  (1  j,  ces  phénomènes  sont  en  général  accompagnés  de 
certains  changements  dans  l'état  de  diverses  parties  de  l'orga- 
nisme»  dont  les  relations  avec  les  instruments  de  la  reproduc- 
tion ne  nous  sont  pas  connues  :  par  exemple,  le  système  tégu- 
mentaire  et  les  organes  vocaux.  On  appelle  cette  période  de  la 
vie  Vâge  de  la  puberté. 

Dans  l'espèce  humaine,  elle  arrive  d'ordinaire  lorsque  la  crois- 
sance du  corps  en  longueur  touche  presque  à  son  terme  ;  mais 
elle  est  soumise  aussi  à  l'influence  d'autres  causes,  parmi  les- 
quelles il  faut  ranger  en  première  ligne  le  climat.  Les  femmes, 
comme  chacun  le  sait,  sont  plus  précoces  que  les  hommes,  et 
c'est  aussi  chez  elles  qu'on  observe  le  plus  de  variations  dans 
l'âge  où  Factivilé  fonctionnelle  de  la  génération  commence. 
Dans  les  régions  chaudes  du  globe,  les  filles  sont  nubiles  plus  tôt 

(ij  Voyez  tome  VIII,  liage  533. 
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que  dans  les  pays  tempérés,  et  dans  les  régions  froides  Tapti- 
tude  à  la  reproduction  est  en  général  plus  tardive.  La  plupart  des 
auteurs,  s'appuyant  sur  des  cas  exceptionnels,  exagèrent  beau- 
coup ces  différences,  mais  la  tendance  à  la  précocité  dans  les 
pays  chauds  est  tm  fait  bien  avéré  (!)•  L'influence  des  races 


(i)  Les  physiologistes  du  siècle  der- 
nier et  du  commencement  du  siècle 
actuel  admettaient  tous  que  l'influence 
du  climat  sur  la  précocité  des  femmes 
était  très-considérable  (a)  ;  mais  les  re- 
cherches entreprises  il  y  a  une  tren- 
taine d^années  par  un  médecin  anglais, 
M.  Roberton,  prouvent  que  les  diffé- 
rences en  rapport  avec  les  latitudes 
sont  moins  grandes  qu^on  ne  le  sup- 
posait (6),  Cet  auteur  me  parait  être 
tombé  dans  une  exagération  en  sens 
contraire  de  celle  commise  par  ses 
prédécesseurs,  et,  diaprés  Tensemble 
des  documents  recueillis  jusqu'ici  (c), 
on  voit  que  les  cas  de  puberté  pré- 
coce sont  en  réalité  plus  fréquents 
dans  les  régions  tropicales  que  dans 
les  pays  tempérés,  et  que  les  exemples 
de  menstruation  tardive    sont    plus 


nombreux  dans  le  Nord  que  chez 
nous. 

Ainsi,  dans  Plnde,  la  plupart  des 
jeunes  filles  sont  réglées  de  onxe  à 
quatorze  ans,  tandis  qu'en  France  c'est 
ordinairement  de  quatorze  à  seize  ans 
que  la  menstruation  s'établit  (ci).  Dans 
les  relevés  numériques  recaelUis  par 
Tauteur  que  je  viens  de  citer,  l'ftge 
moyen  de  la  puberté  est  de  douze  aos 
et  demi  pour  Calcutta,  de  treize  ans 
pour  la  totalité  de  Plnde,  et  de  qua- 
torze ans  dix  mois  pour  TAngle- 
terre  (é).  D'après  les  faits  enregistrés 
par  M.  Radborsky,  cette  moyenne  gé- 
nérale serait  d'environ  quatorze  ans 
dans  le  midi  de  la  France,  de  quinze 
à  seize  ans  en  Pologne,  dans  le  noid 
de  l'Allemagne  et  en  Suède;  enfin  de 
dix-huit  ans  en  Laponie  (/).  En  Nor- 


(a)  Haller,  Elm.  ph^iioU,  t.  VH,  p.  UO. 

(b)  Roberton,  An  Inquiry  into  the  natural  hittory  of  the  MenttrwU  function  {SâMur§k 
Med.  and  Surg,  Journal,  4832,  t.  XXXVIII,  p.  227).  —  U  même  aatear  a  puUié  one  tkiê 
d'autres  mémoires  sur  ce  sujet  dans  les  tomes  LVIII,  LXII,  LXIV  et  LXVI  du  méine  r«eiieil  pério- 
dique. 

(c)  Voyez  à  ce  sujet  : 

—  Oisander,  De  fiuxu  menstruo^  ete.t  dissart.  Gôltingen,  i868. 

—  Pétrequin,  Becherches  sur  la  menstruation^  thèse.  Paris,  1835. 

—  Marc  d'Espine,  Becherches  sur  quelques-unes  des  causes  qui  hdtent  &u  retardtni  te  pik 
herté  (Archives  générales  de  médecine,  2*  série,  1835,  t.  IX). 

^  Pricbard,  Besearehes  into  the  Physieal  History  ofManHnd,  1836, 1. 1,  p.  130. 

—  Brierre  de  Boismont,  De  la  menstrualUm  [Mém.  de  VAcad.  de  méd.^  1841 ,  t.  IX,  p.  104). 

—  Raciborsky,  De  la  puberté  et  de  Vdge  critique  che%  la  PemmSt  1844. 

—  Tilt,  BefUctions  on  the  cause»  which  advance  or  retard  the  appearanee  of  first  Menstruê' 
Km  in  Wiomdfi,  with  a  synoptieol  Table  shemng  the  mean  âge  of  first  Menstruatien  in  10,4t  • 
Women  in  hot,  temperate  and  cold  elimates  {Monthly  Journal  of  Hedical  Science,  1850,  t.  XI, 
p.  289). 

—  Lagneau,  Becherches  comparatives  sur  la  menstruation  en  France  {Bulletin  de  la  SoeUU 
d^onthropologie,  1865,  t.  VI,  p.  784). 

(d)  Raciborsky,  Op.  cil.,  p.  9. 

(e)  Roberton,  On  the  period  ofPvbertg  in  Hindu  Women  {Edinburgh  Med.  and  Surg.  Jimmal, 
1846,  t.  LXVI,  p.  60). 

if)  Raciborsky,  Otp.  df.,  p.  17. 
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puralt  aussi  se  faire  sentir  dans  le  développement  plus  ou 
moins  rapide  de  la  puissance  procréatrice  (t)  ;  mais  il  existe 
i  cet  égard,  chez  les  individus  qui  semblent  être  placés  dans 
des  conditions  similaires,  des  variations  dont  il  me  paraît  être 
difficile  de  rendre  compte,  et  les  limites  extrêmes  s'éloignent 
beaucoup  de  la  moyenne  (2). 

A  répoque  de  la  puberté,  le  travail  nutritif  s'accélère  dans  l'ap- 
pareil delà  génération  et  dans  ses  annexes.  Ainsi,  chez  la  Femme, 
les  glandes  mammaires,  qui  jusque-là  étaient  restées  rudimen-* 
taires,  se  développent  rapidement;  la  peau  se  garnit  de  poils 
dans  diverses  parties  du  corps,  et  le  système  vasculaire  des 
organes  reproducteurs  entre  dans  un  état  de  turgescence  suivie 


▼ége,  cette  moyenne  paraît  être  d*en- 
▼iroD  dix-sept  ans  et  demi  (a)  ;  mais 
ti  les  observations  recaeillies  au  Ca- 
nada par  Bl.  Rameau  sont  exactes,  les 
femmes  de  race  française  qui  hai)i- 
tent  cette  région  froide  de  l'Amérique 
seraient  an  contraire  remarquable- 
meat  précoces  (6).  Suivant  M.  PeJxoto, 
médcdn  à  Rio-Janeiro,  ce  serait 
ven  rage  de  dix  ans  que  la  plupart 
des  jeunes  filles  serai^t  réglées  au 
BrMl(c). 

(i)  Ainsi*  en  Turquie  et  en  Pologne, 
les  Juives  passent  pour  être  plus  pré- 
coces qne  les  femmes  de  race  slave  (d)  ; 
mais  la  différence,  si  elle  existe,  n'est 


pas  bien  considérable.  Quelques  au- 
teurs avaient  assuré  que  les  nég'resses 
arrivaient  à  Tâge  de  la  puberté  plus 
tôt  que  les  filles  de  race  blanche, 
mais  aux  Antilles  cela  ne  paraît  pas 
être  (e).  Humboldt  attribue  à  une 
influence  de  race  la  précocité  des  In- 
diennes Chaymas  de  l'Amérique  méri- 
dionale (/);  mais  M.  Boussingault  are- 
marqué  que  cette  particularité  n'existe 
que  chez  les  habitants  des  Terres 
chaudes. 

(2)  On  cite  un  certain  nombre 
d'exemples  de  menstruation  chez  des 
petites  filles  en  bas  âge  (^),  et  il  n'est 
pas  rare  de  voir  en  France  des  jeunes 


fs)  Hj^t  MèmiruatiM  ofFemaUt  in  Nùrway  (Monthly  Jourml  ofMei.  5c. M 852,  t.  XIV,  p.  83). 
a^i  Rmmi,  Hêîê  mw  kê  moHllcations  iubiet  par  lei  Suropéeru  trantplantéê  en  Amérique 
(BmIMm  é€  la  Société  ^anthropologie,  186i,  t.  II,  p.  022). 
(^  lUdbonky,  Op,eU.,  p.  16. 

(d)  Oppmlieiiia,  0»  tke  etaie  ofvnedidne  in  TurHey  (Eiinb,  new  PhUoeophieal  Journal^  1844, 
L XVI, p.  il 9). 

—  lûdbonkj,  Op,  cit.,  p.  31. 

(e)  Robertoo,  On  Pvberty  in  Negro  Women  {Sdinbwgh  Med.  and  Surg.  Journal,  1 842,  t.  LVtn, 
p.  Ul). 

if)  Hmboyi,  yoifoge  aux  régione  équinoxiales  du  nouveau  continent  :  Relation  Mfl0ri^«, 
J.  p.  47i. 

(f)  Vfl^  niimirii,  Coê  ia  VMnetTuatkm  précoce  {VExpérimee,  1838,  t.  n,  p.  Iff). 
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bieniol  d'une  évacuation  sanguine,  qui  dès  ce  moment  se 
renouvellera  périodiquement,  tant  que  l'aptitude  à  la  propaga- 
tion persistera,  et  qui  est  désignée  communément  sous  le  nom 
de  menstrues  (1). 

Chez  l'Homme,  le  réveil  de  la  puissance  propagatrice  est 
caractérisé  par  le  développement  du  système  pileux  sur  le 
menton,  sur  le  pubis,  et  en  général  aussi  sur  d'autres  parties 


fiUes  qui  arrivent  à  la  puberté  avant 
rage  de  douze  ans.  Sur  500  individus 
pris  au  hasard  à*Paris,  M.  Raciix)rsky 
trouve  : 

\    1  femme  qui  avait  été  réglée  ât    8  aiu. 
7  femmes  qui   l'avaient  été  à    9 


i% 
34 
40 
35 
77 
31 
7i 
35 
86 
84 
14 
8 
1 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
il. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


à  10 
à  11 
à  18 
à  13 
à  14 
à  15 
à  IC 
à  17 
à  18 
à  19 
h  80 
à  81 
à  85 


(a). 


Dans  rile  de  Madère,  où  la  tempé- 
rature ne  varie  que  très-peu,  les  dif- 
férences de  cet  ordre  paraissent  être 
beaucoup  moins  considérables.  Ainsi, 
sur  228  cas  recueillis  par  M.  Robertou, 
il  ne  s'est  trouvé  que  2  individus 
dont  les  menstrues  s'étaient  établies 
avant  Tâgc  de  quatorze  ans,  et  31 
qui,  à  ce  moment,  avaient  dépassé 
dix-sept  ans,  tandis  qu'en  Angleterre 


sur  540 

individus  le 

même  antetir 

compta  : 

3  qui  avaient  été  réglées  à    0  ans. 

14 

id. 

à  10 

19 

id. 

à  11 

35 

id. 

à  18 

66 

id. 

à  13 

99 

id. 

à  14 

104 

id. 

à  15 

85 

id. 

h  16 

54 

id. 

k  17 

34 

id. 

à  18 

16 

id. 

i  49 

8 

id. 

à  80 

S 

id. 

à  81 

1 

id. 

à  88  (»). 

Il  est  aus.si  à  noter  que  la  préco- 
cité paraît  augmentée  par  un  régime 
abondant,  le  séjour  des  villes,  etc. 

(t)  Le  flux  men.strnel  est  en  général 
précédé  par  la  sécrétion  d*une  matière 
odorante  provenant  des  glandules  delà 
vulve  et  la  production  plus  abondante 
du  mucus  vaginal.  Ce  liquide  devient 
ensuite  sanguinolent,  et  bientôt  la 
proportion  de  globules  hémaUques  y 
devient  tellement  considérable,  qu'il 
ressemble  presque  à  du  sang  normal, 
mais  il  ne  contient  que  peu  de  Ûbrine, 
et  dans  la  plupart  des  cas  n*est  pas 


(a)  RacilMnky,  Op.  cit.,  p.  9. 

{b)  Roberton,  On  the  Age  of  Puberty  in  the  itland  of  Madeira  (Edinburgh  Med,  and  Siiff. 
Journal»  1840,  t.  LXVI,  p.  881). 
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rps  (1);  par  l'agrandissement  du  larynx  et  des  change- 
correspondants  dans  la  voix;  enfin  par  le  développe- 
doB  spermatozoïdes  dans  la  liqueur  séminale  élaborée 
3  testicules,  et  Texcitabilité  plus  grande  des  organes 
lucteurs.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  chez  les  individus 
s  stériles,  soit  par  quelque  vice  organique,  soit  par  la 
tion,  ces  changements  dans  Tensemble  de  l'économie 
manifestent  pas  ;  le  diapason  de  la  voix  reste  élevé,  le 
le  pileux  conserve  le  caractère  juvénile,  et  les  formes  gé- 
s  se  rapprochent  de  celles  de  la  femme  ou  de  Tenfanl  (2). 


lie  oa  ne  Test  qae  très-impar- 
IL  Denis  (de  Commercy)  y  a 
lion  ponr  iOOO  parties  : 

895.0 

45,3 

0,5 

M '   48,3 

riM 63.4 

»  atlièKt  minérales,  etc.       il,5(a). 

• 

oportioQ  d*eaa  et  de  mncus  y 
este  très-variable,  sairant  les 
St  aoasi  bien  qne  suivant  la 
à  laqndle  on  observe  ce  pbé- 
,  cv  après  on  certain  temps 
Dcm reprend peuà  peu  le  ca- 
■mpieox.  Le  sang  évacué  de 
pvoflent  principalement  des 
e  la  matrice,  dont  les  vaisseaux 
Bi  aODt  alors  très-tnrgides,  et 
DOQChe  épitbélique  se  ramollit 

vée  de  chaque  menstruation 
miable  ;  en  moyenne,  elle  est 


de  cinq  ou  six  jours  environ,  mais  sou- 
vent elle  se  prolonge  davantage  (c), 

La  non-apparition  des  menstrues 
dans  les  cas  d^atrophie  congénitale 
des  ovaires  a  été  signalée  par  plusieurs 
auteurs,  et  l'on  trouve  aussi  dans  les 
annales  de  la  chirurgie  des  exemples 
de  la  cessation  des  règles  à  la  suite  de 
Textirpation  de  ces  glandes  {d) . 

(1)  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
lorsque  nous  étudierons  le  système  té- 
gumen  taire. 

(2)  C'est  à  raison  de  cette  influence 
de  la  castration  sur  le  diapason  et  sur 
le  timbre  de  la  vdx  qne  jadis,  en 
Italie,  on  pratiquait  souvent  cette  opé- 
ration sur  des  enfants  dont  on  voulait 
faire  des  chanteurs  pour  le  service  des 
chapelles  et  des  théâtres.  Ces  castrats 
sont  imberbes  et  ont  les  formes  arron- 
dies. L'état  des  organes  de  la  généra- 
tion chez  les  eunuques  a  été  étudié 
récemment  par  IL  Bilharz,  médecin 
au  Caire  (é). 


B,  Utekerduê  expérbnentaUs  mr  U  tan§  hutnain,  p.  166. 

htl,  Tkétriê  poiMM  de  VovuUUion  tpontanée,  p.  941. 

Te  é»  BoinBoot.  Op.  eU.  (Mém.  4e  VAead.  demééeeine,  4844,  l.  IX.  p.  i28]. 

•Il,  Œmrreê  eMncrfiMlet,  1777.  t.  I,  p.  49S. 

R,  Bt9ekrtXbiÊm§  étr  GenUahrtane  eMger  aekwanen  Eunnehm,  méktt  Htmerk, 

}ÊÊekrmkmm§  éer  CMorit  utid  kkinen  SekomUfptm  {IeU»ehrift  fir  witmuck,  Mmh- 

t.  X,  p.  S84). 
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On  sait  aussi,  par  l'observation  journalière  des  efTets  de  la  cas- 
tration sur  le  Taureau  et  le  Cheval*  que  Timpuissanoe  rend  ces 
Animaux  plus  dociles  et  les  dispose  à  s'engraisser  fadle* 
ment  (i).  La  cessation  de  la  fécondité  chez  les  femelles  est  au 
contraire  très-souvent  accompagnée  de  particularités  extérieures 
qui  donnent  à  cellesK^i  un  aspect  masculin  (2). 

Des  changements  non  moins  considérables  marquent  le  pas- 
sage de  renfance  à  Tâge  viril  chez  beaucoup  d'autre»  Mammi- 
fères. Ainsi,  chez  plusieurs  Animaux  de  cette  classe,  le  pelage 
est  tacheté  ou  rayé  chez  les  jeunes  individus,  mais  se  colore 


(1)  Les  GheTaax  hongres  (ou  châ- 
trés) sont  moins  vigoureux  et  plus 
doux  que  les  étalons  on  Cheyaax  en- 
tiers. Le  Bœuf  (ou  Taareau  châtré)  est 
aussi  plus  disposé  à  prendre  de  la 
graisse.  La  castration  exerce  une  in- 
fluence très-remarquable  sur  les  bois 
des  Cerfs.  Elle  en  empêche  la  chute  lors- 
que ces  prolongements  frontaux  exis- 
tent au  moment  de  Topera tion,  et  elle  en 
empêche  le  développement  lorsqu'elle 
a  été  pratiquée  après  qu'ils  sont  tom- 
bés et  avant  qu'ils  aient  repoussé  (a). 
Suivant  Grève,  les  défenses  du  San- 
glier ne  s'allongent  pas  chez  les  indi- 
vidus châtrés  (6).  L'influence  du  cha- 
ponage,  ou  castration,  sur  les  Coqs  est 
encore  plus  prononcée  ;  quand  cette 
opération  a  été  faite  de  bonne  heure, 
non-seulement  l'Animal  a  la  chair  très- 
tendre  et  s'engraisse  bien,  mais  il  ne 
chante  plus. 

(2)  L'extirpation  des  ovaires  exerce 
aussi  sur  la  constitution  de  la  Femme 
une  influence  remarquable  :  pratiquée 
dans  le  jeune  âge,  cette  opération  em- 
pêche le  bassin  de  s'élargir  et  les  ma- 


melles de  te  développer;  lepubUrote 
dénudé,  les  règles  ne  s^étabUaseiit  pu* 
l\  parait  que  dans  qaiidi|aea|Mrtieide 
l'Asie  on  a  souvent  l'occasion  de  ren- 
contrer de  ces  eunuques  femelles,  et 
qu'elles  ont  quelque  chose  de  virfl  diss 
leur  aspect  et  dans  le  Umbre  de  leur 
voix.  Cette  cause  de  stérilité  est  loa- 
vent  accompagnée  d'un  dévdc^ipemeiit 
de  barbe  plus  ou  moins  prononcé. 

Du  reste,  cette  apparence  virile,  et 
même  le  développement  de  k  barbe, 
s'observent  souvent  ches  les  tenaes 
qui  ont  cessé  d'avoir  lean  meoitnws, 
et  qui  par  conséquent  sont  devaives 
stériles.  Ces  femmet-homniea  a^aniest 
pas  échappée  l'attention  d'Hippoente, 
et  les  Romains  les  désignaient  sons  le 
nom  de  viragineM, 

Des  faits  du  même  ordre  ae  présen- 
tent chez  les  Animaux  :  ainii  parfois 
les  Biches  ont  la  tête  ornée  de  bois 
comme  le  Cerf,  et  l'on  a  constaté 
qu'elles  sont  alors  stérilet  (c)« 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Oi- 
seaux on  observe  des  phénomènes 
analogues  :  ainsi  les  vieilles  fèmefles 


(a)  Boffon,  art.  Cmp,  HUt.  nat,  (OSwrêt,  édit.  in-S,  t.  XVm,  p.  80). 

Çb)  Grera,  KleUu  Beitr,  sur  vergl.  AmU.  VMd  Physi^l, 

(e)  Wildun^n,  Toichenbveh  fûr  Fortt-  und  Jagdfretmie,  p.  17. 
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uniformément  à  l'époque  de  la  puberté  (1),  C'est  aussi  à  cette 
période  de  la  vie  que  la  crinière  se  développe  chez  le  Lion,  et  que 
le  front  des  Cerfs  s'arme  des  prolongements  osseux  appelés  bois. 
On  remarque  d'une  manière  plus  générale  qu'à  ce  moment  les 
forces  musculaires  augmentent  rapidement  et  que  de  nouveaux 
instincts  se  manifestent.  Les  mâles  cessent  ordinairement  de 
vivre  en  bon  accord  entre  eux  et  se  séparent  ou  se  combattent; 
en  même  temps  ils  recherchent  les  femelles,  et,  guidés  par 

qui  ont  cessé  depoodre  prennent  sou-  chez  un  Faisan  doré  qui  offrait  cette 

vent  le  plumage  des  mâles.  Beaucoup  particularité,  j'ai  constaté  que  les  ovai- 

d^œmples  de  ce  genre  ont  été  cités  (a),  res  étaient  atrophiés. 

et  YarreU  a  souvent  constaté  que,  dans  (1)  La  livrée  des  jeunes  Sangliers 

tai  cas  de  ce  genre  observés  chez  de  est  un  exemple  remarquable  de  ce 

individus,  les  ovaires  étaient  mode  de  coloration  transitoire  du  sys- 


diw  BU  état  morbide  (6).  Ces  jours-ci,      tème  tégumeniaire. 

(i)  Fv  oeipple,  cbei  la  Poule»  par  : 

—  Artolote,  IHit.  Anim.,  lib.  XVm.  cap.  xxxvi. 
•i-  Tmàur,  Omithologia  Damnomeniit, 

— >  Balter,  On  ttu  Change  of  plumage  exhibited  by  many  tpeeUi  of  Birdt  in  an  advanced 
ftrlÊâ  9ftÀf€  {Mem.  of  the  WemerUm  Sœ..  t.  111,  p.  483). 

—  liBina,  NûU,  ete,  {Edin^rgh  new  Philosophical  Journal^  iS%ù,  1. 1.  p.  309). 

—  Gravt,  Brvekttûcke  »ur  vergl.  Anat.  und  Phytiol.,  p.  45. 
Chn  !•  Faiian  commun,  par  : 

—  atadoil,  Bneyelop.  miihod.,  Ormithol.,  t.  II.  p.  3. 

—  Hanter,  Account  ofan  extraordinary  Phcatant  {PhUot.  Tram.,  1780,  p.  527). 

—  Wdore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Sur  des  femellct  de  Faitant  A  plumage  de  mdUt  {Mém.  du 
AuAm»,  4895,  t.  xn,  p.  S20,  ti  Suait  de  xoologie  générale,  1841,  p.  498). 

Ckm  le  Ftiaen  doré,  par  : 

— >  Vmnenbach,  De  anomalit  et  viliotit  quibutdam  nisut  formalivi  aberrationibUM,  p.   8 
{ÛÊÊÊUientmthnet  reeentioret  Soc.  tdent.  Gottingentia,  t.  II). 

—  byore  Geoffroy  Saini-Hilaire,  Op.  cit.,  p.  ?28. 

ChtB  l0  Faisan  argenté,  par  Bechstein,  Naturgetehichte  De^t^ch^ands,  t.  m,  p.  4240. 

le  FaiMn  ïl  collier,  par  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Op.  cit.,  p.  228. 

la  Dinde,  par  Bechstein,  Op.  cit. 
Chci  le  Paon,  par  : 

—  Hanter,  Op.  cit.  (Œuvre*,  t.  IV,  p.  143). 

-^  Gerbe,  art.  OisiAUX  du  Dictionnaire  univertel  d'Mttoire  naturelU,  t.  IX,  p.  4  5. 

•—  Jametoo,  loc.  cit. 

Ckes  la  Perdrix,  par  : 

~-  Monlafu;  Toy.  Jameeon,  loe.  d(.,  p.  340. 

—  YarreO,  On  tKe  Change  in  the  Plumage  oftome  Hen-Pheoianti  {Philot.  Trant.,  4827, 
p.  f6S). 

le  Canard,  par  Tiedemann,  Zoologie,  t.  TU,  4  844,  p.  306. 

le  Goocoa,  par  Peyraodeau  ;  voyez  1o  Bulletin  de»  teleneea  natureUet  de  F^ruiiac,  l.  XIll, 

ClMi  le  Cotingt,  par  Dufresne  (Isidore  Geoffroy  Saint-Hllaire,  Op.  cil.,  p.  228). 
Cbei  le  Pinson,  par  M.  Florent  Prévost  (Isidore  Geoffiroy  Sainl-Hilaire,  lœ.  cit.). 
Chea  4ea  Veores,  par  Blomenbech,  Op.  cit. 
(h)  Yarrrtl,  Op.  cil.  (PhilM.  Trmu.,  1827,  p.  §68). 

Un  Boovreoil  obeer^  par  HénélrMa  peratt  avoir  été  aaati  me  femeHa  à  plomafe  de  mâle.  (Oftl*- 
Itfiie  rmuanné  dtê  objets  ie  aoologierteueiUit  pendant  un  voyage  au  Caueate,  1832;  p.  43.) 
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l'odeur  que  celles-ci  exhalent,  ils  les  poursuivent  souvent  de 
très-loin.  Chez  la  plupart  des  Mammifères,  cet  état  d'activité  des 
facultés  reproductrices  s'interrompt  bientôt  (î),  pour  recommen- 
cer après  un  repos  plus  ou  moins  prolongé  (2).  Chez  beaucoup 
d'Animaux  de  celte  classe,  la  périodicité  de  ce  phénomène,  que 


(1)  La  durée  da  temps  pendant  le- 
quel les  femelles  sont  en  chaleur  varie 
suivant  les  espèces.  Ainsi,  chez  la 
Chienne,  cet  état  peut  darer  neuf  ou 
dix  jours;  chez  la  Jument  et  la  Vache^ 
il  cesse  beaucoup  plus  tôt,  et  chez  la 
Brebis  il  ne  dure  génère  que  vingt - 
quatre  heures. 

(2)  Pendant  cette  période  d'acUvité 
fonctionnelle  des  organes  reproduc- 
teurs, ceux-ci  sont  dans  un  état  de  tur- 
gescence plus  ou  moins  grande.  Les 
testicules  grossissent  et  les  glandes  ac- 
cessoires se  gonflent. 

Chez  quelques  Manunifères,  les  tes- 
ticules changent  aussi  de  position  à 
cette  époque  (a).  Il  est  aussi  à  noter 
que  chez  le  Chameau  Pépoque  du  rut 
est  caractérisé  par  la  sécrétion  d'une 
matière  très-odorante,  et  que  chez  le 
Dromadaire  le  voile  du  palais  fait  sou- 
vent saillie  hors  de  la  bouclie  de  façon 
à  simuler  une  vé>icule  (6). 

Chez  la  femelle,  Tétat  de  rut  est  en 
général  indiqué  par  la  congestion  san- 


guine des  organes  génhaiu  externes, 
et  la  sécrétion  plus  abondante  du  mu- 
cus par  les  parois  du  vagin.  Chei  les 
Singes,  ce  gonflement  des  bords  de  la 
vulve  est  souvent  énorme,  et  dans 
beaucoup  de  cas  il  est  suivi  d^évacna- 
tions  sanguines  qui  constituent  de  véri- 
tables menstrues  (c).  Dans  qudqoo 
Shiges,  tels  que  le  Rhésos*  on  a  ob- 
servé aussi  à  ces  époques  des  signe 
de  turgescence  dans  certaines  parties 
de  la  face  (d).  J'ai  constaté  que  cbei 
les  Tatous  il  y  a  aussi  des  écoolements 
sanguinolents  chez  les  femeHes  en  cha- 
leur, mais  le  retour  de  ce  pbénomèDe 
n'est  pas  régulier.  Souvent  Tétat  de 
chaleur  est  accompagné  d'un  écoule- 
ment analogue  chez  la  Vacbe  et  chei 
le  Bufile  {é). 

Chez  TÉléphant  femelle,  l'eut  de 
rut  est  accompagné  d'un  d^lacemcnt 
de  la  vulve  qui  se  porte  peu  à  peo 
en  arrière,  de  façon  à  clianger  com- 
plètement la  direction  du  Jet  oii- 
naire(/). 


(a)  Voyez  ci- dessus,  page  9. 
{b\  Voyez  tome  VI,  p^ipe  271. 

(c)  Fréd.  Cuvier,  Du  rut  {Ann.  du  Muséum^  1807,  t.  IX,  p.  418. 

—  Rongger,  Naturgetchichte  der  Sdugettùere  von  Paraguay»  1830,  p.  i9. 

—  Ehrenberg,  Ueber  den  Cynocepli»lus  {Abhandl,  der  Berlin,  Akad,»  1833,  p.  3S1). 

—  Isid.  Geoffroy  Sainl-HiUiire  ;  voy.  Breschel,  Recherchet  sur  la  gestation  des  QuadrwMMtt 
(Mémoires  de  l'InstUut,  1845.  t.  XIX,  p.  402  et  suiv.). 

(d)  F.  Cuvier,  art.  Singes  à  queue  de  Cochon,  p.  S,  et  art.  Rhésus  femeUe,  p.  i  {Bistotre  iet 
Mammifères,  t.  I. 

(e)  Knhleis,  Bemerkungen  ûber  physiologische  Gegenstands  (Meckel's  Deutsehes  Arehist  fltr  et 
PhysiologU,  1823,  t.  VlU.p.  332). 

—  Numan,   Over  de  periodische  ontlaslung  von  blœd  uit  de  Geslaehtsdeelen  hij  êommitt 
huisdieren  {Tijdschrift  voor  Naturlijke  gesehiedenis  in  Physiologie,  1838.  t.  IV,  p.  334). 

if)  G.  Cuvier,  art.  Éléphant  des  Indes,  p.  6  (Lacépède  et  Cuvier,  Ménagerie  du  Musém, 
1801). 
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Von  appelle  le  rutj  est  très-marquée  chez  le  mâle  aussi  bien  que 
chez  h  femelle  :  dans  la  grande  famille  des  Cerfs,  par  exemple  ; 
mais  en  général  T intermittence  de  l'aptitude  à  la  procréation 
n'est  complète  que  chez  la  femelle,  et  c'est  surtout  chez  elle 
que  celte  propriété  se  réveille  avec  régularité  a  des  époques  fixes. 
Son  retour  est  d'ailleurs  subordonné  à  diverses  circonstances. 
Ainsi,  presque  tous  ces  Animaux  refusent  le  mâle  lorsqu'ils  sont 
en  état  de  gestation  (1),  et  pour  plusieurs  d'entre  eux  l'activité 
fonctionnelle  de  l'appareil  reproducteur  est  suspendue  pendant 
l'allaitement  des  jeunes;  mais  il  arrive  fréquemment  qu'une 
femelle  non  fécondée  à  l'époque  ordinaire  entre  de  nouveau  en 
chaleur  quelque  temps  après.  L'abondance  et  la  nature  des 
aliments  influent  également  sur  ce  phénomène  ;  mais  ce  qui 
semble  régler  principalement  les  époques  de  rut,  c'est  le  rap^ 
pwt  entre  la  marche  des  saisons  et  le  moment  où  le  travail  de 
la  gestation  étant  terminé,  les  nouveau-nés  verront  le  jour. 
En  effet,  par  suite  d'une  de  ces  harmonies  naturelles,  dont  l'é- 
tude des  Animaux  nous  a  déjà  fourni  de  fréquents  exemples,  les 
choses  sont  en  général  disposées  de  telle  sorte  que  pour  chaque 
espèce  la  mise  bas  a  lieu  pendant  la  saison  la  plus  favorable 
à  l'existence  des  jeunes,  et  que  l'époque  du  rut  précède  celte 
saison  d'un  espace  de  temps  égal  à  la  durée  de  la  gestation. 
Ainsi,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  c'est  l'été  qui  est  le 
plus  favorable  aux  jeunes,  et  c'est  au  printemps  que  le  rut  se 
déclare  chez  les  espèces  dont  la  gestation  est  de  courte  durée, 
tandis  que  c'est  en  hiver  que  cet  état  d  aptitude  a  la  pro- 
création se  montre  d'ordinaire  chez  celles  dont  la  gestation 
dure  trois  ou  quatre  mois  (2).  C'est  généralement  en  automne 


(1)  La  Traie  fait  exception  à  ceue      décembre  à  février,  et  la  daréc  de  la 

rigie.  gestation  de  ces  animaax  est  de  trois 

(3)  Les  Loaps  sont  en  chaleor  de      mois  (a).  L'isatis,  qui  habite  les  con- 


(«)  FM.  Cméar,  Du  nU  {AmêUi  du  JAmAmi,  1807,  i,  IX,  p.  188). 
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que  les  signes  de  chaleur  se  manifestent  chez  les  femelles  qui 
portent  neuf  ou  dix  mois,  et  à  cette  période  de  Tannée  les  es- 
pèces à  courte  gestation,  où  l'état  de  rut  peut  s'être  renouvelé 
deux  ou  plusieurs  Ibis  pendant  la  durée  de  la  belle  saison,  ces- 
sent presque  toujours  d'être  disposées  à  Taccouplement  (1).  Des 
rapports  analogues  existent  entre  le  moment  du  rut  et  la  marche 
des  saisons  chez  les  espèces  dont  la  gestation  se  prolonge  pen- 
dant près  d  un  an,  car  chez  celles-ci  la  femelle  entre  en  cha- 
leur presque  aussitôt  après  avoir  mis  bas  ;  de  sorte  que  l'année 
n'est  pas  perdue  pour  la  multiplication  de  sa  race,  et  que  sa 
progéniture  vient  cependant  au  monde  dans  la  saison  conve- 
nable. Il  est  aussi  à  remarquer  que  pour  des  Animaux  qui  ne 
diffèrent  que  peu  entre  eux,  mais  qui  habitent  des  régions  où  la 
marche  des  saisons  n'est  pas  la  même,  les  temps  de  rut  varient 
d'une  manière  correspondante.  Ainsi,  dans  les  parties  froides 
ou  tempérées  de  notre  hémisphère,  le  Chat  est  en  rut  vers  le 
mois  de  janvier  ou  de  février,  en  sorte  que  ses  petits  naissent 
au  printemps  ;  mais  transporté  depuis  plusieurs  siècles  dans 
l'Amérique  centrale,  où  la  température  reste  à  peu  près  la  même 
pendant  toute  la  durée  de  l'année,  cet  Animal  a  cessé  d'entrer 
en  chaleur  à  une  époque  déterminée  (2).  Chez  nous,  pour  les 


trées  septentrionales  et  qoi  porte  neuf 
semaines  seulement,  entre  en  rut  vers 
la  Gn  de  février  (a). 

(1)  Ainsi,  le  Chat  sauvage,  aussi  bien 
que  le  Chat  domestique,  peut  entrer 
en  rut  deux  fois  par  an,  en  février  et 
en  automne.  Beaucoup  d^autres  petits 
Carnassiers  sont  dans  le  même  cas  :  la 
Fouine,  le  Furet,  par  exemple.  La 
Taupe  est  en  rut  pour  la  première  fois 


au  commencement  de  l'hiver»  et  pour 
la  seconde  fois  en  été. 

La  Souris,  le  Rat  et  beaucoup  d^aulrei 
petits  Rongeurs  sont  aptes  à  la  pro- 
création trois  ou  quatre  folB  par  an, 
ou  même  davantage. 

(2)  M.  Roulin,  à  qui  nous  devoos  U 
connaissance  de  ce  faitcorieoit  i 
fait  la  même  remarque  au  si^et  du 
Chien  (6). 


(a)  J.  G.  Gmolin,  Animalium  qucrumdam  quadrttpedutn  detcriptio  {Nwa  Commmt,  Pttnf», 
1765,  I.  V,  p.  368). 

(5)  Roulin,  Remarquet  «tir  quelque*  changemenU  obtervés  dant  Ut  Animaux  domuH^fm 
tranaportéi  de  l'ancien  dant  le  nouveau  continent  (Ann.  dit  ecUneet  nat.,  18i9,  t.  XVI, 

p.  W). 
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Chiens,  cet  élal  se  déclare  vers  la  fin  de  rhiver,  et  en  Australie, 
où  la  marche  des  saisons  est  Tinverse,  ces  Animaux  entrent  en 
rut  en  juillet  (1).  Je  citerai  également  à  ce  sujet  les  difTérences 
qui  existent  sous  ce  rapport  entre  la  Vache,  qui  est  un  animal 
originaire  des  régions  tempérées,  et  qui  entre  en  chaleur 
au  commencement  du  printemps,  et  le  Bison  d'Amérique^  qui 
habite  un  pays  où  Tété  n'arrive  que  très-tardivement,  et  qui 
n'est  en  rut  que  vers  le  mois  de  juin  (2). 

Ainsi  qu'on  peut  le  prévoir  d'après  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit»  le  caractère  du  climat  influe  également  sur  le  retour  plus 
00  moins  Fréquent  de  l'état  de  rut.  Dans  les  régions  où  le  climat 
est  extrême,  c'est-à-dire  où  les  difTérences  entre  la  température 
de  Tété  et  celle  de  Thiver  sont  très-considérables,  la  périodicité 
de  ce  phénomène  physiologique  est  en  général  à  plus  long 
terme  que  dans  les  contrées  tropicales  où  la  chaleur  règne  sans 
hilerruption.  Ainsi,  chez  les  grands  Mammifères  de  l'Inde  et  de 
rintérieur  de  l'Afrique,  les  signes  d'aclivité  procréatrice  se 
manifestent  souvent  à  de  très-courls  intervalles,  et  les  nais- 
sances ont  lieu  en  toutes  saisons.  Gela  se  voit  non -seulement 
chez  les  Singes  (3),  mais  aussi  chez  plusieurs  Pachydermes  et 


(1)  Gdft  a  ëlé  consUté  sur  un  Dio- 
go,  oa  Cliieii  indigène  de  rAuBtraiie, 
fd  a  féca  à  la  ménagerie  da  Mu- 

(S)  Des  différencea  inverses  existent 
le  Piioqne  commun  de  nos  mers 
et  ka  espèces  de  la  même  iamiile  qui 
liaUteai  les  men  polaires  :  Je  premier 
est  CD  rot  no  mois  de  septembre  et 
met  b»  eo  Jain«  tandis  que  le  Phocpie 
dn  Groenland  et  le  Pboqueà  capoclion 
s'accmqilent  en  octobre.  Mais  il  ne 


faudrait  pas  trop  généraliser  les  con- 
clusions à  déduire  de  ces  faits.  Ainsi  le 
Phoque  à  trompe  des  mers  du  Sud  est 
en  rut  aussi  au  mois  d^octobre  (6), 
bien  que  ce  moment  de  Tannée  soit, 
quant  aux  saisons,  le  correspondant 
du  mois  d'août  dans  notre  hémi* 
sphère. 

(3)  Le  retour  mensuel  de  Fétat  de 
rut  a  été  souvent  constaté  cJiez  divers 
Singes,  notamment  le  Mangabey,  les 
Macaques  et  les  Cynocéphales  (c). 


fi)  VM.  CwAÊt,  mtMft  nêtureUê  du  Ihmmifiret,  art.  Chien  de  la  NouveUe-BoUande. 
W  Hnm,  Végage  ûiut  Ttne»  Mufralef,  t.  n,  p.  84. 
(c)  fréL  Cvnm,  UitMn  du  Mûmmi(èr«$,  L  L 
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Ruminants,  tels  que  TÉIéphant  (l),  la  Girafe  (2),  des  Anti- 
lopes et  divers  Cerfs  propres  aux  pays  chauds  (3). 

Les  saisons  exercent  moins  d'intluence  sur  les  Animaux  éle- 
vés en  domesticité,  et,  comme  je  Tai  déjà  dit,  rabondance  des 
aliments  peut  hâter  le  retour  de  Taptitude  à  la  procréation  (&]. 
Ainsi,  à  l'aide  d'un  régime  convenable,  on  peut  provoquer  le 
rut  chez  la  Jument  à  toutes  les  époques  de  Tannée,  surtout 
lorsque  Texcitalion  déterminée  par  la  présence  du  mâle  vient 
corroborer  l'action  des  aliments  stimulants. 

L'âge  des  individus  exerce  aussi  quelque  influence  sur  Tc- 
poque  de  l'année  où  la  puissance  procréatrice  se  réveille.  Ainsi  , 
les  jeunes  Animaux  sont  en  général  plus  tardifs,  sous  ce  rapport, 
que  ne  le  sont  les  vieux.  Chez  les  Cerfs,  par  exemple,  cette 
différence  est  très-marquée  (5). 


(i)  La  Girafe  femelle  qui  a  véca 
très  longtemps  dans  la  ménagerie  du 
Muséum  donnait  des  signes  de  cha- 
leur tous  les  mois  (a). 

(2)  On  ne  possède  que  peu  d^obser- 
vaUons  directes  sur  ce  sujet,  mais  ou 
sait  que  les  Eléphants  femelles  que 
Ton  prend  pour  les  réduire  en  servi- 
tude, et  qui  sont  pleines  au  moment 
de  leur  capture,  mettent  bas  en  toutes 
saisons  (6). 

(3)  Ainsi  j'ai  pu  constater  dans  la 
ménagerie  du  Muséum  que  le  Cerf  du 
Malabar,  TAxis,  le  Cerf  cochon  et  le 
Cerf  de  Virginie  se  reproduisent  en 
toutes  saisons.  Il  en  a  été  de  même 
pour  les  Lamas.  Les  Antilopes  de  Som- 
mering,  dont  la  gestaUon  dure  sept 
mois,  ont  mis  bas  en  janviei*,  en  mars, 
en  août  et  en  novembre.  Enfm  THip- 
popotame,  qui  porte  environ  dix  mois. 


a  mis  bas  en  mai,  en  juillet  et  en 
aoûu 

{h)  Il  est  probable  que  la  dUTérence 
entre  la  fréquence  da  mt  chez  les  a* 
pèces  sauvages  du  genre  dmis  et  chei 
nos  Chiens  domestiques  dépend  prin- 
cipalement de  cette  cause.  Le  Loup,  le 
Chacal  et  le  Renard  n^entrent  en  cha- 
leur qu'une  fois  par  an,  tandis  qae 
chez  le  Chien  c^t  état  se  maniliestc  soa- 
vent  deux  fois  par  an. 

(5)  Chez  ces  Animaux,  la  saison  da 
rut  coïncide  toujours  avec  la  mue  des 
bois ,  et  les  circonstances  qui  accélèrent 
ledéveloppementde  ces  prolongemenis 
frontaux  hâtent  aussi  le  moment  o&  le 
mâle  recherche  la  femelle.  Ainsi,  lors- 
que  le  printemps  a  été  tardif  et  que  li 
croissance  des  bois  n'a  pas  commeiicé 
en  temps  ordinaire,  Tépoqne  de  It 
mue  de  ces  appendices,  c*est-à-dire 


(a)  Fréd.  Cuvier,  art.  Girafe  (Uittoire  det  Manmifèret,  par  F.  Guvmt  et  Geoffroy  Seiet-HiUfi^ 
(6)  Coree,  On  the  Mannert,  UaJbiti  an4  naiural  Uittwtf  of  IA«  BUpKant  (PMIm.  Tnm.^ 
1700,  p.  31}. 


FONCTIONS    DE    LA    GÉNICUATION    CHKZ    LES    MAMMIFÈRES.         97 

'  11  est  d'autres  diflerences  du  même  ordre,  dont  il  est  moins 
facile  de  se  rendre  compte.  Ainsi,  en  général,  le  rut  se  déclare 
vers  la  fin  de  mars  chez  la  Jument,  et  environ  deux  mois  plus 
lard  chez  TAnesse,  dont  la  portée  est  de  même  durée.  Le  Bou- 
quelin  des  Alpes  est  en  chaleur  au  mois  de  janvier,  mais  on 
assure  que  le  Bouquetin  des  Pyrénées  entre  en  rut  au  mois  de 
novembre,  et  chez  l'^gagre  ce  phénomène  se  manifeste  en 
automne  (1). 

V       y 

*  11  est  également  a  noter  que  les  circonstances  dont  je  viens 
de  parler  comme  influant  sur  les  époques  de  rut  peuvent  exer- 
cer une  action  analogue  sur  le  degré  de  la  puissance  procréa- 
trice, lors  même  que  celle-ci  n'est  pas  sujette  à  des  intermit- 
tences périodiques  et  s'exerce  d'une  manière  continue.  En  effet, 
des  recherches  statistiques  sur  la  proportion  mensuelle  des 
naissances  montrent  que,  dans  l'espèce  humaine,  le  nombre 
des  conceptions  varie  suivant  les  saisons,  et  se  trouve  subor- 
donné jusqu'à  un  certain  pointàrétatde  l'alimentation  publique. 
Ainsi,  en  France,  la  fécondité  est  la  plus  grande  au  printemps 
et  descend  au  minimum  pendant  l'automne  et  le  commencement 
de  rhiver;  les  différences  extrêmes  arrivent  plus  lard  dans  nos 
départements  méridionaux  que  dans  la  région  septentrionale 
de  ce  pays,  bien  que  les  différences  de  latitude  n'y  soient  pas 
très-considérables.  Ce  retard,  en  rapport  avec  la  marche  des 


k  moment  où  leur  croissance  éiani 
terminée,  ils  se  dépouillent  de  leur 
CBTdoppe  cntanée,est  retardée  pareil- 
lement, et  il  en  est  de  même  pour  le 
mt 

Dans  les  circonstances  ordinaires, 
notre  Cerf  commun  est  en  rut  dès  la  se- 
conde moitié  de  septembre,  lorsqu'il 
est  vieux;  pour  le  Cerf  dix  cors,  c'est- 
à-dire  d'un  âge  moyen,  cet  état  ne 


se  manifeste  que  dans  la  première  moi- 
tié d'octobre,  et  pour  les  jeunes  indi- 
vidus il  est  retardé  jusque  vers  la  Gn 
du  même  mois. 

(1)  Pour  plus  de  détails  sur  l'époque 
du  rut  chez  divers  Mammifères,  on 
peut  consulter  un  mémoire  de  F.  Cu- 
vier,  et  un  article  dans  lequel  Duvempy 
a  rassemblé  beaucoup  de  renseigne- 
ments à  ce  sujet  (a). 


(«)  Fréd.  Cuvicr,  Du  rut  {Ann.  du  Mutéum,  I.  IX,  1807). 

—  Daircrnoy,  article  Propaoation  {Dictionnaire  univertel  mdtUnre  naturHU,  t.  X,  p.  51  i  et 
«it.). 

IX.  7 
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saisons,  se  marque  encore  mieux  lorsque  Ton  compare  le  midi 
de  la  France  à  la  Belgique  ou  à  la  Hollande;  et  dans  rhémispbère 
austral,  où  Tcté  correspond  a  noire  hiver,  on  observe  le  même 
renversement  dans  les  époques  du  maximum  et  du  minimum 
des  conceptions.  Les  tem|)s  de  disette  ou  d*abslinence  coïnci- 
dent aussi  avec  une  diminution  dans  le  nombre  relatif  des  con- 
ceplions,  et  les  époques  d'insalubrité  exerceront  une  influence 
analogue.  En  un  mol,  tout  ce  qui  affaiblit  l'organisme  diminue 
la  puissance  propagatrice,  et  ce  qui  excite  l 'économie  sans  la 
débiliter,  tend  à  augmenter  cette  puissance  (1). 
Ovulation.  S  2.  —  Les  signes  indicatifs  de  l'aptitude  à  la  procréation, 
que  nous  venons  de  passer  en  revue  chez  les  Mammifères  fe- 
melles, se  lient  d'une  manière  intime  à  une  autre  série  de  phé- 
nomènes beaucoup  plus  importants  qui  ont  leur  siège  dans 
l'ovaire  et  qui  doivent  maintenant  nous  occuper,  savoir,  It 
production  et  la  chule  des  œufs. 

Pendant  longtemps  les  physiologistes  n'ont  eu  que  des  idées 
très-incomplètes  ou  même  très-fausses  sur  le  rôle  des  ovaires 
dans  la  procréation.  Les  uns  pensaient  que  ces  organes  sécré- 
taient comme  les  testicules  du  maie  un  liquide  prolifique  (3), 
et  d'autres  les  considéraient  comme  n'intervenant  pas  dans  le 
travail  embryogcnique.  Ainsi,  Uarvey  supposait  qu'un  liquide 
séminal  produit  par  la  matrice  elle-même  donnait  naiivsance  a 
Toeuf  du  Mammifère,  et  que  cet  œuf  n'était  autre  chose  que  le 
sac  membraneux  dans  lequel  l'embryon  est  logé  pendant  son 
séjour  dans  cette  chambre  incubatrice  (3).  Sténon  fut  mieux 


(i)  Un  de  mes  anciens  amis  et  col-r  ei  a  étë  partagée  par  la  plupan  des 

Mboratears,  Vlllermé,  a  pul>lié  un  tra-  auteurs  de  Tépoquede  la  renaissance. 

1^  Q^intéressant  sur  ce  sujet  (a).  (3)  Ainsi  que  j'ai  eu  déj&  Toccasioo 

ft  Cette  opinion  remonte  à  Galien  de  le  dire,  Uarvey  ût  un  grand  Domlvc 


«  1.  i  vaioi» 


Km*  Di  là  diitribuliûn  par  tnoit  iet  coneeptUmt  et  des  naittancet  de  l'Homme, 
m»  r«f|wrli  omc  Uê  taitont,  avec  let  climau,  eU.  {Ànnalêe  d'hygiène  ^«MfM. 

ISl 
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inspiré  lorequ'il  assimila  a  Tovaire  des  Oiseaux  les  organes  appe* 
léi  jusqu'alors  les  testicules  de  la  femme  et  des  femelles  des 
autres  Mammifères;  mais  celte  opinion  ne  reposait  encore  que 
sur  des  bases  peu  solides,  lorsque  Régnier  de  Graaf  en  fit  le 
sujet  de  recherches  expérimentales,  et  constata  le  développement 
normal  des  vésicules  ovarienne^  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  brièvement  dans  la  dernière  I^çon  (1).  Ce  physio- 
logiste prit  ces  vésicules  pour  de  véritables  œufs  (3).  Cependant 
on  ne  tarda  pas  à  lui  objecter  que  jamais  on  ne  trouve  dans  les 


de  recherches  sur  la  génération,  et  il 
CB  formula  ks  résultats  généraux  en 
JtUPt  t  «Tout  être  vivant  provient 
i*iiii  ceot  »  Mais  il  pensait  que  Poeuf 
de  la  Femme  et  des  autres  Mammi- 
ftra  prenait  naisaance  dans  Tutérus. 
AyajU  ouvert  un  sraod  nombre  de 
Daims  et  de  Biches  peu  de  temps  après 
raccooplement ,  il  n'apercevait  rien 
^  fât  de  nature  à  lui  faire  admettre 
9M  Fcraf  préexbtât  à  la  fécondaUon 
oo  descendit  de  Tovaire  dans  Tuté- 
ms;  il  en  conclut  que  ces  glandes  dé- 
flijpiées  alors  sous  le  nom  de  testi« 
colc»  fnndles  ne  jouent  aucun  rôle 
appréciable  dans  Pacie  de  la  reproduc- 
tioQ,  et  il  les  assimila  aux  ganglions 
lymphatiques  du  mésentère  (a). 

(i)  Vofez  ci-dessus,  page  S3. 

(3)  FaHope  et  plusieurs  autres  ana- 
tomistes  des  xvi*  et  xvii*  siècles  (6) 
avalent  aperçu  dans  les  ovaires  de 
la  Femme  des  vésicules  remplies  d*une 
bomeor  limpide  ;  mais  les  uns  consi- 


déraient  ce  produit  comme  étant  un 
liquide  prolifique,  et  d*autres  le  supr 
posaient  étranger  aux  fonetions  de  la 
généraUon.  Sténon,  guidé  par  Tana- 
tomie  comparée,  soupçonna  Tanalogie 
qui  existe  entre  ces  glandes  et  les 
ovaires  des  Vertébrés  ovipares,  et  il 
leur  donne  le  nom  qu'elles  portent 
aujourd'hui  (c)  ;  mais  ces  vues  ne  re  • 
posèrent  sur  des  bases  solides  que  lors- 
que Régnier  de  Graaf  eut  insUlué  sur 
sur  ce  sujet  une  série  d'observations 
et  d'expériences  sur  le  développement 
et  la  rupture  des  vésicules  ovariennes, 
ainsi  que  sur  la  présence  des  vésicules 
dans  l'utérus  à  la  suite  de  ceue  rupture, 
Il  admit  donc  que  l'œuf  de  la  Femme 
et  des  autres  Mammifères  résulte,  non 
pas  d*un  liquide  formé  dans  l'utérus  ou 
versé  dans  cet  organe,  soit  par  les 
ovaires,  soit  par  les  trompes,  mais  se 
constitue  dans  les  ovaires^  et  passe 
de  là  dans  la  matrice  pour  s'y  déve- 
lopper (d). 


(^)  Harrry.  Exerdtationet  de  generatione  AnimaUiuUt  iùhi  (Op§ra  »WitUê,  p.  é9%). 

#;  VMê^»  ÛktmmUmm  Mmatomim*  i»Oi.  p.  III. 

~  C«tirD,  De  miëtrêé  iMierum  mtdUmë,  1608,  I.  G*p.  iv,  p.  K. 

~  hioUn.  AntkrÊfê§rêpktê,  Ull,  t  li,  y-  ilé. 

(0)  a«4Ms.  ^Imumitmm  mftoiofém  «SfMM»,  tt§„  iêêl,  p.  117.  ~  eàMini,  muHêmkm 

(^  R.  4t  GrMf,  Dt  thÊtUrum  orfani«  gtnerationi  xnêcrviintikMt  traitêlm  mamu,  iSTt. 
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Irompes  dos  vésicules  aussi  volumineuses  que  le  sont  ces  pré- 
tendus œufs  ovariens;  on  rencontrait  parfois  dans  ces  canaux 
cvacualcurs  des  cellules  arrondies  et  remplies  d'un  liquide  albu- 
mineux,  mais  ces  corpuscules  élaienl  toujours  très-petits,  et  ne 
ressemblaient  en  rien  aux  grosses  vésicules  dont  la  surface  de 
Tovairc  était  garnie  avant  la  conception  et  dont  la  rupture  pa- 
raissait avoir  eu  lieu  (l).  Il  régnait  donc  encore  une  grande 
obscurité  relativement  aux  fonctions  de  l'ovaire,  lorsque  de 
nos  jours  la  question  a  été  nettement  tranchée  par  les  observa- 
tions d'un  naturaliste  éminent,  M.  de  Baer  (2). 

S  3.  —  Des  ovules  à  l'état  de  germe,  ou  tout  au  Oioins  des 
corpuscules  assimilables  aux  protoblasles^  dont  j'ai  parlé  dans 
une  précédente  Leçon  (3),  existent  dans  l'ovaire  des  Mamroir 
fères  longtemps  avant  que  l'activité  fonctionnelle  de  l'appareil 
reproducteur  se  manifeste.  Ainsi,  dans  l'espèce  humaine, 
aussi  bien   que   chez  divers  animaux,  on  a  pu  constater  la 


(1)  ilaller  fit  adopter  assez  générale- 
ment Topinion  que  le  liquide  seul  des 
vésicules  de  de  Graaf  épanché  dans  lu 
trompe  ù  la  suite  de  la  fécondation 
fournissait  les  matériaux  nécessaires  à 
lu  constitution  de  Tœuf  utérin  (a)  ;  et 
«liins  leur  beau  travail  sur  la  généra- 
lloii,  publié  en  182/i,  xMM.  Prévost  et 
l^miMs,  sans  s'expliquer  sur  ce  point, 
M^t^rtMit  sur  les  différences  de  volume 
^H(  «existent  toujours  entre  les  vésicules 
H^^M^mrs  et  les  jeunes  ovules  trou- 
\V»*  ^Wms  les  trompes  (6). 

{V  \  wi  tieux  physiologistes  français 
\4uv  IV  \  \t^\mW  citer  avaient  aperçu  dans 


Tintérieur  des  vésicoles  de  de  Graïf, 
chez  desi  Chiennes^  un  peUt  corps  spbé- 
riqueàpeu  près  du  volume  des  ovules 
qu'ils  avaient  observés  dans  les  trom- 
pes ;  mais  ce  corpuscule  leur  ayut 
paru  plus  transparent,  ils  n^lnsistèrent 
pas  sur  ce  fait  et  ne  crurent  pas  de- 
voir y  attacher  de  rimportance  (c). 
Ce  fut  en  1827  que  M.  G.  E.  Bâer 
démontra  l'existence  de  Tœaf  propre- 
ment dit  dans  l'intérieur  de  la  vési- 
cule de  de  Graaf,  sa  sortie  de  ce 
réceptacle,  et  son  passage  dans  les 
trompes  (d). 
(3)  Voyez  tome  Vill,  p.  388. 


\ki  iSv\*«i  Ml  l»Mniai,  De  la  génération  dans  les  Mammifères,  et  des  premurt  indices  4u  i^- 
■v^i^mHi  4v  I>ti4r^»n  (Ann.  des  sciences  nat.,  !'•  série,  183*,  l.  HI,  p.  i22  el  Buit^. 
(l)  isaxMii  #(  l»MmM,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  1824,  t.  HI,  p.  135). 
i4  k^^.  àyêjrlHlii  dt  ovi  MammaUum  et  H<minis  genesi,  1827.  —  Comment,  (OmmÊps't 
viiijMi**»  S  «.  p.  H»).  —  lettre  sur  la  formation  de  l'auf,  ind,  pw  BrwclMt  (P*     *''*' 
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présence  de  vésicules  de  ce  genre  non-seulement  chez  des 
enfants  très-jeunes,  mais  encore  chez  l'embryon  (1). 

Lorsque  Tovaire  des  Mammifères  commence  à  se  constihier, 
il  ne  consiste  qu^en  une  accumulation  de  globules  ou  de  cellules 
d'apparence  ordinaire,  dont  les  unes  se  transforment  en  fibres 
ou  en  vaisseaux,  et  dont  d'autres  donnent  naissance  aux  folli- 
cules graafiens  (2).  Le  nombre  de  ces  cellules  est  immense  (S), 
et  pendant  fort  longtemps  la  plupart  d'entre  elles  restent 
extrêmement  petites  ;  mais  bientôt  quelques-unes  s'accroissent 
assez  pour  devenir  visibles  à  l'œil  nu,  et  l'aspect  du  tissu  de  l'o- 
vaire est  alors  comparable  à  celui  d'une  roche  amygdaloïde  (4). 


(i)  Ce  lait  avait  dté  remarqaé  par 
VaBbnieri  (a),  mais  n'avait  que  peu 
fixé  Tattention  des  physiologistes, 
kmqa'en  1837  Carns  publia  des  ob- 
senrations  sur  l'existence  de  vésicules 
de  de  Graaf  renfermant  des  ovules  chez 
des  filles  noaveaa-nées  (6).  M.  Va- 
kntin  publia  bientôt  après  des  recher- 
ches sor  la  formation  de  ces  vésicules 
chez  le  Cochon  noaveau-né,  ainsi  que 
chei  quelques  autres  jeunes  Mam- 
mfiftres,  et  vers  la  même  époque 
M.  Barry  étudia  ces  phénomènes  chez 
le  Chien,  le  Chat,  la  Vache,  etc.  (c). 

(2)  Jusque  dans  ces  dernières  années 
les  anatomistes  confondaient  sous  le 
nom  général  de  stroma  le  tissu  fibroîdc 
de  rovalre  et  ses  utricules  rudimen- 
talres.  Les  follicules  ovariques  dont  ils 
parlaient  étaient  seulement  ceux  dont 
le  développement  était  plus  avancé,  et 
dont  le  nombre  était  par  conséquent 
peu  considérable.  M.  Barry  a  appelé 


Taltention  sur  Texistence,  la  grande 
abondance  et  l'extrême  petitesse  des 
vésicules  graafiennes  rudimentaires,  et 
nous  apprend  que,  dans  l'espace  d'un 
pouce  cube,  la  substance  de  l'ovaire 
de  la  Vache  doit  en  renfermer  à  peu 
près  200  millions  {d). 

(3)  M.  Sappey  a  cherché  à  se  rendre 
compte  du  nombre  des  vésicules  ova- 
riques rudimentaires  qui  existent  dans 
l'ovaire  de  la  Femme,  et  à  l'aide  de 
mesures  micrométriques  il  a  cm  pou- 
voir évaluer,  chez  uu  enfant  de  deux 
ou  trois  ans,  ce  nombre  à  plus  de 
800  000;  dans  uu  cas  (chez  une  pc< 
tite  fille  de  quatre  ans),  il  estime  à 
1150  000    le    nombre  de   ces   cap- 
suies  existantes  dans  les  ovaires,  et 
chez  des  fœtus  de  huit,  de  sept,  de 
six  et  même  de  cinq  mois,  il  trouva 
ces  organilcs  en  plus  grande  abon- 
dance (e), 

(û)  Le  tissu  de  l'ovaire  ainsi  farci 


(c)  VaDiniiari,  Maria  délia  genera%ione  deW  Uomo  e  degli  Animali  {Opérai  t.  n,  p.  i05). 

(*)  Carns»  Auffindung  de*  ertten  Ei'Oder  Dotterbldtchens  in  tehr  frûhen  Lebensperioden  de» 
wôkUchen  KOrjierê,  etc.  (Mûner'f  Archtv  fur  Anat.  itnd  Physiol.,  1837.  p.  442).  -.  Découvertf. 
da  FmuU  primiUf  {Annales  françaite»  et  étrangères  d'anatomie,  1. 1,  p.  41 4). 

<c)  Martio  Bvry,  Researches  in  Embrgology  {Philos.  Trans.,  183S,  p.  301). 

(i)  Barry,  Op.  eU.  {Phiios.  Trans.,  1838,  p.  306). 

W  ^fm,  rnUé  drsmmêsmie,  t.  m,  p.  G31. 
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On  distingue  alors  dans  ces  follicules  :  l' une  tonique  propre, 
qui  est  très-mince;  2*  une  enveloppe  fibreuse  ou  eîttcmc; 
S*  une  couche  granuleuse  interne  ou  ëpilhëlique,  composée  de 
cellules  et  offrant  dans  un  point  un  épaississement  que  les 
ovologistes  appellent  le  disque  proligère;  4*  une  cavité  rem- 
plie d'un  liquide  jaunâtre;  et  5*  un  ovule  logé  dans  le  cumulus 
dont  je  viens  de  parler.  Cet  ovule  lui-même  est  une  cellule  limi- 
tée par  la  membrane  vilelllne  hyaline  (1),  qui  renferme  un 
vitellus  visqueux  et  granuleux,  et  qui  loge  aussi  dans  son  inté- 
rieur une  vésicule  purkinjienne,  dans  laquelle  on  aperçoit  un 
nucléole  appelé,  comme  je  Tai  déjà  dit,  tache  germlnatlve  (2): 
ainsi,  le  follicule  de  deGraaf,  ou  ovisac,  est  l'analogue  des  cap- 
sules ovariennes  dans  lesquelles  nous  avons  vu  les  œu(^  des 
Oiseaux  ou  des  Reptiles  se  constituer^  et  chez  les  Mammifères 
ces  œufs  sont  représentés  par  la  petite  vésicule  qui,  au  lieu 
d'occuper  la  totalité  de  la  cavité  du  follicule  ou  capsule,  est 
enchâssée  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  de  ce  réceptaole.  Ârrivéi 
â  l'état  de  maturité,  ces  œufs  sont  d'une  petitesse  extrême: 
ainsi  dans  l'espèce  humaine  ils  n'ont  qu'environ  un  quart  de 


d*ovisacs  aété  représenté  de  grandeur 
naturene,  ou  un  peu  grossi,  par  beau- 
coup d'anatomlstes  (a)  ;  mais,  pour 
s*en  former  tme  idée  exacte.  Il  faut  ^ 
Tobserver  au  microscope,  avec  un 
grossissement  de  /iOO  diamètres  ou  da- 
vantage. On  peut  consulter  à  ce  sujet, 
avec  avantage,  les  planches  dans  les- 
quelles M.  Barry  a  figuré  le  stroma 
ovartque  chez  plusieurs  Mammifères 
d'espèces  différentes  (6). 


(i)  Cette  tonicfue  ptùpr^  de  Tovule 
ovarique  est  désignée  souv^t  mus  le 
nom  assez  Impropre  de  iBond  ifmtf^ 
rente.  Quelques  auteoi^  ovologistes 
pensent  que  la  sphère  ticelllne  est 
pourvue  d*une  enveloppe  membra- 
neuse indépendante  dé  la  liltilqae  dont 
Il  vient  d'être  quesUon  (c).  Mafe  les 
observations  de  M.  BIscbOff  sont  con- 
traires à  Cette  opinion  (rf). 

(2)  Voyez  tome  VllI,  p.  8Î2. 


(a)  Cog(e,  Histoire  du  dévelùppement,  pi.  1,  fiy.  1. 

—  Négrier.  Recherchet  tur  Ui  ovaires,  pi.  4 . 

—  Farr0,  art.  UTiRUd  and  Ut  apptndagét  (Todd'f  Cyclùp.  of  Anat.,  rapplém  ,  ^.  Sil  et  lah.). 
(6)  Barry,  Hetearchet  in  EmbfyOlogy  {Philot.  Trant.,  4838.  pi.  S,  flf.  4,  iO,  11.  «le.). 

{c)  Reichert.   Ueber  Futehungt-frocat  dér  Bâtrachier-Ëler  (Mtlller's  AHhiv  fêt  AMI.  9*i 
Ph^iiol.,  iSii,  p.  523). 

—  Mcyer,  Ueber  dat  Sâtigethierei  (yûller'i  ÂfeMy,  4841,  p.  47). 

(tf)  BiMbofl*.  Traité  du  développement  de  V Homme  et  dit  MammiférU,  p.  41. 
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mfllimètre  en  diamètre,  et  c'est  à  raison  de  cette  circonstance 
que  pendant  si  longtemps  ils  ont  échappé  aux  recherches  dei 
anatomistes. 

Il  existe  encore  beaucoup  d'incertitude  relativement  au  mode 
de  formation  de  ces  corps  reproducteurs  (1).  D'après  les  obser- 
vations faites  par  M.  Valentin  sur  l'embryon  de  la  Truie  et  de  la 
Vache,  la  substance  primordiale  ou  blaslème  de  l'ovaire  don- 
nerait naissance  à  des  tubes  comparables  aux  canalicules  sémini- 
fères  du  testicule,  et  ce  serait  dans  Tinlérieur  de  ces  tubes  que 
les  follicules  prendraientnaissance;  puis  ces  vaisseaux  ovigènes 
se  détruiraient,  et  laisseraient  en  liberté  au  milieu  du  stroma  lès 
otricules  qu'ils  renfermaient  (î2).  Des  recherches  plus  récentes 


(i)  Depuis  QQ  quart  de  siècle,  beau- 
coup de  recherches  oot  élé  falies  sur 
le  mode  d^orîgioe  et  la  muhiplicaiion 
des  0? nies  dans  la  substance  de  To- 
faire.  Dans  cen  derniers  temps  sur- 
teot,  ce  sujet  a  donné  lieu  à  de  nom- 
breuses publicaUons  ;  mais  la  plupart 
des  résultats  annoncés  ne  sont  pas 
encore  suffisamment  bien  établis,  et 


sur  plusieurs  points  essentiels  le  dés- 
accord le  plus  complet  règne  parmi 
les  auteurs  spéciaux.  Je  ne  m'y  arrê- 
terai donc  que  peu  ici,  et,  pour  plus 
de  détails,  Je  renverrai  aux  ouvrages^ 
de  ces  observateurs  (a). 

(2)  Chez  les  très-jeunes  embryons, 
M.  Valentin  trouva  le  blastème  con- 
densé  suivant  des  lignes  parallèles, 


(«)  Bârry.  Op,  eU.  (Philot.  Trans.,  4  838). 

—  Bbchflir,  Tratté  du  développement  de  l'Homme  et  dei  Mammifères,  p.  304. 

—  Kêllik'  r,  TrëUé  d'hiitotoffie,  p.  590. 

^  Hm,  Bëokaehtungen  ûber  den  Ban  dei  Sdunêthien  Kierttsiui  {Arohiv  fur  miêroêoopitchê 
ÀimitmU,  1841. 1. 1.  p.  141). 

—  Sifliolin.  tfeber  du  BntwkKel.  der  Graaf'tchen  Follikel  und  Ëler  der  Saûgethiere  (iUtthHl. 
éêr  Mêrckêr  Nutwfbrtch,  Cetê»UieH.,  4840,  t.  I.  p.  150). 

—  8fi«itelberf ,  DU  EntwuMelung  der  Kter stock foUikel  und  der  Eitr  der  Saûgethiere  {Saehricht 
M»  eu  Soc.  wisê.  %u  GÔltingen,  1860,  p.  iOiK 

—  PMfrr,  Vnttnneh.  »ur  Anat.  und  Phgsiol.  der  Eterstùcke  der  Sdugethiere  {Hed.  central 
Meitung,  iSà\). 

—  KkU,  Die  Eierttockseier  der  yVirheUhiere  (Archiv  fur  pathol.  Anat.,  1861.   t.  XXI, 
f,  tOfi.  —  DU  Eierstoekê-Bier  der  Sdugethiere  und  Vogel  (Op.  nt.,  18iJ3.  t.  XXVIll,  p.  301) 

—  Schrôfi»  BtUrag  mur  Kmntniss  der  AnaiomU  und  Physiologie  des  KUrstoeàs  der  Sêugé- 
tkier*  iMrUsckrUt  fUr  uisseusch.  ZoologU,  1802,  i.  Ml,  p.  4 OU). 

—  Qaincke,  Notiien  Hber  dU  Sierstoik  der  Sdugethiere  [Zeitschrift  fiir  vissensch.  Zoologie, 
1862,  t.  Ml.  p.  483). 

—  Bonenkow,  Ueber  den  feinem  Bau  des  Eierstocks  (Sotix.  Wûriburg  uaturgesch.  Zeit- 
schrift, 4863.  t.  ni). 

^  tiiclioir,  CMtfr  êU  BUdung  des  Sâugethiere-EUn  und  sHne  Stellung  in  der  Zellenlehre 
(Sitamugs^erichtê  der  Ufter,  Akad.  der  M'Usensch,  %u  Mûnchen  1803, 1. 1,  p.  24tj. 

—  GrolM,  aeber  éen  Beu  und  dos  Wathstum  des  menschUehen  EUrsiocks,  eic.  {Areh.  f^r 
putk.  Ansa,,  idét,  t.  XXVUI,  p.  304  et  57U>. 
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faites  par  M.  Pfliiger  s'accordent  assez  bien  avec  celte  opi- 
nion (1)  ;  mais  elle  n'a  pas  été  confirmée  par  les  observation^; 
de  la  majorité  des  physiologistes,  et  la  plupart  de  ceux-ci 
considèrent  les  follicules  de  de  Graaf  comme  étant  formés  pri- 
mitivement par  une  agglomération  de  cellules  blastémiques  qui 
se  creusent  d'une  cavité  où  s'amasse  un  liquide  et  où  se  déve- 
loppe l'ovule. 

Quoiqu'il  en  soit  a  ce  sujet,  les  follicules  de  de  Graaf  sont  d'a- 
bord visibles  seulement  dans  la  partie  périphérique  de  Tovaire, 
mais  par  la  suite  ils  se  disséminent  davantage  et  ils  envahis- 
sent toutes  les  parties  de  cet  organe.  A  l'époque  de  la  puberté, 
quelques-unes  de  ces  capsules  ovariques  grossissent  notable- 
ment et  se  rapprochent  de  plus  en  plus  de  la  surface  de  l'o- 
vaire ;  bientôt  elles  y  font  saillie,  et  la  forme  générale  de  l'organe 
dépend  alors  principalement  du  nombre  des  tubercules  ainsi 
constitués  et  de  leur  degré  de  développement.  Dans  l'espèce 
humaine  et  chez  les  autres  Mammifères  unipares  en  général,  un 
seul  follicule  ovifère,  quelquefois  deux  ou  même  trois,  arrivent 
à  maturité  en  même  temps.  Dans  les  espèces  où  chaque  portée 
se  compose  de  plusieurs  petits,  on  trouve  avant  la  ponte  un 
nombre  correspondant  ou  plus  considérable  de  vésicules  ova- 


perpendiculaires  à  la  surface  de  JV 
vaire  et  sépafées  entre  eUes  par  des 
rangées  de  grains  plus  gros.  Ces  lan- 
guettes se  subdiviseraient  ensuite,  et 
deviendraient  des  tubes  dans  Tinté- 
rieur  desquels  les  follicules  se  déve- 
lopperaient (a). 

(1)  Suivant  cet  auteur,  dont  les  re- 
r.hercbes  ont  été  faites  principalement 
sur  le  Chai,  les  ovules  primordiaux 
naliraieut  par    bourgeonnement,  de 


tubes  ovariens,  à  peu  près  comme  dans 
les  cas  observés  chez  les  Animaux  io- 
féricurs  par  M.  Meissncr  (6).  M.  Grohe 
n'a  pu  trouver  aucune  trace  de  ces 
tubes,  et  M.  Borzenkow  pense  que  les 
follicules  de  de  Graaf  résultent  du 
fractionnement  d'un  tractas  de  cel- 
lules disposées  en  réseau  (c).  Suivant 
MM.  PilDgcr,  Klebs,  Quineke  et  antres, 
les  ovules  primordiaux  se  multiplie- 
raient  pnr  scission. 


(a)  Valcntiii,  Ueber  die  Entwickelung  der  Follikel  in  dem  Rierstacke  der  Sdngethiere  ÇâuOtr** 
Ârrhiv  far  Aiiat.,  1848,  p.  526). 

(d)  Pnùger,  Ueber  die  Eientock  der  Sdugethùre,  1803. 
{c)  \'oy**x  ri-dcHsiis,  p,  103, 
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riqoes  dont  la  maluration  s'acliève  ;  et  dans  les  espèces  où  les 
portées  peuvent  se  succéder  rapidement,  on  voit  d'ordinaire 
deux  ou  plusieurs  séries  de  ces  follicules  à  des  degrés  différents 
de  développement,  mais  déjà  assez  gros  pour  faire  saillie  à  la 
surface  de  l'ovaire  (1). 

§  û .  — Lorsqu'un  follicule  de  de  Graaf  est  arrive  à  maturité,  il    Formai 

d6S 

est  destiné  à  s'ouvrir  et  à  se  vider  (2),  puis  sa  cavité  restée  béante  coq»  j» 
devient  le  siège  d'un  travail  de  cicatrisation  ;  il  s'y  déve- 
loppe un  tissu  adventif,  et  bientôt  le  tout  se  transforme  en  une 
sorte  de  petite  tumeur  solide  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de 
corps  jaune  [i).  Celle-ci  reste  dans  un  élat  stationnaire  pendant 
quelque  temps,  puis  s'atrophie  et  disparaît  plus  ou  moins  rapi* 
dément.  L'existence  des  corps  jaunes  dans  l'ovaire  est  donc 
l'indice  de  la  sortie  d'un  nombre  correspondant  d'œufs,  et  d'a- 
près l'état  dans  lequel  on  les  trouve,  on  peut  juger  du  temps 
qui  s'est  écoulé  depuis  la  rupture  de  la  vésicule  graafienne.  Des 
phénomènes  analogues  ont  lieu  chez  les  autres  Mammifères, 
mais  l'aspect  des  follicules  en  voie  d'oblitération  et  d'atrophie 
varie  suivant  les  espèces  :  ainsi,  chez  la  Truie,  les  corps  jaunes 
sont  représentés  par  des  masses  d'apparence  charnue,  dont  la 
couleur  rappelle  celle  du  foie  (4). 


(1)  Par  exemple  chez  la  Traie  (a). 

(2)  M.  Racit)orski  a  décrit  avec  dé- 
tail le  mode  de  formation  et  les  ca- 
ractères des  tubercules  qui,  chez  la 
Traie,  correspondent  aox  corps  jaunes 
de  Tovaire  de  la  Femme  (b). 

(3)  La  stractare  et  le  mode  de  for- 


mation des  corps  jaunes  a  été  un  sujet 
d^étude  pour  beaucoup  de  mtklocins 
et  de  physiolog^istes  (c). 

(/i)  Lorsque  la  vésicule  (îraanennc 
est  arrivée  à  maturité,  les  capillaires 
sanguins  qui  se  trouvent  an  sommet  de 
l'espèce  de  tumeur  constituée  par  ce 


(c)  Vojei  Poacbet.  Théorie  potUive  de  Vovulation  spontanée ^  pi.  6  et  7. 

(»)  lUdbonki,  De  la  puberté,  etc.,  1844,  p.  365. 

(e)  E.  IfooM,  On  the  patioge  o(  the  Ovum  from  the  Ovanum  ta  the  Uuriu  in  Women  (Philot. 
Trane.,  1817,  p.  25S).  ^  On  the  corpora  lutea  {Philot.  Tram.,  4  819.  p.  59). 

—  PaienoD,  ObterpatUmt  on  corpora  lutea  (Bdinburgh  and  Surgical  Journal t  1840,  t.  UII, 
p.  4».  pL  1). 

^Zfritfcy,  De  earporum  htUorum  origine  atque  trantformatione.  Turini,  1844. 

^  Goite,  BUttire  âm  Upéleppement  det  corps  organisés,  1. 1,  p.  S40  et  suiv. 

'^Sdiiém,Op.eU,{X€itêdtrifîfS^wissenseh.  Zoologie,  1862,  t.  XII,  p.  429). 


(hulation 
spODttnë*. 
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§  5.  —^Jusque  dans  ces  dernières  années,  la  plupart  des  phy- 
siologistes pensaient  que  chez  la  Femme  et  les  autrei  Mammi- 
fèreS)  la  rupture  d'un  follicule  ovarique,  la  chute  d'un  œuf  et  la 
production  d'un  corps  jaune  correspondant  étaient  des  phé- 
nomènes dépendants  de  la  fécondation;  mais  on  sait  aujour- 
d'hui que  dans  l'espèce  humaine,  aussi  bien  que  chez  les 
Animaux,  l'ovulation  peut  avoir  lieu  indépendamment  de 
toute  influence  exercée  par  le  mâle,  et  s'effectue  en  général 
par  suite  du  travail  physiologique  propre  à  l'ovaire.  On  a 
constaté  celte  ponte  spontanée  chez  des  filles  encore  vierges 
et  chez  beaucoup  de  Mammifères  qui  avaient  été  privés  de 
tout  rapport  avec  le  mâle.  Depuis  longtemps  les  anatomistes 
avaient  enregistré  de  loin  en  loin  des  faits  très-sîgniflcallf» 
au  sujet  de  l'élat  des  ovaires  chez  des  femelles  non  fécon- 
dées (1);  mais  on  n'y  avait  accordé  que  peu  d'attention  jus- 
qu'au moment  où  presque  simultanément  MM.  Négrier,  Geste» 
Raciborski  et  Pouchel,  en  France,  et  M.  Bischoff  en  Alle- 
magne, démontrèrent,  soit  par  des  observations  cadavériques, 
soit  par  des  expériences  physiologiques,  que  la  ponte  ovarienne 
(ou,  pour  me  servir  de  l'expression  généralement  employée, 


corps  s'injectent,  puis  la  portion  cor- 
respondante de  la  tunique  ovarienne 
8*aniincit  dans  la  même  point  jusqu'à 
ce  qu'une  fente  s'y  forme  ;  alors  la  té- 
sicule  se  rompt  et  lalflaa  échapper  son 
contenu* 

(1)    Ainsi    plusieurs    anatomistes 
atalent  constaté  Texistence  de  corpi 


jaunes  dans  l'ovaire  de  jeanea  filles 
encore  vierges  (a)  ;  mais,  pour  mettre 
ces  faits  en  accord  avec  les  idées  ré- 
gnantes, quelques  auteurs  avalent  cru 
pouvoir  établir  une  distinction  entre 
les  vrais  corps  jaunes  qui  auraient  été 
une  conséquence  de  la  lécondatioa  d 
les  produits  en  question. 


(a)  V«ni«nieri,  htoria  délia  qcnera%ione  delV  Uomo  e  degli  Animali,  parte  il  :  Delli  uâêêitUi 
femmifii  vivipare  Opéra  omnia,  i.  II,  p.  180). 

—  Saniuririi,  Obierv.  nnatomieœ  de  Mulurum  partibus,  4784. 

—  Bertrandi,  De  glandularum  nvarii  corporibU9  lutei»  (Mi*c.  Taur.)* 

—  Bnifiiona.  De  (ivariis  eorumiiue  corporibuê  luteit  iMiin.  dt  l'Acaâ.  de  Turin,  1190). 

—  Home,  On  the  corpora  lutea  {rhxlo*.  Trans.,  18i9). 

—  Velpeau,  Trnitë  det  accouchemenU,  1. 1,  p.  148. 

—  Monijfomorj-,  On  ihe  Signe  of  Pregnancy. 

—  Lee,  On  the  Stincture  ofdêfperû  lutea  {Mêâ.-ehir.  Trait*.,  iS39,  t.  XXII,  p.  Mt). 

—  Patersun,  On  cêrpora  lutêa  {SdMwfh  mté.  and  êur§i  Jaumêi,  4840,  i.  LUI,  p.  #4 ;  t. LV, 
p.  395). 
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Tovulation)  s'effeotue  en  vertu  des  seules  forme»  physiologique* 
de  In  femelle  (1). 
La  chute  des  œuf»  a  lieu  périodiquement  et  coïncide  avec  les 


(1)  En  1831,  M.  Négrier,  médecin 
à  Angers,  commaniqua  à  la  Société 
médicale  de  ceue  Tille  un  mémoire  qui 
resta  Inédit,  mais  dans  lequel  il  éta- 
blit qae  les  menstrues  sont  une  consé- 
quence de  Tétat  des  ovaires  et  de  ia 
matorité  des  follicules  de  de  Graaf  ;  que 
ceui-cl  se  vident  sans  qu'il  y  ait  eu 
iécondationy  et  qu'il  en  résulte  la  for- 
BMlion  d'un  corps  jaune.  Ce  travail  ne 
fut  Imprimé  qu'en  18/iO  (a),  à  la  suite 
dfê  lit  publication  d'un  ouvrage  de 
Gendrin  (6). 

En  18374  M.  Goste  émit  aussi 
ropinlon  que  la  chute  des  ovules  s'ef- 
fectoe  indépendamment  de  toute  in- 
fluence exercée  par  le  mâle  (c). 

En  18A0,  M.  Paterson,  dans  un 
némolre  sur  les  corps  jaunes  de  l'o- 
valref  s'exprime  dans  les  termes  sui- 
f  anis  :  c  Cbei  quelques  Animaux  infé- 
9  rteors,  tels  que  la  Truie  et  la  Génisse, 

•  soit  qu€  l'animal  ait  été  ou  non  en 

•  rapport  avec  le  mâle,  les  follicules  de 
9  ds  Graaf  se  rompent  spontanément 
ù  vers  la  fin  de  la  période  de  chaleur.  » 
Plus  loin  il  ajoute  :  «  Chez  la  Femme, 
»  la  période  de  menstruation  est  éga-* 

>  leroent  marquée  par  la  proéminence 
»  d'une  ou  de  plusieurs  vésicules,  et 

>  quelquefois  par  leur  rupture  (rf).  • 

En  1842,  M.  Bischoff  constata  sur 


le  cadavre  de  deux  femmes  mortes 
pendant  le  flux  menstruel,  non-seule- 
ment la  turgescence  des  ovaires,  mais 
l'existence  d'une  vésicule  de  de  Graaf 
ouverte  et  contenant  un  corp<)  jaune  en 
train  de  se  développer,  et  il  annonça 
avoir  constaté  que,  lorsqu'on  empêche 
l'accouplement  chez  les  Animaux  en 
chaleur,  les  follicules  tuméfiés  se  con- 
vertissent également  en  corps  jaunes. 
Enfin  cet  auteur  ajoute  qu'il  regardait 
comme  indubitable  que  chaque  mens- 
truation est  accompagnée  de  l'évolu- 
tion d'un  follicule  de  de  Graaf  et  d'un 
ovule,  puis  de  la  formation  d'un  corps 
jaune  (p). 

La  même  année,  Duveruoy  professa 
une  opinion  analogue  (/),  et  M.  Pou- 
chet  fît  paraître  un  travail  dans  lequel, 
après  avoir  rappelé  beaucoup  de  faits 
à  l'appui  de  cette  opinion,  il  présente 
comme  une  loi  physiologique  que, 
dans  toute  la  »érie  animale,  l'ovaire 
émet  ses  ovules  indépendamment  de 
la  fécondation,  proposition  qu'il  déve- 
loppa plus  tard  dans  un  autre  ou- 
vrage (g). 

En  18/^3,  M.  i\aciborski  soumit  au 
jugement  de  l'Académie  un  mémoire 
dans  lequel  il  s'exprime  de  la  manière 
suivante  !  •  A  chaque  menstruation, 
»  un  follicule  vient  former  une  saillie 


(cl  Nëgriar,  Bêùhirthêê  ênât9miqueê  et  ph^Hùtofi^Uit  iuf  lêi  ovaifêê  dont  Veiftèeê  hwHOine, 
4840. 

CD  Genitrln,  TfêUi  ié  méièi^ê  ptâHqiêe,  1188.  I.  If.  p.  18. 

{e)  Cofte.  Embryologie  comparée^  1837,  p.  455. 

ji)PiterMn,  OëtefPûtwnê  «5  e9rp9fa  kuUa  {Bàinhuf§h  méd.  ané.  Snrg.  Jitumël,   iSéO, 
t.  Lra,  p.  63). 

{e)  Biiehoff,  EntwiekeltÈn§ê§iêehiêM$  iir  aêugêthûre  und  in  Hêniehen,  i84t.  —  Tr»Ué  iu 
â^imÊêment êê  flhmm  et  eu  Animnum,  \fà,  par  ^ourdan,  «SIS,  p.  4i. 

tf)  1hmitttej,.QuêêtuêÊfâé€irêUmii  è  te  gênêrêtian  {Iie9uê  ÈBologiquif  tS4t,  p.  tS4;. 

(1)  PoadMl,  ThéfrupMiUve  de  la  fécondation  de»  Mammifèrett  1S48. 
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temps  (le  rut  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler.  Ainsi,  chez 
la  Femme,  l'ovulation  spontanée  est  accompagnée  des  évacua- 
tions menstruelles  (1),  et  l'on  comprend  par  conséquent  com- 


u  à  la  surface  de  ro?aire,  où  il  subit 
»  ensuite  une  rupture,  et  se  vide  de  son 
»  contenu  sans  qu'il  y  ait  besoin  pour 
»  cela,  comme  le  prétendaient  de  Graaf 
»  et  Haller,  d'aucune  excitation  véné- 
»  riénne  préalable  (a]. 

Le  même  jour,  TAcadémie  reçut 
communication  de  recherches  expéri- 
mentales faites  sur  le  même  sujet  à 
Heidelberg  par  M.  Bischoff  (6),  et  si  ce 
physiologiste  éminent  n'a  pas  la  prio- 
rité pour  Tannonce  des  Tues  dont 
il  est  ici  question,  je  ne  pense  pas 
qu'on  puisse  lui  refuser  le  mérite  d'a- 
voir été  le  premier  à  rendre  incon- 
testable la  production  des  œufs  par 
l'ovaire  des  Mammifères,  sans  l'inter- 
vention du  mâle;  fait  sur  lecjuel  il 
entre  dans  plus  de  détails  dans  un 
mémoire  publié  en  18^^  (c). 

Je  citerai  également  ici  une  obser- 
vation faite  par  M.  IlyrU  (de  Vienne) 
sur  une  jeune  fille  de  dix-sept  ans  qui 
était  vierge,  et  qui  mourut  cinq  jours 
après  le  début  de  la  menstruation  : 
on  lui  trouva  un  œuf  dans  la  deuxième 
portion  de  l'une  des  trompes  (d). 


Des  faits  recueillis  par  d^autres  ob- 
servateurs sont  veniis  corroborer  les 
vues  exposées  ci-dessus  (e);  et  du 
reste  il  est  à  noter  que  la  Uaîson  du 
phénomène  de  la  chute  des  œufs  ova- 
riens avec  la  menstruation,  chez  la 
Femme,  avait  été  affirmée  il  y  a  près 
de  deux  siècles  par  Kerlcringe  (/'). 

(1)  La  réciproque  n'est  pas  toujours 
vraie  :  Ainsi,  chez  la  Femme,  il  y  a 
des  cas  dans  lesquels  la  menstruation 
a  lieu  sans  qu'aucun  follicide  graa- 
fien  s'ouvre  :  M.  Goste  en  cite  des 
exemples  (g).  Mais  il  y  a  toujours 
connexité  entre  l'état  d'éréthisme  de 
l'ovaire,  qui  produit  la  rupture  de  ces 
vésicules,  et  la  turgescence  de  Tutéms, 
qui  produit  l'écoulement  menstruel. 
L'état  de  turgescence  périodique  des 
ovaires  a  pu  être  constaté  chez  des 
Femmes  où  ces  organes  faisaient  her- 
nie au  dehors,  et  les  phénomènes  de 
rut  ont  été  même  observés  dans  un 
cas  tératologique  où  la  matrice  et  le 
vagin  manquaient,  de  sorte  qu'il  ne 
pouvait  y  avoir  ancim  écoulement 
menstruel  (/»). 


(a)  Raciborski,  Étuiet  phytiologiquei  sur  la  menttrtuition  {CkmpUt  rendui  de  tAcad,  ia 
iàences,  i843,  t.  XVII,  p.  106). 

{b)  BischoiT,  Sur  le  détachement  et  la  fécondation  des  œufs  humains  et  des  œufs  des  Mamm- 
fères  {Comptes  rendus  de  VAcad.  de»  sciences^  1843,  t.  XVII,  p.  121). 

(c)  BischofT,  Mém.  sur  la  maturation  et  la  chute  périodiqxu  de  l'œuf  de  l'Homme  et  des  Mtm- 
mifères,  indépendamment  de  la  fécondation  {Ann.  des  sciences  nat.t  2*  série,  1844,  t.  II, 
p.  104). 

(d)  Hyrtl,  Manuel  d'anatomie,  p.  310. 

{e)  Gourty,  De  V œuf  et  de  son  développement  dans  l'espèce  humaine,  1845,  p.  64. 

—  Letheby,  An  Account  of  two  cases  in  which  Ovules  or  their  remains  were  diacovered  ist 
the  Fallopian  tubes  of  unimpregnated  Women  who  had  died  during  the  period  of  Menstruatim 
(Philos.  Trans.,  1852,  p.  57). 

if)  Kerkringîus,  An  Account  of  what  has  heen  observed  conceming  Eggs  to  be  found  in  ail 
sorts  of  Females  (Philos.  Trans.,  1672,  l.  VII,  p.  1018). 

(g)  Goste,  Histoire  du  développement  des  corps  organisés,  1. 1,  p.  221 . 

{h)  Oldham,  History  of  two  cases  of  Hemia  of  the  Ovaries^  in  one  of  which  therewëtsi  pcHe^ 
dical  enlargement  of  one  or  other  of  thèse  Organs  [Proceed.  ofthe  Royal  Sœietu,  4837,  t.  VUI, 
p.  377). 
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ment  il  se  fait  que  la  fécondité  se  trouve  liée  à  rcxislencede 
cette  hémorrhagie  sexuelle.  Ainsi,  sous  ce  rapport,  comme  sous 
beaucoup  d'autres,  il  n'existe  aucune  différence  essentielle  entre 
les  Mammifères  et  les  Vertébrés  ovipares  ;  ceux-ci  accomplis- 
sent leurs  fonctions  comme  le  font  les  Animaux  inférieurs,  et 
l'espèce  humaine  ne  fait  pas  exception  à  la  règle  commune. 

L'excitation  et  Tétat  de  turgescence  de  l'appareil  génital  qui 
résultent  du  coït  ne  sont  pas  toujours  une  condition  nécessaire 
pour  amener  la  chute  des  œufs  ovariens  ;  mais  cette  circonstance 
contribue  à  déterminer  la  rupture  des  follicules  graafiens, 
et  chez  quelques  Animaux  elle  paraît  même  exercer  beau- 
coup d'influence  sur  la  mise  en  liberté  des  œufs  logés  dans 
l'ovaire  (1). 

Lors  de  la  rupture  du  follicule  ovarien,  l'œuf  qui  se  trou- 
vait dans  cet  organe  s'en  échappe  en  entraînant  avec  lui 
une  portion  de  la  tunique  granuleuse  qui  Tentourait,  et  passe 
dans  la  trompe  (2).  Ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  la  Leçon 
précédente,  cet  orifice  évasé  de  Toviducte  est  en  rapport 
permanent  avec  la  surface  de  l'ovaire  chez  beaucoup  de 
Mammifères»  et  dans  les  espèces  où  il  est  libre  il  vient  s'ap- 


(i)  Ainsi  dans  des  expériences  failes 
par  M.  Gostc  sut  des  Lapines  placées 
dans  les  mêmes  circonstances,  mais 
dont  les  unes  s^étaient  accouplées,  et 
dont  les  autres  avaient  été  séparées 
du  mâle  au  moment  où  le  coTt  allait 
avoir  lieu,  on  trouva  que  chez  les  pre- 
mières, tuées  dix  ou  quinze  heures 
après  le  rapprochement  sexuel,  les 
œufs  avaient  ordinairement  quitté 
les  ovaires,  tandis  que  chez  les  se- 
condes   ils   y  étaient    encore    ren- 


fermés   dans    les   follicules    de    de 
draaf  (a). 

(2)  On  a  désigné  sous  le  nom  de 
rétinaculesy  des  prolongements  de  ce 
tissu  granuleux  qui  s'étendent  en 
rayonnant  du  cumulus  aux  parties 
adjacentes  de  la  cavité  graaûenne,  et 
qui  paraissent  servir  à  y  fixer  ce 
corps  (6).  Lors  de  la  sortie  de  Tovairc, 
celui-ci  entraîne  avec  lui  les  rélinacu- 
les,  aussi  bien  que  le  disque  proligère 
ou  cumulus  (c). 


(c)Coste,  Histoire  du  développement  des  corps  organisés,  1847,  I.l,p.i83. 

(»)  Bmry,  ReMtarches  in  Kmbryology  {Philos.  Trans.,  1838,  p.  324,  pi.  7,  fie.  50  à  58), 

—  Goato,  6jp.  eO.,  1. 1,  p.  \  66. 

(e)  BiiTy,  AMMfVAM  «n  Bmbf^U>m^  second  séries,  pi.  5,  fig.  1  {PhUos,  Trans.,  1839;. 
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pliquer  sur  cet  organe  pendant  Téiat  d'éréthisme  qui  accom- 
pagne le  rut  (1), 

§  6.  —  C'est  après  leur  sortie  de  Tovaire  et  leur  entrée 
duns  la  trompe  que  les  ovules  rencontrent  les  speroiatozoïdes, 
et  que  la  fécondation  s'opère.  En  effety  on  a  constaté  que  si  un 
obstacle  mécanique  s'oppose  à  l'arrivée  de  la  liqueur  séminale 
dans  cette  partie  reculée  de  l'appareil  femelle,  les  œufs  ne  sont 
pas  fécondés,  bien  qu'ils  y  descendent  comme  d'ordinaire,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  vu  (2).  On  a  constaté  également  que  les 
spermatozoïdes  lancés  dans  le  vagin  ou  dans  l'utérus  pendant  le 


(i)  M.  Rouget  a  étudié  dernièrement 
le  mécanisme  à  l'aide  duquel  la 
trompe  est  amenée  à  embrasser  To- 
vaire  pendant  la  période  de  Povula- 
tion  ;  il  a  fait  bien  connaître  le  jeu  des 
faisceaux  musculaires  des  ligaments 
larges  qui  contribuent  à  effectuer  cm 
rapprochement,  et  il  attribue  aussi 
avec  raison  un  rôle  important  à  Tétat 
de  turgescence  du  système  vasculaire 
de  To vaire,  qu'il  considère  comme  un 
tissu  érectiic  (a).  Quelques  auteurs 
assurent  qu'au  moyen  d'injections  pra- 
tiquées sur  le  cadavre,  on  a  vu  les 
franges  de  la  trompe  se  redresser  et 
s*appliquer  sur  l'ovaire;  mais  les  re- 
cherclies  récentes  de  M.  Rouget  ten- 
dent à  établir  que  ce  canal  n'est  pas 
érectile  (6). 

(2)  On  sait  par  les  expériences  de 
Nuck,  faites  il  y  a  un  siècle,  que  la 
ligature  des  cornes  de  l'utérus,  pra* 
tiquée  chez  les  Chiennes  trois  jours 
après  l'accouplement,  n^empëche  pas 


des  ovules  de  se  déveioppeir  en  amont 
de  l'obstacle  opposé  ainsi  ft  leur  des- 
cente (c).  Quelques  annéea  plus  lard, 
Haigbton  varia  davaotapa  les  eipé- 
riences  de  ce  genre,  et  constata  que 
chez  le  Lapin»  après  la  secUon  ôeVim 
des  oviductes  pratiquée  «raot  Tacr 
conplement,  les  corps  jaune»  ne  le 
développent  que  du  côté  où  la  com- 
munication entre  le  vagin  et  le  pafil- 
lon  n'avait  pas  été  interrompue.  Il  ob« 
tint  le  même  résultat  ejn  coupant  Toa 
des  oviductes  six  heures  après  l'ac- 
couplement, (d)  D'où  nous  pouvons 
conclure  que,  si  le  rapprochement 
sexuel  est  nécessaire  popr  déterminer 
la  rupture  des  follicules  de  de  Graaf, 
les  œufii  ne  sont  féconds  que  lorsque 
le  sperme  peut  arriver  en  contact  avec 
ces  corps,  et  que,  chez  le  Lapin,  il 
faut  plus  de  six  heures  pour  que  les 
spermatozoïdes  remontent  de  l'uté* 
rus  dans  la  porUon  supérieure  des 
trompes.  Les  expériences  faites  ?eri 


(a)  Iluiiget,  Recfurchet  sur  les  organes  érectiles  de  la  F$vm$  et  swr  l'tfpar^il  pMetiMm 
tuho-ovarUn  dans  leurs  rapports  avec  l'ovtUation  et  la  menstruation  [Journal  de  phifsiolo§iej 
1858,  l.  1,  p.  738). 

{b}  Ilttuget,  loc,  cit.,  p.  837. 

(c)  Nucl^,  Adenoffraphia  curioia,  p.  68 {O^gfa  otium,  illd), 

{d)  Haighton,  An  Expérimental  Iwiuiry  concerning  Animal  tmprsgnalion  (Pkéiog,  tntU., 
1797,  p.  150). 
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gagent  dans  les  oviductes  et  y  remontent  très- haut, 
bis  même  jusque  dans  le  pavillon  (1).  Enfm  on  a  ob- 
tcore  la  présence  de  ces  filaments  fécondateurs  sur  la 


époqne  par  Grossmeyer  et 
sbaok   (d)    n'introduisirent 
ieoce  aucun  fait  importanL 
Kbercbes  faites  plus  récem- 
Bloodell  et  par  Uanssmann 
sut  les  résultats  obtenus  par 
mais  n'y  ajoutèrent  rien  de 
▼CAO  (6).    Les  expériences 
Mi  à  18/i^  par  M.  Bischoff 
I  significatives  ;  car,  dans  un 
Dtenr  trouva  des  œufs  dans 
»,  chez  une  Chienne  dont 
rait  été  lié  et  coupé  avant 
ment;  il  en  constata  égale- 
s  ks  trompes  d'une  Brebis 
Truie  qui  étaient  en  rut  au 
le  Texpérience,  mais  n'a- 
s  été  couvertes  (c). 
ipe,  Rnysch^  et  plusieurs  au- 
oiogistes,  disent  avoir  trouvé 
le  dans  Tuiérus  ou  même 
trompes,  chez  des  Femmes 
umédiatcment  après  le  coït; 


mais  comme  ces  auteurs  n'employè- 
rent pas  le  microscope  pour  constater 
les   caractères  de  ce  liquide,  on  ne 
peut  attacher  que  peu  d'importance  à 
leurs  observations  {d),  Leeuwcnhoek 
a  reconnu  la  présence  des  sperma- 
tozoïdes dans  les  cornes  de  Tutérus 
chez  la  Chienne  et  chez  la  Lapine  (e). 
MM.  Prévost  et  Dumas  ont  constaté 
des  faits  analogues,  mais  ces  phy- 
siologistes n'ont  pu  découvrir  de  sper- 
matozoïdes, ni  dans  les  trompes,  ni 
sur  l'ovaire   (/").    Plus    récemment, 
d'autres    observateurs ,    notamment 
MM.  Barry  ,   Wagner,    Bischoff   et 
autres ,   ont   trouvé   des   spermato- 
zoïdes jusque  dans  les  pavillons  de  la 
trompe,  et  même  sur  la  surf^^'o  de 
l'ovaire  (^).  La  cause  du  transport  des 
spermatozoïdes  de  la  cavité  copula- 
tricc  jusqu'à  la  surface  des  ovaires  a 
été  l'objet  de  diverses  hypothèses  et 
n'est  pas  encore  parfaitement  déter- 


^  r,  Di  fecundatione  et  eonceptione  humatia.  Gôuinguo,  17S9. 
iMnk,  On  the  existence  of  Ova  in  the  Fallopian  tnbet  of  Rabbitt  thru  days  after 
n{PhUo*.  TranM.,  1797,  p.  197). 

eO,  Reuarchet  physiologicat  and  Pathological,  1825.  p.  33. 
nann,  Ue'-'er  dit  Zeugung  des  wahren  weiblichen  Eies,  1840. 
rfr,  Mém.  sur  la  maturation  et  ta  chute  périodique  des  œufs  de  V/iomme  et  da  lf«m- 
lépendamment  de  la  fécondation  (Ann.  des  tatous  nal.,  3'  série,  1844,  t.  Il,  p.  1 17 

te,  Advtrsaria  anatomico-chirurgiea^  \1.  §  1. 

h,  Thésaurus  analom.,  M,  §  31,  p.  4  et  15. 

i«nho«k,  Opéra  omnia,  t.  I,  p.  149  el  16C. 

H  et  Dumas,  De  la  génération  che%  les  Slammifires  [Ann,  des  scUnces  nat.t  1824, 

m,  p.  119). 

rrj,  Researthts  in  Einbryology  {Philos,  Trans,,  1838,  p.  315). 

4r,  Traité  du  développement,  p.  5(50. 

ler,  Ikker  eine  Binfachc  und  Leicht  *u  wiederholende  ifeobacht.  wodurch  ^wêi  mcrk- 

tmentein  dtr  Physiologie  der  ieugung  constatirt    werden  (iroriep't  Neii4  Notiien^ 

I.  p.  99). 

9ft,  Traité  du  développement,  p.  49. 

OMBO,  Op.  àt.  (Wochenschrift,  1838,  p.  4$). 

toio.  UeUr  dU  BUeiter  tiniger  Sâuâemerê  (ieUtchrifl  fbr  ratioiullâ  Hedécin, 

xm,  p.  «3). 
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surface  des  ovules  contenus  dans  les  trompes  (1),  et  même 
leur  pénétration  dans  Tépaisseur  des  parois  de  ces  ovules  (2). 
Ainsi  le  moment  du  coït  n'est  pas  celui  de  la  fécondation, 
et  l'on  comprend  que  le  laps  de  temps  qui  s'écoule  entre 


nm('Q  (a).  Quelques  physiologistes  at- 
U'iJjuaicnt  à  l'ulérus  les  facultés  d'exer- 
cer unesortedc  succion  sur  le  sperme 
lancé  dans  le  vagin.  Mais  il  y  a  lieu 
de  croire  que  Tintroduction  de  ce  li- 
quide est  due  plutôt  à  des  contractions 
progressives  des  voies  génitales  de  la 
femelle.  Ces  contracUons  ont  été  ob- 
servées chez  des  Chiennes  et  des  La- 
pines par  plusieurs  physiologistes  (6)  ; 
ils  n'ont  pas  tout  à  fait  le  caractère 
des  mouvements  péristaltiques,  mais 
ils  sont  dirigés  vers  l'ovaire  (c).  Quel- 
ques auteurs  pensent  que  les  cils  vi- 
bratiles  de  Tutérus  jouent  aussi  un 
rôle  important  dans  le  transport  des 
parll^wlcs  fécondantes  versTovaire  {d); 
mais  cela  ne  parait  pas  être  probable, 
car  dans  toutes  les  circonstances  dans 
lesquelles  ce  mouvement  épithélique  a 
été  étudié,  on  a  constaté  que  le  cou- 
rant se  dirigeait  en  sens  contraire, 
c'est-à-dire  de  rintérieur  de  Pappareil 
génital  vers  Texlérieur  (e).  Les  mou- 
vements de  translation  que  les  sper- 


matozoïdes sont  susceptibles  d^effectaer 
au  moyen  de  la  constraction  ondula- 
tricc  de  leur  appendice  caudal  peu- 
vent contribuer  aussi  à  les  faire  avan- 
cer dans  le  canal  vecteur  des  œufs.  En 
effet,  leurs  mouvements  sont  d'ordi- 
naire très-vifs  et  très-forts  lorsqu'ils 
pénètrent  dans  l'appareil  femelle  (f)  ; 
mais  l'importance  de  cette  progression 
spontanée  me  paraît  avoir  été  exagérée 
par  quelques  auteurs  (g). 

(i)  M.  Bischoff  a  souvent  trouvé 
dans  l'oviducte  de  la  Ghieone  des  œufs 
dont  la  surface  était  couverte  de^^- 
matozoïdes,  et  chez  le  Lapin  il  en  a 
constaté  la  présence  dans  l'épalssear 
de  la  couche  albumineuse  qui  se  dé- 
veloppe autour  de  l'œuf  dans  l'inté- 
rieur des  trompes  (A).  Ce  physiologiste 
a  constaté  aussi  l'existence  de  sper- 
matozoïdes sur  les  œufs  chez  le  Co- 
chon d'Inde.  M.  Keber  pense  qu'ils 
pénètrent  dans  l'œuf  (i). 

(2)  Voyez  tome  VIH,  pages  361 
et  363. 


(a)  De  Graaf,  De  Mulierum  organis  generatwni  inservientibut,  p.  153. 

—  Vallisnieri,  Hitt.  délia  generazione. 

—  Haller,  EUmenta  phyiiologiœ,  t.  VIII,  p.  21. 

—  Gunlher,  Untertuchungen  und  Erfahrungen  im  Gebiele  der  Analomie^  1837. 

—  Pouchct,  Op.  cit.,  p.  387. 

(b)  Blundell,  Researchet  physiological  and  pathological,  1825,  p.  55. 

—  BischofT,  Traité  du  développement,  p.  503. 

—  Kehrcr,  Ueilr.  %ur  vergleichenden  experimentalleA  Geburtskunde,  GioflBen,  1864. 

(c)  Millier,  Manuel  de  physiologie,  t.  II,  p.  G28. 

(d)Purkinje  cl  Valenlin,  De  motu  vibratorU),  p.  51.  — Entdeckung  continuirlichcr  dunh 
Wimperhaare  eneugter  Flimmerbewegungen  (MiiUer's  ^rc/iir,  1834,  p.  391). 

—  BiïclioflT,  Traité  du  développement,  p.  564. 

(e)  Idem,  ibid. 

(f)  Henlc,  Anatomiô  générale,  t.  II. 

(9)  Bischoff,  Op.  cit.,  p.  59  ei  01.  —  Sur  le  développement  de  l'œuf  de  Chien  (Ann,  in 
edencee  nat.,  3*  série,  1845,  t.  lU,  p.  369). 

(h)  BischoflT,  EntwickelungtgetehiehU  der  Meertehweinchent,  1852,  p.  17,  pi.  i,  fig.  4-7. 
(i)  Keber,  Ueber  den  Einheit  der  SamenuUen  m  den  Et,  1853. 
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ces  deux  phénomènes  puisse  être  très-variable  (1).  Si  la  chute 
de  l'ovule  et  rentrée  du  spermatozoïde  dans  Tutérus  coïncident, 
ces  deux  corps  marchent  l'un  au-devant  de  l'autre  et  se 
rencontrent  plus  ou  moins  vite,  suivant  que  leurs  progrès  sont 
plus  ou  moins  rapides.  Si  le  coït  précède  la  rupture  du  follicule  et 
que  les  spermatozoïdes  aient  eu  le  temps  nécessaire  pour  arriver 
très-loin  dans  les  trompes  avant  que  Tovule  y  tombe,  celui-ci 
pourra  être  fécondé  aussitôt  après  avoir  quitté  l'ovaire  (2).  Enfin 
il  se  pourra  aussi  que  l'ovule  ait  déjà  pénétré  plus  ou  moins 
loin  dans  l'oviducte  avant  que  l'accouplement  ait  eu  lieu,  et 
qu'il  ait  conservé  ses  propriétés  génésiques  pendant  assez  long- 
temps pour  être  fécondé  par  le  contact  de  la  liqueur  séminale, 
bien  que  l'arrivée  de  celle-ci  soit  plus  ou  moins  tardive  (3). 


(1)  Jadis  on  sopposait  que  dans  Tes- 
pèce  hamaine,  aussi  bien  que  chez  les 
autres  Animaux,  la  conception  s'effec- 
tuait instantanément  et  avait  lieu  au 
moment  même  du  coït.  MM.  Prévost 
et  Dumas  insistèrent  avec  raison  sur 
la  distinction  à  établir  entre  ces  deux 
phénomènes»  et  sur  le  laps  de  temps 
plus  ou  moins  considérable  qui  s'é- 
coule entre  le  rapprochement  sexuel 
et  la  rencontre  des  agents  génésiques, 
c'est-à-dire  les  ovules  et  les  spermato- 
lofdes  (a). 

(2)  M.  Pouchet  (6)  a  cru  pouvoir  éta- 
blir que  la  rencontre  de  Tœuf  et  des 
spermatozoïdes  n'avait  lien  que  dans 
la  cavité  de  Putérus,  et  que  l'intérieur 
des  trompes  était  rempli  d'un  mucus 
compacte  qui  s'opposait  constamment 
à  l'action  de  la  liqueur  séminale  dans 
ces  canaux;  ce  mucus,  en  conséquence, 
a  été  désigné  par  cet  auteur  sous  le 


nom  de  mucus  infranchissable.  Mais 
cette  opinion  n'est  pas  admissible. 

(3)  Il  est  évident  que  la  limite  du 
temps  qui  peut  s'écouler  entre  la  chute 
des  ovules  et  leur  fécondation  est  su- 
bordonnée à  la  faculté  que  ces  ovules 
possèdent  de  se  conserver  dans  un  état 
tel  que  le  contact  du  sperme  puisse  y 
exciter  le  travail  cmbryogénique.  Or, 
M.  Coste  a  fait  chez  divers  Mammi- 
fères, aussi  bien  que  chez  les  Oiseaux, 
beaucoup  d'observations  en  vue  de  dé- 
terminer l'état  des  œufs  non  fécondés, 
après  un  séjour  plus  ou  moins  long 
dans  le  canal  vecteur,  et  il  y  a  toujours 
vu  des  signes  de  décomposition  au 
bout  de  dix  ou  douze  heures;  il  en 
conclut  que  ce  doit  être  toujours  dans 
Povaire,  dans  les  trompes  ou  dans  le 
tiers  supérieur  de  Toviducte,  que  les 
œufs  doivent  rencontrer  le  fluide  sé- 
minal pour  que  leur  fécondation  ait 


(^  Ptéfott  «t  DooiM.  De  la  génération  iant  les  Mammifères  (Ann.  det  ecienuê  nat.,  i8f4. 

tm,  p.  119).  ' 

(I)  P«Mk«i,  TMmiê  pMiliM  44  f  ovulolion,  p.  371 . 

IX.  8 


d3S  ovules 

dans 

iM  o\iducles. 
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Les  œufs  des  Mammifères  parvenus  dans  les  trompes  y  des* 
cendent  plus  ou  moins  rapidement  vers  Tulérus,  et  ce  transport 
parait  être  dû  à  l'action  des  cils  vibratiles  dont  ces  conduits 
sont  pourvus,  aussi  bien  qu'aux  contractions  de  leurs  parois  (l). 
Pendant  qu'il  s'effectue,  les  ovules  manifestent  des  signes  d'ac- 
tivité physiologique  avant  d'être  fécondés  :  la  vésicule  germi- 
native  disparait,  si  toutefois  elle  n'a  déjà  cessé  d'exister  avant 
l'ouverture  du  follicule  graafien  (2),  la  couche  granuleuse  ou 
disque  dont  ils  sont  d  abord  entourés  disparait  (3),  et  chez 
quelques  Mammifères  leur  surface  se  recouvre  d'une  couche 


lieu,  tandis  que  plus  bas  ils  ne  sont 
plus  fécondables  (a)  ;  mais  il  est  pitH 
bable  que  la  persistance  plus  ou  moins 
grande  de  la  vitalité  des  ovules  après 
leur  sortiedela  vésicule  ovarien  ne  varie 
beaucoup  suivant  les  espèces.  M.  Bis- 
cbofl  pense  que  dans  Tespèce  humaine 
Tœuf  continu  à  être  susceptible  de  fé- 
condation huit  ou  même  douze  jours 
après  son  entrée  dans  Toviducte  (6). 

D'après  quelques  observations  in- 
complètes, on  avait  pensé  que  chez  le 
Chevreuil,  après  Taccouplement,  To- 
vule  restait  fort  longtemps  dans  Tovabre 
ou  dans  Toviducte  avant  de  subir 
rinfluence  fécondante  du  sperme  (c)  ; 
mais  on  sait  aujourd'hui,  par  les  ob- 
servations de  M.  Bischoiï,  que  cette 
partie  du  travail  reproducteur  s'ac- 
complit de  la  manière  ordlnah'e,  et 


que  c'est  dans  Futéros,  après  la  fé- 
condation, que  Fœuf  reste  dans  un 
état  d'inactivité  pendant  plus  de  quatre 
mois  (d). 

(1)  Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  va, 
les  courants  microscopiques  déter- 
minés par  Faction  des  dis  vibratiles 
de  la  surface  interne  des  trompes  pa- 
raissent être  toujours  dirigés  ven 
Tutérus  (e). 

(2)  Dans  quelques  cas,  M.  Biscboll 
est  parvenu  à  constater  la  présanct  de 
la  vésicule  germinative  dans  des  oboIs 
déjà  parvenus  dans  Tovidacte  (ches 
la  Chienne  notamment)  ;  mab  en  gé- 
nérai on  n'apen^oit  auctme  trace  de 
cette  cellule  dans  les  œufo  encorelogés 
dans  Povairc,  lorsqu'ils  sont  arrivés 
à  maturité  et  près  de  lomiier  (f). 

(3)  Voyez  ci-dessus,  page  109. 


{a)  Cotte»  Détermination  précite  du  Ueu  où  s'opère  la  fécondation  che%  Uê  VerU^rét  iupi- 
riêure  (Comptes  rendue  de  l' Académie  dce  scient  es,  1850,  t.  XXX,  p.  69i).  — Bittoirê  du  één» 
loppement  des  corps  organiiés^  1859,  t.  n,  p.  41  et  euiv. 

{b)  Bisclioff,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  3'  «érie,  1844,  t.  n,  p.  144). 

(c)  Pockele,  Ueber  die  Bruttst%eU  der  Behe  (Miilbr't  Archiv  fur  Anat.,  1836,  p.  193). 

—  Ziegler,  Beobachtungen  ùber  die  Brunst  und  den  Embryo  der  Behe,  1S4S. 

(d)  Biieliofl*,  EntUfickêlun^sgescMchie  des  Rehes,  1856. 
{e)  Purkinje  el  Valcnlifl,  De  motu  vtbratorio,  p.  51. 

—  BiMbuff,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  des  Animaux,  p.  55. 

—  Poucbel,  Théorie  potitive,  p.  151. 

—  Cotle,  Histoire  du  développement,  t.  1,  p.  S78. 

{f)  >\tiarion  Jones,  On  the  Ova  of  Women  and  Mammiferous  Animais  IKUnè.  PWm.  JUVm 
8«  i^ie,  1835,  t.  VU,  p.  «09). 

—  Machoff,  Traité  du  développement  des  Mammifèrti,  p.  48. 
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de  substance  gélatineuse  que  Ton  assimile  souvent  à  Talbumen 
dea  Oiseaux  (1);  puis  des  indices  de  segmentation  apparais- 
sent (2),  mais  ne  persistent  pas  si  la  fécondation  n'a  pas  eu  lieu, 
et  sont  alors  promptement  suivis  de  phénomènes  indicatifs 
d'un  travail  de  désorganisation. 

L'œuf  fécondé  augmente  peu  à  peu  de  volume  a  mesure 
qu'il  descend  dans  les  trompes  ;  sa  tunique  externe  se  modifiCi 
elle  devient  villeuse,  et  elle  constitue  en  partie  l'enveloppe 
membraneuse  dont  j'aurai  bientôt  à  parler  plus  longuement 
sous  le  nom  de  cliorion. 

iDans  quelques  cas,  on  a  observé  dans  l'intérieur  de  l'œuf  un 
mouvement  de  rotation  opéré  par  la  sphère  vitelline,  et  parais- 
sant être  dû  à  l'action  de  cils  vibratiles  (3).  On  constate  aussi 
que  le  vilellus  se  resserre,  ou  du  moins  l'espace  compris  entre 
lui  et  la  tunique  transparente  augmente  notablement  et  se  rem- 


(1)  C'est  vers  le  milieu  des  trompes 
que  cette  envel<^pe  gélatinease  com- 
mence à  se  former  chez  la  Lan^ne  (a)  ; 
elle  s^accrott  par  couches  superpo- 
sées» et  c*est  entre  ces  strates  que  Ton 
•perçoit  les  spermatozoïdes  privés  de 
mouvement»  dont  j*ai  parlé  ci-dessus, 
page  112.  Chez  la  Chienne,  où  le  pas- 
sage des  œuls  du  pavillon  dans  Tulé- 
n»  se  fait  beaucoup  plus  rapide- 
ment, Tenveloppe  albumineuse  est 
peu  épiàtÊt.  IL  Bisdioff  avait  même 
pensé  qu^elle  manquait  complète- 
ment (6)  ;  mais  sa  présence  a  été  con« 
sutée  par  M.  A.  Thompson  (c).  O^après 


M.  Bischoff,  Tœuf  du  Cochon  dinde 
serait  privé  de  Tenveloppe  alhumi- 
neuse  (d), 

(2)  M.  Bischoff  a  constaté  des  in- 
dices d*on  commencement  de  division 
du  vitellus,  dans  des  œuls  d'une  Truie 
qui  n'avait  pas  été  fécondée  (e).  Ce 
fait  s'accorde  a\ec  ceux  observés  chez 
beaucoup  d'Animaux  inférieurs  et  cités 
dans  une  Leçon  précédente  (voyez 
tome  Vin,  page  39/i). 

(a)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (/)» 
M.  Bischoff  a  découvert  ce  mouve- 
ment rotatoire  dans  les  œufs  du 
Lapin  parvenus  vers  le  milieu  des 


W  T.  Whftrtoo  JoBM,  (hi^tkê  fint  Changtê  in  the  OfNt  of  Mammifiru  in  ctmêHUênet  of 
imfre§nûtum,  etc.  (PhOoi,  Tran*.,  1837,  p.  S39»  pi.  4S,  ûg.  1). 
{bi  BiKboff,  TraUé  du  diHitppmênt  det  Animaux,  p.  dl . 
(e)  AUea  Tbompwn,  ■rt.  OvuH  (Todd'.  Cyehp.  of  Anal.,  Sapplëm..  p.  85). 
(d)  J^Mcbotr,  BHtwickelun§igeêeh,  dêi  Meencfmeinchem,  185i 

if)  V<9«i  kWM  via,  ptft  895. 
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plit  d'un  liquide  hyalin  (1);  puis,  le  vitellus  laisse  échapper 
une  ou  plusieurs  gouttelettes  graisseuses  (2),  et  le  fractionne- 
ment dont  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  parler  (3)  s'établit.  Cette 
sphère  se  divise  en  deux  moitiés  qui  affectent  bientôt  une 
forme  sphérique,  et  qui,  à  leur  tour,  ne  tardent  pas  à  se  subdi- 
viser, pour  constituer  quatre  sphérules;  celles-ci  se  partagent 
ensuite  de  la  même  manière,  et  par  l'effet  de  ces  mouvements 
d'agglomération  de  la  matière  vitelline  autour  de  centres  d'at- 
traction qui  se  multiplient  dichotomiquement,  le  globe  qui,  pri- 
mitivement était  simple  et  unique,  se  trouve  transformé  en  un 
agrégat  de  sphérules  dont  le  nombre  augmenteprodigieusemênt 
en  môme  temps  que  le  volume  de  chacun  de  ces  petits  globes 
diminue.  Au  centre  de  chaque  sphère  ou  sphérule  on  aperçoit  un 
espace  plus  clair  que  la  portion  périphérique,  qui  paraît  être  for- 
mée principalement  de  matière  grasse  et  qui  laisse  apercevoir 
dans  son  intérieur  un  point  obscur  :  ce  sont  ces  parties  que  l'on 
désigne  communément  sous  le  nom  de  noyau  et  de  nwléole 
des  sphères  de  segmentation  (A).  Dans  le  principe,  les  sphères 
elles-mêmes  ne  paraissent  pas  être  limitées  par  une  mem- 
brane (5)  ;  mais  lorsque  le  travail  de  fractionnement  est  arrivé 
à  un  certain  degré,  ces  agglomérats  de  substance  vitelline 
se  revêtent  d'une  couche  membraniforme,  et  offrent  l'aspect 

trompes  (a).  Martin  Barry  a  vu  des  Animaux  inférieurs,  a  été  obsenrée 

phénomènes  analogues    dans  Tuté-  par  divers  physiologistes  chez   pla- 

ras  (6).  sieurs  Mammifères,  notamment  ches 

(i)  Voyez  tome  VIII,  page  39/i.  le  Chien,  le  Lapin,  (d),  le  Cochon 

(2)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (c),  d'Inde  (c),  la  Brebis  (f). 

cette  émission  d'un  globule  de  ma-  (3)  Voyez  tome  VIII,  page  397. 

tière  grasse,  signalée  d'ai>ord  chez  les  (/i)  Voyez  tome  VIII,  page  AOA. 

(a)  DischofT,  Uèber  dot  Drehen  de*  Dottert  im  Sdugethiereie  wdhrend  detten  Durehfong  tf«9Vk 
den  Eileiter  (MuUer's  Are/iiv.  1841,  p.  14,  pi.  1,  fig.  6). 

(b)  Barry,  Rtstarchcê  in  Embryology  {Philos.  Trans.,  1839,  p.  356). 

(c)  Voyez  tome  VIII,  p.  396. 

(d)  Barry.  Op.  cit.  (Philos.  Trans.y  1840,  pi.  34,  Og.  135-137). 
[t)  BiechofT,  ErUwichel.  dis  MeersehweinchenSt  pi.  1,  fig.  4-7. 

if)  Idem,  Sur  la  maturation  de  Vœuf^  ete,  {Ann.  des  sciences  nat.^  3*  série,  1844,  t.  H.  pi.  8, 
fig.  10). 
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d'mtant  de  cellales  ou  utricules.  Cette  série  de  phénomènes 
embryogéniques  ressemble  donc  tout  à  fait  à  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  dans  l'œuf  de  divers  Vertébrés;  elle  a  été 
étudiée  avec  beaucoup  de  soin  par  plusieurs  physiologistes,  au 
nombre  desquels  on  doit  placer  en  première  ligne  MM.  Barry 
et  Bischoiï  (1)  ;  mais  son  histoire  laisse  encore  beaucoup 
à  désirer. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  dans  une  précédente  Leçon, 
la  portion  périphérique  de  la  masse  vitelline  dont  le  frac- 
tionnement est  achevé  se  condense  un  peu  pour  former  la 
couche  appelée  blastoderme,  dont  une  partie,  en  se  dévelop- 
pant, va  constituer  le  corps  de  l'embryon.  Pour  le  moment,  je 
ne  décrirai  pas  les  phénomènes  qui  s'y  manifestent,  mais 
j'aurai  bientôt  l'occasion  d'y  revenir. 

$  7.  —  Chez  les  Mammifères,  ainsi  que  chez  les  Oiseaux  changei 
et  les  autres  Vertébrés  inférieurs,  les  ovules  traversent  plusw  m^\ 
ou  moins  rapidement  la  portion  du  canal  vecteur  qui  con-     luiën 
stitue  les  trompes,  mais  ils  ne  se  comportent  pas  de  même  dans 
la  portion  suivante  du  conduit  évacuateur.  En  effet,  chez  les 
Mammifères,  ils  doivent  y  faire  un  séjour  très-long,  et  l'utérus, 
dans  lequel  ils  s'arrêtent  ainsi,  ne  remplit  pas  seulement  les 
fonctions  d'une  chambre  incubatrice,  il  devient  aussi  un  agent 
nourricier  qui  pourvoit  aux  besoins  des  jeunes  individus  en  voie 
de  formation,  en  même  temps  qu'il  s'agrandit  pour  loger  ces 
produits.  Toutes  ses  propriétés  vitales  se  développent  à  un 
haut  degré  (2).  Chez  la  plupart  des  Mammifères,  cet  état  d'ac- 

(1)  Voyez  tome  vni,  pages  Û03  et  cipalement  de  Taccroissenient  de 
suivaDtes.  celles-ci.  On  a  évalué  raugmentation 

(2)  Cet  agrandissement  de  Tuténis  de  la  masse  de  la  substance  solide 
nVst  pas  seulement  le  résultat  de  la  de  Futérus  chez  la  Femme,  pendant 
dilatation  de  sa  cavité  et  deTamincis-  la  gestation,  à  environ  vingt  fois  son 
sèment  de  ses  parois  ;  il  dépend  prin-  volume  primitif  (a) . 

(f)  HmM,  AnéSùmii,  t.  IV.  p.  691. 


lltmbraBe 
caduque. 
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tivité  physiologique  ne  devient  bien  apparent  qu*aprè8  Tarrivée 
des  ovules  dans  la  cavité  de  l'utérus.  Mais  chès  d'autres  il  sa 
manifeste  plus  tôt,  et  la  chambre  incubatrioe  semble  se  préparer 
à  recevoir  les  produits  du  travail  génésique  toutes  les  fois  que 
les  vésicules  ovariennes  deviennent  mûres  et  que  l'ovulation 
s'effectue. 

Ainsi,  dans  l'espèce  humaine,  les  évacuations  menstruelles 
et  la  rupture  des  follicules  de  de  Graaf  qui  accompagne  ces  éva- 
cuations sanguines  coïncident  avec  un  état  de  turgescence  de 
l'utérus  et  de  ramollissement  de  la  muqueuse  utérine  (1). 
Lorsque  la  conception  n*a  pas  eu  lieu,  ces  phénomènes  di- 
minuent bientôt  d'intensité,  et  l'utérus  retombe  dans  un  état 
d'inactivité  ;  mais  dans  les  cas  de  grossesse,  ils  persistent,  et 
sont  promptement  suivis  de  changements  très-considérables 
dans  la  structure  aussi  bien  que  dans  le  yolume  de  cet  organe. 
A  la  suite  des  observations  de  William  Hunter  sur  les  pre- 
mières périodes  de  la  gestation,  les  physiologistes  pensaient 
généralement  que,  chez  la  Femme,  la  matrice  se  tapissdt  alore 


(1)  A  répoqae  des  menstroes»  Vvt- 
ténis  augmente  de  Tolame  et  son  tissu 
devient  plus  lâche,  phénomènes  qui 
dépendent  principalement  de  la  dila- 
tation des  vaisseaux  sanguins  de  cet 
organe  et  de  Tabondance  plus  grande 
du  plasma  sanguin  dont  son  tissu  est 
imprégné.  Dans  certains  cas,  la  mu- 
queuse utérine  augmente  beaucoup 
d^épaisseur  et  présente  une  véritable 
hypertrophie,  car  une  foule  de  jeunes 
ctllules  sphériques  ou  fusiformes  se 
développent  dans  son  tissu,  Pépithé- 


lium  est  éliminé  en  totattté  os  ii 
partie,  et  les  glandoles  muqaeosçt 
s'élargissent  beaucoup  (b).  Quelques 
auteurs  ont  pensé  qu'à  chiqot  pé-* 
riode  menstraelle,  Tatéros  de  I9 
Femme  se  tapissait  de  vinosUés  on 
d'une  pseudo-membrane  noavelle  ana- 
logue à  la  préteodae  meaibniit  ca- 
duque de  Tutérus  dans  rélat  gît- 
vide,  qui  se  détacherait  ensuite  et 
tomberait,  si  la  conception  n^avait  pas 
lieu  ;  mais  ces  opinions  nt  sont  pas 
admissibles  (c). 


{a)  Pour  plot  àê  détaili  à  ee  cujet,  yojn  : 

—  Coftie,  Hittoire  du  (Uveloppement  des  êtres  organitét,  U  I,  p.  308  et  fotr. 

—  KSItiker.  TraUé  d'hietologie,  p.  582. 

(b)  Baer,  EntwkkelungsgeuhiehU,  t.  U,  p.  266. 

—  E.Weber,  Ditquititio  ûnaL  uter.  et  ovar.  pueUœ,  1830,  p.  22. 

(e)  Raciborski,  De  VexfoUatUm  phytiologique  et  pathologique  de  la  membntfu  inUrnê  de 
rutirutt  4857. 
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d'une  tunique  nouvelle,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  mem- 
brane caduque  (1),  et  Ton  supposait  que  l'œuf,  en  arrivant  dans 
le  réservoir  occupé  de  la  sorte,  déprimait  une  portion  de  Tespèce 
de  sac  ainsi  formé  pour  s'y  loger,  à  la  manière  des  viscères 
qui  8*encapuchonnent  dans  les  poches  séreuses  (2).  Mais  les 
recherches  entreprises  sur  ce  sujet  depuis  une  vingtaine 
d'années  ont  montré  que  les  choses  se  passent  d'une  autre 
façon,  et  que  la  couche  molle  et  vasculaire  que  Ton  avait  prise 
pour  une  sorte  de  fausse  membrane  n'est  en  réalité  qu'une 
portion  de  la  tunique  muqueuse  préexistante  qui  s'est  tuméfiée 
et  qui  a  subi  certains  changements  dans  ses  caractères  histolo- 
giques  (3). 

C'est  dans  la  couche  charnue  de  la  matrice  que  ces  change- 
ments sont  le  plus  considérables.  Là,  non-seulement  les  élé^ 
ments  musculaires  déjà  existants  augmentent  de  volume  (&),  mais 
il  y  a  formation  d'éléments  histologiques  nouveaux,  dont  les  uns 
sont  des  fibres  musculaires  et  les  autres  des  parties  constituantes 
du  tissu  conjonctif.  Ainsi,  les  fibres-cellules  contractiles  de  l'uté- 


(t)  Membraf\/a  decidua  (a),  epieho-  de  la  cadaqae  a  été  adoptée  depuis 

rkm  (6),  epûme  (c),  nidamentum  {d)^  fort  longtemps  par  quelques  anato- 

pBrûmê  (0),  etc.  mistes,  mais  elle  ii*a  prévalu  géné- 

(9)  Noos  aurons  à  revenir  sur  ce  ralement  que    depuis  une  vingtaine 

sojet  dans  mie  prochaine  Leçon.  d^années,  à  la  suite  des  recherches  de 

(3)  Cette  0[^n  relative  à  Porigine  M.  Sharpey  et  de  M.  Goste  (/*). 


(è)  Hntor,  Ànûtùmia  utfH  huiMni  gravidi  tabuUt  iUuttrata^  4774. 

{h)  CbaiiMicr,  Lettre  amtenant  quelquei  remarquée  »ur  la  structure  ie  Vutérut,  #(e.,  4848. 

(«)  DsirociMl,  Bêekêrckiê  tur  Im  enwelêppu  du  faUus  (Mém,  ie  la  Société  médieaU  d' émula- 
latim,i9U,uiX), 

ié}  Rwdacb,  TraUé  iephytiolotU,  t.  H,  p.  A\%. 

(<)  BraKbet,  Étudee  de  Vttuf  dan»  Veepicê  humaine  {Mém.  de  VAcad,  de  médecine,  4833, 
1. 11,  p.  98). 

Ifï  B.  H.  Weber,  Zutdt%e  tur  Lehre  vom  Bau  und  dem  Verrichte  der  Getchlechteorgane, 
4846. 

—  Sharpfly,  mjn  la  traduction  anflaÎM  de  la  Phytiologie  âe  llùUor,  4848,  t.  H,  p.  4574. 

—  Cotte,  Mémoire  tur  la  formation  de  la  eadwiue  dans  l'œuf  humain  {Comptée  rendu»  de 
VAcad.  des  snenee»,  t.  XV,  484«). 

—  Schrodar  ^b  der  Rolk,  IVSMm<miiifen  eiver  het  Maakeel  van  de  meneekeliike  placenta  en 
Mwr  karen  Bloede-omlop  (Yerhandl.  pan  het  Nederlandsche  Inetitunt»  derde  ReeH».»  I.  IV, 
48M). 

^  Famt,  wt.  Vrwmm  (ToM*t  Cteêep,  ofAnat,,  SapplM».,  p.  686). 
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rus  deviennent  de  sept  à  onze  fois  plus  longues,  et  de  deux  à  sept 
fois  plus  larges  qu'elles  ne  l'étaient  avant  la  gestation  (1).  Lapro« 
duction  de  fibres  charnues  nouvelles  a  lieu  dans  les  couches  in- 
ternes de  la  tunique  musculaire,  et  paraît  se  prolonger  pendant 
les  six  premiers  mois  de  la  grossesse.  La  tunique  séreuse  de  la 
matrice  présente  des  phénomènes  d'accroissement  analogues, 
quoique  moins  marqués  (2).  La  muqueuse  utérine  se  mo- 
difie en  même  temps  d'une  manière  très-remarquable  (â). 
Non-seulement  sa  substance  devient  plus  molle  et  plus  vascu- 
laire,  mais  son  revêtement  épithélique  se  modifie  de  diverses 
manières,  et  il  se  fait  dans  son  épaisseur  un  développement 


(1)  Chez  la  Femme,  les  cellules- 
fibres  contractiles  de  Tatérus  n'ont 
dans  Tétai  ordinaire  qu'environ  0"*"',05 
à  O^^jO?  de  longueur  sur  O^^.OS  de 
largeur;  atteignent  au  cinquième  mois 
de  la  grossesse  O^^.IS  à  0"",*i7  de 
longueur,  et,  dans  la  seconde  moitié 
du  sixième  mois,  elles  ont  jusqu'à 
0"",52  de  longueur  sur  O^^.OOS  d'é- 
paisseur (a). 

C'est  principalement  dans  la  couche 
charnue  de  l'utérus  que  se  trouvent 
les  vaisseaux  sanguios  de  cet  organe, 
et  l'augmentation  de  calibre  de  ces 
canaux  pendant  la  grossesse  est  très- 
remarquable  ;  c'est  en  partie  à  cette 
circonstance  qu'il  faut  attribuer  la  dis- 
tinction plus  nette  qui  s'établit  alors 
entre  la  tunique  musculaire  et  la  tu- 
nique muqueuse. 

Les  nerfs  de  l'utérus  deviennent 
beaucoup  plus  distincts  à  mesure  que 


cette  hypertrophie  s'effectue  (6).  Quel- 
ques anatomistes  pensent  que  cela  ne 
dépend  pas  d'une  augmentation  d^ 
nombre  de  ces  nerfs  (c),  mais  Uent  seu- 
lement à  Pépaississemeot  de  leur  enve- 
loppe fibreuse  (d);  cependant  beaucoop 
d'observations  semblent'pronvepqa'il  y 
a  développement  des  éléments  nerveux 
aussi  bien  que  des  autres  parties  con- 
stitutives de  Tutérus  (e). 

(2)  L'augmentation  de  volume  des 
ligaments  de  la  matrice  pendant  la 
gestation  est  [très-prononcée,  et  dé- 
pend en  majeure  partie  du  développe- 
ment des  fibres  musculaires  lisses  dont 
ces  replis  suspenseurs  sont  pourvus. 

(3)  Les  éléments  histologiques  de  la 
couche  caduque  de  la  moqueuse  uté- 
rine ainsi  hypertrophiée  ont  été  étu- 
diés avec  soin  par  Schrceder  van  der 
Kollc,  anatomiste  hollandais  de  beau- 
coup de  mérite  (/*)• 


(a)  Kulliker,  TraUéd'hittolooie,  \u  584,  fig.  27â,  274. 
{b)  TiedemaoD,  Op.  cit* 

—  Kilian,  DU  Nerven  de»  Uterut  (ZtiUchrift  fûr  ration,  ifedicin,  1840,  t.  X,  p.  41). 
(c)  Snovr  Bock,  On  the  Nerves  ofthe  Uterut  (PhilOi,  Tran*,). 

{d)  Joberi  (do  Lamballe),  Recherches  eur  let  nerft  de  l'utérus  (Comptes  rendus  de  VÀCêi,  des 
«ciene^c,  4844,  t.  XII.  p.  382). 

(e)  Voyez  Kôlliker.  Traité  d^histologU,  p.  587. 

(f)  Sclirœder  van  der  Kolk,  Op.  cit.  {Mém.  de  V Institut  hollandais^  1851). 
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ible  de  tissu  coojonclif  nouveau  ;  enfin  les  glandules 
it  logées,  ou  qui,  placées  plus  profondément,  la  tra- 
)our  aller  déboucher  à  sa  surface,  s'agrandissent  et 

dt  beaucoup  (1). 

ie  cette  hypertrophie  de  la  tunique  muqueuse  de  Tutérus 

ée  à  un  certain  degré,  la  couche  modifiée  de  la  sorte 

son  adhérence  avec  les  couches  sous-jacentes  et  peut 

;éparée  plus  ou  moins  facilement,  mais  non  sans  rup- 

vaisseaux  et  des  autres  parties  organiques  intermé- 

).  L'utérus  se  dépouille  alors  d'une  portion  de  sa  propre 

j,  et  la  couche  profonde  de  sa  tunique  muqueuse,  mise 

)ît  de  nouveau  et  se  recouvre  d'une  lame  épithélique, 

ans  l'état  primitif  (3). 

]aelques  physiologistes  pensaient  que  cette  couche 


deTaténis  s^ëpaissit  aussi,  aperçoit  dans  Tépaisscur  de  ses  parois 

oies  muqueax  se  dévelop-  l'œuf  logé  dans  une  petite  cavité  fer- 

II  ooDserre  son  épithélium  mée  de  foutes  parts  et  complètement 

d  aucune  part  à  la  forma-  distincte  de  la  cavité  générale  de  Tes- 

Ricbe  caduque  (a).  pèce  de  sac  ainsi  constituée  (6). 

qaelqaescas  d'avortement  (3)  La  couche  musculaire  de  Tuté- 

praniers  temps  de  la  ges*  rus  ne  se  trouve  pas  à  nu  par  Teffet 

ooche  caduque  se  détache  de  cette  séparation  de  la  couche  ca- 

s  parois  de  Tutérus  et  est  duque  de  la  muqueuse  utérine  ;  une 

B  dehors.    Elle   constitue  couche  molle  de  jeune  tissu  muqueux 

oche  dont  la  forme  corres-  reste  en  place,  et,  en  s*accroissant, 

k  de  la  cavité  de  la  ma-  constitue  ce  que  Ton  a  appelé  une 

Ml  y  trouve  trois  orifices,  muqueuse  de  remplacement;  sa  sur- 

occopent  la   position  des  face  libre  est  d^abord  rugueuse,  mais 

es  des  trompes,  et  Tautre  au  bout  de  quelques  jours  elle  devient 

dt  au  col  utérin  ;  enfin  on  lisse  (c). 


GAn.  pour  tervir  à  l'hittoireanatomique  et  pathologique  de  la  membrane  muquetue 

^reh.  gén.deméd.,  i*  série,  1848,  t.  XVU). 

/.  Honter,  Anatomia  uteri  humani  gravidi  tabulis  illtutrata^   i774,    pi.  34, 

iitoire  du  développement,  pi.  1i,  fl;.  i-3.       , 

im,  sur  quelquet  points  de  l'anatomie et  delà  pkifiiologie  de  la  muqueute  et  de 
érin»  pendant  la  groeeeue  {Journal  de  phgêiologie»  4858,  t.  I,  p.  48).  —  Mém, 
xttknu  de  la  muqueuu  utérine  pendant  et  aprèt  la  grotoeue  (Mém,  de  l'Acad 
,  t.  XXV). 
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nidulante  de  Tutérus,  ou  membrane  caduque,  ne  B6  développait 
que  chez  la  Femme  (l),  mais  on  en  a  constaté  l'existence  chez 
beaucoup  d'autres  Mammirères,  tels  que  les  Singes,  les  Cbéi« 
roptères,  les  Insectivores,  les  Rongeurs  et  les  Carnawers  (2). 

II  est  cependant  à  noter  qu'elle  y  est  rarement  aussi  épaisse 
que  chez  la  Femme,  et  qu'elle  manque  complètement  chez  les 
SolipèdeS;  les  Pachydermes  ordinaires,  les  Ruminante  et  les 
Célacés,  aussi  bien  que  chez  les  Didelphicns.  J'aurai  à  revenir 
sur  ces  difTérences»  lorsque  je  traiterai  des  connexions  qui 
s'établissent  entre  l'embryon  et  les  parois  de  l'utérus  chez 
les  divers  Mammirères,  et  ici  je  me  bornerai  à  ajouter  que 
l'existence  ou  l'absence  d'une  couche  nidulante  destinée  à  se 
séparer  de  l'organisme  maternel  et  à  être  expulsée  au  dehors 
avec  le  Tœtus,  parait  coïncider  avec  des  particularités  impor- 
tantes dans  la  structure  des  Mammifères,  et  a  été  prise  récem- 
ment comme  base  de  la  division  des  Monodelphiens  en  deux 
groupes  naturels  (â). 

Dans  une  des  prochaines  Leçons,  nous  verrons  comment 
le  jeune  Animal  vertébré  se  constitue  dans  l'intérieur  de  l'œuf 
produit  par  l'ovaire  et  évacué  au  dehors  par  Toviducte,  ou 
retenu  dans  l'intérieur  de  la  chambre  utérine  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long. 

Pour  le  moment,  je  n'ai  voulu  que  faire  connaître,  sous  le 


(i)  Geue  opinion  a  été  partagée  par 
W.  Hunter  et  par  quelques  auteurs 
du  siècle  actuel  (a)  ;  mais  aujourd'hui 
elle  est  complètement  abandonnée. 

(2)  Je  reviendrai  sur  ce  point  en 
traitaiU  du  placenta. 

(3)  M.  Huxley,  adoptant  les  vues  de 


Weber  à  ce  sujet,  a  proposé  de  diviser 
les  Mammifères  placentaires»  oa  Mono- 
delphiens, en  deux  groupes  compre- 
nant, d'un  côté  ceui  qui  possèdent 
une  decidua^  et  d'autre  part  ceux  qui 
en  sont  dépourvus,  classification  qui 
parait  être  naturelle  (6). 


(a)  W.  Hantor.  Op.  ât.  . 

—  StmiMl,  Ditsêrt.  de  womm  MemmaliuM  MiMMtKu,  p.  é, 

(S)  Web«>,  Zur  Verbindung  von  MutUr  und  Frucht  (Froriop't  NotÎMênt  i835,  t.  XLVI/p. 
•—  Hildtbrandi't  ÀnatomU, 

—  Huxley,  Ucture*  on  the  Elément»  of  Comparative  Ànatomy,  4864. 
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rapport  physiologique,  aussi  bien  qu'anatomique,  les  organes 
it  Tiide  desquels  le  travail  génésique  s'effectue  dans  ce  grand 
embranchement  zoologique,  et  par  conséquent,  pour  terminer 
cette  esquisse  y  il  ne  me  reste  plus  qu'à  parler  d'une  partie 
complémentaire  de  l'appareil  de  la  reproduction  qui,  chez  les 
Mammifères,  est  destinée  à  pourvoir  aux  besoins  des  nouveau- 
nés,  jusqu'au  moment  où  ceux-ci  seront  assez  développés  pour 
chercher  au  loin  leur  nourriture  et  pour  vivre  à  la  façon  de 
leui*s  parents  ;  savoir,  des  organes  sécréteurs  du  lait. 


SOIXANTE -DIX -HUITIÈME  LEÇON. 

Suite  de  rbisloire  anatomîque  et  physiologique  de  Tappureil  reproducteur  des  Mam- 
mifères.  —  Organes  complémentaires  dé  cet  appareil.  —  Glandes  mammairei. 
—  Structure  de  ces  glandes.  —  Parties  accessoires  de  l'appareil  de  lactatîoQ 
chez  les  Marsupiaux.  —  Produits  de  la  sécrétion  mammaire.  —  ComposilHM 
chimique  du  lait.  —  Circonstances  qui  influent  sur  les  qualités  ou  sur  la  quantité 
de  cette  sécrétion. 

Aiimenution  §  1 .  —  Nous  avoHs  VU  précédemment  que  chez  les  Ovipares, 
Ani^  l'Animal,  en  naissant,  est  presque  toujours  capable,  sinon  de  se 
procurer  lui-même  des  aliments,  au  moins  de  manger  et  de  di- 
gérer les  substances  nutritives  dont  les  adultes  font  usage  etdont 
ses  parents  lui  apportent  sa  part;  mais  que  chez  quelques  Oiseaux 
il  en  est  autrement,  et  que  le  jeune  Animal  a  besoin,  pendant 
un  certain  temps,  de  recevoir  un  liquide  nourricier  spécial, 
élaboré  dans  leur  organisme  pour  lui  être  administré.  C*est 
ainsi  que,  chez  les  Pigeons,  un  produit  comparable  au  lait  est 
préparé  pour  Talimentation  des  nouveau-nés,  et  ce  résultat  est 
obtenu  au  moyen  d'une  sorte  d'emprunt  physiologique  fait  a 
l'appareil  digestif;  car  c'est  le  jabot  qui  devient  momentané- 
ment l'organe  sécréteur  de  cette  matière  nutritive  particu- 
lière (1).  Dans  la  classe  des  Mammifères,  ce  qui  est  excep- 
tionnel chez  les  Oiseaux  devient  la  règle  commune,  et  l'éla- 
boration de  ce  liquide  alimentaire,  au  lieu  d'être  confiée  à  un 
agent  emprunté  à  quelque  autre  appareil  physiologique,  est 
opérée  par  un  appareil  spécial  créé  pour  cet  usage  :  I'appareil 
MAMMAIRE,  ct.  ainsI  que  chacun  le  sait,  ce  liquide  est  le  lait. 
GiaDdM  Les  glandes  qui  sont  affectées  à  celte  sécrétion  particulière 
se  présentent  sous  la  forme  la  plus  simple  chez  les  Ornitlio- 
rhynques,  où  elles  se  composent  seulement  d'un  gix)upe  de 

(1)  Voyez  tome  Vf  II,  page  560. 


naminairet. 
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laviforoies,  qui  débouchent  au  dehors  par  une  mul- 
petits  orifices  réunis  dans  un  petit  espace  ovalaire 
de  la  peau  du  ventre  (1). 

bnnation  des  glandes  mammaires  est  la  même  chez 
lés  (2),  et  une  disposition  analogue,  quoiqu'un  peu 
ctionnée,  se  rencontre  chez  les  Célacés  (3).  Mais 
es  autres  Animaux  de  la  classe  des  Mammifères,  ces 

mce  de  glandes  mam-  papille  Ggurée  par  cet  anatomiste  {e) 

IH)niithorfaynqne   avaU  n^existe    pas   d^ordinaire.    Les    cae- 

en  doute  par  plusieurs  cums  glandulaires  sont  allongés,  snb- 

i),  et  lorsque  Texistence  cylindriques  et  graduellement  rétrécis 

kmt  il  est  ici  question  eut  vers  leur  embouchure  ;  ou  en  compte 

par  Meckel  (6),  quelques  dans  chaque  glande  environ  150  à  200, 

Ht  y  reconnattre  les  ana-  et  ils  sont  groupés  en  petits  paquets 

taines  glandes  sous-cuta-  par  la  réunion  de  leurs  canaux  ex- 

itre  ordre,  plutôt  qu'un  créteurs,  qui  sont  trèsH^ourts,  de  façon 

ctogène;  mais  les  obser-  à  constituer  un  certain  nombre  de 

.  Baer  et  de  M.  Owen  ont  lobes  et  lobules  (/). 

iome  le  caractère  de  ces  (2)  Ce  fait  anatomique  a  été  con- 

t  du  reste  la  sécrétion  du  staté  par  M.  Owen  {g), 

iotérieur  a  été  constatée  (3)  Chez  les  Cétacés,  les  glandes 

[d).  n  n'y  a  pas  de  marne-  mammaires  sont  racémeuses,  mais  les 

tfauréole  où  débouchent  cœcums  qui  garnissent  les  grappes 

ctifères  est  très-difficile  à  ne  sont  pas  renflés  et  arrondis  en  forme 

a  position  a  été  bien  in-  d'ampoules,  comme  chez  les  Mammi- 

ieckd,  mais  Fespèce  de  fères  ordinaires  (h). 

PMhtefkie  anatomitiuet  U  I,  p.  445  et  349. 

ih«D,  Mémoire  nw  le  genre  Omithorhifnque  (Nova  Acta  Aead,  nat,  euriot,,  1833, 

j  Seinl-Hilaire,  Extrait  des  observations  de  Home  sur  VÉchidné  {Bulletin  de  la 

sktr  die  Sdugethiematur  der  Omithorhynehus  (Froriep**  Notiaen,  4834,  I.  VI, 

mitkorhffneM  paradoxi  descript.  anat.t  p.  53,  pi.  8,  ûg,  5).  —  Ueber  die 

Ùrmtkorhf/nehuê  {Arebiv  fûr  Anat.  und  PhysioLt  4827,  p.  23). 

Itial-Hilaire,  Sur  un  appareil  glandulaire  récemment  découvert  en  Allemagne 

fkgnque,  et  faussement  considéré  comme  glande  mammaire  {Ann,  des  sciences 

ie.p.  457). 

k  sine  Bemerkung  Ober  die  Zweifel  welche  man  gegen  die  MUchdrUse  der  Omi' 

liêben  hat,  eic.  (lleckert  Archiv  fUr  Anat.  und  PhysioL,  1827,  p.  568). 

On  tke  Mammary  Glands  of  the  OrniUioiTiichas  paradoxus  {PhUos.  Trans.,  4882, 

I.  eit.t  pi.  S,  fig.  5. 

ke.eU.f  pi.  15,  fig.  2;  pi.  16,  fig.  2;  pi.  17,  fig.  1-4. 
tke  Mammary  Glands  of  the  Echidna  {Proeeed.  of  the  Zool.  Soc.  (1852,  p.  179). 
De  glandularum  seeernentium  structura  penitiori,  p.  50.  pi.  17,  ûg»  1  et  2. 
U,  SMfi  Bemerkungen  1»€r  den  Bau  der  Brûste  {Mém,  de  VAcad,  de  Berlin 
87,pl.l,fig.  f). 
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organes  ont  une  structure  plus  complexe  et  ressemblent  beau* 
coup  aux  parotides  et  au  pancréas. 

Ils  se  composent  d'une  multitude  de  petites  am|)oule8  pédoo- 
culées,  réunies  en  groupes  autour  de  petits  canaux  excréteurs» 
et  ces  tubes,  en  se  réunissant  à  leur  tour,  forment  des  branches, 
puis  des  troncs  de  plus  en  plus  gros,  de  façon  à  donner  au  tout 
une  disposition  racémeuse,  c'est-à-dire  analogue  à  celle  d'une 
grappe  de  raisin  (1).  Ces  ampoules  ou  cœcums  sont  tapissés 
intérieurement  par  du  tissu  utriculaire,  comme  le  sont  toutes  les 
cavités  sécréloires  (2).  Du  tissu  connectif  mêlé  de  fibres  élash 


(1)  L'existence  de  ces  octnt,  on  am- 
poules sécrétoires,  dans  les  glandes 
mammaires,  fut  constatée  d'abord  chez 
le  Uérisson  (a)  par  J.  Diivemoy,  ana- 
tomisie  du  xviii*  siècle,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  naturaliste  de 
même  nom  qui  occupait  de  nos  jours 
la  chaire  d'analomie  comparée  au 
Muséum.  Quelques  années  plus  tard, 
ces  vésicules  sécrétoires  furent  ob- 
servées chez  la  Femme  par  Cruiks- 
hank  (6). 

(2)  Ce  sont  les  lobulins  formés  par 
des  agrégats  des  ampoules  terminales, 
et  non  ces  vésicules  elles-mêmes,  qui 
donnent  à  la  substance  de  ces  glandes 
l'aspect  grenu  que  Tony  remarque  (c). 
Chez  la  Kenime,  la  glande  mammaire 
est  de  forme  discoïde,  et  se  trouve  at- 
tachée au  fasda  aponévrotique  qui  re- 
couvre les  muscles  pectoraux  par  des 
brides  de  tissu  élastique  appelées  par 
quelques  anatomistes  ligaments  supé- 
rieurs de  cet  organe.  Partout,  excepté 
vers  le  point  de  sortie  de  ses  canaux 


excréieorsdans  Tespace  correspondait 
à  l'auréole  du  mameloii«  die  ert  sé- 
parée de  la  peau  par  une  cooche 
épaisse  de  tissu  conjoncUf  chargé  es 
graisse,  qui  dissimule  les  inégalltésës 
sa  surlace  et  qui  s'enfonce  entre  ss 
lobes  constitutifs,  où  11  se  tiooTe  nêié 
à  des  flbres  élastiques,  de  façon  à  mlr 
très-intimement  toaiet  ees  pnliei 
entre  elles.  Les  lobes,  an  nooibre  es 
quinze  à  vingt,  on  même  daYanta|i, 
sont  subdivisés  en  lobules  partagés! 
leur  tour  en  lobulins  qui  donnent  à  h 
substance  de  l'organe  on  aspect  gui, 
et  qui  se  composent  de  petits  groupes 
d'ampoules  arroodka  on  plriiDnH^ 
dont  le  diamètre  n*est  que  d*enf im 
O"^"*,!  à  0°"",i5.  Les  canaux  excré- 
teurs qui  en  parlent  se  réunissent  soc- 
cessivement  de  la  manière  indiquée 
ci-dessus,  et  finissent  par  fomer  poor 
chaque  lobe  un  conduit  lacUfère  large 
de  2  à  5  millimètres  enfiroo,  ta- 
pissé d'un  épiihéllom  à  cellules  Cf- 
Undriques  et  rcTètu   d'une  tnniqae 


(a)  J.  Duvcmoy.  AnimaivenUmet  varia  in  Erinaaomm  ûtiatomen  {Commmt, 
175i,t  XIV,  p.  2i)9j. 

(è;  Crttikfthiiik,  Op.  cit,,  4797,  p.  809. 

(e)  Voyei  J.  Mùiler,  De  gkmdularum  Heententium  pinUkri  «Imcltirs,  pU  4,  If.  t  il  I 
(Ltpin)  ;  fig.  4*8  (HéritMii). 
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tiques  et  de  vésicules  graisseuses  les  réunit  par  paquets,  et  se 
prolonge  sous  forme  de  cloisons  à  diverses  profondeurs  entre 
les  agrégats  ainsi  constitués,  de  façon  à  diviser  Tensemble  de 
la  glande  en  lobes  et  en  lobules.  Enfin,  les  conduits  excréteurs, 
ou  canaux  galactophores ^  qui  en  partent,  se  réunissent  en  un 
petit  nombre  de  troncs  principaux,  ou  même  parfois  en  un  tube 
nnique  ;  souvent  leur  portion  subterminale  se  dilate  de  façon 
à  constituer  des  sinus  ou  réservoirs  pour  l'emmagasinement 
des  produits  du  travail  sécrétoire,  et  leur  orifice  est  situé  au 
sommet  d'un  mamelon^  ou  tétine,  faisant  saillie  au  dehors,  ou 


fibreuse.  Près  de  leur  extrémité,  ces 
canaux  se  dilatent  de  façon  à  former 
anlaot  de  petits  réservoirs  fusiformes 
appelés  sinus  lactifères,  dont  le  dla- 
fliècre  varie  de  5  à  10  millimètres,  et 
éoftt  le  col  se  rétrécit  beaucoup  pour 
pénétrer  dans  le  mamelon.  Celui-ci, 

à  son  sommet  de  dix  à  quinze 

même  vingt  petits  oriflces  (a),  qui 

les  embouchures  d'autant  de  ca- 

galactophores ,  est  entouré  de 
Ibras  moscolaires  lisses  qui  s'étendent 
moar  de  sa  base  dans  l'espace  cor- 
respondant à  Tauréole,  et  y  constituent 
■ne sorte  de  pannicule  charnu  qui  rend 
eeite  éminence  contractile  (6;.  La  peau 
foà  reeonvre  le  mamelon,  ainsi  que 
rauréole,  est  colorée  en  rouge  pâle  ou 
bran  par  une  couche  de  tissu  pigmen- 
lairej  et  sa  surface  est  bosselée  par 
des  papilles  tacUles  et  par  de  petits 
tobercnles  dus  à  la  présence  de  glandes 


sudorifères  et  de  follicules  sébacés 
en  connexion  avec  de  petits  poils  d'une 
finesse  extrôrar»  (r).  Le  mamelon  est 
riche  en  vaisseaux  sanguins,  mais  il 
ne  paraît  pas  contenir  du  tissu  ércctile 
proprement  dit,  ainsi  que  le  pensaient 
quelques  anatomisles.  Les  artères  des 
mamelles  proviennent  principale- 
ment des  branches  dites  mammaires 
externes,  des  artères  sous  clavières^  et 
elles  forment  autour  des  ampoules 
glandulaires  un  réseau  capillaire  assez 
serré  ;  enfin  les  veines  qui  en  naissent 
formeut  sous  Tauréole  du  mamelon 
un  cercle  plus  ou  moins  complet  (d). 
l'our  plus  de  détails  sur  la  struc- 
ture des  glandes  mammaires  de  la 
Femme,  je  renverrai  aux  travaux 
spéciaux  qui  ont  cUé  publiés  sur  ce 
sujet  depuis  quelques  années  (e)  et 
aux  ouvrages  généraux  d'anatomie 
humaine. 


(■)  Lm  «ncient  ntaors  n*adiMUeiit  r«iitleiio«  qae  de  cinq  k  doute  de  cm  orifices,  et  M.  Sappey 
■'a  p«  en  compter  plus  de  qnalons  {Anat^mU  itiCTiftiioe,  i  lU,  p.  696);  mais  U'iutres  initoiiiUtes 
m  ont  troairé  perfois  Tingt  et  mêoie  vingt-quatre  (Uuachke,    TraUé  dé  tplanehnologu,  i845, 

{b,  MuêcU  iou»-'ûrMairc  (Sappey,  Traité  d'anatomie  deteriptive,  t.  lil.  p.  693). 
.  (/t)  Boikliaad  et  Berres.  Amt.  der  mikrotcop.  GebUde,  XII.  p.  S50,  pi.  24.  fl^.  i  et  3. 
(4)  Seiktotian,  fit  eireulo  venoto  artolœ  mammœ  circumtcripto,  Grôningen,  i837. 
{€)  Aftiey  Cooper,  The  Anatomif  oftlu  Breatt,  1839. 

—  l.Hiter,  Deber  dm  Bêu  wi4  dU  gniwicli$hm§  dit  JfUeMrSMn  {DmUtÊCkHt^.  d.  Wiêuer 
ikMl.,ISSl,t.IiI,p.  t5). 
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du  moins  étant  susceptible  de  devenir  saillant  quand  Fappa- 
reil  dont  il  dépend  doit  entrer  en  fonctions.  Dans  l'espèce 
humaine,  les  embouchures  de  ce  système  de  canaux  sont 
nombreuses  et  les  sinus  lactifères  peu  développés  ;  mais  chez  h 
Vache,  ces  réservoirs  acquièrent  une  capacité  considérable, 
et  débouchent  au  dehors  par  un  seul  canal  (1),  de  façon  que 
le  lait  qui  en  sort  forme  un  gros  jet  unique,  tandis  que  chez 
la  Femme  ce  liquide  s'en  échappe  sous  la  forme  d'une  gerbe 
de  filets  très -grêles  (2)/ 

Les  mamelles,  ainsi  constituées,  sont  placées  superficielle- 
ment entre  la  peau,  ou  le  pannicule  charnu  dont  cette  tunique 


(i)  Chez  ]a  Vache,  les  canaax  lacti- 
fères se  dilatent  irrégulièrement,  de 
façon  à  donner  à  la  glande  mammaire 
une  apparence  caverneuse,  et  ils 
débouchent  dans  une  grande  cavité 
centrale  qui  se  prolonge  dans  le  ma- 
melon sous  la  forme  d'un  conduit 
unique  (a). 

(2)  Chez  l>eaucoup  de  Mammifères, 
le  sommet  du  mamelon  est  percé  de 
plusieurs  oriGces  excréteurs  :  ainsi  chez 
la  Truie  il  y  en  a  deux  (6). 

Il  est  aussi  à  noter  que  là  où  il  existe 
deux  ou  plusieurs  de  ces  oriGces,  il  n'y 
a  pas  un  sinus  central  comme  chez  la 
Vache,  mais  chaque  tronc  galactophore 
terminal  peut  se  dilater  de  façon  à  for- 


mer un  résenroh*  partiel  plus  ou  moins 
développé  :  par  exemple,ches  la  Jument 
(c)  et  le  Lapin  (d);  d'autres  foi8,cbei  les 
Carnassiers,  le  Chat  (e)  et  le  Chien  {f), 
par  exemple,  ces  dilatatioiis  sont  à 
peine  marquées,  et  par  conséquent  fl 
n'y  a  que  des  réservoirs  lactifères  ni- 
dimentaires.  Chez  le  Marsouin,  il  n'y 
a  pas  de  sinus,  mais  les  canaux  galac- 
tophores  sont    extrtoiement   grands 
dans  toute  leur  longueur  (g).  Pour 
plus  de  détails  au  sujet  de  la  strac- 
ture  des  glandes  mammaires  cfaex 
les  divers  Mammifères,  Je  renvemi 
principalement  aux  ouvrages  d*Aslk! 
Gooper  et  de  J.  M&ller,  ainsi  qu'à  ao 
mémoire  de  M.  Deschamps  (h). 


(a)  Voyez  Budolphi,  Einige  Bemerkungen  Ûber  den  Bau  ier  BrùtU  {Mém,  ie  VAcâi.  et 
Berlin  pour  1831,  pi.  i,  fi;.  3). 

—  Asiley  Cooper,  On  the  Anat.  ofthe  Breastt  1840,  pL  1,  fig.  i. 
(&)  Voycx  AsUey  Cooper,  Op.  cit.,  pi.  9. 

—  Deschamps,  Recherchet  d'anatomie  comparée  sur  l'appareil  excrétoire  du  Uùt,  ei  pria' 
eipalement  sur  let  rétervoirt  lactifères  (Ga%ette  médieate  de  Parie). 

(e)  Voyex  Leisering,  Atlae  der  AnatomU  des  Pferdee,  pi.  24,  ûg,  5  et  6. 
(tf)  Voyei  Asllcy  Cooper,  Op.  cit.,  pi.  0,  fig.  8. 

(«)  Voyez.  Rudolphî,  Op,  cit.,  pi.  3,  fig.  0.  (Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1831;. 

—  Asiley  Cooper,  Op,  cit.,  pi.  7,  flg.  4. 

(f)  Voyex  Rudolphi,  loc.  cit.,  pi.  3,  fig.  7. 

—  Aslloy  Cooper,  Op,  cit.,  pi.  8. 

(p)  Voyei  AsUey  Cooper,  Op.  cit.,  pi.  10,  fig.  1. 

{h)  i'  Miillcr,  De  glandutarum  ieoementium  ttructura  penitiori,  p.  48. 

^.  Deichamps,  Op,  cit. 
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peat  être  revêtue  intérieurement,  et  les  muscles  sous-jacenls. 
Presque  toujours  elles  affectent  une  disposition  symétrique 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  et  occupent  la  face  ventrale 
du  corps,  mais  elles  varient  beaucoup  quant  à  leur  nombre  et 
à  leur  position.  Chez  les  Animaux  qui  ne  produisent  d'ordi- 
naire qu'un  seul  petit  à  la  fois,  il  n'y  a  en  général  qu'une  seule 
paire  de  ces  glandes  ;  mais  chez  les  espèces  qui  sont  multipares, 
leur  nombre  augmente,  et  il  existe  presque  toujours  une  cer- 
taine concordance  entre  le  nombre  de  ces  organes  et  le  nombre 
des  individus  dont  la  portée  se  compose,  en  sorte  que  chaque 
nouveau-né  peut  toujours  trouver  une  tétine  à  sucer.  Chez 
quelques  petits  Mammifères,  on  compte  jusqu'à  sept  paires  de 
mamelles,  et  il  est  à  noter  que  leur  nombre  est  d'autant  plus 
variable  chez  les  différentes  espèces  d'un  même  groupe  zoolo- 
gique que  ce  nombre  est  plus  élevé.  Quelquefois  même  il  cesse 
alors  d'être  constant  chez  les  différents  individus  d'une  même 
espèce.  Chez  les  Animaux,  même  de  petite  taille,  qui  se  rap- 
prochent de  l'Homme  par  l'ensemble  de  leur  organisation,  tels 
que  les  Singes  (1),  il  n'existe,  ainsi  que  dans  l'espèce  humaine, 
qu'une  seule  paire  de  ces  organes  (2)  ;  il  en  est  de  même  pour 
la  plupart  des  Mammifères  de  très-grande  taille,  notamment 
l'Éléphant,  le  Rhinocéros,  l'Hippopotame,  le  Tapir,  les  Soli- 
pèdes,  les  Siréniens  et  les  Cétacés.  Mais  chez  presque  tous  les 
Ruminants  il  y  a  quatre  mamelles  (â).  Ces  organes  sont  en 


(1)  n  n*y  aqoedeax  mameHes  chez 
lom  les  Quadramanes,  à  TexcepUon 
des  LorîSv  qui  eo  ont  quatre.  Les 
Cbau^es-Soiuis  n^ont  aussi  qu'une  seule 
paire  de  mamelles,  mais  les  Chéiro- 
ptères do  genre  Galéopithèque  en  ont 
deux  paires  (a). 

(2)  On  connaît  quelques  cas  térato- 
logiques  dans  lesquels  il  existait,  chez 


la  Femme,  une  seconde  paire  de  ma* 
melles. 

(3)  Dans  les  genres  Chèvre  et  Mou* 
ton,  il  n'y  a  qu'une  seule  paire  de  ces 
organes  qui  soient  bien  développés, 
mais  on  trouve,  outre  la  paire  de 
tétines  principales,  une  paire  de  ma- 
melons rudimentaires,  «et  quelquefois 
même  ils  se  développent  presque  au- 


(a)  CantraiM,  Oit.  mut  Vappar,  niûmmairc  du  CaléopithéQua  IBuU,  de  l'Acai,  de  BruxeUet, 
lS39,tVI,i«pvU«.p.65).  ' 

VU  g 


Nombre  Hes 
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même  nombre  chez  qaelques  grands  Carnassiers  ;  mais  ches  ht 
plupart  des  petites  espèces  de  cet  ordre,  il  y  en  a  trois  oa 
même  quatre  paires  (1).  Le  Cochon  en  possède  cinq  paires, 
ainsi  que  le  Hérisson  (2),  le  Lapin,  le  Lièvre  et  quelques  autres 
Rongeurs  (â),  T  Agouti,  six  ou  même  sept  paires  ;  mais  chez  d'au- 
tres Rongeurs  on  en  compte  rarement  plusde  trois  ou  quatre  pai- 
res, et  parfois  même  ces  petits  Animaux  n*en  ont  que  deux  paires 
ou  même  une  seule,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  le  Hamster  (A). 


tant  que  les  autres  (a).  Chez  le  Cha- 
meau, il  y  a  quelquefois  uo  mamelon 
sornuméraire  d'un  côté,  ce  qui  porte 
le  nombre  total  de  ces  organes  à 
cinq.  Chez  la  Vache,  on  trouve  aussi 
dans  t^eaucoup  de  cas  mie  troisième 
paire  de  glandes  mammaires  rudi- 
mentaires  (6). 

(1)  Il  y  a  deux  paires  de  mamelies 
diezle  Lion,  la  Pantlière,  la  Genette, 
la  [iOutre. 

Trois  paires  chez  le  Couguar,  le 
Coati,  le  Blaireau,  le  Raton  et  TOurs. 

Quatre  paires  chez  le  Chat,  le 
Serval 

Cinq  paires  chez  le  Chien,  à  moins 
qne  quelques-uns  de  ces  organes  nV 
vortent,  ce  qui  arrive  souvent  ;  ce  qui 
peut  en  réduire  le  nombre  total  à 
sept  ou  huit  (c). 

Lorsque  les  glandes  mammaires 
sont  nombreuses,  elles  se  rencontrent 
par  leur  base,  de  Caçon  à  former  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médiane  une 
bande  en  apparence  continue  (d). 


(2)  Chez  les  autres  InsectiTores,  le 
nombre  des  UMmdles  est  qoelqneMs 
non  moins  considérable  :  cbex  U  Mi- 
saraigne  d*eau  {Sorex  fàdiens),  par 
exemple.  Mais,  en  général,  fl  y  en  a 
moins:  ainsi  on  n'en  oompie  que  qua- 
tre paires  chez  la  Musaraigne  com- 
mune (S.  araneus)t  ainsi  que  cliei 
la  Taupe.  Chez  le  Sorex  Hermammi, 
il  n'y  en  a  que  trois  paires  (•). 

(3)  On  en  compte  aussi  dix  cbei  k 
Lièvre  et  chez  la  Marmotte  commone. 
Chez  le  Rat  noir,  il  y  en  a  dix  oa  même 
douze,  comme  chez  le  Somnilol.  Il 
en  existe  quatre  paires  clies  HËcnreidl 
comme  chez  quelques  autres  petits 
Rongeurs  (/). 

(/i)  Chez  le  Zenmiet  cbealeGoclMa 
d'Inde  {g)y  il  n'y  a  qa*ane  paire  de 
mamelles. 

il  en  existe  deox  patres  ehei  le 
Paca,  le  Gasior,  le  Capromys  PoW' 
nten,  i'Helamys,  la  Gerboise,  rÉca- 
reuil  palmiste,  etc. 

Il  y  en  a  trois  paires  chez  le  Loir, 


(a)  Daabenlon,  De$eHpt. duBoueibvSon,  Mammip.,  t.  H,  p.  197,  pi.  tS,  fl^.  1^ tM S  (Mt iH^ 

(*>  AsU«y  Gooper,  Op,  eU, 

(c)  Pour  plus  de  déUils  i  ce  Mqet.  voyes  :  Bellingeri,  Délia  fecontUtà,  «fo.,  cm  emuiétr,  mit. 
phntiot.  8ull  numéro  e  potiaione  deUe  mameïU.  Turîno,  1840. 

(tf)  BMOpb  :  le  Cliat  ;  ireyet  A.  Coopcr,  Op.  cU  ,  pi.  7,  fi;.  4. 

^  Riidolphi,  Op.  ctt.,  pi.  3,  fiff.  6  {Itim.  de  l'Aead  de  Berlin,  pour  1831). 

(e)  Duvernoy,  Fragments  sur  lee  Mutaraignes,  pi.  1,  ûg.  1,  et  Supplém.,  p.  7  {Mim.  iiU 
Jte.  d^HH.  net.  de  Strûi¥owrg,  t.  II). 

if)  Voyes  le  Ublcau  numérique  donné  par  Cuvier  dans  la  première  édition  de  son  Anatmie 
mmparéêt  t.  V,  p.  157. 

{g)  Voyei  A.  Cooper,  Op,  cU,,  pi.  7,  flg.  1. 
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Leur  nombre  est  également  très-variable  dans  Tordre  des 
Marsupiaux  et  devient  souvent  non  moins  grand  que  chez  les 
Rongeurs.  Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Marsppiaux,  ils  sont 
souvent  en  nombre  impair,  probablement  par  suite  de  Tavor- 
tement  de  rune  de  ces  glandes  (i). 

La  position  des  glandes  mammaires  varie  aussi  beaucoup  ; 
presque  toujours  ces  organes  sont  situés  sur  la  face  ventrale  du 
corps,  soit  dans  la  région  thoracique,  soit  sous  Tabdomen  ou  dans 
le  voisinage  de  Tanus  ;  mais  chez  quelques  espèces,  ils  se  rencon- 
trent sur  les  flancs  ou  se  logent  même  sur  le  dos,  ainsi  que  cela 

voit  chez  le  Myopotame,  grand  Rongeur  voisin  du  Castor  (2). 


maux,  on  a  u^nvé  les  mamelons  en 
plus  grand  nombre  chez  le  fœtus  que 
chez  rindlTidu  adulte^  circonstance 
qui  fait  supposer  que  ces  organes  peu- 
Tent  s'atrophier  en  partie  pendant  que 
d'autres  se  développent  (c). 

Chez  beaucoup  de  ces  Animaux,  les 
mamelons  sont  disposés  de  façon  à 
di^crire  un  cercle  on  un  ovale  au  mi- 
lieu duquel  se  trouve,  soit  une  paire, 
soit  un  seul  de  ces  organes  placé  sur 
la  ligne  médiane  (d), 

(2)  Chez  le  Coypu,  ou  Myopotamet 
les  glandes  mammaires  sont  plactîes  à 
peu  de  distance  de  Fépine  dorsale  (e). 

Chez  le  Capromys  Foumieri^  il  y  a 
deux  mamelles  derrière  les  aisselles  et 
deux  autres  en  avant  des  cuisses,  tout 


(^  Htri— ,  A  Ikweriptim  of  tke  Mêmmarjf  Orgam  of  thi  Kangwn»  (  Trmu.  of  the  Linn.  $oe., 
L  XVI.  pi.  6). 

fjb)  EatBpIs  :  Pliolangiita  gUriformis;  toy.  Th.  Bell,  Descript.  of  ruw  »p.  of  Phalangitta 
{Trmu.  9fthê  Mut.  Soe..  i.  XVI,  pi.  44,  fly.  1). 

(e)  fl^pMx  il  Laurwt,  Buhtreheê  nur  Ui  MartufiâMX  {Vayëge  de  la  Fa^trUe  tout  le  eomman^ 
ément  eu  capitaine  Laplace,  U  \,  p.  76). 

(tf)  BjiwujIu  ;  Diielphktmmina  ;  Toy.  Carus  et  Otto,  Taè.  Anat.  comp.Ultutr.,  pers  v,  pi.  8,  fig .  3. 

(e)  ChrittT,  Noia  tm  tha  pêtUifu  tf  the  Mammœ  in  the  Coi/put  {Proceed.  of  the  loùl.  Soe, 
i83&,  p.  489). 

—  TrnM,  On  tha  Structure  amd  Utet  of  the  HomnMry  Glandt  in  Cetacea  {Edinhurgh  new 
FkU.  Joum,  4834,  t.  XVII^  p.  477  et  383). 

—  Jacob,  On  the  Struet,  of  the  Mammary  Glandt  in  ihe  Cetacea  {Britith  AttociaHont  4835 } 
Trant,  of  tke  Sac.»  p.  86). 

—  Dmeraoy,  1*  ^ll.  de  VAnatomie  comparée  de  Cinrier,  I.  VIII,  p.  66tf . 

—  FahriBi,  Otètr  M*  8tmf9r§ane  M  lÊ9epottmmt  {Itit^  484S,  p.  355). 


le  Molot,  rondatra,  le  Peka,  le  Pola- 
tOQche.  Dans  le  genre  Arvicola^  ce 
■ombre  varie  de  deux  à  trois,  suivant 
Ks  espèces* 

(1)  On  en  trouve  seulement  quatre 
dMZ  qoelqaes  Marsupiaux,  tels  que  les 
fangoroos  (a),  les  Pbalangers  (6)  et  la 
Tliylassine.  Chez  d*autres  espèces,  fl  y 
enabait  :  par  exemplechez le  Dtdelphis 
erasneaudata  et  le  D.  brachyura,  le 
PhoÊCOffola  penieillata  et  le  Feramela 
fuuula.  On  en  a  trouvé  neuf  chez. le 
CayopoUinj  le  D,  opossum  et  le  D. 
dorsigera;  onze  chez  le  D.  can- 
crivora;  treize  chez  la  Sarigue  de  Vh'- 
gtnie,  et  quatorze  chez  le  D.  murina 
et  le  0«  trioolor.  U  est  aussi  à  noter 
qoe  chez  quelques-uns  de  ces  AnI- 
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Les  mamelles  sont  pectorales  ou  à  la  fois  pectorales  et  épi- 
gastriques  chez  les  Mammifères  qui  se  rapprochent  le  plus  de 
l'Homme  par  l'ensemble  de  leur  organisation,  c'est-à-dire  les 
Quadrumanes  et  chez  ceux  qui  ont  avec  ces  derniers  des  rapports 
zoologiques  très-intimes,  tels  que  les  Chéiroptères  (1).  Mais  ce 
caractère  n'appartient  pas  exclusivement  à  ces  Animaux  et  se  re- 
trouve aussi  chez  quelques  représentants  d'autres  types,  les  Élé- 
phants, certains  Tatous  (2),  elles  Siréniens,  par  exemple  (3).  Chez 
la  plupart  des  Quadrupèdes,  les  mamelles  sont  abdominales, 
parfois  elles  sont  logées  dans  les  aines,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  le  Cheval  et  le  Chameau  ;  enfm,  chez  les  Cétacés,  elles 


à  fait  sur  le  côté  et  plus  près  du  dos 
que  du  ventre  (a). 

Chez  la  Viscacbe,  les  mamelles  sont 
placées  sur  les  côtés  de  la  poitrine, 
près  de  la  face  dorsale  du  corps  (6). 

Chez  les  grandes  Roussettes,  les 
mamelles  sont  axillaires;  mais  chez 
les  Chauves-Souris  du  genre  Pachy- 
stome,  elles  sont  placées  en  avant  de 
rinserlion  du  bras  (c). 

(1)  Elles  sont  pectorales  seulement 
lorsqu'il  n'en  existe  qu'une  seule  paire, 
ainsi  que  cela  a  lieu  chez  tous  les 
Singes  et  les  Chauves-Souris.  Lorsqu'il 
en  existe  une  seconde  paire^  celle-ci  est 
parfois  placée  immédiatement  en  arrière 
de  la  précédente,  et  occupe  par  consé- 
quent le  thorax  ou  Tépigastre.  L'Unau, 
le  Tamanoir,  le  Pangolin,  etc.,  n'ont 
qu'une  paire  de  mamelles  pectorales  {d), 

(2)  Chez  le  Cachicame  {Dasypus 
novemcinctvs)^  il  y  a,  outre  la  paire 
de  mamelles  pectorales,  une  seconde 
paire  de  ces  glandes  dans  la  région 
inguinale. 


Chez  le  Fourmilier  didactyle,  fl  y  i 
aussi  quatre  mameUes,  dont  deux  sur 
la  poitrine  et  deux  sur  l'abdomen. 

(3)  Chez  les  Carnassiers,  par  exem- 
ple, les  mamelles  sont  en  généra]  ab- 
dommales,  seulement  lorsqu'elles  ne 
sont  pas  très-nombreuses  ;  mais  quand 
il  y  en  a  beaucoup,  qnelqaes-Qnes  de 
ces  glandes  sont  pectorales. 

Chez  les  InsecUvores,  les  mameUes 
sont  en  partie  abdominales  et  en  par- 
tie inguinales. 

Chez  les  Rongeurs,  elles  penvent  être 
inguinales  seulement,  ainsi  que  ceb 
se  voit  chez  le  Zenuni  (Spalaœ  tif- 
phlus)^  ou  uniquement  abdominaks, 
comme  chez  le  Sukeran,  ou  Elobivt 
talpinus;  mais  en  général  elles  oc- 
cupent à  la  fois  Tabdomen  et  les  aines, 
ou  cclles-d  1 1  le  thorax  (e),  ou  bien 
ces  trois  régions  à  la  fois  :  ainsi,  chef 
le  Lemming,  il  y  a  deux  paires  de 
mamelles  pectorales,  deux  paires  de 
mamelles  abdominales  et  deux  paires 
de  mamelles  inguinales. 


(a)  Dc8mire«t,  art.  Mamellb.s  {[Hctionn.  des  sciences  naturelles^  t.  XXVm,  p.  468). 
(^)  Ifl.  GeofTroy  et  d'Orbi^'ny,  Notice  sur  la  Yiscache^  etc.  [Ann,  des  scùneei  nat,  183(1, 
l.  XXI,  p.  287). 

(r)  Is.  Ouoiïroy  Saint- Hiliire.  art.  ROUSSETTE  (Dict.  classique  d'hist.  nat.,  I.  XIV,  p.  704^. 

(d)  Voyez  Bellingcri.  Délia  fecondità,  t.  UI,  p.  85. 

[i)  Exemi'lc  :  lu  Paca;  voy,  Cuvier,  Analomic  comparétt  \"  édil.,  t.  V,  p.  157. 
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ne  s'ouvrent  au  dehors  que  sur  les  côtés  de  la  vulve,  et  Ton 
connaît  un  petit  Insectivore  ou  elles  sont  refoulées  sous  la  base 
de  la  queue  (1). 

En  général,  les  glandes  mammaires,  entourées  de  tissu 
graisseux  en  plus  ou  moins  grande  abondance,  font  saillie 
à  la  surface  extérieure  du  corps,  et  les  mamelons  destinés  à  la 
sortie  du  lait  sécrété  par  chacune  d'elles  sont  à  découvert;  mais 
quelquefois,  notamment  chez  les  Cétacés,  ces  organes  destinés 
â  être  saisis  par  la  bouche  du  nouveau-né  et  à  y  verser  ce 
liquide  nourricier,  se  trouvent  cachés  dans  une  petite  fossette 
cutanée*  de  façon  à  ne  pas  être  apparents  au  dehors  (2),  et  chez 
d'autres  Animaux  de  celte  classe  cette  disposition  se  pronon- 
çant davantage,  il  en  résulte  que  les  mamelles  occupent  le  fond 
d'une  grande  poche  formée  par  deux  replis  de  la  peau  du  ventre 
et  susceptible  de  loger  les  petits  pendant  toute  la  période  de 
l'allaitement  (3).  C'est  à  raison  de  ce  mode  d'organisation  que 
les  MarsupiaiuVy  ou  Mammifères  à  bourse,  ont  reçu  le  nom 
qu'ils  portent.  Leur  poche  mammaire  a  été  comparée,  non  sans 


(f  )  DaTeraoy  a  trouvé  chez  \eSorex 
erassiettudatus  trois  paires  de  ma- 
mdles  dont  deux  dans  l'aine  et  une 
à  la  base  de  la  queue,  au  niveau  de 
ranus  (a). 

(3)  Ainsi,  chez  le  Marsouin,  il  y  a 
de  chaque  côté  de  la  vulve  une  petite 
oaterture  longitudinale  en  forme  de 
bomoDDière,  qui  donne  dans  une  fos- 
sette an  fond  de  laquelle  le  mamelon 
laft  saillie  (6).  Il  en  résulte  que  les 
mamdles  ne  sont  pas  visibles  au  de- 


hors, lorsque  les  lèvres  de  ces  fentes 
sont  rapprochées,  car  les  glandes 
mammaires  elles-mêmes  sont  minces 
et  ne  font  pas  saillie  à  la  surface  du 
corps.  Elles  sont  logées  entre  les  mu  - 
clés  droits  de  Tabdomen  et  un  muscle 
peaucier,  de  façon  h  pouvoir  être  com- 
primées par  celui-ci  (c). 

(3)  En  général^  cette  poche  est  assez 
grande  pour  cacher  compté  icment 
Tappareil  manmiaire,  ainsi  que  les  pe- 
titS;  qui  se  suspendent  aux  tétines  (d). 


(c)  Dmrtrnoj,  Supplément  au  Mémoire  sur  les  Mutaraignee,  p.  7  (Mém,  de  la  Soc,  d'hitt.  nat. 
éê  Stratèourg,  t.  II). 

(h  AsUey  Cooper,  On  the  Ànatomy  of  the  Breatt,  1840.  pi.  10. 

—  SdJy,  Mammary  Glands  (Todd«  Cyclop.  ofAnat.  and  Physiol.,  1. 111,  p.  «52,  fiç.  77-79). 
(e)  Kahn,  Descript.  de  Vappareil  mammaire  du  Marsouin  (KéiusMc,  Bullet.  des  se.  na(., 

ISSO,  L  XXII,  p.  322). 

—  Kapp,  BeitrOge  »ur  Anatomie  und  Physiologie  der  Waltfische  (Meckel's  Archiv  fUr  Anal., 
1810.  p.  3S8).  —  DU  Cetaceen  zool.-anat.  dargetUllt,  1837,  p.  178. 

{é)  Rsemple  :  le  Crabier  {D.  marsupialis  ou  D.  cancrttwra)  ;  toy.  Milne  Edwards,  Atlae  du 
lUgnê  animal  de  CuTi«r,  MAHMivftiiis,  pi.  46,  fig .  1 ,  la. 
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quelque  raison,  à  une  matrice  extérieure,  car  c'est  en  effet  une 
chambre  où  les  jeunes,  nés  dans  un  état  de  faiblesse  et  d'impa- 
fection  extrême,  restent  presque  immobiles  pendant  fort  long- 
temps et  achèvent  leur  développement. 

Chez  quelques  Animaux  de  ce  groupe  naturel,  les  replis 
cutanés  qui  constituent  ce  réceptacle  ne  sont  que  peu  mar- 
qués ;  mais  d'ordinaire  ils  sont  très-grands  et  logent  dans 
leur  épaisseur  une  partie  de  larges  muscles  sous-cutanés,  de 
façon  à  avoir  beaucoup  de  force  et  à  pouvoir  fermer  ^ouve^ 
ture  que  leurs  deux  lèvres  laissent  entre  elles.  U  est  aussi  i 
noter  que  chez  tous  les  Marsupiaux,  ainsi  que  chez  les  Mon/h 
trèmes^  où  il  n'existe  cependant  aucune  poche  de  ce  genre,  les 
parois  de  l'abdomen  sont  renforcées  en  dessous  par  deax 
branches  osseuses  qui  s'appuient  sur  l'arcade  du  pubis  et 
s'avancent  vers  l'ombilic  (1). 


Chez  le  Didelphis  dorsigera,  elle 
est  au  contraire  tout  à  fait  rudimen- 
taire  (a). 

(i)  Tyson  et  plusieurs  autres  ana- 
tomistes  ont  d(^crit  la  structure  de 
la  poche  mammaire  des  Marsu- 
piaux (6),  mais  le  travail  le  plus  com- 
plet sur  ce  sujet  est  dû  à  M.  Morgan, 
et  a  eu  pour  objet  le  Kangnroo.  Sur 
la  ligne  médiane  du  ventre,  la  peau  se 
replie  sur  elle-même  de  façon  à  s'en- 
foncer profondément  entre  les  parois 
musculaires  de  Tabdomen  et  les  par- 
ties correspondantes  des  téguments 
communia.  Une  couche  épaisse  de  fibres 
musculaires  sous-cutanées,  qui  recou- 
vre Tabdomen  en  dessous  et  sur  les 
côtés,  se  trouve  comprise  en  partie 


entre  les  deux  lames  des  r^is  cntanéi 
ainsi  formées,  et  coDsUtue  avec  dks 
la  paroi  inférieure  de  la  poche,  dont  le 
fond  est  occupé  par  la  portion  de  h 
peau  intermédiaire  à  ces  replis,  ipi 
adhère  directement  aux  parois  de 
Tabdomen  et  recouvre  k»  ^anda 
mammaires.  Qudques-ones  des  fibra 
qui  constituent  ce  pannicnle  charàa,oa 
muscle  peaucier  ventral,  sont  dirigées 
transversalement,  mais  la  plupart 
d'entre  elles  se  portent  d'avant  en  ar- 
rière, entourent  l'entrée  da  sac  en  ma- 
nière de  sphincter,  et  vont  se  terminer 
sons  le  pubis,  où  elles  se  fixent  ea 
partie  au  bord  antérieur  de  la  volve, 
de  far^n  à  pouvoir,  en  se  contractant, 
rapprocher  cet  orifice  de  l'entrée  deli 


(«)  Voyei  Owen,  art.   IIarsupialia  (Todd*s  Cyelop,  of  Amt.  and  Vkyiiol,,  I.  m,  p.  ttt, 
ûg.  143). 
{b)  tjton,  Anatomy  ofthe  Opouwn  (Phtios.  Trans.,  t.  XX,  p.  4056). 

—  Duvprnoy,  Sur  la  dimetion  de  deux  femeUee  du  Didalphis  tirginiana  (BuUêti»  i$  k 
gociéU  phUomatique,  t.  m,  p.  160,  pi.  fO). 

—  U.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  art.  Marsupiaux  (Dtcl.  det  teiêM€ê  nat.,  t.  XXIX,  p.  Ml). 
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ft  glandes  mammaires  existent  dans  les  deux  sexes  ;  mais 
le  mâle  elles  restent  à  Tétat  rudimenlaire(l)  et  ne  sont  le 
d'aucun  travail  sécrétoire,  si  ce  n*est  dans  quelques  cas 
»tionnels(2).  Chez  les  femelles,  ces  organes  ne  se  déve- 
nt aussi  que  très^peu  pendant  le  jeune  âge,  et  ne  deviennent 


Ponctions 
desi 

maininairct 


mammaire  (a).  Les  tétines  oc- 
donc  le  fond  on  face  dorsale 
e  eq>èce  de  bourse  cutanée,  et, 
[*tot  de  repos  de  Tappareil 
iMre,  ces  appendices  sont  sou- 
mplétement  rétractés,  de  façon 
nr  eiistence  n*est  indiquée  que 
pore  ;  mais  à  Tépoque  de  ]'al- 
ut,  ils  se  reuTcrsent  au  dehors 
lèrent  une  longueur  très-consi- 
i  (6).  Les  glandes  mammaires 
êmes  sont  logées  dans  d'autres 
s  qui  sont  également  très-déve- 
et  qui  s'aTancent  obliquement 
d  des  os  iliaques  Jusque  sur  la 
lédiane  de  Tabdomen,  où  ils  se 
irent,  et,  chemin  faisant,  ils  se 
t  en  deux  feuillets  entre  lès- 
es organes  sécréteurs  se  trou- 
•Bpris.  Ces  muscles,  larges  et 
,  forment  donc  une  sorte  de 
tons-Tentrière  qui  renferme 
m  épaisseur  les  glandes  mam- 
.  €t  qui,  en  se  contractant,  doit 
primer  de  façon  à  contribuer  à 
e  dn  lait  contenu  dans  leur  in- 
(c).  il  est  aussi  à  noter  qu^une 


gaine  charnue  analogue  au  petit  mus- 
cle sous-aréolaire  dont  il  a  été  question 
ci-dessus  chez  la  Femme,  entoure  les 
canaux  lactifères  dans  le  mamelon  et 
s^étend  ensuite  sur  la  glande  elle- 
même,  de  façon  à  y  constituer  une 
mince  tunique  charnue  [d).  Les  os 
marsupiaux  ne  concourent  pas  à  la 
formation  de  la  poche,  mais  s'avancent 
entre  les  muscles  larges  qui  cloison- 
nent en  dessous  la  cavité  abdominale 
et  qui  portent  à  leur  face  externe  Tap- 
pareil  mammaire  tout  entier  («].  Sui- 
vant M.  Pappenheim,  le  sphincter  de 
la  bourse  mammaire  de  la  Sarigue 
{Didelphis  virginiana)  serait  formé 
par  une  portion  des  muscles  droits  de 
Tabdomen  (f). 

(1)  La  structure  des  glandes  mam- 
maires de  rUomme  a  été  étudiée  ré- 
cemment par  M.  Luschka  {g). 

(2)  La  sécrétion  du  lait  dans  Tappa- 
reil  mammaire  du  mâle  a  été  observée 
dans  Fespèce  humaine  aussi  bien  que 
chez  quelques  Quadrupèdes  :  ainsi 
Arislote  parle  d'un  Bouc  qui  présen- 
tait  ce    phénomène  (fi),  et  dans  ces 


ifii,  A  Deêeriptéon  ofthe  Mammary  Organt  of  the  Kanguno  {Trant,  of  the  Linn.  Soc., 
iL4). 

m.  On  thêGemrûtionofMartupUa  Animait  {Philos.  Traru.,  i834,  pi.  7,  fig.  44). 

rfHi«  Op.  cit.,  pi.  S,  3  et  5. 

m,  md.,  pi.  5. 

m,  ikid.,  pi.  8,  fig.  i  at  S. 

m,  «M.,  pi.  6  ai  7. 

ipmlMiiii,  Sur  l'antUomie  de  laSariguê  femeUi  (Compta  rendut  de  l'Acad.  det  tcieneet, 

XXIV,  p.  186). 

lehlui.  Die  Afiatmnie  der  mânnliehen  Bruêtdr&ten  (Mûllw'a  Arehi»  fOr  Anal ,  1852, 

ifloto,  Hitioire  dea  Animaux^  trad.  da  Camoa,  1. 1,  p.  163. 
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aptes  à  remplir  leurs  fonctions  qu*à  l'époque  de  la  puberté.  Us 
se  garnissent  alors  d'une  multitude  de  csecums  ampulliformes 
qui  bourgeonnent  en  quelque  sorte  à  l'extrémité  des  canaux 
galactopbores  et  augmentent  rapidement  de  volume  (1);  mais 
ils  n'en  restent  pas  moins  inactifs  jusqu'au  moment  où,  la  ges- 
tation étant  arrivée  à  son  terme,  ils  vont  être  appelés  à  fournir 
aux  nouveau-nés  une  nourriture  spéciale  (2). 


dernières  années  plosieurs  exemples 
analogues  ont  été  enregistrés  (a).  Chez 
THommc,  la  production  de  lait  a  été 
également  assez  abondante  ponr  pou- 
voir sufGre  à  Talimentation  d'un  nour- 
risson (6). 

(i)  Dans  Tespëce  humaine,  les  glan- 
des mammaires  commencent  à  se  for- 
mer du  quatrième  au  cinquième  mois 
de  la  vie  intra-utérine,  et  chacune 
d*elles  ne  consiste  alors  qu'en  une 
sorte  d'excroissance  verruciforme  de 
la  couche  muqueuse  de  Tépiderme,  qui 
s'enfonce  dans  une  fossette  du  derme. 
Bientôt  après,  des  bourgeons  se  déve- 
loppent  sur  ce  tubercule»  et  constituent 
la  première  ébauche  des  lobes  de  la 
glande  future.  A  Tépoque  de  la  nais- 
sance, on  compte  douze  ou  quinze  de 
ces  prolongements,  dont  l'extrémité 
est  renflée,  et  leurs  pédoncules  sont 
creusés  d'un  canal  excréteur  central, 


tapissé  d'une  couche  épithéliqne.  Chez 
l'enfant,  ces  bourgeons  se  multiplient 
et  se  ramiûent,  mais  d^ane  manière 
très -lente;  les  branches  sont  des  q- 
lindres  pleins  vers  leur  extrémité,  et 
les  ampoules  terminales  ne  s^y  mon- 
trent avec  leurs  cavités  qu*à  Pépoqne 
de  la  puberté.  Les  vésicules  galacto- 
gènes  ne  se  dévelc^pent  même  que 
d'une  manière  incomplète  avant  U 
conception,  et  ce  n^est  que  pendant  U 
première  grossesse  que  ce  travail  or- 
ganogénique  s'achève  (c).  En  génénl, 
il  s'opère  aussi  à  cette  époque  mi 
changement  dans  la  coloration  de  IV 
réole,  qui,  d'une  teinte  rosée  chez  les 
Jeunes  filles,  prend  alors  une  couleur 
brune. 

(2)  Chez  les  enfants  noaveaa-nés, 
on  voit  souvent  suinter  des  grandes 
mammaires  un  liquide  qui  ressemble 
beaucoup  à  du  lait,  et  qui  résulte  pro- 


(a)  Haller,  EUmenta  physiologiœ,  t.  VII,  pars  2,  p.  18. 
^-  Blamenbaeh,  Yergl,  Anat.,  1805,  p.  594. 

—  Is.  Geofliroy  Saint-Hilaire,  Sur  un  Bouc  laclifère  {Comptes  rendut  de  l'Acad,  iet  iciaua^ 
t.  XXI,  1845,  et  t.  XXXIV,  1852,  p.  380). 

—  Schlosaberger,  Analyse  der  MUch  eines  Bock  (Ann,  der  Chenue  vnd  Pharm.,  1844,  t  V, 
p.  431). 

(b)  Robert,  Bishop  of  Gork,  Letler  conceming  a  man  who  give  tuck  toaehild  (PhUos,  Trtm., 
1741,  no4ôl,  t.  XLI,  p.  813). 

—  Humboldt,  Voyage  aux  régions  équinoxiales  du  nouveau  continent  :  Relation  Msimifiu, 
i.  I,  p.  370. 

—  Franklin.  Narrative  ofa  Journal  to  theshores  of  the  Polar  sea,  1819,  p.  157. 

—  AU>ers,  Mastitis  pubescentium  virUis  (Hdser'a  Archiv  fur  dit  gesammte  Medidn.  1844, 
I.  M,  p.  272). 

—  Dureglison  (voyei  Carpenter,  Prineiples  ofHuman  Physiology,  1853,  p.  1061). 

(c)  Langer,  Op.  cit.  (Denkschnft  der  Wiener  Akad.,  1851,  t.  III). 
^  KôUiker,  Éléments  d'histologie,  p.  5961 
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Lorsque  le  travail  sécrétoire  commence  à  s'établir  dans 
l'appareil  mammaire,  des  cellules  graisseuses  se  développent 
dans  l'intérieur  des  vésicules  galactogènes,  et  sont  peu  à  peu 
entraînées  au  dehors  avec  des  débris  d'épithélium  au  milieu 
d'un  liquide  jaunâtre  et  albumineux  ou  même  visqueux,  dans 
lequel  on  voit  flotter  les  corpuscules  granuleux  provenant  des 
utricules  adipeuses  dont  je  viens  de  parler.  On  désigne  cette 
humeur  sous  le  nom  de  colostrum  (1). 


Coloilrum 


groupés  autour  d'un  globule  laiteux 
central  (6).  Peu  à  peu  ces  corpuscules 
granuleux  diminuent  de  nombre.  Sui- 
vant M.  d*Outrepont,  ils  disparais- 
sent ordinairement  vers  le  troisième 
jour  (c),  mais  M.  Donné  en  a  aperçu 
pendant  beaucoup  plus  longtemps,  no- 
tamment au  dixième  jour. 

L'analyse  chimique  du  colostrum 
et  du  lait  normal  de  la  Femme  a  donné 
les  résultats  suivants  : 


Golostrom. 

Lait  normal. 

Eaa 

.     828,0 

887,6 

Graixse  .  .  . 

.       50.0 

25.3 

Cadéine  .  .  . 

.      40,0 

34,3 

Sucre  de  lait. 

70,0 

48,2 

Cendres.   .   . 

3,0 

2,3  (rf). 

bablonent  de  la  fonte  de  la  portion 
ceotrale  des  cylindres  constitutifis  de 
cet  organe,  lorsqu'ils  se  creusent  pour 
devenir  des  canaux  ;  mais  cette  sécré- 
tion s*arrète  bientôt,  et  pendant  toute 
l'enCiDce  les  mamelles  restent  dans  un 
éiat  de  torpeur  complète.  Elle  a  été 
observée  chez  les  garçons  aussi  bien 
que  chez  les  petites  filles  (a). 

(1)  M.  Donné,  qui  a  fait  une  étude 
■idtMCopiqtte  très-attentive  de  celte 
tspèce  de  lait  imparfait,  et  y  a  trouvé, 
outre  les  globules  laiteux  qui,  au  lieu 
de  nager  librement,  sont  liés  entre 
eux  par  une  matière  visqueuse,  des 
oorpoacoles  d*un  aspect  granuleux  et 
de  formes  variées,  qui  paraissent  être  Le  colostrum  de  la  Vache  présente 
eoostitaés  par  des  cellules  renfermant  des  caractères  analogues  :  il  a  été  ana- 
one  multitude  de  granules  graisseux      lysé  par  plusieurs  chimistes  (e),  et  il 

(c)  llorgagiù,  Aivertaria  aiuktomka  V;  animadverrio  4  {opéra  omnia,  1. 1,  p.  146). 

—  ScMBMii.  Ueber  die  Mtlehteeretion  bel  Neugébomen  {Yerhatull.  d.  Phys.  Med,  GeMellsch.  in 
WanHry.  i851,  t.  H.  p.  300). 

—  MaUlia  Gnillot,  De  la  téeritUm  du  lait  ehe%  les  enfantt  nauveau-nét  {Arch.  gin,  de  méd., 
1853). 

—  Cobbold,  MUk  from  Mamma  {Monthly  Journal,  1854.  t.  XVIII.  p.  271). 

—  Gabier,  Mim,  sur  la  sécrétion  et  la  composition  du  loti  che%  les  enfants  nouveau  nés  des 
àeMXêexes{Mim.  de  la  Soc,  de  biologie,  2*  série,  1855,  t.  II,  p.  283). 

(à)  Donné.  Court  dé  mteroKopiey  p.  398  et  suiv.,  1844.  —  Du  lait,  et  en  particulier  de  celui 
ée$  tmurriees,  1833. 

(é)  D'Outrepont.  Zeitschrift  fur  Geburtskunde,  1840. 

(i)  Pr.  SUdoo.  Aninuil  Chemistrg,  t.  II.  p.  50. 

(c)  dMvaOier  et  Henry,  If^m.  sur  UlaU  (Journal  de  chimie  médicale,  2*  série,  1839. t.  V,  p.  193). 

—  BoMfiiifaoh  et  Ld»el,  Recherches  sur  Vinfluence  de  la  nourriture  des  Vaches,  sur  la  quan- 
tUéêtU  coHStiiutUm  cMmUiue  du  lait  {Ann.  de  ehtm,  et  de  phgs.,  1839,  t.  LXXI,  p.  72). 

—  Fr.  Sinon,  Animal  Chemistry,  t.  II,  p.  01 . 

—  I^MtifM,  S^DÊWten  chimique  du  lait  de  Vache  avant  et  après  le  part  {Ann,  de  chimie  et 
U  pk^Êigme,  1832.  t.  XLK,  p.  31). 

»  Molwclwit,  Chem.  u.  mUuiOiop,  NotiMcm  «4ef  ^  Mikh  (Viarordrs  Arehiv  fur  phgsiol 
r,  1862,  t.  XI,  p.  096). 


Utt 


Compontion 

chiniqiM 

dotait. 


1S8  RBraoïMX^noii. 

$  2.  —  Le  lait  qui  est  sécrété  par  Tappareil  dont  nous 
venons  d'étudier  la  structure,  et  qui  constitue,  comme  chacun 
le  sait,  la  nourriture  de  tous  les  jeunes  Mammirères,  resserobte 
beaucoup  par  sa  composition  chimique  au  jaune  de  Tceuf,  et 
réunit  toutes  les  conditions  qui  sont  caractéristiques  des  ali- 
ments parfaits  (1).  C'est  une  sorte  d'émulsion  formée  par  des 
matières  grasses  dans  un  état  de  diyision  extrême  et  tenues  eu 
suspension  dans  de  l'eau  chargée  de  matières  albuminoides, 
sucrées  et  salines. 

L'aliment  azoté  qui  se  trouve  en  dissolution  dans  ce  liquide 
est  essentiellement  la  caséine^  dont  nous  avons  déjà  eu  à  nous 
occuper  lorsque  nous  étudiâmes  la  constitution  du  sang  (2).  Sa 
composition  chimique  paraît  être  la  même  que  celle  de  l'albu- 
mine (3);  elle  est  presque  insoluble  dans  l'eau,  mats  elle  forme 
avec  les  alcalis  et  même  avec  les  carbonates  alcalins  des  com- 
posés solubles,  et  c'est  à  raison  de  la  potasse  et  de  la  soude 
contenues  dans  le  lait  qu'elle  se  trouve  en  dissolution  dans  ce 
liquide.  En  effet,  le  lait  dans  son  état  normal  est  presque  tou- 
jours légèrement  alcalin,  et  tant  qu'il  conserve  cette  qua- 
lité, la  caséine  ne  s'en  sépare  pas  ;  mais  lorsqu'un  acide  y  est 


conUent  en  général  assez  d'aU>amen 
pour  être  coagulable  par  la  chaleur. 
L^analyse  du  colostrum  de  la  Chienne 
et  de  TAnesse  a  fourni  des  résultats 
analogues  (a). 

(1)  L'histoire  chimique  du  lait  a  été 
Tobjet  de  beaucoup  de  travaux.  A  la 
fin  du  siècle  dernier,  Parmentier  et 


Deyeax  pubUèrent  sur   ce  rajet  in 
traité  spécial  (6). 

(2)  Voyes  tome  I,  pige  168. 

(3)  Les  analyses  faites  par  MM.  Da- 
mas et  Cahours  prouvent  aussi  que  li 
composiUon  élémentaire  de  li  caséine 
est  la  même  dans  le  lait  provenant  de 
différents  Mammifères  (e). 


(s)  CbevallMT  et  Henry,  Mémoire  turUlaU  {Jêumal  de  phërmoeU,  1839,  t.  XKV,  p.  SM). 

(è)  Ptnnenlier  et  Deyeax,  Mémoire  êur  cêlU  çuMlion  :  DéUrminor  par  rcjBMMii  ternaire  é» 
propriétés  phytiquet  et  eMml^iiM.  la  nature  deê  laiti  de  Femme,  de  la  Vaché,  do  la  Ckêwre,  il 
Brebii  et  de  Jument  {Mém.  do  la  Société  de  médêdne,  1787.  p.  415).  —  Préeit  d'tspériêMti  tt 
d'oèêervatione  iw  les  différentes  espèces  de  laits,  considérées  dans  lewr  rapport  avae  te  eàimk, 
la  médecine  et  l'économie  rurale,  in-8,  an  VII. 

(c)  Dîmes  et  Cabours,  Mim.  sur  Us  matiàrts  aoetées  mutres  de  Vorganiution(ànm»  tfedbM 
et  de  physique,  3*  série,  4841.  t.  VI,  p.  4H). 
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versé  ou  s'y  développe  (t),  cette  matière  se  précipite  sous  la 
forme  de  grumeaux  blancs  qui  ressemblent  beaucoup  i  de 
TallHimine  coagulée,  qui  serait  pulvérulente  (2).  Il  est  aussi  à 
noter  que  la  pepsine  rend  également  la  caséine  insoluble  (â), 
et  que  certains  acides,  tels  que  Tacide  phosphorique  et  même 
Tadde  acétique  en  excès,  en  opèrent  la  dissolution. 

La  caséine  n'est  pas  la  seule  substance  protéique  qui  d'or- 
dinaire se  trouve  dans  le  lait;  on  rencontre  aussi  dans  ce  liquide 
un  peu  d'albumine  (&)»  et  quelques  chimistes  croient  devoir 
distinguer  de  ces  deux  corps  une  autre  matière  azotée  qui  a 


(i)  n  s^acidifie  très-facflemeot,  et 
qaékfotùà^  chez  la  Vache,  il  a  été 
aodifié  de  la  sorte  pendant  son  sé- 
jour dans  les  glandes  mammaires; 
mais,  dais  rétat  normal,  il  est  plus  ou 
moins  alcalin  an  moment  de  sa  sortie 
de  Torganisme  (a). 

Le  lait  de  la  Femme  à  Tétat  nor- 
mal est  également  toujours  alcalin  ou 
neutre,  ainsi  que  cela  a  été  constaté 
par  un  grand  nombre  d'observa- 
tciin  (6),  notamment  par  M.  Elsâsser 
cbei  385  nourrices,  et  par  M.  Rutlen* 
manndans  273  cas  (c). 

Le  lait  de  la  Chienne  parait  être  gé- 
néralement un  peu  acide. 

(2)  L*acide  phosphorique  ne  pro- 
duit pas  cet  effet* 

La  aolidification  de  la  caséine,  et  par 
conséquent  la  coagulation  du  lait,  est 
déterminée  par  beaucoup  de  substan- 
ces, dont  les  tmes  produisent  cet  effet 
en  a'eoiparant  de  Tean  contenue  dans 


cette  substance  (ralcool,par  exemple), 
d'autres  en  s'y  combinant  et  en  don- 
nant naissance  h  des  composés  insolu- 
bles :  c'est  de  la  sorte  qu'agissent  la 
phipart  des  seto  métalliques,  le  tan* 
nin,  etc.  Une  plante  nommée  Ptn- 
guicula  vulgaris  jouit  de  la  singulière 
propriété,  non-seulement  d'aigrir  le 
lait,  mais  de  le  rendre  si  fisqueuic, 
,  qu'on  peut  retirer  en  fils.  Dans  le 
nord  de  la  Suède,  le  lait  ainsi  mo- 
difié est  employé  comme  aliment  (d). 
L'action  des  bases  et  des  addes  sur  la 
caséine  a  été  étudiée  récemment  par 
MM.  Millon  et  Commaille  (é). 

(3)  C'est  à  raison  de  cette  propriété 
de  la  pepsine  que  la  présure  coagule 
le  lait  (voyez  tome  Vii,  page  32). 

(4)  Conmie  l'albumine  est  ordinai- 
rement en  trop  peUte  quantité  dans  le 
lait  normal  pour  que  ce  liquide  se 
coagule  par  l'ébullidon,  celte  substance 
a  passé  inaperçue  dans  la  plupart  des 


(c)  Vmud,  C&urt  de  mieroic^pie,  p.  350. 

0)  iMNli.  IkUr  die  Gegemimrt  des  miekmihêri  in  dtr  mkh  der  ndêekfirmêef  {Am.  der 
CkmdÊ  mnd  Pkarm.,  1847,  t.  LXI,  p.  323). 

—  Riiff.  ^roy«K  Diiy,  Pk^siolofieal  Ckemiêtry,  p.  374. 

(éS  Bmmv.  On  ttuman  Milk  {Monthiy  JounuU QfMeé. Se.,  I8S4,  t.XVUI,  p.  S56). 

(i)  BwatliM,  TrûUé  de  chimie,  t.  VUI»  p.  631. 

(«)  MiBon  et  Coaunaint.  Af  roJtiiéU  de  to  cuéinê  jMur  lêt  *Mif .  «le.  (Conflit  rmUut  de 
Tà£U.  desêdeneee,  1865,  t.  Ut,  p.  118  tl  859  ;  U  UU,  p.  331). 
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reçu  le  nom  de  lactoprotéine  ;  mais  il  est  fort  douteux  que 
ce  produit  soit  un  principe  immédiat  particulier  (1). 

Le  sucre  de  lait,  qu'on  désigne  aussi  sous  les  noms  de 
lactose  ou  de  laciine  (2),  est  soluble  dans  6  parties  d'eau  froide 
ei  dans  2  parties  d'eau  bouillante.  Il  est  susceptible  de  cris- 
talliser en  prismes,  et  dans  cet  état  sa  composition  chimique 
est  la  même  que  celle  de  l'acide  lactique  monohydraté  (3)  ; 
aussi  sous  l'influence  de  certains  ferments,  peut-il  facilement 
se  transformer  en  cet  acide  (4),  tandis  que  par  l'action  d'autres 


analyses  ;  mais  son  existence  a  été 
constatée  par  Doyère,  ainsi  qae  par 
plusieurs  autres  chimistes  (a), 

(1)  MM.  MiUon  et  Commaille  don- 
nent le  nom  de  lactoprotéine  à  une 
substance  albuminoîde  qui  reste  en 
dissolution  dans  le  petit-lait  après  que 
Ton  a  déterminé  la  coagulation  de  la 
caséine  et  de  Talbumine  par  Taddition 
d'une  certaine  quantité  d'acide  acéti- 
que et  par  l'ébullition  (6).  CeUe  ma- 
tière n'est  coagulée,  ni  par  l'acide 
azotique,  ni  par  le  bichlorure  de  mer- 
cure, mais  est  précipitée  par  le  réactif 
appelé  liqueur  nitro-mercurique.  Ces 
chimistes  ont  reconnu  la  présence  de 
cette  matière  protéiqoe  dans  le  lait 
de  Vache,  de  Chienne,  de  Brebis, 
d'Anesse  et  de  Femme. 

(2)  La  découverte  du  sucre  de  lait 
paraît  dater  de  1619  et  être  due  à  un 
chimiste  nommé  Bertholdi  (c).  Four- 
croy  en  fit  une  étude  attentive  {d).  Le 


nom  de  kustosé  lui  fat  donné  par 
M.  Dumas,  et  celui  de  lactine  par 
M.  Baudrimont  (e). 

(3)  L'acide  lacUqne  fat  décooTert 
par  Scheele  en  1780,  dans  le  pedt*lait 

aigri  if  y 

(A)  La  composition  de  la  lactine  est 
représentée  par  la  foromle 

Cl4flî«0l«  ; 

celle  de  l'adde  lactique  par 

C^H«0*,HO. 

Chauffée  à  120  degrés,  U  lacUne  perd 
2  équivalents  d'eau,  et  à  130  degrés 
elle  en  abandonne  encore  3  ;  elle  se 
trouve  par  conséquent  réduite  à 

C«*H«»0«9, 

et  c'est  aussi  la  composition  qd^dle  pré- 
sente lorsqu'elle  est  combinée  avec  de 
l'oxyde  de  plomb. 
Pour  le  dosage  du  sucre  de  lait, 


(a)  Doyère,  Du  lait  au  point  de  vue  phynologiqne  et  économique  {Annale»  de  V institut  Hro- 
nomique  de  YersaillM,  1852,  t.  I,  p.  ^35). 

—  Quevenne,  De  la  prétence  de  l'albumine  dans  le  lait  à  l'état  normal  {Journal  de  f*«r- 
maeiet  3*  série,  1853,  t.  XXIV,  p.  94). 

(6)  Millon  et  Commoille.  Nouvelle  tubttance  albuminnlde  contenue  dam  U  lait  {Comptes  raiAu 
de  V Académie  des  tdencet,  1864,  t.  LIX,  p.  301). 

(c)  Voyez  Robin,  Traité  de  chimie  anaiomique,  t.  Il,  p.  580. 
{d)  Pourcroy,  Syitime  det  connaiitancet  chimiquett  t.  IX,  p.  482. 
(e)  DumM,  Traité  de  cMmU^  1843,  t.  VI,  p.  fi95. 

—  Baudrimoni,  Théte  eur  l'état  actuel  de  la  chimie  organique,  1838. 
{f)  Scheele,  Oputcula  chemicOy  t.  II,  p.  311. 
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agents  il  se  comporte  comme  les  sucres  ordinaires  et  donne 
naissance  à  de  Talcool  ainsi  qu'àdeTacide  carbonique  (1). 

Les  matières  grasses  du  lait  constituent  le  beurre  (2)  ;  mais 
cette  substance  n'est  pas  un  principe  immédiat,  c'est  un  mélange 
de  margarine,  d'oléine,  de  butyrine  (3),  de  caprine  et  de  ca- 
proine,  composés  qui  tous  paraissent  être  dus  à  la  combi- 
naison de  la  glycérine  (4)  avec  des  acides  organiques  particu- 
liers auxquels  on  a  donné  les  noms  d'acide  margarique,  d'acide 
oléique,  d'acide  butyrique,  etc. 

Le  lait  contient  aussi  quelques  autres  substances  organiques, 
mais  elles  n'ont  que  peu  d'importance  (5). 

II.  Poggiale  proBte  de  Faction  réduc-  que  les  recherches  de  M.  Heintz  ten- 

trice  de  cette  substance  sur  le  tartrate  dent  à  faire  penser  que  la  substance 

capro-potassique,  ou  bien  encore  de  désignée  généralement  sous  le  nom 

lOD  influence  sur  le  plan  de  polarisa-  de  margarine  se  compose  de  quatre 

tioD  de  la  lumière  (a).  corps  gras  neutres  qui  se  distinguent 

(i)  On  sait  depuis  longtemps  que  entre  eux  par  les  acides  résultant  de 

les  Tartares  fabriquent  avec  le  lait  lear  saponification  (e);  mais  dans  Tétat 

de  la  jament  une  liqueur  enivrante  actuel  de  la  science,  ces  distinctions 

appelée  koumiss  (6).  nMnfluent  pas  sur  l'étude  physiolo- 

(2)  Cest  principalement  aux  beaux  gique  du  lait. 
traTaox  de  M.  Cheyreul  sur  les  corps  (3)  La  butyrine  est  une  huile  très- 
gras  que  Ton  est  redevable  des  con-  analogue  à  Toléine^  mais  qui  s*en  dis- 
nafasances  que  les  chimistes  possèdent  tingue  par  Tacide  volatil  qui  s*en  sé- 
aajoard*hni  sur  la  composition  du  pare  lorsqu^on  Ta  traitée  par  un  acide. 
beurre  et  sur  les  propriétés  des  ma-  Elle  est  peu  odorante,  mais  Tacide 
tières  qui  8*y  trouvent  ou  qui  dérivent  butyrique  a  an  contraire  une  odeur 
de  ces  principes  immédiats  (c).  Plus  .   particulière  très-intense,  qui  est  celle 
récemment,  la  composition  du  beurre  du  bearre  rance. 
a  été  étudiée  de  nouveau  par  quelques  {k)  Voyez  tome  I,  page  191. 
autres  chimistes  (d),  et  je  dois  ajouter  (5)  Ainsi,  en  traitant  le  lait  de  la 

(«)  Po6iB)i^e,  Doêo^e  du  sucre  de  lail,  etc.  (Comptée  rendue  de  l'Acad.  de»  eeUncee,  1849, 
I.  XXVlil,  p.  505). 

0)  Palki,  Sammlung  hiet,  Nachriehten  ûber  die  numgoUecKen  Yôlkerechaften,  1776,  t.  I, 
p.  133. 

—  NoU  ew  le  eucre  de  letit  {Bulletin  de  l'Académie  det  tciencet  de  Saint'Péter»b<mrg,  iSZl , 
t.  II.  p.  iS6). 

le)  Cli«treul,  Becherehee  chimiquet  sur  les  corps  gras  d'origine  animaU,  18S3,  p.  iSO  et  tnU, 
{ji\  Bromcis,  Ueber  die  in  der  Butter  entKaltenen  Fette  und  Fettsauren  (Annalen  dor  Chemie 
une  Pharm.,  1843,  l.  XLII,  p.  46). 

—  Lereh,  Ueber  die  (Uisehigen  Sduren  der  Butter  {Ann,  der  Chtm.  und  Pkarm.,  1844, 
I.XUX,p.818). 

(«)  Heiau,  Osberden  WaUruth  (PoggeadoriTt  ilmialm,  1853,  i.  LXXXVII,  p.  Si). 
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Les  matières  minérales  qui  se  trouvent  nonnalement  dam 
le  lait  sont  des  chlorures  de  sodium  et  de  potassium,  des  (dios- 
phates  alcalins,  des  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  enfin 
un  carbonate  alcalin.  Les  composés  potassiques  y  sont  plus 
abondants  que  les  produits  sodiques,  et  les  phosphates  terreux 
y  existent  en  plus  forte  proportion  que  dans  le  sang  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  beaucoup  de  substances  qui  ont  été 
introduites  dans  le  torrent  de  la  circulation,  soit  ayec  les  ali- 
ments, soit  de  toute  autre  manière,  sont  excrétées  par  les 
glandes  mammaires,  et  se  trouvent  par  conséquent  dans  le  lait, 
dont  elles  modifient  les  propriétés;  mais  ce  sont  là  des  accidents 
qui  n'influent  pas  sur  la  constitution  essentielle  de  ce  liquide  (2). 
GiobuiM  Examiné  au  microscope,  le  lait  se  montre  composé  d'un 
liquide  transparent  et  légèrement  jaunâtre  que  Ton  peut  ap- 

Vache  par  da  sulfnre  de  carbone,  on  Pho«pi«te  de  «ouda .  .  •  •  .  .    o,«40 

en  sépare  une  matière  odorante  qak  _     ~  ^^^^^  '['  \    ^[^^ 

rappeUe  le  parfum  du  fourrage  ou  —     dt  fer #,M1  (c)i 

Fodeur  particulière  d^autres  substances 

alimentaires;  mais  le  même  résultat  Ces  résultats  se  rapprocheat  bcw- 

n'a  pas  été  obtenu  en  agissant  sur  du  coup  de  ceux  obtenus  dans  les  au- 

iait  de  Chèvre  (a).  l>«es  du  lait  de  Vache  par  M.  Uaid- 

l^présencede  l'urée  a  été  constatée  Un  (d);  mais  dans   les   eipériencci 

aussi  dans  le  lait  de  la  Vache  (6).  taiics  plus  andennemeat  par  MM.  PfiC 

(i)  L'analyse  des  cendres  du  lait  cl  Schwartt,  la  proportion  de  ptMS- 

de  Femme  a  fourni,  pour  100  partiei  phate  de  chaux  était  plus  élevée  («). 

de  ce  liquide  :  (2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sa- 

jet,  je  renverrai  aux  recherches  de 

Sonde  promènent  de  la  d*»inpo-  '  ^^   Chevallier  et  O.  Henri,  Pâiiol, 

sition  dn  lactale  sodiqoe.  .  .     0,f»SO  »       -• 

Chlonire  de  potiMium.  ....     0,070  Rees  (/> 

{a)  Leftrt,  Sur  Vexittenee  de  Vurie  dam  lekÀtdet  Animaux  hit^ivênSÊ  {C&mfUt  rmHtét 
VAcai.  des  tciencet,  4866,  t.  LXII,  p.  190). 
<»)  MiUM  et  CooNnattle,  Anatfas  eu  Imt  {CompUt  renénu  de  VAtmé.  du  tcLtmeei,  iÊê^,  I.UX, 

p.  300). 

{€)  Weber,  tMtenmeh.  der  unorfoniiehen  BttUmdthMe  der  KiiJbiiUkà  (PoffHMloirf  Amiu- 
Un  der  Phytik  und  Chem.,  1849.  t.  LXXVI,  p.  390). 

{d)  Haidkft,  tkber  die  SêUe  und  die  AMUfte  der  KuhmUeh  [Ann.  der  Ckemiê  umâ  PUm.f 
1843,  t.  XLV,  p.  363). 

(e)  Sclmarts,  DUêert,  bum§.  eiêienê  nem  experim,  eire.  laet.  yrinOp.  eOÊUiU,  Kiel,  181t. 

(/)  Chetallier  et  0*  Henry,  Mémmre  eur  U  UtU  (Journal  de  ctùmie  médieâk,  f*  eérie»  îW, 
t.V,p.  198). 

»  Péligot,  lÊém,  iur  la  emnfOtitUm  ckimifue  du  Utit  d'Aneeee  {Ann,  d€  ckàmie,  1836, 

t.  LXII). 
^Reet,  an.  Mnji  (rodd*! Gycl^.  of  ànêt. and Pk9tiêi.,  t.  m,  p.  SOS). 
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peler  du  sérum,  et  d'une  multitude  de  corpuscules  sphériques 
ou  globules  tenus  en  suspension  dans  le  fluide  dont  je  viens  de 
parler  (1).  Ces  globules,  dont  le  volume  varie  beaucoup  (2),  sont 
brillants  au  centre,  et  à  cause  de  leur  grand  pouvoir  réfrin- 
gent, ils  paraissent  noirâtres  sur  les  bords  lorsqu'on  les  ob- 
serve par  transparence;  maison  n'y  aperçoit  aucune  membrane 
enveloppante,  et  par  la  simple  inspection  il  est  très-difRcile  de 
décider  si  ce  sont  seulement  des  gouttelettes  de  matières 
grasses  ou  des  cellules  à  parois  minces  contenant  la  graisse 
dans  leur  intérieur  (â).  Pour  résoudre  la  question,  il  faut  avoir 
recours  à  certaines  manipulations  (&)  ou  à  Taction  des  agents 


(1)  La  découverte  des  globules  du 
lah  est  due  à  Leeuwenhoeck.  Pour 
l'histoire  des  travaux  faits  sur  ce  sujet 
par  ks  antres  micrographes,  Je  ren- 
femià  Pouvrage  de  M.  Mandl  (a). 

(3)  Les  globules  du  lait  ont  en  gè- 
lerai de  0"",002  à  O'-'.OOS  de  dla- 
aètre  (6)  ;  ils  présentent  à  peu  près 
les  mêmes  caractères  chez  les  diffé- 
reMs  Mammifères  où  on  les  a  exami- 
Dés,  excepté  cependant  chez  le  Lapin. 

Les  globales  du  lait  de  ChèTre  (c)  et 
ém  Chameau  à  deux  bosses  paraissent 
€lre  beaucoop  plus  petits  que  ceux  do 
lait  de  Vache. 

Ptaleors  auteurs  pensent  que  le 
lait  à  rétat  normal  contient  aussi  des 
gtobnks  casaques.  Mais  ces  corpus- 
cules paraissent  être  produits  par  un 
premier  degré  de  coagulation  et  dus 
ao  défeloppement  de  traces  d*adde 


lactique,  qui  précipite  un  peu  de  caséine 
dans  un  étal  de  division  extrême. 

(3)  Les  micrographes  ont  été  très- 
partages  d^opinion  à  ce  sujet. 

(A)  Ainsi  Télhcr  et  Talcool,  qui  dis- 
solvent rapidement  les  graisses,  n^atta- 
quent  pas  les  globules  du  lait  tant  que 
ces  corpuscules  sont  dans  leur  état 
normal  ;  mais  si  on  les  soumet  prc^ala- 
blement  à  Faction  de  i*adde  acétique, 
qui  est  un  dissolvant  pour  les  substan- 
ces albuminoTdes,  dont  Os  paraissent 
être  revêtus,  ils  disparaissent  prompte- 
ment  dans  Tun  on  Tautre  des  réactifs 
indiqués  ci-dessus.  Ces  globules  se  dis- 
solvent également  dans  Tétber  ou  dans 
Palcool,  lorsque,  par  une  ébullidon 
prolongée  dans  ce  liquide  ou  par  d'au- 
tres moyens,  on  rompt  leurs  parob 
membraniformes.  Les  phénomènes  que 
Ton  remarque  pendant  que  les  gto- 


|0)  iiimilKwdi,  mermetpUûi  Oèmnmhmt  (INktiot.  Trtmi.,  4614,  a*  i03,  t.  IX*  p.  S3).  — 
Ofirû  mtmitt,  l.  H,  p.  IS  ;  t.  lit,  p.  106. 
—  MMël,  Ànatomie  màcromxpique,  t.  I,  i«  partit,  p.  4S  «1  Miir. 

U  HitiokpêekÊ  ÂMntnkttâmgm  (Tiiâieluift  99or  HatumtUSkê  §Mehii4enit  en 
r.  1845,  t.  xn,  p.  391. 

ynn  Bmnb»  Oikienmkki§€n  tter  it  MilkMk^  {NeiiHÊ^  LâmUp  i*  téne, 
1849.  t.  IV,  p.  7«S). 
(»)  KôiliUr,  TraUé  d'hiitologu,  p.  595. 
^  OfODé,  CemÊ  U  miervfodp^i,  p.  818, 
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chimiques  qui  sont  de  nature  à  dissoudre  la  graissai  et  alors  on 
acquiert  bientôt  la  conviction  que  certains  de  ces  corpuscules 
sont  formés  d'une  sphérule  de  graisse  revêtue  d'une  couche 
mince  de  substance  albuminoïde  (1).  Du  reste,  rien  ne  prouve 
que  cette  enveloppe  soit  une  cellule  organisée  (2),  et  il  est 
fort  possible  qu'elle  soit  produite  seulement  par  la  saponifi- 
cation d'une  portion  de  la  gouttelette  de  graisse,  dont  les  acides 
gras,  en  enlevant  de  l'alcali  à  la  caséine  circonvoisine,  détermi- 
neraient la  précipitation  d'une  couche  mince  de  cette  substance 
coagulable,  ainsi  que  cela  a  été  observé  par  Acherson  dans  les 
émulsions  formées  au  sein  d'un  liquide  albumineux  (3),  et  l'on 
a  constaté  expérimentalement  que  la  graisse  agitée  avec  de  la 
caséine  se  comporte  de  la  même  manière  (&). 


bules  laiteux  sont  attaqnés  par  Tadde 
acétique  plus  ou  moins  étendu  d*eau, 
tendent  également  à  faire  penser  que 
ce  sont  des  utricnles  membraneuses 
d'une  délicatesse  extrême  renfermant 
de  la  graisse  (a). 

II  est  aussi  à  noter  que,  d'après 
M.  Mulder,  la  quantité  de  graisse  que 
Féther  peut  enlever  au  lait  augmente 
avec  le  temps  écoulé  depuis  la  traite, 
ce  que  Ton  explique  par  la  destruction 
progressive  dé  Tenveloppe  des  globu- 
les par  suite  de  la  fermentation  (&)• 

(1)  M.  Dumas  conclut  aussi  à  Teiis- 
tence  d'ime  membrane  autour  des 
globules  butyreux  d'après  les  résultats 
de  l'expérience  suivante  :  Si  l'on  dis- 
sout du  sel  marin  à  saturation  dans  le 
lait,  la  filtration  de  ce  liquide  donne 


un  sérum  parfaitement  limpide  con- 
tenant  tout  le  caséum  soluble*  le  sucre 
de  lait  et  les  sels.  Or,  malgré  les  la- 
vages prolongés  à  l'eau  salée,  on  ^^ 
trouve  toujours  ime  matière  caséeose 
associée  au  beurre  de  ces  globales,  et 
conséquemment  in8oliil>ie  dans  Feaa 
salée  (c). 

(3)  Les  globules  du  iait  présentent 
à  un  haut  degré  le  mouTement  brow- 
nien, mais  ce  phénomène  physique 
n'implique  en  aucune  façon  Inexistence 
de  propriétés  vitales  dans  ces  petits 
corpuscules  {d), 

(3)  Voyez  tome  I,  page  80. 

(Il)  Fr.  Simon  a  observé  ce  phéno- 
mène en  agitant  de  la  graisse  dans 
une  dissolution  de  caséine  provenant 
du  cristallin  (e). 


(a)  Cbatin,  Sur  le  lait  delà  Chamelle  à  deux  boesee  (Journal  de  pharmacie,  4*  wéne,  1863, 
1. 1,  p.  264). 

{b)  Henle,  Traité  d^anatomie  générale,  t.  II,  p.  528. 

—  Alex.  MiiUer,,  Ueber  die  Suite  Milehgahrung  itnd  die  Beetimmung  deê  FettgekâUet  éif 
KUch  ohne  Eindampfung  dertelben  (Joum.  fur  prakt.  Chemie,  18G1,  t.  LXXXU,  p.  iS). 

(e)  DuaiM,  ConttUution  du  lait  det  Camiwree  {Ann,  det  eeiencee  nat.,  3*féric,  1845,  t  IV, 

p.  495). 

(d)  Donne,  Court  de  microtcopie,  p.  359. 
{$)  Fr.  Simon,  Animal  Chemietry,  U  U,  p.  49. 
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II  est  aussi  à  noter  que  ces  corpuscules  se  consliluent  d'abord 
dans  rintérieur  de  vésicules  assez  analogues  aux  cellules  adi- 
peuses ordinaires,  et  que  c'est  dans  rintérieur  de  ces  organites 
qu'on  les  trouve  dans  les  parties  initiales  de  Tappareil  mammaire  ; 
mais  lorsque  les  produits  formés  dans  les  ampoules  sécrétoires 
passent  dans  les  canaux  galactophores,  ces  cellules  se  détruisent 
et  laissent  échapper  leur  contenu  (1). 

§  3.  —  L'importance  du  lait  est  si  grande  en  physiologie, 
en  agronomie  et  dans  l'économie  domestique,  que  nous  ne  pou- 
vons passer  rapidement  sur  son  histoire,  et  qu'après  avoir  fait 
connaître  sa  constitution,  il  me  parait  indispensable  d'exa- 
miner les  altérations  qu'il  peut  subir  au  contact  de  l'atmos- 
phère. En  effet,  ces  changements  influent  beaucoup  sur  ses 
qualités  alimentaires,  et  peuvent  être  utilisés  de  diverses 
façons. 

La  pesanteur  spécifique  des  globules  du  lait,  formés  princi-' 
paiement  de  beurre,  est  moindre  que  celle  du  liquide  ambiant, 
el  par  conséquent  ces  corpuscules  tendent  à  monter  vers  la 
surface.  Ce  mouvement  s'effectue  plus  ou  moins  promptement 
lorsque  le  lait  est  en  repos,  et  il  se  forme  ainsi  a  la  surface  du 
liquide  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  crème;  mais  le 
départ  entre  les  globules  graisseux  et  le  sérum  ne  se  fait  pas 
d'une  manière  complète,  et  la  crème  n'est  en  réalité  que  du  lait 
très-riche  en  globules  butyreux,  tandis  que  le  liquide  sous- 
jacent  n'en  conserve  que  très-peu  (2).  Par  une  agitation  vio- 


(1)  Le  lait  contenu  dans  les  ampou- 
les ou  véskales  initiales  de  Tappareil 
mammaire  ne  consiste  donc  qu'en  un 
liquide  séreux  contenant  des  cellules 
adipeuses  qui  paraissent  s'être  déta- 
chées des  parois  de  ces  cavités  (a). 

(1)  La  température  influe  beaucoup 


sur  la  rapidité  avec  laquelle  la  crème 
se  forme  à  la  surface  du  lait.  Lorsque 
la  température  est  entre  12^et  15  de- 
grés, ce  résultat  s'obtient  dans  l'es- 
pace de  vingt-quatre  heures,  tandis 
qu'à  une  température  plus  basse,  il  se 
passe  souvent  deux  jours,  ou  même 


(•)  RMibart,  Op.  eU.  {Arekit  fUr  pathol.  Anat.,  1. 1). 
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lente  et  prolongée,  on  peut  déterminer  la  réunion  des  parties 
graisseuses  du  lait,  qui  se  soudent  entre  elles,  et  c^est  de  la 
sorte  que  par  Topéralion  du  barattage  on  obtient  le  beurre. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  la  lactine,  ou  matière  sucrée  du  lait, 
est  susceptible  de  se  transformer  en  acide  lactique.  Or  ce  chan- 
gement s'opère  toujours  plus  ou  moins  rapidement  lorsque  cette 
substance  est  exposée  a  Taction  de  Tatmosphère,  et  qu'elle  se 
trouve  en  présence  d'une  matière  organique  azotée,  telle  que 
la  fibrine,  Talbumine,  la  caséine  ou  le  gluten.  Le  lait  contient 
de  la  caséine,  et  par  conséquent  nous  pouvons  prévoir  que, 
placé  dans  ces  circonstances,  il  doit  s'aigrir,  car  de  l'acide  lac- 
tique s'y  développera.  C'est  effectivement  ce  que  Ton  observe, 
et  Tacide  ainsi  formé,  en  agissant  sur  la  caséine  en  dissolution 
dans  ce  liquide,  la  coagule.  La  caséine  précipitée  de  la  sorte  se 
montre  d'abord  sous  la  forme  de  petits  corpuscules  isolés,  d'une 
ténuité  extrême  ;  niais  à  mesure  que  le  phénomène  se  développe 
et  que  le  précipité  devient  plus  abondant,  les  globulins  caséi- 
ques  se  réunissent  entre  eux,  et  forment  des  grumeaux  ou  un 
caillot  unique  qui  ramasse  dans  ses  interstices  tous  les  autres 
corpuscules  en  suspension  dans  le  liquide.  Cette  coagulation  du 
lait  est  semblable  à  celle  qu'on  produit  artificiellement  en  y  ver- 
sant de  l'acide  sulfuriqueou  toute  autre  substance  apte  à  préci- 
piter la  caséine  ;  et  puisqu'elle  résulte  du  développement  d'un 
acide  libre,  on  voit  que,  pour  Tempêcher  de  se  produire,  il  suffi- 


deux  jours  et  demi,  avant  que  la 
réunion  des  globules  butyriques  se 
soit  complétée.  Lorsque  la  tempéra- 
tore  est  plus  élevée,  la  coagulation  de 
la  caséine  a  souvent  lieu  avant  que  la 
totalité  de  la  crème  se  soit  élevée 
h  la  surface,  et  il  reste  du  beurre 
dans  le  fromage.  Les  agronomes  des 
environs  de  Paris  évaluent  que  dans 


nos  campagnes,  cent  litres  de  lait  de 
Vache,  de  bonne  qualité,  fournissent 
huit  à  dix  litres  de  crème  en  été  et 
environ  douze  litres  en  hi?er  (a)  ;  mais 
il  résulte  des  expériences  de  M.  Boas- 
singault,  qu*en  Alsace,  les  Vaches  bien 
nourries  donnent  un  lait  plusricbe, 
car  on  en  obtient  plus  de  15  pour  100 
de  crème  (6). 


(a)  Heuzé,  Du  lait  et  de  son  emploi  en  Bretagne^  1845. 
(6)  Bouuingault,  Économie  rurale,  t.  II,  p.  497. 
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rait  de  neulraliser  cel  agent  à  mesure  qu'il  se  forme.  C'est 
effectivement  ce  qui  a  lieu,  et  Fun  des  procédés  employés  très- 
fréquemment  pour  empêcher  le  lait  de  tourner^  comme  disent 
les  ménagères,  consiste  dans  l'addition  de  petites  quantités  de 
bicarbonate  de  soude  (1).  Lorsque  les  globules  butyrcux  ne  se 
sont  pas  séparés  du  reste  du  lait  sous  la  forme  de  sérum  avant 
que  la  coagulalion  du  caséum  ait  eu  lieu,  ces  corpuscules  se 
trouvent  englobés  dans  le  caillot,  et  dans  tous  les  cas  le  liquide 
qui  reste,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  petit-lail^  contient  la 
lactine  non  décomposée,  ainsi  que  les  sels  solubjes  du  lait  et  les 
lactates  qui  y  ont  pris  naissance.  Ce  produit  n'est  pas  sans 
emploi,  soit  en  médecine,  soit  pour  Talimentation  des  animaux 
de  ferme,  et,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  il  est  en  gé- 
néral d'autant  plus  chargé  de  lactine,  que  la  précipitation  de  la 
caséine  a  eu  lieu  plus  promptement;  aussi,  lorsqu'on  empêche 
cette  coagulation  de  s'effectuer  en  neutralisant  l'acide  lactique 
a  mesure  qu'il  se  développe,  il  peut  arriver  que  la  totalité  du 
sucre  de  lait  se  transforme  en  acide  lactique,  et  que  le  petit- 
lait  ne  renferme  plus  que  ce  produit  associé  à  des  composés 
salins  (2).  Jusque  dans  ces  derniers  temps  les  chimistes  pensaient 


(i)  On  doit  à  Darcet  Tindication  de 
ce  moyen  qui,  employé  dans  certaines 
limites,  ne  présente  aticun  inconvé- 
nient grave,  et  facilite  beaucoup  la 
conservation  du  lait  que  Ton  veut 
transporter  à  des  distances  considéra- 
bles, ainsi  que  cela  est  souvent  néces- 
saire pour  Tapprovisionnement  des 
grandes  villes.  La  quantité  de  bicar- 
bonate de  soude  que  Ton  emploie  de 
la  sorte  est  de  1/2000'  du  poids  du 
bit 

(2)  Dans  un  travail  important  sur  la 
fermentation  lactique,  MM.  Boutron  et 


Fremy  ont  été  conduits  à  penser  que 
si  la  transformation  du  sucre  de  lait 
en  acide  lactique  s'arrête  lorsque  le 
caillot  s'est  formé,  cela  di^pcnd  seule- 
ment de  ce  que  la  caséine  ne  se  trouve 
plus  en  dissolution  dans   le  liquide 
chargé  de  ce  sucre,  et  qu'en  redissol- 
vant la  caséine  par  un  alcali  on  peut 
déterminer  de  nouveau  la  production 
d'acide  lactique  (a).  En  opérant  de  la 
sorte,  ils  ont  pu  transformer  la  tota- 
lité de  la  lactine  en  acide  lactique. 
MM.  Pelouze  et  Oélis  ont  obtenu  le 
même  résultat  en  ajoutant  de  la  craie 


(•)  Boutron  et  Fremy,  RecKereha  $ur  la  fermaUation  lactique  {Ann,  i€  chimie  et  de  phneique, 
I«eéne,i84l,  l.U,p.  S71). 
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que  la  transformation  de  la  lactine  en  acide  lactique  était  déter- 
minée par  la  caséine  ou  les  autres  matières  organiques  azotées, 
qui  joueraient  le  rôle  d'un  ferment  :  mais  il  résulte  des  recher- 
ches de  M.  Pasteur,  que  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte; 
(|ue  le  ferment  dont  laction  détermine  ce  phénomène  consiste 
en  corps  organisés  vivants,  qui  se  développent  dans  le  lait,  où 
ils  se  nourrissent  de  matières  azotées  et  autres  dont  ce  liquide 
est  chargé  (1). 


à  de  Teau  sucrée  contenant  le  ferment 
voulu  (a). 

(1)  La  coagulation    en    apparence 
sponlanée  du  lait  (c'est-à-dire  la  coa- 
gulation qui  n'est  pas  déterminée  par 
Tadditionde  la  présure  ou  de  tout  autre 
agent  chimique  propre  à  précipiter  la 
caséine)  résuite  de  l'action  d'êtres  or- 
ganisés vivants,  qui  se  développent 
dans  ce  liquide,  et  qui  s'y  multiplient 
avec  une  grande  rapidité.  En  géné- 
ral, ce  phénomène  est  produit  par  des 
végétaux  microscopiques  analogues  à 
ceux  de  la  levure  de  bière,  et  que 
M.  Pasteur  a  désignés  sous  le  nom  de 
ferment  lactique.  Ils  sont  tués  par  la 
chaleur  ;  ils  ne  résistent  pas  à  100  de- 
grés, et    les  germes  paraissent    en 
être  déposés  dans  le  lait  par  Tatmos- 
phèrc  ;  ils  ne  prospèrent  que  dans  un 
liquide  chargé  de  matières  alimentai- 
res azotées  et  neutres  ou  alcalines.  On 
peut  les  séparer  par  filtration,  et  lors- 
qu'on les  sème  dans  un  liquide  ayant 
les  caractères  que  je  viens  d'indiquer, 
ils  y  déterminent  aussitôt  la  fermenta- 
tion lactique  ;  mais  lorsque  la  liqueur 
est  acide,  leur  action  s'arrête  bientôt, 
et  la  lactine  ne  se  transforme  plus  en 


acide  lactique.  La  pri^sence  d'antres 
êtres  microscopiques  qui  ont  la  forme 
de  Vibrions  peut  détermhier  aussi  la 
coagulation  du  lait,  et  les  germes  de 
ces  animalcules  paraissent  ^tresuscep- 
tibles  de  résister  à  une  température 
de  100  degrés;  mais  lorsqo^on chauffe 
à  110  degrés  du  lait  en  vase  clos  her- 
métiquement, on  les  détroit  et  le  lait 
reste  inaltéré  (d).  On  a  pa  en  conser- 
ver ainsi  pendant  plaaiears  années, 
sans  qu'il  se  soit  ni  ai^ri,  ni  caillé,  ai 
putréfié. 

Cette  nouvelle  théorie  de  la  fer- 
mentation lactique,  et  la  destructioii 
du  ferment  végétal  en  question  par  la 
chaleur,  nous  expliquent  l'utilité  de 
Tébullition  du  lait  pour  empêcher  ce 
liquide  de  s'altérer  promptement  Gay- 
Lussac  avait  constaté  qu'en  faisant 
chauffer  le  lait  frais  jusqu^à  100  de- 
grés et  en  répétant  celte  opératioB 
tous  les  jours  (ou  même  tous  les  déni 
jours  en  hiver),  on  peut  le  conserver 
pendant  plusieurs  mois  sans  qu'il  s'ai* 
grisse  (6);  et  aujourd'hui,  lorsque, 
pour  l'approvisionnement  des  grandes 
villes  comme  Paris,  on  transporte  cette 
denrée  à  des  distances  très-considén- 


{a)  Pelnuio  Gl  GélU,  JV^.  iur  l'acide  butyrique  {Ann.  de  chimie,  3«  «crie,  1841, 1.  X,  p.  13?). 

[b)  Tuteur,  Mémoire  tur  la  fennentalion  appeUe  lactique  (Ann.  de  chimie  et  et  j»*|iifitf, 
3*  «éri«,  1853.  t.  U1,  p.  404).  —  Uim,  «it«*  Im  carpuMCulti  vr^niqau  fui  oÂdaa  ému 
i'atmotphire  [Ann.  deacUnca  nat,,  4*  torie,  ibOl,  t.  XVl,  p.  53). 
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C'est  aussi  de  l'introduction  accidentelle  de  corpuscules  or- 
ganisés dans  le  lait  et  de  leur  développement  ultérieur  que  dé- 
pendent diverses  altérations  d'un  autre  genre,  qui  s'y  mani- 
festent parfois,  par  exemple  l'apparition  de  taches  bleues  qui  se 
montrent  d'abord  à  1:^  surface,  et  qui  finissent  paf  en  envahir 
toute  la  masse  (1)  ;  mais  dans  la  plupart  des  cas  où  le  lait  pré* 
sente  des  qualités  anormales,  cela  dépend  d'un  état  patholo- 
gique de  l'individu  qui  produit  ce  liquide,  et  l'on  y  voit  appa- 
raître des  corpuscules  semblables  à  ceux  qui  caractérisent  le 
colostrum  (â). 

§  4.  —  La  richesse  du  lait  et  les  proportions  suivant  les- 
quelles les  diverses  substances  constitutives  de  ce  liquide  s'y 
trouvent  mêlées,  varient  non-seulement  dans  les  différentes 


de  richetu 
du  liii. 


Mes,  on  a  souvent  soin  de  le  chauffer 
ao  bain-marie,  non-seulement  avant 
de  Texpédier,  mais  ù  deux  ou  trois 
reprises  pendant  le  voyage.  En  effet, 
chaque  fois  qtron  élève  ainsi  la  tem- 
pérature du  liquide,  on  tue  ks  fer- 
ments qui  peuvent  s'y  trouver,  et  on 
le  préserve  de  tout  changement,  tant 
que  d^aulres  ferments  charriés  par 
TatiDOsphère  n*y  seront  pas  tombés  et 
ne  8*y  seront  pas  développés. 

(1)  Ce  phénomène  a  été  observé 
plusieurs  fois  dans  du  lait  de  Vache,  et 
fut  d*abord  attribué  au  développement 
d*uD  Byssus  (a)  ;  mais  il  résulte  des 
olMervations  plus  récentes  de  M.  Kuchs, 
qa*il  est  dû  à  la  présence  d*un  ani- 
malcoie  microscopique  auquel  cet  au- 


teur a  donné  le  nom  de  Vibrio  cyano* 
genus. 

Une  coloration  en  jaune  peut  être 
produite  par  un  autre  Infusoire  que 
M.  Fuchs  a  appelé  Ft6r<o  xantho- 
genus  (6). 

Le  développement  du  Pénicillium 
glaucum^  que  Turpin  attribuait  à 
une  végélaUon  des  globules  du  lait  (c), 
provient  aussi  de  germes  végétaux 
introduits  accidentellement  dans  ce 
liquide. 

(2)  L'étude  du  lait  de  la  Femme 
et  de  la  Vache  dans  divers  étals 
pathologiques  a  occupé  l'attention 
de  plusieurs  micrographes,  parmi 
lesquels  je  citerai  en  première  ligne 
M.  Donné. 


(0)  Bneonnol,  ObarvatUmt  tur  le  lait  bUu  {Journal  de  chimie  médicale^  2*  série,  1830, 
I.  U,  p.  635). 

—  Biilleul,  Bieherehu  sur  U  lait  bleu  {Complet  rendue  de  l'Acad.  de»  tcieneee,  t.  XVII, 
p.  I1S8). 

—  G«nBiin,  Beeherehee  sur  le  lait  bleu  {Comptes  rendus  de  l'Aead,  des  sciences,  1 S43,  t.  XVII, 
p.  131^). 

(k)  Fadw,  Beiirû§e  %ur  nâheren  Kenntniss  der  gesutiden  und  fehlerltaflen  MUeh  dcr  Haus- 
tkiere  (MÊ§a%im  fgr  die  gesammte  Thierhtilkunde,  iahrg.  7  (d*aprè«  Simon). 

{€)  Tarpio,  Beeh.  mùeroseapiques  sur  l'or§anistuion  et  le  tUalité  des  §lcMes  du  lai/,  eîe, 
{Aun,  des  seieuees  Ml.,  t*  fërie,  4837,  t.  Vllf,  p.  338). 
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espèces  de  Mammifères,  mais  aussi  chez  le  même  individu,  sui- 
vant la  période  de  rallailement,  le  régime  et  plusieurs  autres 
circonstances  biologiques.  Le  tableau  suivant,  emprunté  à  un 
travail  important  publié  sur  ce  sujet,  il  y  a  peu  d*annéeSy  par  un 
de  mes  anciens  élèves,  feu  M.  Doyère,  peut  servir  à  fixer  les 
idées  touchant  les  différences  spécifiques  (1).  Mais  en  prenant 
en  considération  les  résultats  fournis  par  Tanalyse  dans  tel  ou 
tel  cas  particulier,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  limites  des 
variations  individuelles  peuvent  être  très-étendues. 


FEMME. 

VACHE. 

CHÈVRE. 

BREBIS. 

LAMA. 

ARBS8B. 

JUMERT. 

Eau 

Beurre 

Caséine 

Albumine. . . . 
Sucre  de  lait . 
Sels 

87,38 
3,80 
0,34 
1,30 
7,00 
0,18 

87,60 
3,20 
3,00 
1,20 
4,70 
0,70 

87,30 
4,40 
3,50 
1,35 
3,10 
0,35 

81,60 
7,50 
4,00 
1,70 
4,30 
0,90 

86,60 
3,10 
3,00 
0,90 
5,60 
0,80 

89,63 
1,50 
0,60 
1,35 
6,40 
0,32 

91,37 
.0,55 
0,78 
l,âO 
5,50  1 
0,40  ■ 

Nous  voyons  donc  que  le  lait  de  la  Brebis  est  remarquable- 
ment riche  en  beurre,  les  matières  azotées  y  abondent,  et  le 
sucre  de  lait  s'y  trouve  en  proportion  assez  forte  (2).  Le  lail 
d'Anesse  est  au  contraire  très-pauvre  en  matières  grasses  et 


(1)  Il  est  à  noter  que  dans  ces 
analyses  faites  d'après  un  procédé 
particulier  à  M.  Doyère,  la  substance 
azotée  désignée  sous  le  nom  d'albu- 
mine a  été  dosée  en  traitant  le  petit- 
lait  par  deux  fois  son  volume  d'alcool 
et  en  desséchant  convenablement  le 
précipité  ainsi  obtenu  (a). 

MM.  Miilon  et  Commailie  évaluent  la 
quantité  d'albumine  contenue  dans  un 
litre  de  lait,  terme  moyen,  à 

li,83  chn  l'AnesM; 
6,43  chez  la  Chèvre; 


5,25  chez  la  Vadie; 
0,88  chez  la  Femme  (1). 

(2)  Il  résulte  des  analyses  laites 
par  MM.  Filbol  et  Joly,  que  les  pro- 
portions des  diverses  substances  con- 
stitutives de  ce  lait  rarient  notable- 
ment suivant  les  races.  Ainsi  le  laitda 
Brebis  de  la  race  lauragualse  a  foaroi 
8,3  de  caséine,  10,4  de  beurre  et  &,i 
de  sucre  pour  100,  tandis  que  dans  le 
lait  des  Brebis  anglaises  des  South- 
downs,  ces  auteurs  n'ont  trouvé  que 


(a)  Doyère,  Étude  du  lait  au  point  de  vue  phyiiologique  et  économique  {Annalet  de  ttn^Uitt 
agronomique  de  YertailUt,  t.  I,  i852). 

{b)  Miilon  et  Couimaille,  Analyse  du  lait  (Complet  rendus  de  l'Acad,  des  tdencet,  1804,  tLK, 
p.  398). 
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albamineuses,  mais  est  plus  riche  en  lactine  (1).  Le  lait  de  la 
Femme  (2)  s'en  rapproche  plus  que  du  lait  de  la  Vache  (â), 


6,5  de  caséine,  U  de  beurre  et  kfi  de 
sucre  (a). 

(i)  U  est  aussi  à  noter  que  la  ca- 
séine du  lait  d*Ânesse  paraît  être 
lilns  facilement  attaquée  par  le  suc 
gastrique  que  la  caséine  du  lait  de 
Vache.  Des  expériences  intéressantes 
sur  la  digestibilité  comparative  des 
laîis  de  Femme  ^  d'Anesse  et  de 
Vache,  ont  été  faites  en  Hollande  par 
M.  Lammeris,  et  il  en  résulte  que 
poar  les  jeunes  enfants,  c'est  le  lait 
d*Anesse  qui  parait  le  plus  propre  à 
fcmplacer  le  lait  de  la  Femme  (6). 

(2)  La  composition  du  lait  de  la 
Femme  a  été  examinée  par  plusieurs 
chimistes:  quelques  auteurs  ont  pensé 
406  la  proportion  des  matières  grasses 
contenues  dans  ce  liquide  était  plus 
laibie  que  celle  du  beurre  fourni  par 
le  lait  de  la  Vache  ;  mais  les  recher- 
ches de  M.  Pleischel  et  de  M.  Meggen- 
hofen  tendent  à  établir  qu'elle  n'en 
diff^  pas. 

Deux  analyses  de  lait  humain  fai- 
tes par  Lbéritier  ont  donné  les  résul- 
tats suivants  :  r 


être  très-considérables;  ainsi  quatorze 
analyses  faites  pair  Fr.  Simon  ont 
fourni  pour  1000  parties  de  lait  : 

Moyenne.     Maxiroum.   Minimnm. 


Beurre.  . 

25,3 

54,0 

8,0 

Gtséine  . 

34,3 

45,2 

19,6 

Sucre  de 

lait,  etc. 

48.2 

62,4 

30,2 

Sels  •  .  < 

2,3 

2,T 

1,6, 

M.  Boedeker  y  a  trouvé  seulement 
31  millièmes  de  matières  grasses  (e), 

La  proportion  de  lactine  y  est  très- 
considérable.  MM.  Millon  et  Gom- 
maille  l'évaluent  à  77  grammes  par 
litre,  taudis  qu'ils  n'ont  trouvé  pour  la 
même  quantité  de  liquide  que  60Kr,8 
de  cette  substance  dans  le  lait  d'Anesse, 
W^J  (terme  moyen)  dans  le  lait  de  Va- 
che, et  6/i8^9dans  le  lait  de  Chèvre(/'J. 

J'ajouterai  que  MM.  Vernois  et 
A.  Becquerel,  se  fondant  sur  les  ré- 
sultats de  89  analyses,  donnent,  pour 
représenter  la  composition  moyenne 
du  lait  de  la  Femme  dans  l'état  de 
santé,  les  nombres  suivants  : 

Pesanteur  spécifique.  .  .  .  1032,67 

Eau 889,08 

Sucre  de  lait 43,04 

Caséine  et  matières  extrac- 

lives 39,24 

Beurre 26,66 

Cendres 1,38  {g) 

(3)  Le  lait  de  Vache  a  été  analysé 
par  beaucoup  de  chimistes  et  a  sou  vent 

(a)  Pilhol  et  Joly,  Ànalyteê  du  Uiit  de  Brebis  appartenant  à  différentet  races  (Comptes  rendus 
U  VAcûd.  des  sciences,  1858,  t.  XL  Vil,  p.  1013). 

(*)  LammerU  Yon  Buercn,  Yergelijkende  digestie-prœver  van  verschillende  Melktoorten  ISeder- 
landsch  Uncet,  2-  série,  1842,  t.  IV,  p.  753). 

(c)  LbériUer,  Traité  de  chimie  pathologique,  p.  627. 

{éi  Stmoo.  Die  FrauenmUch,  nach  ihrem  chemischen  und  physiologischen  Verhalten  darae 
ttaU,  B«rlin,  1838.  — Animal  Chemistry,  t.  H,  p.  51. 

{«)  Boedeker,  IHe  Zusammenset»ung  der  Frauenmilch  {Zeitêchr.  rat.  Med.,  1860,  t.  X. 
p.  162).  .  .         # 

(/•)  MiOoa  et  CommaiDe,  Toyei  Pelowe  et  Freroy,  Traité  de  chimie,  t.  VI,  p.  633  (1865). 
ii)  Vemoii  «t  A.  EwqiMrel,  Rteh,  éwr  U  laU  (Ann.  d'hygiène,  1853,  l.  IX,  p»  257). 


Ean  . 
Beurre 
Caaéioe. 
Sucre  de  lait .  . 
Seb 


».  «  .  « 


867,8 

42,5 

11,7 

74,0 

4,0 


870,6 
52,0 

9,5 
63,4 

4,5  (c) 


les  variations  individuelles  peuvent 
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mais  le  sucre  de  lait  y  abonde  davantage.  Le  lait  de  la  Chamelle 
est  très-chargé  de  lactine  et  de  matières  azotées,  mais  ressemble 
au  lait  de  la  Vache  par  la  proportion  de  beurre  que  Ton  y  a 
rencontrée  (1).  Le  lait  de  la  Jument  ne  contient  que  des  quan- 
tités  très-faibles  de  corps  gras  (2).  Enfin,  chez  la  Truie  (3)  el 


fourni  un  peu  plus  de  corps  gras  que 
dans  les  expériences  de  Doyère  citées 
ci-dessus  (a).  La  proportion  de  ces  ma- 
tières a  été  en  moyenne  de  h  pour 
100  dans  les  analyses  faites  par 
MM.  BoussingauU  et  Lebel  (6).  La  pro- 
portion moyenne  de  caséine  a  varié 
entre  3,6  (c)  et  7  pour  100  {d). 

Les  matières  grasses  du  lait  de 
Vache  contiennent  toujours  une  sub- 
stance colorante  jaune,  tandis  que  le 
beurre  provenant  des  laits  de  Chèvre, 
de  Brebis,  d'Anessc  et  de  Femme  est 
ordhiaircmcnt  incolore  (e}. 

Le  lait  du  Lama  est  presque  iden- 
tique avec  celui  de  la  Vache  (/"). 

(1)  Le  lait  de  la  Chamelle  (Camelw 


bactrianus) ,  examiné  par  M.  Cbatin, 
contenait,  pour  1000  parties,  AO  de 
matières  azotées  (caséine  et  albumine), 
et  58  de  sucre  de  lait,  et  26  de 
beurre  {g), 

(2)  Le  laiide  Jument  est  très-pauvre 
en  matières  solides  ;  dans  deux  ana- 
lyses faites  par  Doyère,  la  proportion 
la  plus  forte  a  été  :  pour  la  caséine,  de 
1  pour  100  ;  pour  Talbamine ,  de 
1,90  ;  pour  le  beurre,  de  1,70,  et  poor 
le  sucre  de  lait,  de  6,7.  L^écart  entre 
les  maxima  et  les  mlnima  était  très- 
considérable  {h), 

(3)  Le  lait  de  la  Troie  est  très-riche 
en  caséine,  mais  ne  conUent  que  peo 
de  matières  grasses.  Chez  on  de  ces 


(a)  Parmenlier  ot  Deyeux,  Analytt  du  lait  {Ann.  de  chimie»  t.  VI  et  VU). 

—  Berzelius,  Traité  de  chimie,  I.  VIII,  p.  027. 

—  SchuUar,  lUch.  sur  le  lait  et  tur  tes  principes  immédiats  (Bibliolh,  uni»,  de  Cenètt, 
1817,  AMdCDLt..  t.  H,  p  278). 

—  Qutmine.  Lait,  composition  chimique,  etc.  lAnn.  d'hygiène,  t.  XXVI). 

—  Lecnnu,  Note  concernant  l'analyse  du  lait  {Journal  de  pharmacie,  t.  XXV,  p.  SO). 

—  Haidlen,  Ueber  die  Saïze  und  die  Analyte  dtr  Kuhmilch  {Ann,  der  Chemie  und  Pkam., 
1843,  t.  XLV,  p.  203). 

—  Simon,  Op.  dt.,  t.  II,  p.  03. 

{b)  Lebcl  et  BoussingauU,  toc.  cit.  (Ann,  de  Chimie  et  de  Phys.,  1839,  t.  1.XX1). 
(c)  Simon,  Op.  cit.,  t.  II,  p.  02. 

{d)  Plciscbel,  Ueber  Butter  und  Frauenmileh{Jahrb.der  Chemie  von  Schweigger,  1831 ,  t.  XXXII, 
p.  125). 

—  Mc{ç;jefchofen,  Chemitche  Untersuchungen  ûber  die  Frauenmllch  {Zeitschrift  fur  P*|fti«- 
IOff.'«  von  Tiedcmann  und  Troviranus.  1829,  t.  lU.  p.  274). 

{e)  MiUun  et  Commaille,  Analyse  du  lait  [Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1804,  t.  LIX, 
p.  399). 

(f)  Doyère,  Op.  cit.  {Ann,  de  l'Institut  agronomique  de  Versailles,  1852,  t.  I,  p.  854). 

(g)  Chatin,  Sur  le  lait  de  la  Chamelle  à  deux  bosses  {Journal  de  pharmacie,  4*  série,  1865, 
t.  I,  p.  204;. 

{h)  Van  Siiphrian  Lui&cius  et  Bandt ,  Disquisilio,  etc.  {Mém.  de  la  Soc.  de  méd.,  1787, 
p.  525). 

—  LafMigne,  Note  sur  la  composition  du  lait  de  Jument  {Journal  de  chimie  médkale, 
2*  série,  1839.  I.  II,  p.  87). 

—  Doyère,  Op,  cif,  (Ann,  de  V!n$titut  agronomique  de  Versailles,  1. 1,  p.  255). 
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chez  les  Carnivores  (1),  la  proportion  de  caséine  s'élève  beau- 
coup, et  chez  ces  derniers  la  lacline  manque  en  général  presque 
complètement. 

Les  aliments  peuvent  exercer  une  influence  considérable  sur 
la  composition  du  lait  ('2).  Ainsi  on  doit  à  M.  Dumas  des  expé- 
riences très-intéressantes  faites  sur  des  Chiennes  soumises  à 
difierenis  régimes,  expériences  dont  il  ressort  que  la  quantité 
de  sucre  de  lait  contenu  dans  ce  liquide  est  en  grande  partie 


animaux  de  race  allemande,  on  a  trou?é 
ce  liquide  composé  de  : 

Bav 85.49 

Bearra 4,95 

*  Sacre  de  Uit 3,03 

C«iâne 8,45 

Sets 4,09 

Chez  une  autre  Truie  de  race  an - 
^aise  (dite  d'Essex),  la  proporiion  de 
sucre  de  lait  n'était  que  de  2,26  pour 
itfO  et  celle  de  la  caséine  de  7,36  pour 
iOO  (a). 

(i)  Dans  les  analyses  du  lait  d'une 
Chienne  faites  par  Fr.  Simon,  la  pro- 
portion des  matières  solides  s'éleva  de 
31,8  à  36,2  pour  100.  La  proportion 
de  l>eurre  varia  entre  13,3  et  16,2; 
celle  de  la  caséine  fut  dans  un  cas  de 
là,6,  et  dans  un  autre  de  17,6  pour 
100.  Il  n'y  avait  que  des  traces  de 
sucre  de  lait  (6).  M.  Clemm  trouva  27 
centièmes  de  matières  solides  et  con- 
suta  également  la  présence  de  la  lac- 
tine  (c).  EnGn  M.  Dumas  obtint  des 
résultats  analogues  (d). 


11  est  cependant  à  noter  que  dans 
une  analyse  faite  par  MM.  Chevallier  et 
Henry,  la  proportion  de  caséine  et  de 
beurre  était  moindre  que  dans  le  lait 
de  Vache  (e). 

(2)  MM.  Vemois  et  A.  Becquerel 
ont  analysé  comparativement  le  lait  de 
nourrices  dont  les  unes  étaient  très  • 
bien  nourries,  et  dont  les  autres  l'a- 
vaient été  mal,  et  ils  ont  obtenu  en 
moyenne,  pour  1000  : 

Dans  Dans 

le  i*'cas.   le  2*  ou. 

Matières  solides.  .  .  123,47  104,31 

Beurre 43,47  18,85 

Gasëum 37,07  38,68 

Sucre  de  lait.  .  .  .  41,64  45,7G 

Ainsi,  sous  l'ii^^uence  d*iiteallinen- 
tation  abondante  et  bien  choisie,  il  y 
avait  dans  le  lait  plus  de  deux  fois 
autant  de  matières  grasses  que  chez 
les  nourrices  mal  nourries,  et  chez  ces 
dernières  la  proportion  de  laciine  était 
au  contraire  un  peu  augmentée;  les 
différences  dans  la  proportion  de  ca- 
séine n'étaient  p<ts  notables  (/). 


(c)  SdMven,  yroyn  PeUmu  et  Fremy,  Traité  de  chimie,  t.  VI,  p.  624. 

(»)  Fr.  SiiDoo,  Animal  Chtmittry,  i  II,  p.  66. 

(c)  aMn,  Toy.  Seherer  Mikh  (Wayner's  Handwôrterb.  ier  Phytioi.,  t.  Il,  p.  467). 

{éi  DuM,  IhàMiiet  Carnivores  {Ann.  des  tdeneei  nat.,  3-  série,  t.  IV,  p.  184). 

(<)  CbefiUer  et  0.  Henry,  Op.  Ht,  (Journal  de  pharmacie,  l.  XXV). 

(Tl  V«««i  et  A.  Becquerel,  Beehereha  turUtaU  {Ann.  d'h^iène  publique,  1843,  l.  XLIX, 
p.I14). 
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subordonnée  à  la  quantité  d'aliments  féculents  dont  ces  Ani- 
maux font  usage.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  le  lait  de  ces  Carnivores 
est  toujours  très-riche  en  caséine  et  contient  aussi  beaucoup  de 
graisse,  mais  en  général  on  n'y  trouve  que  des  traces  de  lactioe  : 
à  la  suite  d'un  régime  de  viande  seulement,  M.  Dumas  ne  put 
y  découvrir  aucune  trace  de  cette  substance,  tandis  qu'il  en 
obtint  des  cristaux  plus  ou  moins  abondants  en  opérant  sur  du 
lait  provenant  de  Chiens  nourris  principalement  avec  du 
pain  (1).  La  qualité  du  lait  et  celle  du  beurre  qu'on  en  extrait 
peuvent  être  également  modifiées  par  le  régime  (i),  ainsi  que 


(1)  Le  lait  d'une  Chienne  soumise 
à  un  régime  mixte  a  fourni  : 

Eau 69,8 

Beurre 12,4 

Matières  extractivcs.  •  •  2,5 

Caséuni 13,6 

Sels  solubles 0,71 

Sels  insolubles 0,77 

Dans  d'autres  expériences,  la  pro- 
portion de  caséine  a  été  même  un  peu 
plus  forte,  et  celle  du  beurre  est  des- 
cendue jusqu'à  5  et  même  jusqu'à  3 
pour  100  (a).  Ainsi  que  je  fai  dit  ci- 
dessus,  la  proportion  de  lactine  est 
notablement  augmentée  par  le  régime 
mixte,  mais  on  peut  encore  découvrir 
des  traces  de  cette  substance  même 
dans  le  lait  des  Chiennes  qui  ont  été 
nourries  de  viande  seulement  (6). 

M.  Dumas  a  constaté  aussi  que  le 
lait  de  la  Chienne  possède  une  pro- 
priCTé  remarquable  :  il  se  prend  en 
bouillie  épaisse  lorsqu'on  le  chauffe  ; 


mais  il  perd  cette  propriété  lorsqn'oD 
i'étend  d'eau. 

M.  Bensch  a  trouvé  que  par  Téva- 
poration,  la  lactine  de  ce  lait  se  irans- 
forme  en  glycose  (c). 

(2)  La  proportion  de  margarine  et 
d'oléine  contenue  dans  le  beurre  peot 
varier  beaucoup  chez  les  mêmes  Ani- 
maux, suivant  le  régime  et  les  autres 
conditions  biologiques.  Ainsi,  dans  les 
Vosges,  cette  proportion  est  de  186  de 
margarine  pour  100  d'oléine  en  hiver, 
lorsque  les  Vaches  restent  à  Tétable  et 
sont  nourries  de  fourrages  secs,  tandis 
que  la  proportion  de  margarine  des- 
cend jusqu'à  66  en  été,  lorsque  ces 
mêmes  Animaux  paissent  à  la  mon- 
tagne [d). 

On  doit  à  MM.  Boussingault  et 
Lebel  une  série  d'expériences  sor  la 
composition  du  lait  des  Vaches  sou- 
mises à  des  régimes  différents  ;  mais 
les  aliments  employés  étaient  ceoi 


(a)  Dumas,  Composition  du  lait  des  Carnivores  {Ann.  des  sciences  nat.»  3«  série,  1845,  t.  IV, 
p.  184). 

{b)  Clemm,  Op.  cit, 

(c)  Benscli,  Leber  die  Darstell.  der  Milch  {Ann.  der  Chemie  uni  Pharm.,  18*7,  t,LXI' 
p.  821). 

{d)  Dumas,  Bouseingault  et  Peyen,  Recherches  sur  l'engraissement  des  Bestiaux  «Ito^onM- 
tUm  du  lait  (Ann.  de  chimie  et  de  physique,  3*  eérie,  1843,  t.  YIII,  p.  96). 
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par  rintroduction  accidentelle  de  certaines  substances  alimen- 
taires (1). 

On  a  souvent  remarqué  que  chez  la  Vache  la  richesse  du 
lait  augmente  pendant  une  certaine  période  de  Tallaitement  (2), 
et  ce  fait  est  d'accord  avec  les  résultats  fournis  par  des  analyses 
comparatives.  Ainsi,  chez  la  Femme,  la  quantité  de  caséine 


dont  on  fait  habituellement  osagc  pour 
la  Dourriture  de  ces  Animaux,  et  ils 
se  ressemblent  tous  beaucoup,  quant 
à  leurs  caractères  essentiels,  car  ce  sont 
toujours  des  matières  amylacées  qu'ils 
fournissent  à  Torganisme.  l\  s'agit  en 
effet,  tantôt  de  pommes  de  terre  ou 
de  betteraves,  d'autres  fois  de  trèfle  ou 
de  foin.  Aussi  la  composition  du  lait 
ne  paratt-elle  avoir  été  que  peu  in- 
floencéc  par  ces  variations  de  régime, 
et  bien  que  la  proportion  de  beurre 
ait  présenté  des  écarts  considéra- 
bles, il  serait  difficile  de  les  attribuer 
il  la  nature  des  rations  (a).  Dans  les 
expériences  de  M.  Peligot  sur  le  lait 
d'Aoesse,  la  proportion  de  beurre  était 
plus  forte  lorsque  F  Animal  était  nourri 
avec  de  la  betterave  ou  des  pommes 
de  terre,  que  lorsque  sa  ration  jour- 
nalière se  composait  d'avoine  et  de 
légumes  secs  (6). 

L'influence  de  l'alimentation  sur  la 
richesse  du  lait  se  fait  seniir  très- 
promptement  :  ainsi,  dans  des  expé- 
riences faites  par  M.  Reiset,  sur  des 
Vaches  laitières  qui  pendant  le  jour 
vivaient  au  milieu  de  l'herbage,  en 


pleine  pâture,  et  qui  pendant  la  nuit 
étaient  renfermées  dans  l'étable,  où 
elles  étaient  privées  de  nourriture,  le 
lait  de  la  traite  du  matin  donna  nota- 
blement moins  de  beurre  que  celui  de 
la  traite  du  soir  (c). 

(1)  On  a  remarqué  que  le  bon 
beurre,  ainsi  que  le  lait,  acquiert  un 
goût  amer  lorsque  les  Vaches  mangent 
des  marrons  d'Inde,  des  feuilles  d'arti- 
chaut, etc.  Les  fleurs  de  châtaignier, 
dont  les  Vaches  sont  très-avides,  com- 
muniquent aussi  au  beurre  un  goût 
désagréable  {d), 

(2)  Pendant  les  premiers  jours,  lors- 
que le  lait  est  mêlé  à  une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  de  colos- 
trumy  il  en  est  autrement  ;  la  propor- 
tion de  matières  grasses  diminue  jus- 
qu'à ce  que  la  sécrétion  normale  se 
soit  établie.  Ainsi,  dans  des  analyses 
de  lait  fort  crémeux  recueilli  le  qua- 
trième, le  neuvième  et  le  douzième 
jour  après  l'accouchement,  M.  Clemm 
trouva  pour  1000  : 

Matières  grasses.  .     42,9     35,3     33,4 

Guéine 35,3     S6,9     29,1 

Sucre  de  lait,  etc.     41,1     42,9    31,5  (e) 


(a)  BoosaingauU  et  Ixibel,  RecUrchea  sur  l'influence  de  la  nourriture  de»  Vache»  sur  la  quan- 
tiU  et  la  constitution  chimique  du  laU{Ann,  de  chimie  et  de  physique,  1839,  t.  LXXI,  p.  65). 

—  Boiusin^ault,  Économie  rurale  considérée  dans  ses  rapports  avec  lachimiCt  etc.,  2'  édii., 
t.U.  p.  522. 

(»)  PeUirsl,  Ofi,  oU,  {Am^  de  chimie,  i836.  t.  LXII,  p.  434). 

{€)  Raiaei,  Op.  cit.  {Ann,  de  chimie  et  de  physique,  3*  série,  1849,  t.  XXV,  p.  88). 

{d)  lUtgstti,  Upomt  dé  chimie^  t.  U,  p.  404. 

(e)  Cknm,  toy.  Wagoer's  HandwOrterbuch  der  Physiologie,  t.  H,  p.  4C4. 
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augmente  notablement  depuis  la  seconde  semaine  qui  suitTàc- 
couchement  jusqu'au  quatrième  ou  cinquième  mois  (1),  mais 
décroit  beaucoup  vers  le  dixième  ou  douzième;  la  lacline  est 
au  contraire  peu  abondante  dans  les  premiei^  temps,  et 
arrive  au  maximum  du  huitième  au  dixième  mois  (2). 

11  résulte  des  expériences  de  M.  Peligot  et  de  quelques  autres 
chimistes,  que  le  lait  provenant  d'une  même  traite  n'est  pas 
également  riche  au  commencement  et  à  la  un  de  l'opération; 
le  liquide  qui  s*écoule  d'abord,  et  qui  par  conséquent  a  séjourné 
le  plus  longtemps  dans  les  canaux  galaclophores,  au  lieu  d'être, 
comme  on  aurait  pu  le  supposer,  plus  parfait  que  celui  pro- 
venant des  parties  reculées  de  l'appareil  mammaire,  est  en 


(1)  Fr.  Simon  a  fait  une  série  d*a- 
nalyses  du  lait  d*une  Femme  àdiverses 
époques  pendant  i*allailement,  et  en 
négligeant  le  premier  terme,  qui  se 
rapporte  à  du  colostrum  plutôt  qu'à 
du  lait  pi:oprement  dit,  il  résulte  de 
CCS  recherches  que  la  proportion  d*cau 
n'a  pas  varié  d'une  manière  régulière, 
et  que  la  proportion  de  beurre  est  res- 
tée à  peu  près  stalionnairc,  tandis  que 
la  quantité  de  caséine  s'est  élevée 
de  2,12  à  U  pour  100.  Le  sucre  de 
lait,  au  contraire,  a  diminué  dans 
une  proportion  assez  forte  ;  ainsi  la 
moyenne  des  analyses  effectuées  pen- 
dant le  premier  mois,  s'élève  à  5,  6, 
même  lorsqu'on  fait  abstraction  des 
premiers  jours  durant  lesquels  on 
trouva  7  pour  100  de  cette  substance, 
tandis  que  du  deuxième  au  sixième 
mois  ou  n'en  trouva,  terme  moyen, 
que  li,[i  pour  100.  Les  variations  dans 
la  proportion  du  beurre  étaient  con- 


sidérables, mais  n'offraient  rien  de 
régulier. 

Dans  des  analyses  de  lait  de  Femme 
faites  par  M*  Payen,  la  proportion  de 
caséine  était  de  0,18  pour  100  chez  ime 
nourrice  accouchée  sept  mois  aupara- 
vant, et  de  0,25  pour  100  chez  une  autre 
dont  le  part  datait  de  dix-huit  mois(fi). 

L'âge  des  nourrices  ne  parait  exer- 
cer que  peu  d'influence  sur  les  qualités 
du  lait  ;  cependant  il  résalte  des  re- 
cherches de  MM.  Vernob  et  A.  Bec- 
querel, que  chez  les  Femmes  de  quiaie 
à  vingt  ans  ce  liquide  est  générale- 
ment plus  riche  que  chez  celles  de 
trente  à  quarante  ans.  Ces  physiolo- 
gistes ont  obtenu  en  moyenne  enviroa 
13  pour  100  de  matières  solides  diei 
les  premières,  et  seulement  10,5  poor 
100  chez  les  secondes  (6). 

(2)  MM.  A.  Becquerel  et  Vernois 
ont  recueilli  un  grand  nombre  d'ob- 
servations sur  ce  .sujet. 


(a)  Payen,  Examen  comparant  du  lait  de  plusieurs  Femmes  et  du  lait  de  Chèvre  {imiriMl 
de  chimie  médicaU,  1828,  l.  IV,  p.  118). 

{b)  Vernois  et  A.  Bc(u;uerel,  Rech.  sur  le  lait  {Ànn.  d'hygiène  publique^  1853,  t.  XIJX, 
p.  273). 
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milité  plus  aqueux  (I).  Ce  fait  a  d'abord  beaucoup  surpris 
les  physiologistes,  mais  il  e^t  facile  de  s'en  rendre  comple.  En 


fi)  Ce  fait  avait  été  remarqué  par 
I*anïn*ntier  cl  Doyeux  (a),  mais  ne 
fui  bien  démontré  que  par  Us  re- 
cherches de  M.  Peligot.  C?  chimiste 
trouva  que  le  lait  d'Anossc  obtenu  au 
conimcncement  de  la  traite  contenait 
90,78  d*cau  sur  100,  tandis  qu'à  la 
fin  de  la  même  iraitc,  ce  liquide  n'en 
renfermait  que  89,55.  Kn  analysant 
le  lait  du  môme  animal  après  vingt- 
quatre  heures  de  sevrage,  il  y  trouva 
111,63  pour  100  d'eau  et  1,22  de 
beurre,  taudis  qu'après  une  heure  et 
demie  d'intervalle  entre  les  deux  trai- 
tes, il  y  constata  1,55  de  beurre  et 
seulement  88,31  pour  100  d'eau  (6). 
M.  iieiSet  a  beaucoup  multiplié  les  expé- 
riences de  ce  genre  sur  la  richesse  com- 
parative du  lait  de  Vache,  et  il  est  arrivé 
à  des  résultats  analogues  toutes  les  fois 
que  le  séjour  du  lait  dans  les  mamelles 
avait  été  de  quatre  heures  au  moins. 
Enfin,  cet  agronome  a  constaté  des  dif- 
férences semblables  dans  la  composi- 
tion du  lait  de  la  Femme  (c).  Dans  des 
analyses  faites  par  Lhéritier,  du  lait 
recncllli  chez  la  m^mn  Femme  après 
plosiears  succions,  donna  l/ii,2  de 
matières  solides,  tandis  qu'après  qua- 
rante heures  de  sevrage,  on  n'y  trouva 
que  9,89  poor  100  de  ces  substan- 


ces ((2).  M.  lloynsius  a  trouvé  S  pour 
100  de  matières  soli lies  dans  le  lait  de 
Vache  provenant  de  la  première  moi- 
tié delà  trait(îdu  matin,  et  12  pour  100 
dans  celui  fourni  par  la  seco:ide  partie 
de  la  même  traite  (f). 

11  résulte  également  des  expé- 
riences comparatives  faites  sur  le  lait 
de  la  traite  du  matin  et  de  celui  de  la 
traite  du  soir,  par  Woliï,  et  ainsi  que 
par  ISIM.  Boedekcr,  Wicke  et  Sluck- 
mann,  que  sous  l'influence  du  régime 
d'hiver,  le  premier  de  ces  liquides 
qui  a  séjourné  beaucoup  plus  long- 
temps dans  les  mamelles  de  la  Vache 
contient  plas  d'eau  et  moins  de  beurre 
que  le  lait  de  la  traite  du  soir  (/'). 

Quelques  auteurs  attribuent  ces  dif- 
férences à  ce  que  le  lait  emmagasiné 
dans  les  réservoirs  galactopbores  au- 
rait laissé  monter  une  partie  de  la 
crème  vers  les  parties  supérieures  de 
l'appareil  mammaire  (<;);  mais  cette 
explication  ne  me  semble  pas  satisfai- 
sante :  car,  lorsque  les  Vaches  sont  cou  • 
chées,  commecela  arrive  souvent  avant 
la  traite,  les  globules  butyrcux,  en 
obéissant  à  leur  poids  siK^cifique,  ne  re- 
monteront pas  de  la  môme  manière,  et 
d'ailleurs  le  repos  du  liquide  n'est  p<is 
assez  complet  pour  que  celte  sépa- 


(«)  Ptrmmfm  cl  Dcjtm,  Trëité  tur  le  lait,  p.  âOG. 

(ft)  Fdigol,  Kémmn  tur  U  cmHpoiitkm  chimique  du  lait  d'Anetse  {.\nn.  de  chimie  et  de 
yAfRfM,  1830. 1.  LXli,  p.  430). 

(c)  HomcI,  Bspiiienee  eur  la  composition  du  lait  dane  certaines  phases  de  la  traite  et  sur 
le$  arantmge»  de  la  tràUe  firaciionnée  pour  la  fabrication  du  beurre  {Ann,  de  chim,  et  de  phys  , 
3-  Èéne,  1840, 1.  XXV,  p.  83). 

{il  UiMtitr,  Traité  de  chimie  pathologique,  p.  G32. 

(e)  llcjHtnii,  Bidrû§e  tôt  de  Kennis  van  de  Melkiefscheiding  {Sederlandsch  Lancet,  1830, 
dénis  Icrie,  S'*  juririiv,  P*  003). 

if)  Boklecker,  Ueber  die  normale  Aenderung  der  Kuhmilch,  in  ihrer  Zeerammensetiung  in 
den  teraehàedemn  Ta§e^tri0den  {Ann,  der  Cnemie  und  Pharm.,  i85(;,  t.  XCVII). 

—  Wkkt,  IMfP  den  Waner-  nnd  Fettgehaltder  Ziegenmikh  »u  verschiedenen  Tagesiciten 
(AuMlcn  dtr  Cktmit  «ml  Pterm.,  1 858,  i.  XC Vin). 
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efTet,  c'est  dans  les  ampoules  initiales  des  conduits  lactifères 
que  naissent  et  se  développent  les  utricules  sécrétoires  qui  four- 
nissent les  matières  grasses  et  les  autres  substances  solides 
les  plus  importantes  du  lait,  tandis  que  l'eau  plus  ou  moins 
chargée  des  matières  salines  et  albuminoïdes  y  est  ajoutée  par 
les  parois  membraneuses  des  tubes  galactophores,  qui  ne  sont 
pas  aptes  à  sécréter  les  produits  laiteux  par  excellence.  Il  en 
résulte  que,  plus  le  lait  fourni  par  les  ampoules  traversera  rapi- 
dement cette  porlion  excrétoire  des  glandes  mammaires,  moins 
il  sera  aqueux. 

L'exercice  musculaire  paraît  exercer  une  certaine  influence 
sur  la  composition  chimique  du  lait  (1),  et  l'on  a  souvent  l'occa- 
sion de  constater  que  chez  la  Femme  les  émotions  morales 
peuvent  déterminer  des  changements  notables  dans  les  qualités 
de  ce  liquide. 

Je  ne  pourrais,  sans  m'écarter  du  but  de  ces  Leçons,  exposer 
et  discuter  la  valeur  relative  des  différents  procédés  employés 
pour  apprécier  la  richesse  ou  la  bonne  qualité  du  lait,  et  je 
me  bornerai  à  dire  que  les  évaluations  fondées  sur  la  pesanteur 
spécifique  de  ce  liquide  sont  peu  dignes  de  confiance  (2). 


ration  paraisse  probable,  ^f.  Reisct 
fait  remarquer  aussi  avec  raison  que 
la  position  verticale  du  corps  de  la 
Femme  ne  permettrait  pas  de  luiappli- 
quer  cette  bypotbèse. 

(1)  Les  observations  de  M.  Playfair 
tendent  à  faire  penser  que  Texercice 
musculaire  contribue  à  augmenter  la 
proportion  de  caséine  contenue  dans 
le  lait,  et  h  diminuer  la  quantité  de 
beurre  (a). 

(2)  On  trouve  dans  la  plupart  des 
traités  de  chimie  des  renseignements 


variés  sur  la  densité  du  lait,  d*apr^ 
Brissonet  quelques  autres  expérimen- 
tateurs (6)  ;  mais  ces  chiffres  ne  peo* 
vent  guère  nous  éclairer  sur  la  richesse 
de  ce  liquide,  car  le  Iieurre  étant  plus 
léger  que  Tcau  (0,93),  l'abondmce 
des  matières  grasses  tend  à  dimianer 
la  pesanteur  spéciûque  du  mélange, 
tandis  que  ceUe  pesanteur  augmente 
avec  la  proportion  de  caséine,  delac- 
tine,  des  sels,  etc.  L'emploi  de  l'aréo- 
mètre et  d'instruments  analogues,  teb 
que  le  lactodensimètre  de  M.  Qae- 


(a)  L.  Playfair,  On  Ihe  Changes  of  the  Compontion  o(  the  Milk  of  a  Cow  ttee9rim§  to  Ui 
exerciêe  and  food  {Mein.  ofthe  Chemical  Society  of  London,  1843,  t.  I,  p.  74). 

{b)  VernoU  ot  A.  Becquerel,  Rtchcrchet  tur  Iclait  {Ann,  d'hygiène  pAUquê,  1853,  t  XUX, 
p.  S73). 
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§  5.  —  La  quantité  de  lait  produite  journellement  par  un  Quantité 
Animal  varie  beaucoup  plus  que  la  composition  chimique  de  ce  b^JL 
liquide,  et  les  différences  que  Ton  observe  à  cet  égard  dépendent  J'*""*"^"**'"*- 


venne  (a),  ne  peut  donc  êlrc  approuvé. 
Pour  juger  approximativement  de  la 
proportion  de  beurre,  on  fait  souvent 
usage  du  galactoscope  ou  lactoscope, 
instniment  qui,  inventé  par  M.  Donné, 
mesure  le  degré  d'opacité  du  liquide 
d'après  l'épaisseur  de  la  couche  né- 
cessaire pour  empêcher  la  flamme 
d'une  bougie  d'être  visible  à  travers 
le  liquide  (6). 

Le  gcUactomètref  inventé  par  Bail- 
ker  et  appelé  crémomètre,  de  M.  Que- 
vennet  est  une  éprouvette  graduée 
dans  laquelle  on  laisse  le  lait  en  repos 
jusqu'à  ce  que  la  crème  soit  montée 
à  la  surface  du  liquide,  et  Ton  mesure 
fépaiaseur  à  la  couche  qu*elle  y 
forme  (c). 


Doyèrc  a  proposé  pour  le  même 
usage  un  procédé  chimique  qui  est 
plus  exact,  mais  qui  a  Tinconvénicnt 
de  nécessiter  l'emploi  d'une  balance 
délicate,  et  par  conséquent  de  ne  pou- 
voir être  confié  à  des  mains  inha- 
biles (d). 

M.  Daubrawa  évalue  la  proportion 
de  beurre  et  de  caséine  en  précipitant 
ces  deux  substances  par  un  certain  vo- 
lume déterminé  d'alcool  à  85  degrés, 
et  en  mesurant  le  volume  du  précipité 
dans  un  vase  gradué  (e). 

Pour  plus  de  renseignements  sur 
les  méthodes  propres  à  faire,  soir  Tes- 
sai,  soit  l'analyse  du  lait,  je  renverrai 
aux  diverses  publications  spéciales 
faites  récemment  sur  ce  sujet  (/*). 


(«)  QneveniM,  Op,  cU, 

(b)  Donné,  Court  de  mierofcopte,  p.  387. 

(c)  Vojes  Pvfw,  Des  tubitancet  aUmentairet,  1854,  p.  76. 
{i)  I>o]fère,  Op.  cit. 

(«)  Dmbriwa,  yoj.  PelooM  e(  Fremy,  Traité  de  chimie,  t.  VI,  p.  630. 
if)  Haidlen,  Ueber  die  SaUe  und  die  Analyse  der  KuhmUder  (Ann.  der  ChenUe  und  Phqrm., 
1843, 1.  XLV,  p.  S63). 

—  Ifarchaiid,  Ar  un  nouiveau  procédé  propre  à  détemwner  la  richette  du  lait  (Journal  de 
phmrmade.  S-  térie,  18&4.  t.  XXVI,  p.  35?). 

—  Pogifiale,  Doioge  du  tuere  de  lait  par  la  méthode  des  volumes,  et  détermination  de  la 
riOteeêe  eu  teil  {Comptée  rendus  de  l'Aead.  des  sciences,  1848.  i.  XXVni,  p.  505).  —  Dosage 
du  euere  de  lait  ûu  moffcn  du  saccharomètre  de  M.  Soleil  {loc.  cit.,  p.  584). 

—  Bmnoer,  Prêfimg  der  MUch  {MittheU,  der  naturforschenden  Gesellschaft  in  Bem,  1857, 
p.  129). 

—  Laeaau,  thuveau  procédé  d^anatyse  du  lait  [Journal  de  chimie  médicale,  1854,  p.  579). 

—  liopp«,  Bestimmung  des  Milehzuckergehalts  der  Milch,  mittelsl  des  SoUil-Vent%ke'schen 
PoiariMOtiûn'Apparates  (Arehiv  fûrpathoU  Anat.,  1858,  t  Xni,  p.  276). 

—  IfooMT,  KouvèUe  méthode  pour  Vanaiyse  du  lait  au  moyen  de  liqueurs  titrées  {Comptes 
rendue  de  TAead,  des  sciences,  1858,  t.XLVI,  p.  236  et  425). 

—  BMmhner,  Méthode  %ur  BesUmmwtg  der  in  der  Milch  vorkommenden  festen  Stoffe  {Joum. 
iêr  praktisehe  ChemU,  1861 ,  t.  LXXXIV,  p.  1 57). 

—  A.  Miiner,  Veber  die  siUse  MUchgdhrung  und  die  Bestimmung  des  Fettgehaltes  der  Milch 
ohne  Einddmpfîsng  derselben  {Joum.  fur  praktische  Chemie,  1801,  t.  LXXXH,  p.  13).  —  Ueber 
du  Anal^u  toi»  Mileh  und  Butter  {Op.  cit.,  1862.  t.  LXXXVl,  p.  380). 

—  Vofel,  Bine  neue  MHehprobe.  Brlangen,  1862.  —  Zeitschr.  fur  rat.  Med.,  Dericht  fur 
1863. 

—  Hopp»-€c^,  tH€  DûmU-VogertOten  MUchprobe  {Areh,  fVw  pathol.  Anat.,  1863,  t.  XXVU, 
p.  394). 
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de  causes  très-diverses  (1).  Elle  atteint  en  général  son  maximum 
peu  après  le  part,  et  se  maintient  stationnaire  pendant  un  cer- 
tain temps,  puis  décroît  progressivement  jusqu'à  ce  que  la 
sécrétion  s'arrête.  Chez  nos  Vaches,  par  exemple,  toutes  choses 
étant  égales  d'ailleurs,  le  lait  augmente  en  abondance  pendant 
deux  ou  trois  semaines  et  ne  diminue  notablement  que  vers  le 
troisième  ou  le  quatrième  mois  ;  mais  en  général  vers  le  septième 
mois  la  quantité  fournie  a  déjà  diminué  de  moitié  environ,  et 
au  bout  de  neuf  ou  dix  mois  elle  est  souvent  réduite  de  plus 
des  trois  quarts  (2). 

Le  climat  exerce  une  influence  considérable  sur  l'activité 
fonctionnelle  de  l'appareil  mammaire.  Ainsi,  dans  les  pays 
très-chauds,  les  Vaches  ne  donnent  que  fort  peu  de  lait;  une 
température  très-basse  est  également  défavorable  à  la  produc- 
tion de  ce  liquide,  et  c'est  dans  les  régions  tempérées  et  humides 
que  la  sécrétion  lactée  est  le  plus  abondante.  Le  régime  alimen- 
taire influe  aussi  beaucoup  sur  le  rendement  des  glandes  mam- 
maires (3),  et  la  puissance  productrice  de  ces  organes  est  éga- 


(1)  La  quantité  de  lait  produite  par 
la  Femme  est  très-diCGcile  à  détermi- 
ner ;  cependant  M.  Natalis  Giiillot  a 
essayé  de  l*évaluer  en  pesant  les  nour- 
rissons avant  et  après  qu'on  leur 
donne  le  sein.  Cela  donna  pour  la  ra- 
tion diurne  1500  grammes,  et  quel- 
quefois 2000  grammes  (a). 

En  aspirant  le  lait  dans  les  mamelles 
à  Taide  d'un  appareil  de  caoutchouc 
qui  fait  office  de  ventouse,  et  en  re- 
nouvelant cette  opération  de  deux  en 
deux  heures,  M.  Lamperierre  a  obtenu 
chaque  fois,  terme  moyen,  50  ou 
60  grammes  de  chaque  sein.  Comme 
exemple  d'une  sécrétion  remarquable- 


ment abondante,  cet  auteur  cite  le  cas 
d'une  nourrice  de  coostitadon  lym- 
phatique, qui  a  fourni  de  la  sorte  dans 
les  vingt-quatre  heures  2*^",!^  de 
lait  (6). 

(2)  Ces  faits,  bien  connos  des  agri- 
culteurs, ressortent  très-clairement  do 
documents  statistiques  recueillis  par 
M.  Bousshigault  dans  une  ferme  de 
l'Alsace  (c). 

(3)  Une  nourriture  al)ondante  etbies 
choisie  est  une  condition  indlspensablt 
pour  le  maintien  d'une  prodoctioQ 
abondante  de  lait. 

MM.  Chevallier  et  O.  Henry  ont 
examiné  comparativement  k  lait  de 


(a)  Natalis  Gailiot^  Ilech,  sur  la  quantité  de  laitprUe  au  tein  de  la  nourriee  par  kt  enfîaUi 
nouveau-nés  (Union  médicale,  i85i). 

{b)  Lamperien*e,  Des  moyens  de  reconnaître  la  quantité  et  la  qualité  de  la  êéerétim  IêcIH 
che%  la  Femme  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciaicest  1850,  l.  XXX,  p.  171). 

(c)  Boussingault,  Économie  ruraUt  t.  II,  p.  516. 
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lement  subordonnée  à  des  perturbations  dans  Tensemble  de 
1  économie  animale,  dont  il  est  souvent  dirTieile  d'expliquer  le 
mode  d'action,  mais  dont  lobservalion  a  permis  de  constater 
rimporlance.  Or,  ces  particularités  se  transmettent  de  généra- 
tion en  génération,  et,  se  prononçant  même  de  plus  en  plus  à 
mesure  qu  elles  ont  été  perpétuées  pendant  plus  longtemps, 
caractérisent  des  races  de  Vaches  laitières  dont  la  valeur  est 
très-inégale. 

Toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  la  quantité  de  lait  four- 
nie  par  ces  Animaux  est  en  rapport  avec  leur  taille,  ou  mieux 
encore  avec  le  poids  de  leur  corps,  et  Ton  remarque  aussi  que  la 
proportion  entre  la  consommation  alimentaire  de  ces  fabriques 
galactogènes  et  leur  rendement  varie  de  la  mente  manière  ;  en 
sorte  que  non-seulement  les  grands  individus  produisent  plus 
de  lait  que  les  individus  de  petite  toille,  mais  que  pour  fournir  des 
quantités  correspondantes,  les  premiers  emploient  moins  d'ali- 
ments que  les  seconds.  Lorsque  les  conditions  agricoles  le  per- 
mettent, il  y  a  donc  avantage  à  élever  comme  Vaches  laitières  des 
Animaux  de  grande  taille;  mais  le  volume  des  corps  est  loin 
d  être  la  seule  circonstance  dépendante  de  l'organisme  de  ces 
êtres  qui  influe  sur  la  puissance  sécrétoire  des  mamelles,  et  c'est 
seulement  en  tenant  compte  d'un  certain  ensemble  de  carac- 


Vaches  ooarrics  avec  des  carottes  et 
aTecde  la  beuerave.  Ils  ont  trouvé 
dans  le  premier  cas,  pour  100  : 
^«2  de  caséine  et  3,8  de  beurre  ;  tan- 
db  que  dans  le  second  cas,  pour  la 
Bême  qoaotité,  il  n'y  avait  que  3,75 
de  caaâne  et  2,75  de  beurre  (a). 

Quelques  auteurs  ont  assuré  que 
remploi  d'une  certaine  quantité  de 


sel  commun  dans  la  ration  des  Vaches 
augmentait  beaucoup  la  quantité  de 
lait  sécrété  par  ces  Animaux  ;  mais  il 
résulte  des  recherches  expérimentales 
faites  à  ce  sujet  par  M.  Boussingault, 
ainsi  que  par  MM.  Baudement  et  de 
Béhaguc,  que  ce  coiidimenl  est  sans 
influence  sur  le  rendement  de  Tappa* 
rcil  mammaire  (6). 


(c)  Cbetalfier  et  0.  Henry,  Mémoire  sur  It  lait  {Journal  de  chimie  médicale^  i*  tcrie,  4839, 
L  V,  p.  145». 

(»)  BonsatsgaoH,  Économie  rurale,  t.  Il,  p.  514. 

—  BaotaDeni  et  de  Béliague,  Expérience»  sur  l'influence  que  le  ni  ajouté  à  la  ration  det 
faekeê  paut  azaretr  tur  la  coneommation  du  fourra§ê  êtnrla  production  du  lait  (Soc.  cf  n- 
tnU  €ê$rtmUm$,  i850).  . 
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tères  empyriques  que,  par  rinspeclion  des  formes  extérieures, 
on  parvient  à  apprécier  les  qualités  de  ces  Animaux  comme 
producteurs  de  lait. 

Pour  montrer  combien  les  différences  dues  à  ces  diverses 
causes,  soit  organiques,  soit  biologiques,  peuvent  être  con- 
sidérables, il  me  suffira  de  citer  quelques  faits.  Dans  les  parties 
chaudes  de  TAmérique  équinoxiale,  une  Vache  ne  fournit,  terme 
moyen,  qu'environ  1  litre  3/4  de  lait  par  jour,  tandis  que  dans 
les  bonnes  fermes  de  T Alsace,  ce  produit  moyen  s'élève  à  plus 
de  8  litres  (1),  et  l'on  assure  que  dans  les  riches  pâturages  de 
la  Normandie,  ainsi  qu'en  Hollande  et  dans  quelques  parties 
de  l'Angleterre,  il  n'est  pas  rare  de  voir  un  de  ces  Animaux 
donner  pendant  plusieurs  mois  de  suite  20  litres  de  lait  par  jour 
ou  même  davantage  (2). 

L'état  de  santé  ou  de  maladie  influe  beaucoup  sur  la  quan- 
tité et  même  sur  la  composition  du  lait,  mais  les  résultats  fournis 
par  l'étude  de  l'histoire  pathologique  de  ce  produit  ne  seraientici 
d'aucune  utilité,  et  par  conséquent  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 
Durée  La  durée  de  la  période  d'activité  fonctionnelle  des  glandes 

de  la  aécréuon  mammaires  varie  beaucoup  suivant  les  espèces.  Lorsque  la 
force  productrice  de  cet  appareil  n'est  pas  très-grande,  elle  est 
jusqu'à  un  certain  point  subordonnée  à  l'état  de  repos  des 
organes  de  la  reproduction,  en  sorte  que  dans  ce  cas  la  sécré- 
tion du  lait  s'arrête  quand  l'ovaire  recommence  à  fournir  des 


du  lait. 


(i)  I^ndanl  la  partie  la  plusproduc- 
Uve  de  Tannée,  la  quanUté  de  lait 
fourme  journellement  par  les  Vaches 
d'après  lesquelles  M.  Boui»singuult  a 
établi  cette  évaluation,  s'est  élevée  à 
plus  de  12  litres  par  jour  (a). 

(2)  Un  rendement  aussi  énorme  est 


excepUonnel,  mais  il  a  été  constaté 
par  plusieurs  agronomes  (6),  et  un  des 
écrivains  les  plus  autorisés  en  pareille 
maUère,  Tliaer,  assure  que  dans  quel- 
ques cas  on  a  vu  des  Vaches  donner 
pendant  un  certain  temps  jusqu'à  47 
litres  de  lait  par  Jour  (c). 


(a)  BouMîngault,  Économie  rurale t  l.  D,  p.  Si  4. 

{b)  Voyêx  Joigncaux,  le  Livre  de  la  ferme,  i.  I,  p.  751. 

(c)  Voyex  YouaU,  Cattle,  their  Breedi^  Management  and  Diieaeett  p.  S4S. 
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ovules  et  que  Fanimal  entre  en  rut;  mais,  lorsque  le  travail 
sécrétoire  est  très-puissant,  la  gestation  ne  l'interrompt  pas,  et 
la  production  du  lait  ne  cesse  que  peu  de  temps  avant  un  nou- 
veau part,  ou  persiste  même  sans  interruption  pendant  plusieurs 
gestations  successives.  Ainsi  nos  Vaches,  quoique  pleines,  don- 
nent en  général  du  lait  pendant  dix  mois  ou  même  davantage, 
et  souvent  leurs  mamelles  ne  tarissent  que  quelques  jours 
avant  la  mise  bas  d'un  nouveau  jeune.  Dans  Tespèce  humaine, 
au  contraire,  la  sécrétion  du  lait  s'arrête  d'ordinaire  lors  de 
la  conception,  ou  même  peu  de  temps  après  le  rétablissement 
des  menstrues  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  l'excitation  produite  sur  le 
mamelon  par  la  succion,  ou  même  par  les  mouvements  à  l'aide 
desquels  la  traite  s'opère,  influe  beaucoup  sur  la  durée  de  l'acti- 
vité fonctionnelle  des  glandes  mammaires,  et  souvent  il  suffit  du 
séjour  forcé  de  ce  liquide  dans  l'intérieur  de  ces  organes  pen- 
dant quelques  jours  pour  en  suspendre  la  production  ;  tandis  que 
dans  d'autres  cas,  des  stimulants  mécaniques  de  ce  genre  suffl- 
sent  pour  prolonger  le  travail  galactogène  beaucoup  au  delà 
de  sa  durée  ordinaire.  On  cite  même  des  exemples  du  réveil  de 


(i)  Chei  la  Femme,  la  production 
da  lait  peut  cependant  être  prolongée 
beaucoup  au  delà  du  terme  ordinaire. 
Ainsi  rien  n'est  plus  commun  que  de 
Toir  une  nourrice  allaiter  successive- 
ment deux  ou  trots  enfants  pendant 
plusieurs  mois  chacun,  et  chez  quel- 
ques peuples  les  Femmes  ont  l'habi- 
tude d'allaiter  leurs  enfants  jusqu'à 
l'âge  de  deux  ou  trois  ans,  lors  même 
qu'une  nouvelle  grossesse  survient 
pendant  cette  période,  en  sorte  que  la 
sécréUoo  du  lait  devient  continue  (a). 
Dans  quelques  cas  de  ce  genre  cette 


sécrétion  a  persisté  même  pendant  fort 
longtemps  après  le  sevrage  du  dernier 
enfant  et  n'a  pu  être  arrêtée.  Ainsi, 
on  cite  l'exemple  d'une  Femme  qui, 
après  avoir  allaité  sans  interruption 
quatre  enfants  l'uu  après  l'autre,  bien 
qu'ils  fussent  nés  à  quatre  ans  et  demi 
d'intervalle,  continua  à  avoir  du  lait 
en  abondance.  A  l'époque  où  l'auteur 
de  cette  observation  eut  l'occasion  de 
constater  ce  phénomène,  la  production 
de  lait  avait  persisté  pendant  vingt- 
sept  ans  (6). 


(a)  Vojet  Carpenler,  Prineipkê  ofHvman  Phytiology»  1853,  p.  1065. 

(»)  Gtmii,  Htm-York  Jmtrnal  ofUtA,  mA  Swrg.,  1844  (d'après  GtfpralMr,  loc,  eU,). 
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la  faculté  sécrétoire  dans  ces  organes,  déterminé  par  des  exci- 
tations de  ce  genre  chez  des  Femmes  qui  ne  venaient  pas  d'ac* 
coucher  ou  qui  n'avaient  pas  conçu,  et  des  phénomènes  de 
môme  ordre  ont  été  constatés  parfois  non-seulement  chez  des 
femelles  d'animaux  (1),  mais  aussi  chez  des  mâles  (2);  il  est 
d'ailleurs  à  noter  que  le  lait  fourni  par  ceux-ci  présente  les 
caractères  ordinaires  de  ce  liquide  alimentaire  (S). 

§  6.  —  Nous  venons  de  passer  en  revue  tous  les  faits  les 
plus  importants  à  connaître,  relatifs  à  la  constitution  et  aux  fonc- 


(1)  Voyez  ci'dessas,  page  135. 

(2)  L'analyse  chimiqueda  lait  fourni 
par  des  Boucs  a  été  faite  avec  soin,  et  a 
montré  que  ce  liquide  ne  diffère  pas 
notablement  du  lait  sécrété  par  les 
mamelles  de  la  femelle  (a). 

M.  Mayer  a  analysé  le  lait  fourni 
par  les  glandes  mammaires  d*un 
Homme^  et  y  a  trouvé  1,23  pour  100 
de  matières  grasses  ;  3,58  de  matières 
extraclivcs  solubles  dans  Palcool; 
1,50  de  matières  cxtractives  solubles 
dans  Teau  (albumine),  et  1,18  de  ma- 
tières insolubles  (sels,  etc.)  (6). 

MM.  Joly  etFilhol  ont  trouvé  que 
chez  un  Animal  monstrueux,  formé 
d'une  Vache  et  d'un  Taureau  soudés 
entre  eux,  le  lait  était  sécrété  par  les 
deux  individus  réunis,  et  que  chez 
le  Taureau  ce  liquide,  tout  en  étant 
plus  aqueux  que  chez  la  Vache,  con- 
tenait les  mêmes  matières  (c). 

(3)  On  connaît  un  grand  nombre 


d'exemples  du  rétablissement  de  la 
sécrétion  mammaire  chez  la  Femme, 
après  une  interruption  complète  pen- 
dant fort  longtemps,  et,  s'il  faut  en 
croire  le  récit  d^no  voyageur  qoi  a 
visité  1rs  lies  du  Gap- Vert,  les  habi« 
tants  de  Bonavista  se  proaurent  soa- 
vent  de  la  sorte  des  noarrkes  en  es- 
citant  les  mamelles  d'une  Jeune  femme 
par  des  applications  répétées  de  feuilles 
de  Jatropha  curcas  et  par  la  succion 
du  mamelon  (<Q. 

La  sécrétion  du  lait  a  été  provoquée 
parfois  par  la  succion  répétée  dn 
sein  chez  des  femmes  qui  n'avaient 
pas  eu  d'enfants  (e),  et  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  le  même  phénomène  a 
été  constaté  chez  des  Hommes  (/)• 

On  die  aussi  chez  les  Animaux  des 
exemples  de  l'établissement  de  la  sé- 
crétion du  lait  chez  les  femelles  non 
fécondées.  Harvey  paraît  avoir  ob- 
servé ce  phénomène  chez  les  Lapins. 


(a)  Schlossbcrger,  Analyse  der  Milch  tint*  Bocks  {Ann,  dtr  Chemie  und  Pharm.,  i844,  t.U. 
p.  431). 

(b)  Maycr,  voy.  Sclimclzer,  MUch'Absonderung  m  mânnl.  BrÛsten  (Sdimidt^s  JtUur^ûcker, 
dtr  gtsammlen  Med.,  1837,  l.  XV,  p.  iC6}. 

(c)  Joly  cl  Filhol,  Analyst  du  lait  d'un  monstrt  appartenant  au  gtnrt  Pygomèle  {Journal  éi 
pharmacie,  3*  série,  i852,  t.  XXI,  p.  343). 

(d)  M' William.  Rtport  of  the  Niger  Expédition  (Med,  Gazette,  1847). 

(e)  Audebert,  Sécritim  du  lait,  etc,  {Journal  de  la  Société  de  médecine  pratique  de  UontpéUkfy 
i840). 

{jf)  Voyes  ci-desfiu,  pagt  135. 
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lions  de  l'appareil  delà  reproduction  chez  les  divers  Vertébrés. 
Nous  avons  étudié  également  le  mode  de  production  de  Tœuf 
chez  ces  Animaux,  et  les  changements  qui  s'y  opèrent  jusqu'au 
moment  où  Tembrj'on  va  commencer  à  s'y  former.  Si  nous 
n'avions  à  nous  occuper  que  des  Mammifères,  des  Oiseaux,  des 
Reptiles,  des  Batraciens  et  des  Poissons,  nous  serions  donc 
conduits  à  aborder  maintenant  l'histoire  du  développement  du 
nouvel  être  qui  va  se  constituer  ;  mais  les  Vertébrés  ne  forment 
qu'une  petite  portion  du  Règne  animal,  et  par  conséquent,  vou- 
lant compléter  l'étude  des  instruments  de  la  reproduction  avant 
de  nous  occuper  spécialement  d'embryologie,  il  nous  faut  inter- 
rompre ici  renchainement  naturel  des  faits  et  des  idées,  pour 
prendre  connaissance  des  organes  qui,  chez  les  Animaux  inver- 
tébrés, remplissent  les  mêmes  fonctions. 

Dans  la  prochaine  Leçon  je  traiterai  donc  de  l'appareil  de  la 
génération  de  ces  Animaux,  considéré  sous  le  double  rapport  de 
sa  structure  et  de  ses  fonctions. 


Baflbn  parie  d'ane  Cliienne  qai  poa-  tion  d*une  quantité  très- notable  de  lait 

Tait  Dourrir  ainsi  les  petits  que  Ton  chez  une  Brebis  de  six  mois  qui  n*a- 

mettait  auprès  d'elle  (a),  et  M.  Colin  a  vait  pas  encore  été  couverte  (6). 
eu  roocaaion  de  constater  la  produc- 

(«1  Baflbn,  HUtoire  naturelle  det  Mammifèrett  addition  k  Variida  Chibn  (édit.  io-S,  I.  II, 
p.  352). 
{b)  Colin,  Phj/Hologie  comparée  dee  Animaux  domettiques,  t.  Il,  p.  014. 


SOIXANTE -DIX -NEUVIÈME  LEÇON. 


De  l'appareil  de  la  reproduction  chez  les  Animaux  inTertébrés.  —  Embranchement 
des  Annelés.  —  Insectes.  —  Différences  sexuelles.  —  Gopolation.  ^  Organes 
mâles.  —  Organes  femelles.  —  Formation  de  l'œuf.  —  Ponte. 


Caractères  §  i  •  —  Dans  Ic  grand  embranchement  des  Animaux  annelés, 
^néraux.  j^^  organcs  de  la  reproduction  sont  toujours  logés  dans  la  cavité 
viscérale,  comme  chez  les  Vertébrés,  et  sont  disposés  S3rmé- 
triquement  de  chaque  côté  du  plan  médian,  bien  qu'ils  puissent 
être,  comme  chez  ceux-ci,  composés  de  parties  impaires  aussi 
bien  que  de  parties  paires.  Chez  les  Vers,  les  deux  sexes  sont 
souvent  réunis  chez  le  même  individu  ;  mais  dans  le  groupe 
naturel  des  Entomozoaires,  ou  Animaux  articulés,  que  Ton 
confondait  jadis  sous  le  nom  commun  d'Insectes^  l'hermaphro- 
disme est  très-rare  (!)•  Nous  ne  le  rencontrerons  d'une  manière 
normale  que  dans  une  des  divisions  de  la  classe  des  Crustacés, 
la  famille  des  Cirripèdes.  Dans  la  classe  des  Insectes  propre- 
ment dits,  groupe  dont  nous  allons  d'abord  nous  occuper, 
non-seulement  les  sexes  sont  toujours  séparés,  mais  le  mâle 
féconde  la  femelle  avant  que  celle-ci  ait  pondu  ses  œufs,  et, 
pour  opérer  cette  fécondation,  il  est  pourvu  d'instruments 
copulateurs  spéciaux.  L'appareil  de  la  reproduction  présente 
donc  chez  ces  Animaux  invertébrés  plus  de  perfection  et  de 
complication  que  chez  la  plupart  des  Vertébrés  inférieurs,  et 
quelquefois  môme  le  développement  des  jeunes  a  lieu  soit 
dans  rintéricur  d'une  cavité  incubatrice  constituée  par  une 
portion  du  conduit  excréteur  des  ovaires  modifié  à  cet  effet, 
soit  dans  quelque  autre  loge  empruntée  à  l'appareil  tégumen- 

(1)  Voyez  d-après,  page  221. 
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taire,  comme  nous  en  aurons  maints  exemples  dans  la  classe 
des  Crustacés. 

n  est  aussi  à  noter  que  parfois,  dans  la  classe  des  Insectes, 
la  division  du  travail  physiologique  relatif  à  la  production  et  à 
l'éducation  des  jeunes,  parmi  les  divers  individus  appartenant 
à  la  même  espèce,  est  portée  plus  loin  qu'elle  ne  Test  dans  le 
reste  du  Règne  animal  ;  car  il  peut  y  avoir  non-seulement  des 
mâles  et  des  femelles,  mais  aussi  des  individus  d'une  troisième 
sorte,  que  Ton  appelle  des  neutres,  parce  qu'ils  sont  stériles  ; 
or,  ces  Insectes,  en  apparence  agames,  mais  qui  sont  en  réa- 
lité des  femelles  ou  des  mâles  frappés  d'un  arrêt  de  dévelop- 
pement, n'ayant  que  des  rudiments  de  Tappareil  reproducteur, 
font  fonction  de  nourrices,  et  ont  un  rôle  important  dans  les 
travaux  nécessaires  à  la  conservation  de  respèoe.  Les  Abeilles 
nous  offrent  un  exemple  remarquable  de  ces  modifications  de 
l'organisme.  En  effet,  dans  chacune  des  colonies  formées  par 
ces  Insectes,  Tindividu  appelé  reine  est  la  seule  femelle  qui 
soit  apte  à  la  reproduction.  Les  mâles  sont  les  individus  dési- 
gnés sous  le  nom  de  faux  bourdons^  et  les  ouvrières,  qui  con- 
stituent la  plus  grande  partie  de  la  population  de  la  ruche,  sont 
des  neutres,  ou  femelles  stériles,  dont  les  organes  génitaux 
sont  restés  à  l'état  rudimentaire  (1).  Chez  les  Termites,  il  y  a 


(i)  Les  Insectes  chez  lesquels  il  y  a 
Qonnalement  des  neutres  aussi  bien 
que  des  mâles  et  des  femelles,  vivent 
tons  en  sociétés  parÊiites  ou  commu- 
nautés, et  apparUennent,  soit  à  Tordre 
des  Hyménoptères,  soit  à  celui  des 
Névroptères.  Ge  sont  :  i""  les  Abeilles, 
les  Mélipones,  les  Bourdons,  qui  con- 
stituent une  famille  naturelle  désignée 


souvent  sous  le  nom  de  Mellifères 
sociaux  ;  2°  les  Guêpes  ;  3'  les  Four- 
mis; U^  les  Termites,  ou  Fourmis 
blanches.  Pour  plus  de  détails  sur  les 
caractères  de  Tapparell  sexuel  plus  ou 
moins  rudimentaire  des  Abeilles  ou- 
vrières, je  renverrai  aux  recherches  de 
Huber  (a).  L«*s  Fourmis  neutres  ont  été 
étudiées  récemment  par  M.  Lespés(6). 


(a)  Hnber,  NouveUet  observatUnu  tur  Ut  AbeUlet,  1814,  t.  H,  p.  435. 

(b)  Lttpéê,  O^iervatUms  sur  les  Pourmit  neutres  (Ann,  des  sciences  nat,,  4*  série.  1863. 
t.XIX,p.84i,|il.  6). 


ParticulariKi 
Mznelles. 
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deux  sortes  de  neutres  produits,  les  uns  aux  dépens  de  femelles 
dont  l'appareil  génital  a  avorté,  les  autres  aux  dépens  de  mâles 
frappés  d'un  arrêt  de  développement  analogue  (1). 

§  2.  —  Chez  les  Insectes,  il  n'existe  souvent  à  Tcxtérieur 
aucune  différence  entre  les  organes  mâles  et  femelles,  qui, 
chez  les  uns  et  les  autres,  débouchent  toujours  au  dehors 
par  un  orifice  unique  situé  près  de  Textrémité  postérieure  du 
corps,  sous  la  portion  terminale  de  l'intestin.  Mais,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  les  sexes  se  distinguent  entre  eux,  non- 
seulement  par  la  structure  de  l'appareil  reproducteur,  mais 
aussi  par  des  particularités  dans  la  coloration  ou  dans  la  forme 
de  parties  qui  ne  paraissent  avoir  aucun  rapport  avec  la  géné- 
ration :  les  ailes  et  les  antennes,  par  exemple  ('2] .  Chez  la  femelle, 


(1)  M.  Lespés  a  constaté  que  chez 
le  Termite  lacifuge,  les  ouvrières 
ordinaires  sont  des  femelles  dont  les 
ovaires  sont  rudimentaires,  et  que  les 
individus  appelés  soldats  sont  des 
mâles  dont  les  testicules  ont  avorté  (a). 

(2)  Il  est  tr^s-rare  que  les  Insectes 
mâles  ressemblent  exactement  aux  fe- 
melles. Presque  toujours  le  mâle  est 
plus  petit  ;  son  corps  est  moins  trapu  et 
ses  pattes  sont  plus  grêles.  Quelquefois 
même  rinégalilé  de  taille  est  très  con- 
sidérable :  ainsi,  parmi  les  Cochenilles 
et  les  Kermès,  il  est  des  espèces  où  la 
femelle  est  six  à  huit  fois  plus  grosse 
que  le  mâle,  et  chez  les  Termites  la 
disproportion  devient  énorme  par  suite 
du  développement  excessif  de  l'abdo- 
men de  la  femelle. 

Le  mâle  a,  en  général,  des  couleurs 


plus  vives,  plus  éclatantes  oa  plus  in- 
tenses-que  la  femelle.  Gbes  les  Papil- 
lons, par  exemple,  les  différences  de 
cet  ordre  sont  parfois  si  considérablei, 
que  pendant  longtemps  les  entomolo- 
gistes ont  considéré  les  individos  de 
sexes  différents  comme  appartenant  à 
des  espèces  distinctes  :  ainsi  le  Pa- 
pilio  (ou  Omithopiera)  Priamux  de 
Linné  (6)  est  le  mâle  de  i^espèce  dont 
la  femelle  a  été  décrite  sons  le  nom  de 
Papilio  Panthous  (c)  par  le  même 
naturaliste.  Comme  exemple  de  la  di- 
versité du  mode  de  coloration,  Je  cite- 
rai aussi  un  Lépidoptère  tiès-comraoo 
en  France,  le  Liparis  dispart  dont  le 
mâle  est  brun  et  la  femelle  presqae 
entièrement  blanche  (d). 

Souvent  les  antennes  do  mâljs  se 
composent  d'un  nombre  plus  consi- 


(a)  Uspës,  Recherches  sur  V organisation  et  Us  mœurs  du  Termite  lucifuge  [Ann,  dit  seitatu 
nat.,  4'  série.  4850,  I.  V,  p.  227). 

ib)  Voyez  Cramer,  Papillons  exotiques^  1. 1,  pi.  23,  fig.  A,  B. 

(c)  Voycï  Cramer,  Op.  cit.,  t.  H,  pi.  123,  Hg.  A,  et  pi.  124.  fifif.  B. 

(d)  Voyes  V Atlas  du  Régne  animal  de  Guvier,  Insbctbs,  pi.  152,  fî^^  1  et  S. 
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ces  particularités  sexuelles,  indépendantes  de  la  disposition  des 
oignes  de  la  reproduction,  résultent  le  plus  souvent  d'un 
arrêt  de  développement  dans  certaines  parties  de  l'organisme, 
dans  Tappareil  locomoteur  notamment,  en  sorte  que  la  confor- 
mation de  l'Animal  adulte  s'éloigne  moins  que  d'ordinaire  du 
mode  d'organisation  imparfait  qui  caractérise  l'état  de  larve, 
tandis  qu'au  contraire  le  mâle  se  fait  remarquer  par  un  déve- 
loppement plus  complet,  ou  même  par  l'exagération  de  cer- 
taines formes  propres  aux  adultes.  Ainsi,  les  femelles  sont 
parfois  aptères  lorsque  les  mâles  sont  ailés  (1),  et  ceux-ci 
offrent  en  général  des  caractères  spécifiques  plus  saillants  (2). 
Les  différences  sont  parfois  si  considérables,  qu'au  premier 
abord  personne  ne  pourrait  soupçonner  que  les  individus  des 
deux  sexes  appartiennent  à  une  même  espèce  :  les  Vers  lui- 


déiable  d'articles,  comme  cela  a  liea 
chez  les  Abeilles  (a),  oa  portent  de 
grands  appendices  latéraux  qui  man- 
qoent  on  qoi  ne  sont  que  peu  déve- 
loppés chez  la  femelle,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  beaucoup  de  Papillons 
noctames  (6). 

Dans  d'autres  Insectes,  les  mandi- 
boles  présentent,  chez  la  femelle,  les 
formes  et  les  dimensions  ordinah*es, 
tandis  que  chez  le  mâle  elles  pren- 
nent un  développement  énorme  :  par 
ezemple,  chez  les  Lucanes  ou  Cerlîs- 
Tolanla  (e),  parmi  les  Coléoptères,  et 
chez  les  Gorydales  (d),  dans  l'ordre  des 
Névroptères* 

Comme  exemple  des  excroissances 
et  antres  singularités  du  squelette  té- 


gumentaireqni  se  font  remarquer  chez 
les  mâles  et  qui  n'existent  pas  chez  les 
femelles,  je  citerai  aussi  les  cornes 
céphaliqueset  thoraciques  du  Scarabée 
Hercule  (e). 

On  connaît  aussi  des  espèces  dont 
le  mâle  a  les  pattes  antérieures  d'une 
longueur  excessive,  tandis  que  chez  la 
femelle  ces  organes  n'offrent  rien  de 
particulier  :  par  exemple,  VAcrocine 
hngimane  (f). 

(1)  On  ne  connaît  aucun  exemple 
de  la  disposition  inverse  :  parfois  les 
ailes  manquent  dans  les  deux  sexes, 
ou  chez  la  femelle  seulement  ;  mais 
quand  celle-ci  est  ailée,  le  mâle  n'est 
jamais  aptère. 

(2)  Voyez  tome  VIII,  page  331. 


(c)  Chcs  1m  AbaillM  et  1m  suItm  HyménoplèrM  porte-uguUlon,  1m  antenoM  m  compoMOt  de 
iooe  wtklM  ebM  la  femeUa  et  de  Ireiio  artidM  cb»  le  mile. 

(»)  Exemple  :  la  Zeunire  du  tÊarronnier  d^Inde;  tojM  VAtUu  du  Règne  animal  de  Cutier, 
iRMcns,  pt  149,  Sf.  4,  4»  et  4  c. 

(e)  VojM  Onnar,  BnUmologie,  COLéoPTÉRis,  t.  I,  pi.  1 ,  fif.  i  b  (mâle)  et  ùg,  1  f  (femelle]. 

{à)  Voycs  VAtUu  eu  Bagne  animai  de  Cavier,  Insictis,  pi.  i04,  fig.  1  et  S. 

(<)Voycstttf.,pL40M«,af.i,  iaelt. 

(r)Ve7«IM.,pL67,lir.  S. 
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sants,  ou  Lampyres,  bî  communs  dans  nos  environs  (1),  en 
sont  des  exemples,  et,  pour  voir  jusqu'à  quel  point  les  dis- 
semblances de  cet  ordre  peuvent  être  portées,  il  suffît  de  jeter 
les  yeux  sur  les  figures  de  quelques  Papillons,  tels  que  les 
Orgyies  et  les  Psychés  (2). 

Dans  l'immense  majorité  des  cas,  les  Insectes  ne  sont  aptes 
à  se  reproduire  qu'après  avoir  terminé  leur  développement; 
mais  les  observations  récentes  de  M.  N.  Wagner  et  de  quel* 
ques  autres  entomologistes  montrent  que  cette  règle  n'est  pas 
sans  exceptions,  et  que,  parmi  les  Diptères,  il  est  quelques 
espèces  dont  les  larves  sont  susceptibles  de  se  multiplier. 
Accouplement.  Dc  même  quc  chez  les  Animaux  supérieurs,  c'est  d'ordinaire 
le  mâle  qui  recherche  la  femelle,  et,  suivant  toute  probabilité, 
c'est  principalement  l'odorat  qui  le  guide.  En  effet,  on  a  sou- 
vent vu  des  mâles  venir  de  distances  très-considérables  s'unir 
à  des  femelles  tenues  en  captivité  loin  de  leur  résidence  ordi* 
naire  et  cachées  dans  nos  maisons  de  façon  à  ne  pouvoir  être 


(1)  n  est  à  noter  que  chez  d^antres 
espèces  da  même  genre,  les  femelles 
sont  souvent  ailées  comme  les  mâles  : 
c*est  le  cas  pour  le  Lampyre  ita- 
lien. 

(2)  Les  Orgyies  sont  de  petits  Pa- 
pillons qui,  à  raison  de  leur  organisa- 
tion, prennent  place  dans  la  division 
des  Lépidoptères  nocturnes,  mais  qui 
volent  le  jour.  VOrgyia  antiqua  est 
commune  dans  presque  toute  T Europe, 
et  le  mâle  a  de  grandes  ailes  brunes, 


tandis  que  la  femelle  est  aptère  et  noi- 
râtre (a). 

Les  Psychés  établissent  le  passage 
entre  les  Bombyciens  et  les  T^eignes. 
M.  Bruand  en  a  figuré  beaucoup  d'es- 
pèces appartenant  à  la  faune  fran- 
çaise (6). 

Pour  plus  de  détails  relativemoit 
aux  différences  sexuelles  extérieures 
chez  les  Insectes,  je  renverrai  à  quel- 
ques écrits  spéciaux  sur  ce  sujet  (c)  et 
à  divers  traités  d'entomologie  (d). 


(a)  Voyez  le  Règne  animal  de  Cuvier,  Insectes,  pi.  i  58,  fig.  5  (mâle)  et  Og.  6  (femelle). 
{b)  bruand,  Estai  monographiqtie  tur  la  famille  de*  Psychida,  pi.  1  et  3  {Mém.  de  la  Soàéti 
d'émulation  du  Doubt,  185â). 

(c)  Malinow.<ki,  Beobaehtungen  autten  Hchlbarer  Geschlechtt-Kennzàchen  eini^er  Kâferfêt- 
tungen  und  Arten  {Neue  SchrifUn  d,  natur.  Getellsch.  »u  Halle,  1811,  H.  6,  p.  1  d, 

—  Klug,  Ueber  die  Getchechtsvertchiedenheit  der  PieMten  {Magaûn  der  GemUêeK  uâtérf- 
Preunde  %u  BerUn,  1807,  p.  68,  et  1808.  p.  48). 

(d)  Kirby  and  Speoce,  An  Introduction  to  Entomology,  i.  UI,  p.  199  et  sut. 

—  Bormeister,  Handbueh  der  Entomologie,  1. 1,  g  306. 

—  Ucordaire,  Introduction  à  VEntomologiet  t.  U,  p.  409. 


APPAREIL  DB  LA  «iHillATtOM  DES  IHSBCTES.  171 

aptfçoes  du  dehors  (i).  On  pense  généralement  que  la 
lumière  émise  par  quelques-uns  de  ces  Animaux  peut  servir 
aussi  à  attirer  les  mâles;  du  reste,  une  circonstance  qui  favo- 
rise singulièrement  la  rencontre  des  individus  dont  l'union 
est  nécessaire  pour  la  conservation  de  l'espèce,  c'est  que  fort 
souvent  le  nombre  des  mâles  est  de  beaucoup  supérieur  à  celui 
des  femelles.  La  disproportion  est  quelquefois  énorme  :  ainsi 
Huber,  à  qui  nous  devons  une  longue  série  d'observations  non 
moins  exactes  que  délicates  sur  les  Abeilles,  évalue  à  1500  ou 
même  2000  le  nombre  des  mâles  pour  une  seule  femelle. 
Celle-ci,  cependant,  ne  s'accouple  jamais  deux  fois  ;  le  mâle 
s'unit  quelquefois  à  deux  ou  à  plusieurs  femelles  successive- 
ment :  mais,  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  son  existence  est 
toujours  de  courte  durée  après  qu'il  est  devenu  apte  à  se  repro- 
duire, et  d'ordinaire  il  meurt  presque  aussitôt  après  avoir 
fécondé  sa  femelle  (2). 

Le  rapprochement  sexuel  s'effectue  en  général  pendant  que 
la  femelle  est  au  repos,  à  terre  ou  sur  une  branche,  par 
exemple  (3)  ;  mais  chez  quelques  espèces  l'accouplement  ne 
peut  avoir  lieu  que  pendant  le  vol.  Ainsi,  c'est  toujours  à  de 
grandes  hauteurs  dans  l'atmosphère  que  l'Abeille  femelle,  ou 
reine,  reçoit  le  mâle,  et  il  suffit  qu'elle  soit  rendue  incapable 


(i)  Des  faiu  de  cet  ordre  ont  été 
fOOTent  constatés  chez  divers  Lépido- 
ptères nocturnes  (a),  principalement 
le  Bombyx  da  Chêne  et  le  Liparis 
dispar. 

(2)  La  mort  da  mâle  est  quelquefois 
si  prompte  après  Taoconplement,  qu*il 
périt  avant  de  s'être  séparé  de  sa  fe- 
melle, et  que  celle-ci  porte  pendant 
qadque  temps  sur  son  dos  le  cadavre 
de  soD  conjoint. 


W 


BwBMiftar,  Of.  eU.,  1. 1,  î  t9t. 
lÊBêHaàn,  Op.  cU,,  i.  U,  p.  2t8. 


(3)  Dans  la  plupart  des  cas,  la  femelle 
reste  passive  pendant  les  premières 
approches  du  mâle,  et  souvent  elle  lui 
résiste  pendant  quelque  temps  ;  quel- 
quefois cependant  elle  semble  se  dis- 
poser d'avance  à  le  recevoir,  ainsi  que 
cela  se  voit  pour  les  Bourdons.  En 
général,  le  mâle  se  place  sur  le  dos  de 
la  femelle  et  la  saisit  avec  ses  pattes  ; 
quelquefois  même  ces  organes  présen- 
tent, à  cet  effet,  un  mode  d'organisa- 
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de  voler  par  suite  de  quelque  accident,  ou  qu'elle  soit  retenue 
captive  dans  la  ruche,  pour  qu'elle  ne  s'accouple  pas. 

§  3.  —  L'appareil  copulateur  des  Insectes  se  compose  géné- 
ralement de  deux  portions  :  d'un  pénis  tubuleux,  qui  en  est  la 
partie  essentielle,  et  d'une  armure  cornée,  qui  constitue,  soit  des 
organes  protecteurs  pour  la  verge  dont  je  viens  de  parler,  soit 
des  organes  rétenteurs  qui  servent  à  maintenir  celle-ci  dans 
l'intérieur  du  corps  de  la  femelle  pendant  que  l'écoulement  de 
la  liqueur  spermatique  s'eiTectue.  La  conformation  de  ces  par- 
ties est  extrêmement  variable  et  souvent  très-complexe,  en 


lion  pariicalier  :  ainsi,  chez  les  Coléo- 
ptères aquatiques  du  genre  Dytique, 
les  tarses  des  pattes  antérieures  du 
mfile  sont  souvent  élargis  en  forme 
de  palettes  et  garnis  de  ventouses  à 
raide  desquelles  Tlnsecte  se  fixe  sur 
sa  femelle  (a). 

Dans  d'autres  espèces,  le  mâle,  après 
s'être  emparé  de  la  femelle  au  moyen 
de  ses  pattes,  remporte  dans  les  airs, 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  beaucoup 
de  Diptères.  Enfin,  il  est  aussi  des 
Insectes  qid  sont  pourvus  d'une  pince 
caudale  destinée  spécialement  à  saisir 
la  femelle  :  les  Libellules,  par  exemple, 
sur  l'histoire  desquelles  j'aurai  bientôt 
à  revenir. 

Quelques  lICtffB  s'accouplent  bout 


à  bout  :  la  plupart  des  Lépidoptères 
nocturnes  (6)  et  les  Punaises  (e),  par 
exemple. 

Dans  l'immense  majorité  des  cas,  le 
mâle  monte  sur  le  dos  de  la  femelle; 
mais  l'inverse  a  lieu  quelquefois,  chez 
les  Grillons,  par  exemple  (d). 

En  général,  l'accouplement  a  lieo 
pendant  le  jour,  lorsque  le  soleU  brille 
avec  éckL  Chez  quelques  espèces  ee 
phénomène  a  lieu  le  soir  :  par  exem- 
ple, chez  le  lianneton. 

Pour  plus  de  détails  sur  Paccouple* 
ment  des  Insectes,  je  renverrai  au 
écrits  de  Uéaumur,  de  IJal>er  et  de 
quelques  autres  naturalistes  observa- 
teurs (e),  ainsi  qu'aux  traités  gêné- 
raux  d'entomologie  (/')• 


(a)  De  Gwr,  Mém.  pùwr  tervir  à  l'hittaire  des  ItueeUt,  t.  IV,  p.  304.  pi.  16,  6f.  4  el  5. 

—  I^yonet,  Recherchet  tur  VanaUmie  et  Ut  tnétamarphoset  det  Imeeteit  p.  Hi,  pi.  lii 
fif.  S4. 

(ft)  Exemple  :  le  Bombyx  Fini;  voyes  Ratzcburg,  Die  Forti-Intecterit  t.  II,  pi.  7,  fif.  F. 

(e)  Voyei  de  Geer,  Mém,  pour  tervir  à  Vhittotre  det  Intectet,  t.  III.  pi.  13,  Bf.  IS. 

(J)  Lespët,  Mém,  tur  let  tpermatophoret  det  GriUont  {Ann.  det  tciencet  nat.^  4*  série,  18SS, 
t.  m,  p.  367). 

{e)  Par  exemple,  lee  Cantharidet;  voyex  Audouio,  Reetierehet  pour  tervir  à  Vhittolre  nâtitréOt 
det  Cantharidet  {Ann.  det  tciencet  nat.»  1896,  t.  IX,  p.  55). 

—  Lansdown  Guikling,  Tke  Natural  Hittory  of  Oiketicutt  a  new  and  tinguiar  Genut  •fUfi' 
dùptera  (Trant.  ofthe  Linn.  Sœ.,  t.  XV,  p.  371). 

—  Lucas,  Sur  la  Ptyehe  trc^f*^in^U^  {Ann.  det  tciencet  nat,,  1830,  t.  XX,  p.  473). 
(0  Burmeitter,  Op.  cit.,  t.  I,  g  807. 

—  I^cordaire,  Introduction  à  ffinlomolofte,  t.  Il,  p.  t74. 
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soric  que  sans  le  secours  de  figures  dont  je  ne  puis  disposer  ici, 
il  me  serait  impossible  d'en  donner  une  description  qui  serait 
à  la  fois  détaillée  et  intelligible;  mais,  en  me  bornant  à  Texa- 
men  d'un  petit  nombre  d'exemples,  on  pourra,  ce  me  semble, 
s'en  former  une  idée  générale  suffisante. 

Dans  l'état  de  repos,  la  totalité  de  cet  appareil  est  presque 
toujours  complètement  cachée  dans  l'intérieur  de  l'abdomen, 
dont  la  portion  postérieure  rentre  même  en  dedans,  de  façon 
à  constituer  une  sorte  de  chambre  cloacale  à  la  partie  supé- 
rieure de  laquelle  se  trouve  l'anus  (1). 

I^  verge  est  consiiluée  par  la  portion  subterminale  du  canal  i"^*'** 
évacuateur  de  l'appareil  mâle,  qui  est  susceptible  de  rentrer  en 
elle-même  ou  de  se  dérouler  au  dehors  (2).  Ses  parois  sont 
épaisses,  aptes  à  devenir  turgides,  et  en  général  renforcées  par 
des  plaques  ou  des  baguettes  solides,  d'apparence  cornée,  qui 
dépendent  du  squelette  tégumentaire.  D'ordinaire  aussi  l'inva- 
gination de  ce  tube  n'est  pas  simple,  mais  double,  en  sorte 
que  la  portion  terminale  de  l'appendice  copulateur,  non-seule- 
menl  rentre  dans  une  espèce  de  fourreau  formé  par  la  portion 
suivante  du  même  tube,  mais  ce  fourreau  rentre  dans  un  second 
repli  analogue  qui  constitue  une  sorte  de  prépuce,  ou  fourreau 
extérieur.  Des  musclés,  qui  prennent  souvent  un  développe- 
ment très- considérable  et  qui  entourent  l'une  et  l'autre  portion 
de  ce  péniS)  sont  disposés  de  façon  à  en  opérer,  soit  la  pro- 
traction  au  dehors,  soit  la  rétraction  (3). 

Chez  quelques  Insectes ,  le  bord  libre  de  la  portion  de  la 

(1)  Voyez  tome  V,  page  618.  description  fort  détaillée  et  d'excel- 

(2)  Les  bords  de  ToriGce  qai  ter-  lentes  figures  de  ces  muscles,  ainsi 
mine  le  tube  excréteur  lorsque  celui-  que  des  autres  parties  de  l'appareil  co- 
ci  est  rétracté,  deviennent  donc  la  base  pulateur  du  Hanneton,  dont  la  verge 
de  la  verge  quand  cet  organe  se  dé-  prend  un  développement  très-considé- 
roble  an  deliors.  rable,  bien  que  Tarmure  copulatrice 

(3)  Straus-Darkheim  a  donné  une  soit  presque  rudimentaire  (a), 

(«) Sinm-OwkMa,  CuuUérêUôiu  tur  VMotomie  eompërée  4et  AnhnauM  arUouUt.  pi.  t. 


Armure 
copulatrice. 


i7&.  RBPHODCCTION. 

verge,  qui  rentre  ainsi  dans  le  fourreau  préputial,  est  garni 
d'une  rangée  de  petites  baguettes  styliformes,  qui  se  réunissent 
en  un  faisceau  conique  lorsque  Torgane  est  en  état  de  rétraction 
dans  rintérieurde  la  gaine,  mais  qui  s'écartent  et  se  renversent 
lorsqu'il  se  déroule  en  dehors  de  façon  à  former  une  couronne 
d'aiguilles  rayonnantes.  Or,  ce  mouvement  ne  s'opère  que 
lorsque  le  [)énis  s'est  déjà  introduit  dans  la  cavité  copulatrice 
de  la  femelle,  et  par  conséquent  les  stylets  qui  n'avaient  opposé 
aucun  obstacle  à  l'introduction  de  l'organe  mâle  parce  qu'ils 
étaient  réunis  en  un  faisceau  conique,  font  alors  ofQce  de 
crampons  pour  empêcher  la  verge  de  sortir  (1). 

En  général,  cette  fonction  est  dévolue  à  l'armure  copula- 
trice, c'est-à-dire  à  un  système  de  pièces  solides  et  articulées 
entre  elles,  qui  entourent  la  base  du  pénis,  et  qui,  dans  l'état 
de  repos,  servent  aussi  à  le  protéger.  Cet  appareil  est  très- 
développé  chez  beaucoup  d'Insectes  hyménoptères,  où  sa 
structure  a  été  étudiée  avec  soin  par  un  entomologiste  qui 
pendant  sa  longue  carrière  a  rendu  beaucoup  de  services 
à  la  science,  mon  regretté  ami  Léon  Dufour  (2).  Chez  les 
Bourdons  ou  chez  les  Psithyrus^  par  exemple  (5),  il  se  com- 


(1)  Cette  disposition  curieuse  des 
organes  rélenteurs  a  été  décrite  et  û- 
gurée  avec  beaucoup  de  soin  par 
Audouin,  chez  la  i'yrale  de  la  Vigne  (a). 

("2)  Cet  entomologiste  distingué 
naquit  en  1782,  et  mourut  en  1865. 
n  a  beaucoup  contribué  à  l'avance- 
ment  de  nos  connaissances  sur  Tana- 
tomie  des  Insectes,  et  j'ai  eu  souvent 
à  citer  ses  travaux  dans  le  cours  de 
ces  Leçons. 


(3)  Eéaumur  a  décrit  et  figuré 
Tappareil  copulateur  du  Boardon(6}; 
Audouin  Ta  également  représenté  (c). 
Mais  la  description  qae  Léon  Dufour  a 
donnée  des  mêmes  parties  chei  qd 
autre  Ilyménoptëre  de  la  même  fa- 
mille, le  PsithyriÀS  campestris,  est 
plus  exacte  et  plus  utile  à  consul- 
ter {d).  M.  Burmeister  a  donné  des 
figures  de  cet  appareil  chez  la 
Guêpe  (e). 


(a)  Audouin,  Histoire  de»  Insectes  nuisibles  à  la  Vigne,  p.  73  et  79,  pi.  4,  fig.  13,  34  atSS. 
{b)  Réaumur,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes,  t.  Vf,  p.  25^  pi.  3,  fif .  4,  5  al  6. 

(c)  Voyex  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Insectes,  pi.  d,Ûf.  i, 

(d)  Léon  Dufour,  Becherclus  anatomiquet  et  physiologiques  sur  les  Ortiuiptères,  Ut  BfÊé' 
noptères,  etc.,  p.  138  et  182,  pU  6,  fig.  58. 

(e)  Burmeister,  Ua/nàbuch  (ter  fiiUomototfK,  1. 1,  pi.  26,  fig.  Ii«i3. 
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pose  d'une  pièce  basilaire  médio-inférieure,  qui  donne  inser- 
tion k  une  paire  d^appendices  crochus,  robustes  et  mobiles,  qui 
sont  disposés  en  manière  de  pince,  et  qui  constituent  les  bran- 
ches de  l'organe  préhenseur  auquel  Dufour  a  appliqué  le  nom 
de  forceps.  En  dedans  et  un  peu  en  arrière  de  cette  pince,  se 
trouve  la  volsellef  formée  par  une  seconde  paire  d'appendices 
moins  solides  et  portant  à  leur  extrémité  une  pièce  mobile  en 
forme  de  truelle  ;  entre  ces  parties  et  le  pénis  se  trouve  Vhypo- 
tome,  qui  est  constitué  par  une  troisième  paire  de  petits  appen- 
dices lamelleux,  spatuliformes  et  portés  sur  une  pièce  mé- 
diane ;  enfin,  le  fourreau  de  la  verge,  situé  au  milieu  de  cet 
appareil  complexe,  est  garni  en  dessus  d'une  lamelle  cornée 
de  forme  lancéolée,  et  il  est  flanqué  à  droite  et  à  gauche  par 
une  baguette  cornée  terminée  en  manière  d'hameçon.  La  forme 
et  le  développement  relatif  de  ces  différentes  pièces  varient 
beaucoup  de  genre  à  genre  dans  la  même  famille,  et  souvent 
Thypotome  ou  même  la  volselle  manque  (1).  Parmi  les  membres 
d'une  même  famille  naturelle,  il  y  a  parfois  des  modifications 
encore  plus  considérables  dans  la  constitution  de  l'appareil 
copulateur.  Ainsi,  chez  l'Abeille,  on  trouve,  outre  les  parties 
correspondantes  aux  branches  du  forceps  et  à  la  volselle,  au 
fourreau  et  à  la  verge  proprement  dite,  une  paire  de  grosses 
vésicules  ayant  la  forme  de  cornes  et  susceptibles  d'une  sorte 
d'érection,  non  par  l'afflux  du  sang  dans  leur  intérieur,  mais 
par  l'accumulation  de  l'air  dans  les  réservoirs  pneumatiques 
creusés  dans  leur  intérieur  (2).  Huber,  à  qui  l'on  doit  une 
foule  d'observations  délicates  et  intéressantes  sur  les  mœurs 

(1)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  été  désignées  par  Swammerdam  sous 
je  reaverrai  au  mémoire  de  Léon  le  nom  d'appendices  creux  et  poin- 
IHifoor,  déjà  cité«  tus  (a).  On  ne  connaît  rien  de  sem- 

(2)  Getooraes  véskulaires,  appelées  blable  chez  aucun  autre  Insecte.  Dans 
pntumophyses  par  Léon  Dufoor^  ont  quelques  cas,  elles  font  saillie  à  Tex- 

WnwÊmmihm^ mkUaHêUÊrm,  p.  338,  pi.  SO,  fig.  *,  5, 6  k. 
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des  Abeilles,  a  trouvé  qu'à  la  suite  de  raccouplement,  la  verge 
du  mâle  se  rompt  sans  sortir  de  la  vulve  delà  femelle,  et  y  reste 
implantée  pendant  quelque  temps  (1);  phénomène  qui  parait 
ne  pas  être  rare  chez  beaucoup  d'autres  Insectes. 

Le  mode  d'organisation  dominant  dans  l'ordre  des  Hymé- 
noptères se  retrouve  à  peu  de  chose  près  chez  certains 
Névroptères  (2),  et  les  analogues  de  la  plupart  des  pièces  de 
l'armure  copulatrice  de  ces  Insectes  existent  également  chez 
quelques  Orthoptères  (â)  et  chez  beaucoup  de  Coléoptères  (A), 


lërienr  de  Tabdomen^  et  elles  peuvent 
rentrer  an  gré  de  l^Animal  (a).  Il  est 
aussi  à  noter  que  la  portion  basilalre 
de  la  verge  est  cerclée  de  petites 
pièces  cornées.  Les  autres  parties 
de  Tarmure  copulatrice  sont  fort  ré- 
duites (6). 

(i)  Huber  a  souvent  trouvé  Tappen- 
dice  en  question  retenu  ainsi  dans  la 
vulve  d'une  Abeille  reine  qui  venait 
d^ètre  fécondée,  et,  en  comparant  cet 
appendice  brisé  avec  la  partie  termi- 
nale de  la  verge  du  mâle,  il  n'hésita 
pas  à  la  considérer  comme  étant  un 
fragment  de  l'organe  copulateur.  Il  a 
trouvé  aussi  des  mâles  dout  le  pénis 
était  mutilé  d'une  manière  correspon- 
dante (r)  ;  des  faits  analogues  ont  été 
découverts  chez  d'autres  Insectes,  tels 
que  des  Coléoptères  et  des  Lépido- 
ptères {d). 


(2)  Chez  les  Panorpes,  par  eiem- 
pie  (e). 

(3)  Chez  la  plupart  des  Orthoptères, 
l'appareil  copulateur  est  bemcoop 
plus  simple  ;  mais  chez  quelques-uni 
de  ces  Insectes,  les  Mantes,  par  exem- 
ple, on  trouve  autour  de  la  verge  ooe 
armure  qui  ressemble  beaucoup  à 
celle  de  divers  Hyménoptères  (f). 
Chez  les  Forficules,  l*apparell  copoli- 
teur  se  compose  de  la  verge,  d*ttn  étui 
bivalve  et  d*une  pince  caudale  qd 
parait  être  un  organe  excitateur  {g\  U 
verge  est  souvent  armée  d^un  crodicc 
terminal  (h). 

{U)  Ainsi,  chez  le  Hanneton  (0« 
Tappareil  que  Straus  appelle  Véiuiii 
la  verge  est  l'analogue  de  Taraive 
copulatrice,  et  la  pièce  qae  cet  aateor 
désigne  sous  le  nom  de  tambour  de 
la  verge  correspond  à  la  pièce  bisi- 


(a)  Léon  Dufour,  Op,  cit.,  p.  170,  pi.  6, 6f.  55. 

{bi  Rétumur,  Mém,  pour  tenir  à  VMitokre  det  Inttcte»^  t.  V,  pi.  33,  fif.  4  ft  11,  «i|l.  Il, 
fi(.  1-9. 

(c)  F.  Hubcr,  Nouvelles  obtervationt  tur  les  Abeilles,  1814, 1. 1,  p.  59  et  soit. 

{d)  Audouin,  Lettre  sur  la  génération  des  Insectes  (Ann,  des  sciences  nût,,  ISti,  t.  n, 
p.  383). 

{e)  Iléon  Dufour,  Op.  ciT,  pi.  12,  fig.  178. 

if)  Idem,  ibid.,  pi.  4,  fig.  36. 

(g)  De  Geer,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes,  I.  \U,  p.  553,  pi.  25.  fig.  SS. 

—  Léon  Dufour,  ttecherehes  anatomiques  sur  les  Labidoures,  ou  Perce-oreiUee  {Ann,  éa 
sciences  uat.,  1828,  t.  XIII,  p.  375,  pi.  21,  fig.  3). 

(h)  Meinert,  Anatomia  Forficuiarum,  fig.  8,  etc.  Copenhague,  1863. 

(i)  Straus-Durklieim,  Considérations  sur  t'anatomie  comparée  des  Animaux  arUcuUêt  p.  IMi 
pL2,  fig.  19,  21,  22. 


AI'I'AKEIL   PK   LA    GÉISERATION    DEiS    INSIXTëS. 


177 


ainsi  que  chez  certains  Diptères  (1).  Mais,  eomni6  jeTiii  déjà 
dit,  la  forme  de  ces  pièces  varie  beaucoup,  et  le  degré  de 
complication  de  l'appareil  est  en  général  moindre.  11  ne  p:!rait 
pas  utile  d'entrer  ici  dans  plus  de  détails  à  ce  sujet,  et  je  me 
bornerai  à  indiquer  quelques  purlicularités  remarquables  qui  se 
rencontrent  dans  les  organes  à  l'aide  desquels  l'accouplement 
se  fait  chez  les  Grillons  cl  les  Libellules. 

Nous  avons  vu  dans  une  précédente  Leçon  que  chez  quel- 
ques Animaux  invertébrés,  la  liqueur  spermatique,  au  lieu 


laire  décrite  ci-dessus  ;  les  branches 
qai  en  partent  correspondent  à  la 
Tolselle,  et  les  pinces  dites  anales  in- 
férieures paraissent  ianig  lieu  des  bran- 
ches da  forceps  ;  enûn,  les  filets  cor- 
Dés  qui  soaUeonent  immédiatement  la 
▼ergc  sont  les  représentants  des  ba- 
Soeties  da  pénis  sus- mentionnées.  En 
général,  dans  Tordre  des  Coléoptères, 
Tannare  copoiatrice  est  peu  compli- 
qoée,  et  se  compose  principalement  du 
Ibarreau  de  la  verge  et  de  styleis,  ou 
de  crochets  correspondant  à  la  vol- 
selle. 

On  doit  à  M.  Ormancey  on  travail  spé- 
cial sar  Vétui  pinial  ou  armure  co- 
poiatrice de  ces  Insectes,  dans  lequel 
cet  aoteur  s'attache  à  faire  connaître  les 
diflérences  de  forme  que  les  princi- 
pales pinces  constitotricesdecet  appa- 
reil présentent  dans  divers  genres  ou 


espèces  de  cet  ordre  (a}.  L*armurc 
copoiatrice  a  été  décrite  aussi  chez  plu- 
sieurs Coléoptères  par  M.  Burmeister, 
mais  il  est  à  noter  qu'il  la  considère 
comme  formant  partie  du  pénis  (6). 
Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  on  peut 
consulter  aussi  les  recherches  de  Léon 
Dufour  et  de  plusieurs  autres  nalura* 
listes  (c). 

Chez  les  Hémiptères,  l'armure  copo- 
iatrice est  peo  développée  (d).  Elle  l'est 
davantage  chez  les  Lépidoptères  (e}. 

(i)  Chez  quelques  Dipières,  l'ar- 
mure copulatrice  est  encore  plus  com- 
pliquée que  celle  des  Hyménoptères, 
notamment  chez  les  Tipuies  (/*).  Chez 
les  TabanienSy  les  Straliomides,  les 
Asillques  et  les  Volucelies,  etc.  (^;, 
cet  appareil  ressemble  davantage  à 
celui  que  nous  avons  vu  chez  les 
Hyménoptères. 


(«)  OmuDeey,  Heeherthe»  tur  Vétui  pinial  considéré  comme  limite  de  l'ctjièce  dant  les 
CùiétptèrtM  {Ann,  dtê  Kuncet  n<U.,  3*  i^rie.  184U,  t.  Xil.  r*  --''i  pl-  ^;< 

(*)  iSurmeislsr,  Htmdbvch  ier  Kniomologiet  t.  I,  g  1 5i. 

<e)  L^n  Dufour^  Rtcherchet  analomiquet  tur  let  Carabiquet  et  turplMieurt  autres  Intectct 
CMfptiret  {Ann. det  icUnceê nat.,  iHtb,  i.  VI,  p.  i55  eitfuiv.,  pi.  4-8;. 

—  Aa<kMiiD,  Heekerchee  anatomiqttet  tur  le  Unie  jaundtre  (Ann.  des  sciences  nat.,  18il, 

1.11,  p.  n8,pi.isj. 

{d)  iÀon  Dafour,  Beeh,  anat,  et  physiol.  sur  Us  Hémiptères,  4833,  pi.  12,  clc.  {Hém.de 
FAcad.  des  science,  Stv,  élrang.,  i.  IV;. 

(e)  exempte  :  le  VeUephila  Galii;  voy.  BunueUlcr,  Op.  cit.,  pi.  13,  Cvg.  38. 

{f)  RéMiuiar,  Mim,  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes,  t.  l,  §  i5i,  |l.  ^5  ei  SO. 

—  Léoo  DMfoar,  Rech,  anal,  et  physiol.  sur  Us  Diptères  {Mém.  de  l  Académie  des  mêmes, 
Sav.  étrûny.t  i.  XI,  p.  iiO,  pi.  3,  i\^.  -.1). 

(f)  Léon  iMifou,  (/;p.  cil.,  p.  «31,  clc,  pi.  4,  (ig.  41,  40;  pi.  5,  fig.  47,  48,  tic:  lA.  7. 
fiç.  SI). 
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d'êlre  éjaculce  à  Tclal  de  liberté,  se  trouve  préalablement  ren- 
fermée dans  une  capsule,  ou  quelque  aulre  instrument  analogue 
qui  fait  office  de  vase,  et  que  c'est  le  spermatophore  ainsi  con- 
stitué qui  est  employé  à  la  fécondation  des  œufs  de  la  femelle 
au  moment  de  la  ponte  (1).  Il  parait,  d*après  les  observations 
de  M.  Lespés,  que  raccouplement  des  Grillons  ne  consiste 
pas,  comme  chez  les  autres  Insectes,  dans  Tintroduclion  de 
la  verge  du  mâle  dans  rintérieur  de  Tappareil  génibil  de  lu 
femelle,  et  l'injection  du  liquide  séminal  dans  la  profondeur  de 
cette  partie  de  l'organisme  ;  mais  que  le  rapprochement  sexuel 
a  pour  objet  le  dépôt  d'un  sac  à  parois  membraniformes  et 
rempli  de  sperme  dans  la  cavilc  cloacale,  où  la  liqueur  fécon- 
dante ne  devient  libre  que  plus  ou  moins  longtemps  après  que 
le  coït  s'est  terminé  (2).  Quelques  physiologistes  pensent  que 
les  choses  se  passent  à  peu  près  de  la  même  manière  chez 
beaucoup  d'autres  Insectes,  et  que  le  corps  trouvé  souvent 
dans  l'appareil  génital  de  la  femelle  ne  serait  pas,  comme  on  le 
suppose  généralement,  le  pénis  du  mâle  rompu  et  resté  im- 
planté dans  la  cavité  copulatriee,  mais  un  spermatophore  (â). 


(1)  Voyez  tome  VIII,  page  371. 

(2)  M.  Lespés  a  décrit  ce  mode  de 
fécondation  chez  le  Grillus  domesti- 
cust  le  Gr,  campestris  et  le  Gr,  $yl- 
vestris  (à).  Le  corps  que  le  mâle 
laisse  dans  le  vagin  de  la  femelle,  et 
que  ce  naturaliste  considère  comme 
étant  un  spermatophore,  est  une  pe- 
tite vésicule  blanchâtre  offrant  à  Tune 
de  ses  extrémités  une  lamelle  por- 
tée sur  trois  petites  pièces  cartilagi- 
neuses, dont  Tun^,  médiane,  est  tnbu- 
leuse,  et  dont  les  deux  autres,  situées 
sur  les  côtes,  sont  arciformes.  On 
trouve  dans  Tintérieur  de  ce  petit  sac 


des  spermatozoïdes  filiformes,  d 
M.  Lespés  pense  que  ces  réceptacles 
prennent  naissance  dans  une  portion 
élargie  et  subterminale  du  canal  défé- 
rent ;  mais  il  ne  me  parait  pas  encore 
suffisamment  démontré  que  ces  pré- 
tendus spermatophores  ne  soient  pasia 
portion  terminale  du  pénis,  qoi.  Ion 
de  raccouplement,  se  détacherait  et 
resterait  implantée  dans  Tapparell  ie- 
melle,  ainsi  que  cela  se  volt  très-soi- 
vent  chez  beaucoup  d'autres  Insectei. 
(3)  Longtemps  avant  la  pnblicatioa 
des  observations  de  M.  Lespés»  dont  Je 
viens  de  parler,  M.  Sieboki  avait  re- 


(a)  txtpés.  Mém.  tur  les  ijtermatophoret  det  GriUofU  {Ann.  da  9cknce9  imI.,  4*  Mê,  îU^i 

l.  m,  p.  300,  l'I.  10  ;  t  IV,  p.  240,  pi.  8  B). 
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d'accouplement  des  Libellules  présente  aussi  des 
B  remarquables  (i  ).  Lorsque  le  rapprochement  sexuel 


la*  poche  copulatrice  de 
res  récemment  fécon- 
lepâioDCulée  qu'il  con- 
ui  spermatopborc  (a). 
aossi  signalé  des  faits 
di?er«  Coléoptères,  et  il 
it  à  penaer  qne  le  corps 
:  implanté  dans  le  vagin 
Dis  da  mâle,  comme  on 
akment,  mais  an  sper- 
.    D  est   fort  possible 
lans  certains  cas,  mais 
1  m*a  paru  évident  que 
quetUon  était  bien  une 
^reil  pénial. 
irdam,  iiomberg,  Réau- 
ont  très-bien  décrit  et 
Imiiiaires  de  Taccouple- 
dlulesy  des  Agrions,  et 
isectes  de  la  même  fa- 
ite c'est  de  nos  jours 
!  Ton  a  étudié  anatomi- 
areii  mâle  de  ce^  Névro- 
n  à  connaître  les  points 
triants  de  leur  histoire, 
is  de  Rathke,  et  celles 
de  Léon  Dufour,  nous 
i  le  canal  éjaculateur  se 
DM  d'ordinaire,  près  de 
Mtérieure  du  corps,  et 
nmnunication  avec  Pap- 
tar  situé  sous  la  partie 


antérieure  de  l'abdomen.  L'oriGce  de 
ce  canal  est  placé  à  la  partie  infé- 
rieure du  neuvième  anneau  abdominal, 
au  sommet  d'un  petit  cylindre  mem- 
braneux qui  constitue  un  pénis  rudi- 
mcntairc  et  qui  est  recouvert  par  une 
paire  de  petites  valves.  L'appareil  co- 
pulateur  ou  excitateur  {d)  est  placé 
sous  le  deuxième  et  le  troisième  an- 
neau, de  l'abdomen,   dans  le  sillon 
ventral,  entre  les  lames  latérales  de  la 
portion  correspondante  du  squelette 
tégumentaire,  et    il  se  compose  de 
trois  portions,  savoir  :  une  porUon 
antérieure  portant  une  cavité  médiane 
qu'entourent  six  pièces  cornées,  dont 
les  deux  antérieures,  plus  petites  que 
les  autres,  portent  chacune  un  crochet 
mobile  ;  une  portion  moyenne  compo- 
sée d'une  pièce  carrée  creusée  d'une 
gouttière  et  donnant  insertion  à  un 
crochet    robuste  tt    mobile;  enûn, 
une    portion    postérieure   composée 
d'un  crochet,  d'une  sorte  de  tambour 
ouvert  en  avant,  et  d'une  pièce  lan- 
céolée qui  part  de  l'extrémité  posté- 
rieure de  ce  dernier  organe,  et  se 
prolonge  sous  le  troisième  segment  de 
l'abdomen.  Cet  appareil  remarquable 
ne  communique  avec  aucun  organe 
intérieur,  et  sa  forme  varie  suivant  les 
espèces. 


kr  iU  SpermatoMiden  der  LœuiUnen  {Mwa  Acla  Aead,  tuit,  eurUu.,  u  XXI, 

fkiatêriie  Anatomie  wid  Phyiioloffie  ier  Imecten^  1847,  p.  86. 

HD,  Biblia  Naturœ,  t.  H. 

QUervationi  tur  une  iorte  d'Intectet  qui  t^apptlUnt  ordinairement  DemoitelUt 

,daêeUticet,  1699,  p  145). 

KAn.  four  servir  à  l'hittoire  de»  ïmeetee,  t.  VI,  p.  4i9  et  sulv  ,  pi.  40  et  4i. 

^temkeUutigunQt  t.  II,  pi.  10,  fig.  3-5. 

I,  De  UbeUularum  partibut  genitalilmt  {MiaeeUanea  anatomico-phytiologica, 

Dbi,  1833). 

m.  Recherches  sur  Us  Orthoptères,  les  UyffUnoptères  et  les  Névropières,  p.  300. 

0|p.  cU.^  t.  VI,  pU  41,  fiy.  7-10. 

i.dl.,  pi.  l,fig.  l,ctc. 
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va  avoir  lieu,  le  malc  saisit  par  le  cou  la  femelle  au  moyen 
d'une  pinee  dont  l'exlrcmité  de  son  abdomen  est  armée,  et  les 
deux  individus  places  ainsi  presque  boul  à  bout  volent  en- 
semble pendant  plus  ou  moins  longtemps;  enfin  ils  se  posent 
sur  quelque  feuille,  et,  lorsque  la  femelle  est  disposée  an 
eoït,  elle  se  recourbe  en  avant,  en  arc,  de  façon  à  amener 
l'extrémité  pbsicrieure  de  son  corps  contre  la  face  inférieure 
de  la  base  de  Tabdomen  du  mâle,  où  se  trouve  un  organe  pré- 
henseur Irùs-complcxe  qu'au  premier  abord  on  avait  suppose' 
être  un  appareil  fécondateur,  mais  qui  n'a  pas  de  connexions 
organiques  avec  les  parties  essentielles  de  l'appareil  de  la  géné- 
ration, et  qui  remplit  seulement  les  fonctions  d'un  instrument 
excitateur  ou  peut-être  d'un  spcrmalophore.  Bientôt  le  maie, 
à  l'aide  des  croclicis  ou  des  autres  pièces  mobiles  dont  cet 
organe  est  garni,  saisit  le  bout  de  l'abdomen  de  sa  compape, 
qui  s'y  est  présenté  de  la  sorte,  et  l'y  maintient  pendant  très- 
longlemps  enfoncé  dans  la  dépression  médiane,  dont  la  partie 
est  creuse.  Ce  rapprochement  sexuel  dure  souvent  près  d'une 
demi-heure,  et  il  est  probable  que  la  femelle  puise  dans  l'ap- 
pareil où  sa  vulve  se  trouve  ainsi  engagée  du  sperme  déposé 
préalablement  dans  cette  partie  par  Tori fiée  éjaculateur  situe, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  près  de  l'anus.  Cette  portion  complé- 
mentaire de  l'appareil  mâle,  quoique  parfaitement  distincte  et 
sans  communication  directe  avec  les  glandes  ou  les  canaux 
spermaliques,  serait  donc  en  réalilé  un  organe  copulaleuret 
fécondateur,  mais  à  la  manière  d'un  spcrmatophore  inter- 
médiaire entre  les  organes  génitaux  essentiels  du  maie  et  la 
vulve  de  la  femelle.  Je  dois  ajouter,  cependant,  que  celle 
explication  du  mode  de  fécondation  des  Libellules  ne  repose 
pas  sur  des  faits  suffisamment  probanis,  et,  bien  qu'eUc  soif 
très-plausible  et  en  accord  avec  des  fails  de  même  ordre  àonl 
les  Araignées  nous  rendent  témoins,  quelques  enlomologisles 
pensent  qu'elle  n'est  pas  Texpression  de  la  vérité,  et  quïh 
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suite  des  manœuvres  simulant  l'espèce  de  copulation  dont  il 
vient  d'être  question,  la  femelle  applique  brusquement  sa  vulve 
contre  l'orifice  éjaculalcur  pour  recevoir  directement  de  cet 
orifice  la  liqueur  séminale  nécessaire  à  sa  fécondation  (1). 

§  &.  —  Les  conduits  qui  naissent  des  testicules  (2),  et  qui 
portent  le  sperme  â  l'appareil  copulateur,  constituent  d'abord, 
de  chaque  côté,  un  tube  particulier  appelé  canal  déférent; 
mais,  en  arrière,  ces  deux  canaux  se  réunissent  toujours  en 
un  tronc  commun  ou  canal  éjaculateur,  dont  le  développement 
est  plus  tardif  que  celui  du  reste  de  l'appareil  (3),  et  dont  la 


Coniliiils 
dér6renU. 


(1)  Cette  opinion  a  été  adoptée  par 
M.  Lacordaire,  qui,  par  conséquent 
considère  les  organes  placés  à  la  patlic 
antérieure  de  Tabdomen  comme  con- 
ititiuuit  seulement  un  appareil  excita- 
teur (o). 

(2)  L'étude  des  organes  intérieurs  de 
k  généraUon  chez  les  Insectes  fut 
commencée  dès  le  xvn*  siècle,  par 
Svrammerdam  (6)  ;  mais  c'est  surtout 
depuis  une  cinquantaine  d'années 
qu'elle  a  été  poursuivie  a\cc  persévé- 
rance, et  qu'elle  a  donné  lieu  à  des 


publications  importantes  à  consulter 
aujourd'iiuL  Tels  sont  divers  travaux 
spéciaux  dos  à  Gaede,  Léon  Dufour, 
Suckow,  Slraus-Durklicim,  M.  Stein, 
et  plusieurs  autres  naturalistes  dont 
les  ouvrages  seront  cités  dans  le  cours 
de  cette  Leçon  (c). 

(3)  llerold  a  fait  une  série  d'obser- 
vations très-intéressantes  sur  le  déve- 
loppement des  organes  génitaux  chez 
le  Papillon  du  Chou  (P.  Brassicœ^  L.}* 
J'aurai  bientôt  à  revenir  sur  les  chan- 
gements que  ce  naturaliste  a  constatés 


{§)  Lacordâirt,  ïntrùéuetûm  à  V Entomologie,  t.  Il,  p.  328. 

(*)  SwanuDcrdam,  BibUa  Naturœ,  1737. 

{c)  Gmeàê,  BeUrige  9ur  Anatomie  der  Insecten,  1815,  pi.  1,  fi;.  9  et  10  ;  pi.  2,  fip.  2,  etc. 

—  HageUrbwmler,  Dittert,  inaug.  xootomica  de  Jntectorum  genitalibus,  Turici,  18â0, 
6f .  c. 

—  LcoD  Ihifoar,  Becherehet  anatomiquet  et  phytiologiquet  eur  les  Carabiquet,  etc.  {Ann,  dee 
êcUnceê  m(.,  182S,  I.  VI,  p.  150». 

—  Sociiow,  CeêchUchiMorgane  der  Inteeten  (llcuiinger's  Zeittchrift  fur  die  organieche  Phyeik, 
1828,  t.  n,  p.  931,  pi.  10  1 5>. 

^  Léon  Dofoiir,  Recherches  anatomiquet  sur  let  Lahidouret,  ou  Perce^oreilUe  {Ann.  des 
tàemeeê  nût.,  18t8,  l.  XIH,  p.  354,  pi.  21  «t  22). 

—  Slraos-Dnrkheiin,  Considérations  générales  sur  l'anatomie  comparée  des  Animaux  arti^ 
tmUs,  auxquelles  on  a  joint  l'anatomie  descriptive  du  Mololoniha  vulgari*  (Hanneton),  in-4, 
1828. 

—  Léoo  Dafour,  Bêcherehes  anatomiques  sur  les  Hémiptèrest  18^3,  pi.  10-17  {Mém,  de 
TAtêà.  des  sciences,  Savants  étrangers,  i.  IV). 

—  Uam,  Becherchts  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Orthoptères^  les  Hyménoptères  et 
les  Kérraptèrts,  1841  {Mém.  de  VAcad,  des  sciences,  SavanU  étrangers,  i.  VU). 

—  Sicitt,  rarflOehanda  Anatomie  der  Inteeten,  1. 1,  i  847. 

—  RoaiMl,  Baeherchei  sur  les  organes  génitaux  des  insectes  coléoptères  de  la  famille  des 
SearaèéHaa  {CoÊifleÊ  rtnéus  da  VAcad.  des  «ctetiM»,  1860,  t.  L.  p.  230). 

—  Loew,  Hsrm  anatomiem.  A!  lundi  1,  Kniomotomien.,  1841. 
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longueur  varie  beaucoup  suivant  les  espèced,  mais  devient 
parfois  très-considérable  (i).  Ce  conduit  terminal,  tiniquet  de 
même  que  ses  deux  branches  initiales,  peut  être  cylindrique 
dans  toute  sa  longueur,  ou  dilaté  dans  une  portion  de  son  éten* 
due,  de  façon  à  constituer  une  sorte  de  réservoir  ou  vésicule 
séminale.  11  en  résulte  que  tantôt  il  y  a  une  paire  de  ces  réser- 
voirs formés  aux  dépens  des  deux  canaux  déférents,  tantôt  une 
vésicule  séminale  médiane  et  unique  qui  appartient  au  canal 
éjaculateur;  enfin,  dans  d'autres  cas,  ces  conduits,  au  lieu  de 
constituer  eux-mêmes  les  réservoirs  spermatiques ,  sont  en 
communication  avec  des  sacs  appendiculaires  qui  remplissent 
des  fonctions  analogues,  et  qui,  le  plus  ordinairement,  naissent 
un  peu  en  amont  du  confluent  des  canaux  déférents  (*i).  Sou- 


dans  la  disposilion  des  testicules,  et  ici 
Je  me  l)ornerai  à  dire  qae  chez  la  Che- 
nille, la  portion  évaCaatrlce  de  Tap- 
pareil  m&le  est  constituée  presque 
entièrement  par  deux  canaux  déférents 
filiformes,  et  que  le  canal  éjaculateur 
ne  commence  à  se  développer  que 
chez  la  nymphe  ;  mais  pendant  cette 
seconde  période  de  la  vie  de  Plnsecte, 
ce  tube  grossit  et  s*alIonge  avec  une 
extrême  rapidité,  de  façon  à  décrire 
bientôt  de  nombreuses  circonvolutions, 
et  à  former  la  portion  la  plus  volumi- 
neuse de  tout  Tappareil.  Il  est  aussi 
à  noter  qu'une  paire  d'appendices 
tubuieux  qui,  chez  la  Chenille,  n'é- 
taient représentés  que  par  deux  petits 
tubercules,  se  développent  en  même 
temps  à  Texlrémité   antérieure    du 


canal  éjaculateur,  et  se  pelotonnent 
comme  lui  :  ce  sont  des  glandes  acces- 
soires (a). 

(1)  Chez  quelques  Insectes,  le  canal 
éjaculateur  reste  toujours  d*une  briè- 
veté extrême,  et  les  canaux  déférents 
se  prolongent  presque  jusqa^à  la  baje 
de  Tappareil  copulatear  (6),  tandis  que 
chez  d*autres  Animaux  de  cette  classe 
le  tronc  unique  qui  termine  en  arrière 
le  système  des  conduits  eflRSrents  mâ- 
les devient  extrèmemenl  long  (c). 

(2)  Quelquefois  ces  Téslcules  sénu- 
nales  naissent,  au  contraire,  vers  l'a- 
trémité  antérieure  (ou  lesUcolaire)  dei 
canaux  déférents,  et  par  connéqQent 
très-loin  du  point  od  ceax*cl  se  réo- 
nissent  pour  constituer  le  canal  éjacu- 
lateur (d). 


(a)  Herold.  Entwickelungtgetchichle  der  SchmelterUngi,  18i5,  pi.  6  à  3t. 
{b)  Par  exemple,  cbes  les  Punaises  et  beaucoup  d'autres  Hémiptères  ;  voy.  Lréoo  Dofosr,  Sftft* 
anatomiquet  tur  let  Uimiptèrei,  pi.  xi,  fig.  137,  etc. 

(c)  Exemple  :  les  Blapt;  voy.  Léon  Dufour,  Richerchet  tur  les  CaraMquu,  êie,  (Am.  «« 
êeUnee»  nat.»  1895,  t.<VI,  pi.  8,  ûg.  1). 

(d)  Exemple  :  les  Hyménoptères  du  gsnre  Anthophore;  voytx  Léon  Dufour,  Rtehinktt  m» 
Orthoptères t  Ue  Hyminoptà^,  etc.^  pi.  6,  fi(.  63. 
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vent  ces  annexes  envahissent  même  la  portion  terminale  des 
canaux  déférenls,  de  façon  qu'au  lieu  d'avoir  l'apparence  d'ap- 
pendices latéraux  de  ces  tubes,  ils  semblent  être  des  sacs  dans 
le  col  desquels  ceux-ci  iraient  déboucher  pour  communiquer 
par  leur  intermédiaire  avec  le  canal  éjaculaleur  (1);  mais 
ces  variations  de  forme  n'ont  que  peu  d*impor(ance ,  et  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'elles  sont  toujours  le  résultat  de  chan* 
gements  consécutifs  dans  la  conformation  de  tubes  primitive- 
ment simples  jusqu'à  leur  embouchure  dans  le  canal  éjacu- 
laleur. Quoi  qu'il  en  soit,  ces  sacs  appendiculaires  peuvent 
coexister  avec  les  dilatations  des  canaux  évacuateurs,  de  sorte 
que  le  nombre  des  réservoirs  spermatiques  varie  beaucoup  ("2). 
Chez  quelques  Insectes,  tes  canaux  déférents,  tout  en  pré- 
sentant sur  une  partie  de  leur  longueur  un  renflement 
qu'au  premier  abord  on  pourrait  prendre  pour  une  simple 
dilatation  de  leur  cavité,  doivent  cette  conformation  a  une  dis- 
position très-diflerente  ;  en  elTet,  il  n'est  pas  constitué  par 
une  vésicule,  mais  par  le  pelotonnement  du  tube  sur  lui- 


(I)  On  troQTe  souvent  chez  des  In- 
appartenant à  nne  même  famille 
natarclle  des  différences  très-grandes  k 
cet  égard  :  ainsi,  chez  P Abeille,  où  ces 
canaax  déférents  se  dilatent  en  forme 
de  réservoirs  dans  leur  moitié  infé- 
rieure, ces  tubes  déboaclient  dans  le 
canal  éjacolatear  à  côté  des  vésicules 
séminales»  qui  en  sont  enUèremcnt 
distinctes  et  très-développées  (a)  ;  tan- 
dis que  chez  le  Bourdon,  les  canaux 
déférents,  cylindriques  dans  toute  leur 
loDgoear,  vont  s^ouvrlr  dans  le  col 


des  vésicules  séminales,  à  une  petite 
distance  de  Tanasiomose  de  celles-ci 
avec  le  canal  éjaculateur  (6),  et  que 
chez  les  PsithyruSy  ils  débouchent  vers 
le  milieu  de  ces  vésicules  (c).  Or,  toi|s 
ces  Insectes  apparUennenlà  une  même 
famille.  Le  volume  de  ces  résenroirs 
est  souvent  très-considérable  (J). 

(2)  Ainsi  chez  la  Coccinelle  Argus, 
il  n'y  a  qu'un  seul  réservoir  de  ce 
genre,  iormé  par  la  dilatation  de  Tex- 
trémité  antérieure  du  canal  éjacula- 
teur (e). 


(«)  I^D  Dafonr.  Recherehet  anaUmiqueM  tvr  la  Orthopliret,  etc.  »  pi.  G,  fl(.  55. 
(»)  Idem.  Op.  cit.,  pi.  6,  Ag.  Ot. 

(c)  Idem,  dp,  cU.^  pi.  6,  fiff.  58. 

(d)  Par  oempl»,  chci  VAlhalia  eeniifoliœ;  voy.  Ne^port,  Obt,  on  the  Anatomy  of  Ihe  AUialb 
eenttf»lûe,  pi.  1. 

(e)Léoii  Oafotr,  Beehereliei  «vr  le$  Carabiquet,  tte.  (Ann.  des  tcienea  nat.,  1825,  t.  VI, 
pl.  9,  if.  la). 


Glandes 
■ccaMoires. 
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même,  en  sorle  que  le  rendement  en  question  est  comparable 
ù  un  épididyme  (1). 

D'autres  organes  accessoires  de  nature  glandulaire  afTectenl 
ordinairement  la  forme  de  tubes  dont  la  longueur  est  Sou- 
vent très-considérable,  et  dont  la  portion  sublerminale  se 
dilate  parfois  en  manière  de  réservoir  (â).  En  général,  il  n'y 
a  qu'une  ou  deux  paires  de  ces  cœcums  fdiformes;  mais  chez 
quelques  espèces  leur  nombre  est  très-considérable,  et  ils  dif- 
fèrent entre  eux  par  leur  forme  et  leur  disposition,  de  façon  à 
donner  à  Tensemblc  de  l'appareil  maie  une  structure  très-com- 
pliquée :  chez  divers  Orthoptères,  par  exemple  (3). 


(1)  Ce  mode  d'organisation  se  voit 
très-bien  cliez  quelques  espèces  de  la 
grande  famille  des  Sauterelles  {a),  ainsi 
qae  chez  divers  Coléoptères  (6). 

(2)  Gliez  beaucoup  de  Coléoptères, 
ces  organes  appeudiculalres  consistent 
en  une  paire  de  tubes  étroits  et  ter- 
minés en  cul-dc-sac,  qui  s*enlortilIent 
sur  eux  -mêmes  et  se  continuent  posté- 
rieurement avec  le  canal  éjaculalcur, 
soit  en  restant  indépendants  des  con- 
duits déft^rents  (c),  soit  en  donnant 
insertion  à  ceux-ci  à  peu  de  distance 
de  leur  embouchure  (</j.  Chez  d'autres 
espèces  du  même  ordre,  il  existe  deux 
paires  de  ces  tubes  (e),  et  souvent 
l'une  d'elles  se 'dilate  de  façon  à  for- 
mer mie  paire  de  sacs  qui  méritent 
plus  particulièrement  le  nom  de  vési- 
cules séminal' s  (/).  Clicz  quelques 


Coléoptères  il  en  existe  trois  paires  {g) 
ou  même  davantage,  oiais  en  général 
leur  structure  est  très-simple.  Chez  les 
Hydrophiles  cependant,  où  il  y  a  boit 
de  ces  organes  appendicalaires,  deax 
d'entre  eux,  beaucoup  plus  gros  que  les 
autres,  portent  à  leur  extrémité,  un 
nombre  coasidérable  de  petites  vési- 
cules {h), 

(3)  Ainsi  chez  les  Sauterelles  oa 
Locustaires  du  genre  Ephippigera^  il 
existe  deux  sortes  d'appendices  faisant 
fonction  de  vésicules  séminales  :  lo 
uns,  au  nombre  d'environ  dnqoaotf, 
sont  des  caecums  longs  et  tabolea, 
disposés  en  une  paire  de  faisceaux 
longitudinaux  ;  les  autres,  l>eaucoup 
plus  petits  et  plus  nombreux,  coo- 
stituent  quatre  groupes  arrondis  (t). 
Enfin,   plus  en  arrière    des   touffes 


(a) Exemple:  VEphippigera  vetpertina;  voy.  Léon  Durour,  Rechercfui  anatomiquei  twrla 
Orthoptèrett  etc.,  pi.  î,  ftç.  36. 

(b)  Exemple  :  le  Dyliscut  Rcuelii;  Toy.  L^on  Dufaur,  liecherchet  anatomiqueê  tur  les  Cirt* 
biquet,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  t.  VI,  pi.  5,  fig.  i). 

(c)  Exemple  :  les  Lucanes  ;  voy.  L«on  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  Ui  Carabiques,  etc. 
{Afin,  des  sciences  nat.f  1825.  t.  VI,  pi.  7.  fi|;.  3). 

(d)  Exemple:  \ei Dytiques;  voy.  Léon  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  5,  Tig.  \  et  3. 
(tf)  Exemple  :  les  Priones;  voy.  Léon  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  0,  fi;:.  4. 

(f)  Exemple  :  les  Staphylins  ;  voy.  Léon  Dufoar,  lœ.  cit.^  pi.  5,  Hg.  5,  G  et  8. 

(g)  Exemple  :  les  Mylabres;  voy.  L,éon  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  8,  fig.  10. 
{h)  Léon  Dufour,  loc.  eit.^  pi.  6,  fig.  7. 

{i}  Léon  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  Us  Orthoptères,  etc.,  p.  91 ,  pi.  4,  fig.  36. 
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Les  testicules  sont  toujours  au  nombre  de  deux,  et  dans  le 
jeune  âge  ils  sont  plus  ou  moins  éloignés  l'un  de  Taulre  :  en  gé- 
néral, ils  restent  aussi  séparés  chez  l'animal  adulte*;  mais,  dans  * 
quelques  espèces,  ils  se  rapprochent  au  point  de  se  confondre 
sur  la  ligne  médiane  et  de  former  un  organe  en  apparence 
unique,  bien  qu'il  se  compose  toujours  de  deux  systèmes  de 
cavités  spermatogènes  parfaitement  distincts,  quoique  cachés 
sous  une  enveloppe  commune.  Cette  disposition  se  rencontre 
chez  les  Papillons,  et  lorsqu'on  étudie  anatomiquement  les 
métamorphoses  de  ces  Insectes,  on  peut  facilement  s'assurer 
de  la  duplicité  primitive  du  testicule,  qui,  chez  l'animal  parfait, 
se  présente  sous  la  forme  d'une  sphère  unique,  en  apparence 
indivise  (1).  . 

La  tunique  externe  de  ces  organes  est  souvent  colorée  d'une 
nuance  intense  par  un  pigment  particulier  (2).  Leur  structure 


formées  par  ces  vésicules,  on  trouve 
sor  les  côu5s  da  canal  éjacnlateur  une 
paire  de  petites  glandes  lenticulaires 
que  L.  Dufonr  a  décrites  sous  le  nom 
assez  mal  chofoi  de  prostates, 

Gbez  la  Mante,  il  existe,  au  milieu 
d*mi  paquet  de  gros  caecums  piriforme, 
et  très-nombreux,  une  paire  de  grosses 
vésicules  séminales  ovalaires  (a). 

(1)  Ces  changements  successifs  ont 
été  suivis  avec  beaucoup  de  soin  par 
llerokl  chez  le  Papillon  du  Chou. 
Chez  la  Chenille,  les  testicules  sont 
d*abord  fort  éloignés  entre  eux  et 
composés  chacun  de  quatre  lobes  bien 


distincts  ;  mais  par  les  progrès  du  dé- 
veloppement ils  se  réunissent  et  se 
concentrent  de  façon  à  ne  former 
qu'un  seul  organe  sphérique  situé  sur 
la  ligne  médiane  du  corps  (6). 

Chez  la  plupart  des  Lépidoptères  les 
deux  testicules  sont  réunis  delà  sorte  ; 
mais,  chez  quelques  espèces,  ils  res- 
tent séparés,  notamment  chez  les  Tei- 
gnes et  les  Tponomentes  (c). 

(2)  Ainsi,  chez  divers  Hémiptères, 
la  tunique  externe  des  testicules  est  co- 
lorée en  jaune  foncé  (i),  en  orangé  (tf), 
en  rouge  violacé  (/"),  ou  en  vert-éme- 
raude  {g). 


iû)  Lâon  DafMir,  loe.  cit.,  pi.  5,  fig.  40. 

(»)  HeroM.  Entwiek,  der  Sehmetterlinge,  pi.  6,  S,  iO,  13.  i4.  16. 

(c)  Sockow,  U^er  dU  GékhUehtiwerlaeuge  der  Insekten  (Heusinger'i  Zeittchrifl,   i.  H, 
pl.l0.fif.  10). 
(tf)  Bienple  :  le  Naueorit  optera, 
(<)  BiMiple  :  1m  Careoe,  l«  Pentatoma  diuinUlit,  etc. 
if)  BMBpie  :  1m  Gioeoriiett  le  Pontia  kratsiea,  eic. 
(f)  ffiipli  :  1m  Capeett  1m  Sphinx,  etc. 
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varie  beaucoup,  mais  peut  être  rapportée  à  trois  types  princi- 
paux .  Tantôt  chacune  de  ces  glandes  se  compose  d*un  tube  étroit 
tres-Iong  et  pelotonné  sur  lui--méme,  qui  est  fermé  à  un  bout 
et  qui  se  continue  avec  le  canal  déférent  par  son  extrémité 
opposée  ;  d'autres  fois  elle  est  constituée  par  un  faisceau  de 
tubes  courts  et  gros,  ou  de  petites  poches  fusiformes  que  ron 
désigne  généralement  sous  le  nom  de  capstUes  spermifiques; 
enfin,  dans  d'autres  cas,  elle  est  formée  par  des  vésicules 
groupées  autour  d'un  certain  nombre  de  canaux  excréteurs  qui 
se  réunissent  entre  eux  pour  donner  naissance  au  conduit 
déférent.  Il  en  résulte  des  différences  très-*grandes  dans  Taspect 
des  organites  constitutifs  de  ces  testicules  ;  mais  je  me  hâte 
d'ajouter  que  cette  diversité  déforme  ne  parait  avoir  que  peu 
d'importance  zoologique,  car  on  la  rencontre  chez  des  Insectes 
qui  ont  entre  eux  beaucoup  d'affinité  et  qui  appartiennent  par- 
fois  à  une  même  famille  naturelle. 

Le  premier  de  ces  modes  d'organisation  est  mre,  et  ne  se 
rencontre  guère  que  chez  les  Carabes  et  les  autres  Coléoptères 
de  la  famille  des  Carnassiers.  Chaque  testicule  est  formé  d'un 
seul  tube  très-long,  presque  capillaire  et  diversement  reployé 
ou  enroulé  sur  lui-même  (i).  Chez  beaucoup  d'autres  Insectes 
du  même  ordre,  le  Hanneton  et  les  Cétoines,  par  exemple^ 


(1)  En  général,  chez  ces  Coléoptères, 
la  portion  initiale  du  tube  sperniiGque 
est  un  peu  renflée  et  reste  libre,  tan- 
dis que  le  reste  de  ce  canal  se  con- 
tourne sur  lui-même,  de  façon  à 
constituer  une  pelote  ù  peu  près 
sphérique  (<ï)  ou  piriforme  (6).  Quel- 
quefois les  deux  testicules  se  confon- 
dent  en   une  seule  masse  ovalaire. 


mais  leurs  tubes  constitutifs,  quoiqoe 
emmêlés  et  parfois  de  longueur  très- 
inégale,  restent  disUncts,  et  chacoD 
d'eux  donne  naissance  à  un  canal  dé- 
férent ;  en  sorte  que  le  testicule,  en  ap- 
parence unique,  se  trouve  pour  tu  des 
deux  conduits  excréteurs  :  par  exem- 
ple, chez  Yllarpalus  ruficomis,  où, 
suivant  L.  Dufour,   l*un  des  tubes 


(a)  Exemple  :  lo  Carabus  auratut  ;  voy.  Léon  Dufour,  Recherches  anatomiqtui  tur  la  Cif*" 
biquet,  etc.  {Ann.  des  sciences  nal.,  1825,  t.  VI,  pi.  A,  fig.  1). 

(b)  Exemples  :  le  Scarites  pyracmon;  voy.  Léon  Dufour,  loe.  dt.,  pi.  4,  Qg.  3. 
—  Le  Sphodrus  tenicola  ;  voy.  Léon  Dufour,  toc.  cit.,  pi.  4,  fig.  6. 
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les  testicules  sont  divisés  en  un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  lobes  sphériques  ou  discoïdes,  qui,  à  leur  tour,  se 
composent  d'une  multitude  de  petites  vésicules  étroites  et 
courtes  groupées  autour  de  l'extrémité  d'un  canal  excréteur 
commun  (1).  Chez  quelques  espèces  du  même  ordre,  les  vési- 
cules spermifiques  s'agglomèrent  davantage,  et  ne  constituent 
dans  chaque  testicule  qu'un  seul  pacjuet  arrondi  ou  de  forme 


ipermifiqaes  parait  aTorter  en  grande 
partie  (a). 

Les  testicules  des  Lucanes  sont  éga- 
lement formés  par  on  tube  presque 
capillaire  enroulé  en  pelote  (6). 

(1)  Chez  le  Hanneton,  chaque  testi- 
cale  est  composéde  ûx  lobes  arrondis 
déprimés  et  marqués  de  stries  radiaires 
qui  sont  dues  4  Texlstence  d*un  nom- 
bre considérable  de  petites  vésicules 
obkmgues,  lesquelles  convergent  toutes 
vers  un  point  central  où  naît  un  conduit 
excréteur  grêle  et  assez  long.  Les  six 
tubes  ainsi  constitués  se  réunissent  à 
leur  toor  pour  déboucher  dans  l*extré- 
mité  du  canal  déférent  correspondant. 
Gdni-d  est  très-long,  irrégulièrement 
replié  sur  lui-même  en  un  paquet  et 
considérablement  renflé  dans  sa  por- 
tion postérieure,  où  11  forme  une  vési- 
cule séminale  allongée  qui  se  réunit  à 
son  congénère  pour  doimer  naissance  au 
canal  éjacnlatenr.  Celui-ci  donne  éga- 
lement insertion  dans  ce  point  à  une 
paire  de  giandesaccessoires,  composées 
chacime  d^un  long  tube  simple  et  pe- 


lotonné, qui  est  très-grêle  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  étendue,  mais  se 
dilate  de  façon  à  former  dans  sa  por- 
tion sublerminale  un  réservoir  très- 
semblable  aux  vésicules*  séminales 
adjacentes  (c). 

L'appareil  mâle  est  conformé  à  peu 
près  de  la  même  manière  chez  les 
Bousiers  (d). 

Chez  la  Cétoine  dorée,  le  nombre 
des  lobes  constitutif  des  testicules  est 
de  douze  de  chaque  côté,  et  les  longs 
tubes  accessoires  ne  se  dilatent  pas 
notablement  près  de  leur  insertion  sur 
Pextrémité  du  canal  éjaculateur,  mais 
celui-ci  reçoit,  dans  ce  point,  deux 
paires  de  cscums  tubulaires,dont  Tune 
est  assez  grosse  ;  le  nombre  total  de 
ces  glandes  accessoires  est  donc  de 
trois  paires  (e). 

Le  mode  de  conformation  des  tes- 
ticules est  à  peu  près  le  même  chez 
beaucoup  d'autres  Coléoptères,  tels 
que  les  Diaperis,  les  Tenebrio^  les 
Primes^  eic  (/"). 


(«)Uoa  Dsfonr,  tUchercha  tur  let  Carabiques^  etc,  {Ann.  det  tckncêê  mt..  1825,  U  VI, 

pL  i,  H'  i)* 
r»)Ideni,iM.,pl.  7,  fig.  3. 

(e)Idem.  ifré4l..pl.  7,  fiff.  I. 

—  Strant,  Op.  cit.,  pi.  6,  6g.  I. 

(i)  PowiH,  BeUrdge  sur  AnaUmU  der  Insekten,  1304,  pi.  i,  fig.  16. 

(<)  ti^on  DaliMir,  loe.  cU.»  pi.  7,  fig.  i. 

(T)  id«i,  «M.,  pi.  8  0t  9. 
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allongée  (1).  Enfin,  ces  glandes  peuvent  offrir  une  disposition 
racémeuse,  par  suite  du  mode  de  réunion  de  tous  les  conduits 
excréteurs  (2)  ;  et  il  est  aussi  des  Coléoptères  dont  les  testicules 
se  composent  de  caecums  ou  capsules  spermifiques  réunies  en 
manière  de  houppes  à  Textrémité  d'un  conduit  excréteur  com- 
mun (3).  Ce  dernier  mode  d'organisation  est  dominant  chez 
les  Hyménoptères.  Ainsi,  chez  le  Xylocope,  chaque  testicule  se 
se  compose  de  quatre  caecums  ou  capsules  spermifiques  grêles 
et  allongées;  chez  le  Bourdon,  il  en  existe  huit,  et  chez  T Abeille 
environ  150  (ft).  Chez  d'autres  Insectes  du  même  ordre,  le 
nombre  de  ces  organites  est  au  contraire  réduit  au  minimum, 
car  il  ne.parait  y  en  avoir  qu'un  seul  pour  chaque  testicule,  par 
exemple  chez  le  grand  Frelon  (5).  Chez  les  Hémiptères,  les 
testicules  se  composent,  en  général,  d'une  houppe  de  capsules 
spermifiques  qui,  dans  quelques  espèces,  s'allongent  beaucoup, 


(1)  Par  exemple,  chez  les  Taupins, 
les  Ték^pbores  et  les  Hydrophiles,  les 
Blaps,  les  Mylabres  (a),  les  Cantha- 
rides  (6),  elc, 

(2)  Chez  quelques  Staphyliniens,  les 
vésicules  ou  capsules  spermiGqnes  sont 
réparties  par  peUis  paquets  à  des 
hauteurs  dilTércntes,  sur  un  tronc 
excréteur  (c),  et  chez  d*aulres  Coléo- 
ptères les  canaux  excréteurs  sont  ra- 
meux.  Chez  les  Sylphes,  où  celle 
dernière  disposition  se  rencontre,  il 
existe  dans  chaque  testicule  deux 
sortes  d'ampoules  sécréloircs,  les  unes 


petites,  qui  sont  empâtées  dans  h 
masse  conunane,  et  d'aaires  plos 
grandes,  qui  font  saillie  au  dehors  (d)  ; 
ces  dernières  ne  contiemient  qii*aii 
liquide  albumineux,  tandis  que  les  an- 
tres renferment  des  spermatozoïdes  (e). 

(3)  Par  exemple,  chez  lesClerus  (^). 

{U)  Chez  PAbeille,  les  caecums  sper- 
mifiques sont  grêles,  très-allongés  et 
reployés  sur  eux-mêmes.  Les  deux  tes- 
ticides  sont  très-écartés  entre  eux  (^)* 

(5)  Chez  les  autres  Guépiaires, 
chaque  testicule  &e  compose  de  trois 
capsules  spermifiques  ;  mais,  chez  le 


(a)  Léon  Dufour,  Rech,  sur  Ut  Carabiquet  {Ann.  des  se.  nat.,  l'«  térie,  l.  IV,  pi.  5,  fif.  iO; 
pl.  G,  fiff.  7,  8  it  10). 

(b)  Audoiiin,  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  des  Cantharidis  {Ann.  det  aeieneesnit., 

iSîiS,  I.  IX.  pl.  43,  fiff.  i). 

(c)  Léon  Dufour,  loc.  cU.^  pl.  6,  fif.  3. 

(d)  Idem,  ibid,,  pl.  5.  fig.  C  et  7. 

(e)  Mem.  ibid.,  pl.  6.  fig.  5  et  6. 

{f)  Leydig,  Traité  d'histologie,  p.  508. 

{g)  Léon  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  elc,  p.  <65,  pl.  5,  fig.  5»,  el  pl.  0,  Bf.  »*■ 
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de  lîiçon  à  devenir  des  tubes  filiformes  (1).  Chez  les  Né- 
vroplères,  l'appareil  mâle  est  en  général  peu  compliqué,  mais 
le  mode  de  constitution  des  testicules  varie  beaucoup.  Chez  les 
Libellides,  les  testicules  consistent  en  deux  glandes  cylin- 
driques et  allongées,  formées  par  Tassemblage  d'une  multi- 
tude de  petites  vésicules  spermiques  (2).  Chez  les  Hydropsychés, 
ces  organes  sont  globuleux  (3).  Enfin,  dans  Tordre  des  Or- 


Vetpa  crabro^  Léon  Dafour  n'a  pu 
en  découvrir  qu'une  seule  (a).  D'après 
cet  entomologiste,  les  testicules  se- 
raient également  unlcapsulaires  chez 
le  Formica  pubescens  et  le  Myr- 
mica  Rediana  (6)  ;  mais  M.  Meioert 
y  a  constaté  un  nombre  considérable 
de  petits  caecums  (c). 

(1)  Chez  la  Ranatre  linéaire,  chaque 
tosticolc  se  compose  de  cinq  caecums 
filiformes  repliés  sur  eui-mémes  et 
renflés  en  ampoules  près  de  leur  inser- 
tion sur  le  canal  déférent  (ri).  Chez  la 
Nèpe  cendrée,  les  tubes  spermifiqucs 
wnt  encore  plus  allongés  (e),  mais  chez 
la  plupart  des  Hémiptères,  Ils  sont 
représentés  par  des  caecums  courts 
et  gros  qui  sont  disposés  en  manière 
de  houppe.  Dans  beaucoup  d'espèces^ 
on  en  compte  sept  de  chaque  côté  (/*); 


quelquefois  il  n'y  en  a  que  cinq  {g)  ou 
même  moins  (/»),  tandis  que  dans  quel- 
ques espèces  ces  capsules  sont  beau- 
coup plus  nombreuses  (t)  ou  rempla- 
cées par  une  multitude  de  vésicules  (/). 

(2)  Un  gros  canal  déférent  part  de 
l'extrémité  postérieure  de  chaque  tes- 
ticule, et  s'unit  à  son  congénère  immé- 
diatement au  devant  de  l'organe  copu- 
lateur,  de  sorte  que  le  canal  éjaculateur 
commun  est  extrêmement  court  (h), 

(3)  Chez  le  Corydalis  cornutus^  les 
testicules  sont  très-grands  et  allongés; 
ils  consistent  en  une  multitude  de  pe- 
tits caecums  implantés  latéralement  le 
long  d'un  canal  excréteur  commun, 
qui,  après  s'être  dégagé,  se  réunit  à 
son  congénère  près  de  Textrémilé 
anale  du  corps  ;  il  n'y  a  ni  vésicules 
séminales,  ni  glandes  accessoires  (/). 


(a)  Léon  Diifour,  Recherchée  ntr  let  Orthoptèreêf  Ut  Hyménoptères,  etc.,  p.  900. 
(ft)  Idem,  ioid.,  p.  217. 

(c)  Meioert,  Bidrag  tU  de  dantke  Myrert  Naturhûtorie,  pi.  1,  flg.  1  {Mém.  de  VÀcad,  de 
Copenhague,  5*  férié,  t.  V,  4860). 

(tf)  Léon  Dafour,  Recherchée  attatomiques  iur  les  lléiniptères,  pi.  13,  f\g.  i  48. 

{e)  ldem^ibid.,ùf:.  147. 

if)  BxMBpk»  :  le  Cweut  tnarginatus ;  voy.  L.oon  Oufour,  Op.  cit.,  pi.  iO,  Ctg,  HT, 

—  Les  Algders;  voy.  L.éon  Dufour,  loc.  cit.,  Qg.  MO  et  132. 

—  l<e  PyrrhocorU  aptera;  voy.  L.éon  Dufour,  loc,  cit,,  pi.  xi,  C\g.  133. 

—  Ve  Pelogonus  tnarginatus;  voy.  Léon  Dufour,  loc.  cit„  fi<;.  1S7  A. 
— -  Le  Nauanii  citnieoides  ;  voy.  l>on  Dufanr,  loc  cit.,  fig.  1 45. 

{§)  Exemple  :  YAraduê  autniut;  voy.  L.<H>n  Dufour,  loc.  cU.^  ùg.  130. 
{h)  Exemple  :  IfEsaUes;  voy.  Léon  Dufour,  Op.  cU.,  pi.  13,  fitr.  150. 
(c)  Exemple  :  VAphrophora  talicina;  voy.  Léon  Dufour,  loc,  cit..  H;.  183. 
{j)  Exemple  :  le  Cicada  Orni;  voy.  L.éon  Dufour,  loc.  cit„  p.  153. 
(*)  Voyes  L.éon  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères ^  etc.,  p.  301,  pi.  xi,  ùç:.  104. 
(0  Voycx  i.  Leidy,  Internai  AMt,  of  the  Corydalis  {Joum.  of  thc  Anurican  Acad,  oi  Arts 
m4  ScUMti»  Boiton,  1848,  p.  163,  pi.  3,  fig.  2,  et  pi.  3,  fig.  5. 
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thoplères,  ces  glandes  sont  également  composées  d*un  grand 
nombre  de  petits  corpuscules  (1). 

Les  testicules  ne  présentent  rien  d'important  à  noter  chez 
les  autres  Insectes  (2). 
spermatoioïdc.  §  5.  —  Lcs  spcrmatozoïdes  des  Insectes  (3)  sont  filiformes, 
en  général  très-grêles,  et  souvent  extrêmement  longs  (4).  Ils 
naissent  de  la  même  manière  que  chez  les  Animaux  vertébrés, 
dans  des  cellules  qui  sont  libres  dans  Tintérieur  des  caecums 
testiculaires,  et  qui  contiennent  d'autres  vésicules  secondaires, 
dans  chacune  desquelles  un  de  ces  corpuscules  fécondants  se 
développe  isolément  (5).  D'ordinaire  les  spermatozoïdes  qui 
se  forment  ainsi  dans  une  même  vésicule  mère,  après  s'être 
dégagés  de  leur  enveloppe  propre,  se  réunissent  en  faisceaux; 
mais  tantôt  les  paquets  ainsi  constitués  se  défont  lors  de  la  des- 


(1)  Chez  la  Mante,  par  exemple  (a). 
Chez  les  Forficules,  les  testicules  ne 
sont  composés  que  de  deux  cap- 
sules (6). 

(2)  Pour  plus  de  renseignements 
sur  la  conformation  extérieure  de  ces 
organes  et  des  autres  parties  de 
l'appareil  de  la  génération  chez  les 
Diptères,  je  renverrai  aux  travaux  de 
Léon  Dufour  ;  mais  cet  anatomiste  n*a 
que  peu  étudié  la  structure  intime  de 
ces  organes. 

(3)  Voyez  tome  Vill,  page  3!\6. 
(Ik)  Chez  quelques  Insectes^  les  sper* 


matozoaires  sont  pea  allongés,  et  h 
portion  antérieure  de  leur  corps,  de 
forme  cylindrique,  est  bien  distincte 
de  la  portion  caudale  :  par  exemple, 
chez  VAgrion  virgo  (c);  mais,  en 
général,  ils  sont  très-longs  et  s^alté- 
nuent  graduellement  d^avant  en  ar- 
rière (d), 

(5)  Pour  plus  de  détails  sur  le  dé- 
veloppement et  le  mode  de  groupe- 
ment de  ces  spermatozoïdes  en  fais- 
ceaux, je  renverrai  principalement 
aux  écrits  de  MM.  Siebold,  KôlUker  et 
Leuckart(e). 


(a)  Léon  Dufour,  Recherches  sur  Us  Orthoptères^  pi.  3,  Gj^.  40. 

\b)  Meinert,  Afiatùtnia  Forficularum  {Naturhistorisk  Tidjskriftt  t.  Il,  pi.  40,  flg.  I .  CopenlufM, 
1865). 

(c)  Wagner,  Fragmente  %ur  Physiologie  der  Zeugung,  pi.  3,  fig.  i. 

\d)  Wagner  et  Leuckart,  art.  Semen  (Todd's  Cgclop,  of  Anat.  und  Physiol.,  I.  IV,  p.  488, 
fig.  366). 

(e)  Siebold.  Ueber  die  Spermatozoen  der  Cfustaceen^  Insekten,  etc.  (Mûller's  Archiv  fûr  Ànêt» 
und  PhysioL,  1 83G,  p.  30,  pi.  2  el  3,  fig.  4  3  à  1 6).  —  Femere  Deobachtungen  ûber  die  Sperme- 
toioen  der  uirbellosen  Thiere  (MùUer's  Archiv,  1837,  p.  3Ui,  pi.  20). 

—  KôUikor.  Die  Bildung  der  Samenfdden  in  Dldschen,  p.  21  (Denkschr,  dei  SchmeUMerisekm 
Geselltchafl  fUr  Naturwissensch.,  B<1.  VIII,  1846). 

—  Wagner  and  Leuckart,  trt.  Sbmen  (Todd's  Cyclop.  of  Anat,  and  Physiol.,  t.  IV,  p.  499 1( 
fuiv.). 
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truction  de  la  cellule  spermatogène,  tandis  que  d'autres  fois  ils 
persistent,  et  les  filaments  spermatiques  restent  accolés  entre 
eux  par  une  de  leurs  extrémités  (1).  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dil, 
ces  agrégats  de  spermatozoïdes  constituent  chez  divers  Insectes 
de  longues  bandes  ou  cordes  vermiformes  frangées  latérale- 
ment, -et  dans  quelques  cas,  pendant  leur  passage  au  dehors, 
ils  sont  enveloppés  par  une  couche  de  substance  glutineuse  qui 
constitue  un  véritable  spermatophore  capsulaire  (2). 

§  6.  —  L'appareil  génilal  femelle  des  Insectes  se  compose, 
comme  l'appareil  maie,  d'une  série  d'organes  fondamentaux 
dont  les  caractères  essentiels  sont  toujours  à  peu  près  les 
mêmes,  et  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  d'organes 
complémentaires  dont  le  mode  de  conformation  varie  beau- 
coup (3).  Les  premiers  sont  :  1"  les  ovaires  ;  2*  un  oviducte 
formé  de  deux  branches  dans  sa  partie  initiale,  et  d'un  tronc 
unique  dans  sa  portion  postérieure;  3*  une  vulve  ou  orifice 
copulateur  situé  à  la  face  inférieure  de  l'abdomen,  sur  la  ligne 


Ap(>areil 
femelle. 


(1)  Ces  agrégats  de  spermatozoïdes 
«mt  désignés  par  jqnelqaes  auteurs 
tout  k  nom  de  spermatophores,  mais 
&  ne  me  paraissent  pas  devoir  être 
confondus  avec  les  réceptacles  qui  scr- 
fent  an  transport  de  la  liqueur  fécon- 
dante. L^espèce  de  corde  ou  ruban  à 
bOiÔB  frangés  qui  est  ainsi  formé,  et  qui 
est  animé  d'un  mon  vement  ondulatoire, 
a  été  aussi  pris  à  tort  ponr  on  sperma- 
loaolde  gi^wtesqoe  (a).  Sa  constitu- 


tion a  été  très -bien  déterminée  chez 
divers  Orlhoplères  par  M.  Siebold  (6), 
et  plus  récemment  Pexistence de  corps 
analogues  a  ét(^  constatée  chez  divers 
Coléoptères  (c),  Lépidoptères  (rf),  Hé- 
miptères (e)  et  Diptères  (/*). 

(2)  Voyez  tome  Vili,  page  SUS. 

(3)  On  doit  à  M.  Stein  un  travail 
très-approfondi  sur  les  organes  fe- 
melles des  Coléoptères;  son  livre  est 
accompagné  d'excellentes  plancher  (g). 


(«)  HnnmerKhinidt,  Ueber  die  Spermatotôen  der  Ituekten  {IHs,  1838,  p.  358,  pi.  4). 

(>)  Siebold,  Ueber  die  Spermatosuiden  der  Locuilifun  {Nopa  Aeta  Acad,  nat.  curiot,,  t.  XXI, 
p.asi.pl.  i4eH5). 

(e)  Eiemple  :  le  Sphodrut  ierricola;  voy.  Dujardia,  Nouveau  Manu:l  de  l'observateur  au  mi' 
crMeppc,  i842,  pi.  xi,  fig.  19. 

—  L«  Loricera  piUcomis;  voy.  Stein,  Vergl.  Anat.  der  Intekten,  pi.  1,  ùg.  19. 
(tf)  Exemple  :  b  Cigale  de  VOrme  ;  voy.  Dtijardin,  Op.  Ht.,  pi.  xi,  ûg.  18. 

—  Le  Cercopii  tpumaria  ;  voy.  Lcydïg,  Traité  d'hitlologie,  p.  603,  flg.  266  B. 
(«)  Loew,  Borœ  atiûtomicœ,  1841 ,  t.  I,  p.  2C,  pi.  S. 
(/)  Sleia.  VergUkhende  Anaton^  und  Phyeiologie  der  Insekten,  Ertte  MonogrtqtMe  :  Die 

GeêehUektêorgane  dtr  Kâfer,  1  vol.  in-4.  Berlin,  1847. 
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médiane,  un  peu  en  avant  de  Tanus.  Les  organes  complé- 
mentaires peuvent  être  une  poche  copulatricCt  un  réceptacle 
fécondateur,  des  glandes  accessoires  et  leurs  dépendances, 
un  réservoir  incubateur  et  des  appendices  qui  constituent  un 
oviscaptCy  une  tarière,  ou  quelque  autre  instrument  nécessaire 
au  placement  des  œufs  dans  des  conditions  convenables,  pour 
le  développement  des  jeunes, 
ovûret.  Les  ovaires,  logés  comme  d'ordinaire  dans  la  cavité  abdo- 
minale, sont  en  général  piriformes,  et  leur  extrémité  antérieure, 
très-grêle,  se  continue  avec  un  filament  suspcnseur  qui  s'uait 
à  son  congénère  et  va  se  fixer  à  la  portion  dorsale  du  thorax 
au-dessus  de  Testomac  (1).  En  avant,  ces  organes  sont  joints 
entre  eux  sur  la  ligne  médiane,  soit  par  Tintermédiaire  de  ces 
cordons,  soit  directement,  et  chez  quelques  espèces  celte  sou- 
dure s'étend  dans  toute  leur  longueur,  en  sorte  quUls  forment 
un  seule  masse  impaire  (2)  ;  mais,  dans  l'immense  majorité 
des  cas,  ils  restent  séparés  Tun  de  Tautre,  et  leui^  oviductes 
respectifs  sont  toujours  distincts  dans  leur  portion  antérieure, 
quoique  réunis  en  un  tronc  commun  à  la  partie  postérieure 
et  inférieure  du  corps  au-dessous  de  Tinteslin.  Il  en  résulte 
que  les  deux  moitiés  latérales  de  Tappareil  génital  foraient 


(1)  Ces  fllamcnts  ou  ligaments  sus- 
peuseurs  s'insèrent  à  la  face  inférieure 
du  vaisseau  dorsal  (a),  et  quelques 
anatomistes  les  considèrent  comme 
étant  des  branches  de  cet  organe  irri- 
gatoire  (6). 

Les  ovaires  sont  retenus  aussi  en 
place  par  des  brides  de  tissu  connec- 
lif  et  des  ramifications  du  système 
trachéen. 


(2)  Par  exemple,  cbes  les  Mât* 
nés  (a),  dans  Tordre  des  Nénx^ptères; 
les  AnJrènes  et  les  Colletés,  da» 
Tordre  des  Hyménoptères. 

Chez  d'autres  Hyménopières,  les 
deux  ovaires  ne  sont  soudés  ensemble 
que  par  leur  extrémité  antérieure  :  par 
exemple,  chez  les  Al)eilles(c)|lesAii- 
thidies  (d),  les  £ucèrcs,  etc. 


(a)  J.  Millier,  Ueber  die  Entwickelung  der  Eier  im  EUrslock,  etc.  {Sotfa  Acte  Àcti.fM. 
curiog.,  4825.  t.  Mf,  pi.  52,  fig.  i  et  2). 
(6)  Voyez  tomo  Ht,  p.  225. 

(c)  Léon  Dufour,  Recherches  tur  Ut  OrlhoptéreSt  le$  llyménoptèretf  elc  ,  pi.  C,  fij  67. 

(d)  Idem,  Utid.,  pi.  7,  fig.  C8. 
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un  anneau  plus  ou  moins  lâche^  qui  est  traversé  par  le  (ube 
digestir. 

Chaque  ovaire  se  compose  ordinairement  de  plusieurs  tubes 
ou  gaines  ovifères,  qui  sont  réunies  en  faisceau,  et  qui  naissent 
du  ligament  suspenseur  sous  la  forme  d'un  filament  d'une 
ténuité  extrême,  mais  s'élargissent  peu  à  peu  d'avant  en  arrière, 
et  vont  déboucher  par  leur  extrémité  postérieure  dans  un  canal 
excréteur  commun,  ou  trompe. 

Le  nombre  et  le  mode  de  groupement  de  ces  cœcums  ova- 
riques  varient.  Chez  les  Diptères  du  genre  Hippobosque,  il 
ne  parait  en  exister  qu'un  seul  pour  chaque  ovaire  (l)  ;  chez 
quelques  Coléoptères,  il  y  en  a  deux  (2)  ;  chez  beaucoup  d'Hymé- 
noptères, on  en  trouve  trois  (3)  :  chez  d'autres  espèces, 
quatre  (&)  ou  davantage  ;  et,  en  général,  on  remarque  une 
certaine  relation  entre  le  nombre  de  ces  organites  ovigères 
et  celui  des  cœcums  ou  ampoules  spermifiques  des  testicules 
chez  le  mâle  (5). 


(t)  L45on  Dafoar,  en  traitant  de 
raoatomîe  de  ces  Insectes,  dit  que  les 
ovaires  se  composent  chacun  d'un 
corps  ovoïde  rempli  d*une  pulpe  blan- 
diàtre  (a). 

(2)  Par  exemple*  chez  le  Lixus  (6)  et 
\Ki  AnUionomesCc).  H  en  est  de  même 
chez  les  Diptères  du  genre  Melopha- 

(3)  Par  exemple,  chez  les  Antbi- 
<iio  (e),  les  Scolies  (/*),  les  Sphex  (g)  ; 
ce  nombre  se  rencontre  aussi  chez 


certains  Coléoptères,  tels  que  le  La^ 
thridius  porcatus  {h). 

{k)  Par  exemple,  chez  les  Bourdons, 
les  Anthophores,  les  Méiectes,  les 
Chrysis,  etc. 

Ce  nombre  est  assez  rare  chez  le^ 
Coléoptères,  mais  se  rencontre  cepen- 
dant chez  plusieurs  espèces. 

(5)  Ainsi,  de  même  que  chez  le 
màle,  il  y  a,  de  chaque  côté  du  corps, 
quatre  de  ces  organites  chez  les  Bour- 
dons et  les  Xylocopes;  huit  chez  les 


(<)  Uon  DvlMir,  Beeherehei  atiatomiqtiei  tur  V Hippcbostgue  du  Chival  {Ann,  des  tcienca  nai.^ 
^SiS.  U  VI,  p.  310.  pi.  13,  a^.  4). 
(^)  l<i<ai,  Beeherchet  tur  let  Carabiquei,  ttc,  (Ann.  du  tciencet  naUt  18S5,  l.  VI,  pi.  iO, 

i^)  ^  and  Lcockart,  Uhrbueh  tur  Zootomie, 
(^  Unckart,  Zur  Entwiek.  des  Pupparen,  p.  8. 

(')  VoyetLéoD  DofDiir,  Beeherchet  tur  le*  OrVwptiret,  «(c.,pl.  7, 6g.  68. 
tf )  Mia.  Jie.  ci'C,  pL  8.  tif .  95. 
}t)  Fihrt,  étmi»  «HT  ViMittinci  et  let  mitamorphotet  det  Sphéffient  {Ann,  des  teiencet  no/., 

^*)  ^kia,  0^.  eU.t  p.  «7. 

IX.  13 
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D'ordinaire,  il  y  en  a  quatre  paires  chez  les  Lépidoptères  (1); 
mais  le  nombre  des  gaines  ovariqiies  varie  quelquefois  beau- 
coup chez  des  espèces  qui  appartiennent  à  une  même  famille 
naturelle  (2),  et  par  conséquent  les  différences  de  cet  ordre 
ne  paraissent  pas  devoir  être  d*une  grande  importance  (S). 


pBithyres,  et  enTiroo  cent  soiiante-dix 
chez  les  Abeilles  (a). 

Chez  les  Andrenèles,  les  Scolies,les 
Bembex,  les  Grabro,  les  Gerceris,  les 
Sphex,  ces  organites  sont  au  nombre 
de  trois  dans  Tun  et  Tautre  sexe. 

Chez  le  Panorpe,  on  en  compte  une 
dizaine  chez  les  mâles  aussi  bien  que 
chez  la  femelle. 

Dans  d*autres  espèces  le  nombre  des 
gaines  ovigères  est  donble  de  celui  des 
capsules  spermiGques.  Ainsi,  chez  les 
Guépiaires^  il  n'y  a  pour  chaque  tes- 
ticule que  trois  de  ces  derniers  orga- 
nites ;  chez  quelques  espèces  de  cette 
femelle  (les  Odynères  et  les  Polistes, 
par  exemple),  il  n'y  a  aussi  que  trois 
gaines  ovariennes,  mais  chez  d'autres, 
notamment  la  Guêpe  vulgaire,  il  y  en 
a  six  (6)  ou  peut-être  parfois  sept  (c). 

(1)  n  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Papillons  le  faisceau  ovarien  formé 
de  chaque  côté  de  Tabdomcn  par 
ces  tubes  ovariques  s'enroule  souvent 
beaucoup  sur  lui-même  {d).  D'après 
M.  Burmeister»  il  n'y  aurait  chez  les 


Ptéroptères  que  Urois  gaines  pour  cha- 
que ovaire  (e). 

(2)  Chez  les  Fèrficules,  par  exem- 
ple (/).  Dans  le  groupe  naturel  do 
Hémiptères  hétéroptères,  le  nombre 
des  gaines  ovariques  ne  varie  guère 
qu'entre  quatre  et  wpt  {g).  Mais, 
dans  la  division  des  Hémiptères  bo- 
moptères,  les  différences  que  l'oo 
rencontre  sous  ce  rapport  sont  énor- 
mes. Ainsi,  il  n^y  en  a  qoe  deux  chei 
le  Schizoneura  Comt,  trois  ou  qastrc 
chez  VAphis  Padi  (h),  et  huit  chez 
VAphrophara  êpumaria  (0,  tandis 
que  chez  les  Idylles  et  les  Gercopis, 
il  y  en  a  une  trentaine,  et  chez  les 
Gigales  cinquante  ou  soixante  (j). 

(3)  On  rencontre  dans  la  classe  des 
Insectes  beaucoup  d^antres  particula- 
rités dans  le  mode  de  conformatkm  des 
ovaires.  Ainsi,  chez  le  Musca  deviens, 
les  capsules  ovigères  sont  insérées  en 
série  linéaire  sur  six  CKComs  tuba- 
laires  qui,  de  chaque  côté  du  coriB, 
débouchent  dans  une  trompe  com- 
mune et  sont  réunis  en  foiscean  [h). 


{a)  Voyei  L.«iclurt,  Mur  Kenntniu  des  GenerationêwechitU,  flg.  15. 
{b)  Léon  Dufunr.  Rechârehes  tur  Uê  Orihoptèret,  Uê  Hj/ménopUrêt,  <le.,  p.  144. 
(e)  Swamiuerdam,  Biblia  Naturœ,  pi.  19.  ûg.  A. 
{d)  Exemple  :  le  Poutia  bratiica;  wy.  Hcrold,  Op.  cit.,  pi.  33. 
{e)  Burmeister,  Handbueh  der  Bntomologie,  1. 1. 

if)  Léon  Uufour,  Recherchet  anatomique*  iur  let  Peree-ordlUt  (Ann.  det  êeUtuti  nâL,  I8N> 
t.  XIU,  pi.  «i,  flf.  7  ei8). 
(g)  Léun  Dufour,  Recherchet  sur  les  Hémiptères,  4835  {Mém.  de  l'Acad,  des  ec.,  Sê9.  Arwfi 

t.  IV). 
(h)  Leockart,  Zur  Kmntniss  des  Generationswechsels,  flg.  t. 

(i)  burnioiiler,  Op.  cit, 

{j)  Pour  plus  de  renseignements  à  ce  sujet ,  vojes  L^bocl[,  0»  thê  Om  tué  P»$Êim  w 
HuecU  (Philos.  Trans,,  i859,  p.  343). 

{k)  Suckdw,  Geschlechtsorgane  der  Iiuekten  (Heusinger*8  Zeitschr.  par  Off .  Itwift  ^  " 
pi.  15,  fig.  50). 
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Lorsque  le  nombrie  des  gaines  ovariques  est  peu  considérable, 
ces  organites  se  réunissent  en  houppe  pour  déboucher  à  l'extré- 
mité de  l'oviducte  correspondant,  qui  présente  souvent  dans  ce 
point  une  petite  dilatation  que  les  anatomistes  désignent  sous  le 
nom  de  calice  de  l'ovaire  (i)*^  mais  lorsqu'ils  sont  très-multi- 
pHés,  ils  s'insèrent  souvent  latéralement  sur  un  côté  ou  tout 
autour  de  ce  canal  excréteur  (2),  qui  parfois  se  dilate  de  façon 
à  constituer  au  centre  de  cet  agrégat  un  grand  sac  ovalaire. 
En  général,  cette  disposition  coïncide  avec  une  brièveté  remar- 
quable des  gaines  qui,  au  lieu  d'être  pluriloculaires,  ne  ren- 
ferment chacune  qu'un  seul  œuf  (3).  Ces  tubes  ou  gaines 
ovariques  sont  en  réalité  autant  d'organes  producteurs  d'œufs, 
et  doivent  être  considérées  comme  constituant  autant  d'ovaires 
simples  ou  avariules^  ayant  chacun  leur  individualité  physiolo- 
gique. En  effet,  l'organe  constitué  par  leur  réunion  est  un 
agrégat  d'ovaires  plutôt  qu'un  ovaire  unique,  et  lorsqu'on  veut 


Ghei  VEristalis  œneus^  elles  sont 
gnmpées  en  plus  grand  nombre  aa- 
loor  d'un  canal  central  et  réunis  en 
QB  ftiicean  imbriqué  (a). 

(1)  Le  calice  est  très-dévetoppé  chez 
la  ^upart  des  Coléoptères. 

(3)  L'insertion  unisériale  des  gaines 
OTigères  sur  un  ovidncte  lubulaire 
se  voit  très-bien  chez  les  Mantes,  où 
ces  organites  sont  au  nombre  d'envi- 
roB  qoarante  de  chaque  côté  du  corps, 
et  forment  par  leur  réunion  une  masse 
de  forme  sphéroldale  (6).  Je  citerai 
aoasi  comme  exemple  de  ce  mode  de 


groupement  les  ovaires  de  divers  Mé- 
vroptères,  tels  que  les  Libellules  (c), 
les  Hémérobes  (d),  les  Phryganes  (e), 
et  les  Perles  if)»  Chez  les  Termites,  les 
gatnes  ovigères,  au  nombre  de  cin- 
quante à  soixante,  sont  très- allongées 
et  s'hisèrent  autour  d'un  oviducte  cen- 
tral qui  ne  se  dilate  que  peu  (g), 

(3)  Ce  mode  d'organisaUon  est  très- 
nettement  caractérisé  chez  les  Cantha- 
rides  (A),  ainsi  que  chez  quelques 
autres  Coléoptères. 

U  est  aussi  très-commun  chez  les 
Diptères  (t). 


(•)  Loew,  Uorœ  anatomieœ;  SntomotomUn,  1. 1,  p.  67,  pi.  4,  fig.  3,  etc. 

(I)  Lion  Dnfour,  Rêdurehet  tur  la  Orthoptinê,  pi.  4,  fig.  43  et  43. 

(e)  Idem,  Op.  dr..  pi.  il ,  fig.  i65. 

(tf)  ld«s,  Op.  cU.,  pi.  13,  fiff.  194. 

(i)  Idm,  Op.  eU.,pi.  13,  flg.  311. 

if)  Idem,  Op.  dl.,  pi.  13,  fig.  806. 

(t)  LMpéi.  Op.  dt.  {Ann.  des  icUneêt  nat.,  4«térie,  1856,  t.  V,  p.  364,  pi.  6,  fig.  36). 

(h)  AsdMiin,  Op.  cit.  {Ann.  des  tdêficeê  ntU.,  1836,  t.  IX,  pi.  48.  fig.  4-0). 

(^  LéM  DufiMT,  Rtckêrtheê  «iMiomifiiet  sur  Uê  Diptim  {Mim.  4ê  FAeU,  iêi  tcU^cet 
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en  étudier  les  fonctions,  il  faut  prendre  en  considération,  non  pas 
l'ensemble  ainsi  formé,  mais  Tune  quelconque  de  ses  parties. 
ovarioi«;  L'ovariule  peut  varier  quant  à  sa  forme,  mais  il  consiste  tou- 
jours en  un  esecum  à  parois  membraneuses,  dont  la  surface 
interne  est  tapissée  d'une  couche  de  cellules  ou  utriculcs  épi- 
théliales.  L'œuf  naît  dans  son  intérieur,  et  s'y  développe  de 
façon  à  arriver  presque  à  maturité  avant  de  passer  dans  la 
partie  suivante  de  l'appareil  génital.  Le  travail  ovogénique 
commence  lorsque  l'Insecte  est  encore  à  l'état  de  larve,  et 
s'active  lorsque  celle-ci  est  devenue  nymphe.  Pour  en  bien 
saisir  le  caractère  et  pour  en  suivre  facilement  les  progrès,  il 
est  nécessaire  de  le  prendre  à  son  début  (1). 

(1)  Les  premières  observations  de  ces  gaines  ;  il  donna  aox  premiers  k 
quelque  importance  qni  aient  été  faites  nom  de  placentuUs^  et  il  appela  an- 
sur  ce  sujet  sont  dues  à  Uerold,  mais  neau  du  tube  interne  le  détroit  garai 
elles  laissaient  beaucoup  à  désirer  (a),  de  ramifications  trachéennes  qui  se- 
J.  MQller  éludia  ensuite  le  noode  de  pare  entre  elles  les  loges  OTifères  (6). 
formaUon  des  œufs  chez  le  Phasma  Les  recherches  de  MM.  Wagner, 
gigas^  et  insista  beaucoup  surlestrans*  R.  Leuckart,  Stein,  Leydig,  H.  Meyer, 
formations  qui  s*opèrent  dans  les  amas  Huxley,  Lubbock,  Clans»  Weismann  et 
de  matière  organique  placés  entre  les  Meesnikow,  ont  Jeté  pins  de  lumière 
œufs  dans  les  tubes  ovïiriques  et  dans  sur  ce  sujet,  qui  offre  cq[)endant  eih 
les  parties  adjacentes  des  parois  de  core  beaucoup  de  points  obscurs  (c). 

{a)  M.  Herold,  DitquitUiotuê  de  AnimaiiuM  vert^rit  careniUm  in  wo  fonnêtimu,  Dtffciu- 
ratione  Intectorum  in  ovo, 

{b)  J.  Huiler,  Ueber  die  Entwickelung  der  Eier  im  Siertloek,  pi.  14,  iig.  f  ;  pi.  15  [Km 
Aeta  Aead.  nat.  curioi.,  1825,  t.  Xtl). 

(c)  R.  Wagner,  Prodromtu  hitlorioi  generationit,  183G. 

—  Leuckart,  Beitr.  %ur  Getehichte  der  Zeugung  {Mém.  de  VAcad,  de  Munich,  1837,  t  H). 
—  Zur  Kenntnist  dee  Generatkmewechtelt  und  die  Parlhenogeneeit  M  den  tiuektm  (IM» 
cfaoU's  Vntertuch.  zur  Naturlehre^  1858,  t.  IV,  p.  327,  pi.  sans  nomëro). 

—  Stein,  Yergleich.  Anat.  und  PhyiioL  der  Intekten,  p.  38  et  suiv.,  pi.  9. 

—  H.  Uejw,  Ueber  die  Entwieklung  det  FeUMrpert,  der  Trachéen,  und  der  kiemtiAerti' 
Unden  GeechUchtetheile  bei  den  Upidopteren{Zeittchr,  fur  winensch.  ZooL,  1849, 1. 1,  p.  IM, 

pl.  16). 

—  Leydiç,  Zur  Anatomie  von  Coccus  Hesperidum  {Zeitschr.  fur  wittentch.  Zod.,  1854,  t.  V, 
p.  9,  pl.  1,  fig.  1). 

—  Huxley,  On  the  Agamic  Reproduction  of  Aphit  {Trans.  of  the  Linnean  Sodei^,  18S7, 
I.  XXn,  p.  193,  pl.  3C.). 

—  Lubbock,  On  the  Ova  and  Pteudova  oflntecti  (Philos.  Trant.,  1858.  p  341,  pl.  16-18). 

—  Claut>,  Beobachtungen  ûber  die  Bildung  as  Intecteneies  (ZeiUchr,  fdr  wis$en$eh»  itti, 
1804,  t.  XIV,  p.  42,  pl.  0). 

—  A.  Weismann,  Die  nachembryonale  Entwieklung  der  Muedden,  etc.  (Zelttckt,  f^ 
wittentch.  Zool.,  1864,  t.  XIV,  p.  893.  pL  17.  llg.  69-71). 

—  lleeinikow,  Embryologitche  Studien  an  Intectem  {Zeittchr,  fur  wittenêOi,  XmL,  i996, 
t.  XVI,  p.  389). 
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§  7.  —  Les  produits  de  rovariule  consistent  d'abord  en  un 
amas  de  petites  cellules  ou  granules  qui  ressemblent  aux  utri< 
cules  épithéliales  dont  les  parois  de  cet  organe  élémentaire  sont 
revêtues,  et  ne  présentent  entre  eux  aucune  différence  appré- 
ciable, mais  qui,  par  les  progrès  de  leur  développement,  devien- 
nent très-dissimilaires.  En  effet,  parmi  ces  corpuscules,  il  en 
est  qui  deviennent  des  vésicules  germinatives,  ou,  en  d'autres 
mots,  des  ovules  primordiaux,  tandis  que  les  autres  ne  sont 
destinés  qu'à  remplir  un  rôle  secondaire,  et  ont  été  désignés 
par  quelques  naturalistes  sous  le  nom  de  cellules  vitelligènes^ 
parce  qu'ils  paraissent  avoir  pour  fonction  principale  de  former 
le  vitellus*  C'est  dans  le  fond  de  la  cavité  ovarique  que  celte 
production  de  cellules  s'effectue,  et  chez  quelques  Insectes  la 
portion  de  l'ovariule  qui  en  est  le  siège  est  dilatée  et  séparée  du 
reste  de  l'organe  par  un  étranglement,  de  façon  à  constituer  un 
compartiment  particulier  que  l'on  peut  appeler  la  chambre 
germinale  (1).  La  portion  suivante  de  l'ovariule  constitue  une 


ProJuclion 

dM 

ovulo*. 


(I)  Cette  délimitatiOD  entre  la  por- 
tion genninaUve  et  la  portion  ovifère 
de  roTaire  est  trè^-nette  chez  quelques 
Coléoptères  à  gaines  ovariques  pluri- 
loculaires,  où  la  première  de  ces  parties 
se  renfle  en  forme  de  bouton  :  chez  les 
Téléi^res,  par  exemple  (a);  mais 
cMe  est  sortont  marquée  chez  les  in- 
sectes à  ovarloles  uniioculaires,  tels  que 
les  Coecus.  Chaque  ovariule,  ou  cul-de- 
sac  oirarien,  se  compose  alors  de  deux 
compartiments  :  Tun,  antérieur,  qui 
rcolèrme  les  cellules  vitelligènes  et  qui 
consUtue  la  chambre  germiiiative  ; 
raanre,  postérieur,  qui  est  la  chambre 
ovifère,  et  qui,  d*abord  beaucoup  plus 


petite  que  la  précédente,  la  surpasse 
bientôt  en  volume,  de  façon  qu'à 
répoque  de  la  maturité  de  Tœuf,  la 
chambre  germinative  n'est  représentée 
que  par  un  petit  appendice  ampulll- 
forme  (6). 

Chez  la  plupart  des  Insectes,  la 
chambre  germinative  est  constituée 
par  la  portion  tillforme  qui  termine 
en  avant  chaque  ovariule.  Dans  la  par- 
tie antérieure  de  ce  cul-de-sac  tubu- 
laire,  on  ne  distingue  que  des  cellules 
d'une  seule  sorte;  mais  bientôt  ces 
corpuscules  se  dilTéreucient,  et  ainsi 
que  Font  très-bien  consuté  MM.  Stein, 
Leuckart,  Lubbock,  etc. ,  on  y  distingue 


(«)Sl«io.  Op.  d<.,  pi.  »,  fig.  4. 

—  UblKick,  Op.  eii,  (Phàlot.  Trant.,  i850,  pi.  16,  fiç.  4). 

(*)  l^Mcfcart,  GeneratUmiweehielt  (MoleKbott'i  Untenuch.  %ur  NaturUhre,  t.  V,  fif.  S,  5, 7) 
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OU  plusieurs  loges  ovigères,  et  dans  chacun  de  ces  comparti- 
ments on  trouve  un  certain  nombre  d'ulricules  dont  l'une,  en  se 
développant,  devient  un  ovule,  et  les  autres  sont  des  vésicules 
vilelligènes  (1).  L'ovule  ne  parait  être  constitué  d'abord  que 
par  une  vésicule  germinative  dans  l'intérieur  de  laquelle  on 
aperçoit  d'ordinaire  un  noyau  ou  tache  wagnérienne;  mais 
peu  à  peu  cette  vésicule  s'entoure  de  substance  vitelline  et 


des  Tésicales  germinatlves  et  des  cel- 
lules d*an  aatre  ordre,  que  M.  Huxley 
a  proposé  d*appeler  vitelUgànes  (a). 

Ce  dernier  naturaliste  a  signalé 
Texistence  d'un  prolongement  cordi- 
forme,  qui,  chez  les  Pucerons,  s'é- 
tend de  la  chambre  germinative  jusque 
dans  la  seconde  chambre  ovifère,  en 
passant  à  travers  la  chambre  intermé- 
diaire (6).  M.  Lubbock  a  observé  une 
disposition  analogue  chez  d'autres  In- 
sectes, et  il  pense  que  ce  prolonge- 
ment est  un  canal  destiné  à  transpor- 
ter la  matière  vitelline  de  la  chambre 
vitelligène  aux  divers  œufs  (c).  M.  Claus 
a  également  décrit  ce  mode  d'orga- 
nisation  (d), 

(i)  Les  corps  satellites  de  Tœuf  que 
J.  MQller  a  désignés  sons  le  nom  de 
placentukSf  sont  formés  par  ces  amas 
de  cellules  vitelligènes.  M.  H.  Meycr 
a  considéré  ces  utricules  comme  des 
ovules  avortés  (e)  ;  mais  les  recherches 
de  M.  Stein  et  de  plusieurs  aulres  phy- 
siologistes me  paraissent  prouver  que 


ce  sont  des  organites  sécréteurs  qui 
constituent  ou  qui  foumlsseot  la  sub- 
stance du  vitelltts.  Ces  ceUuks  ont  une 
période  de  croissance  bien  caractéri- 
sée ;  en  se  développant,  elles  se  colorent 
de  la  même  manière  que  le  viteUui, 
et  leur  contenu  ressemble  beaucoup 
à  la  substance  vitelline;  enfin,  lems 
parois  paraissent  être  résorbées  peo 
à  peu,  et  la  masse  formée  par  leur  as- 
semblage diminue  de  Tolume  à  meaore 
que  le  vitellus  de  rceuf  correspondast 
grossit. 

Le  nombre  et  le  volume  des  cel- 
lules dites  wtêiligènêi  Tarient  beau- 
coup chez  les  divers  Insectes.  Aioii, 
chez  certaines  espèces*  chaqae  coryi 
vitelligène  (ou  placentale)  n'est  cob- 
stitué  que  par  trois  ou  quatre  déco 
utricules  qui  sont  très-grandes  («); 
mais,  en  général,  ces  cellules  sont  pe- 
tites et  nombreuses  (/*).  Chez  les  lé- 
pidoptères, elles  sont  médiocremeM 
nombreuses  et  d'un  volume 
sidérable  {g). 


(a)  Stein,  Vergl.  AnaL  vnd  Phytiol.  der  Insekten,  pi.  9,  fig.  8  et  13. 

—  R.  Wag^ner,  Prodromu*  historiœ  generalionii,  pi.  8,  fig.  i8. 

—  Lubbock,  loc.  cil.  (PhilOM,  Trant.,  4859.  pi.  17,  fig.  7,  etc.). 

(6)  Huxley,  Op.  cU,  {Linn,  Trans.,  i,  XXII,  d.  2C5.  pi.  40,  fig.  2  et  3). 

(c)  Lubbock,  Op.  cit.  [Philoi.  Tram.,  1859,\.  348,  pi.  17.  flg.  7). 

{d)  Clans.  Beobachtungen  ûber  dit  Bildung  des  Insecteneiei  yZeittchrilt  fïlr  wittentih.Xotl, 
1864,  t.  XIV,  p.  42.  pi.  6,  fig.  17). 

{e)  Hermann  Meyer,  Op.  dt.  {ZeiUchHft  fur  wugeruchaftUche  Zoologie,  1840,  p.  19i 
pi.  16,  fig.  5). 

{f)  BismpJe  :  les  PdOQUBS;  voy.  Lubbock,  Op.  cit.  {Philos.  Trant,,  1859,  p).  16,  fig,  7). 
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celle-ci  se  revêt  d'une  iuniquc  inembraneuse  (1).  L'œuf,  ainsi 
formé,  est  ordinairement  surmonté  par  Tamas  de  cellules  vitel- 
ligèoesqui  d'abord  grandissent  en  même  temps  que  lui,  mais 
qui  diminuent  ensuite  à  mesure  que  le  vitellus  se  développe^  et 
qui  semblent  céder  à  celui-ci  les  matières  à  Taide  desquelles  il 
se  forme. 

Chez  certains  Insectes,  chaque  ovariule,  ou  gaine  ovarique,  ne 
donne  naissance  qu'à  un  seul  œuf;  mais,  dans  d'autres  espèces, 
le  travail  germinatif  continue,  et  en  amont  de  Tœuf  déjà  en  voie 
de  développement  il  s'en  forme  un  second  qui,  à  son  tour,  est 
suivi  d'un  autre,  et  ainsi  de  suite  (2).  Il  en  résulte  que  le  même 
ovariule  tubulaire  contient  alors  une  série  linéaire  d'œufs  ran- 
gés d'arrière  en  avant  par  ordre  de  primogéniture  et  dont  le 
volume  va  en  augmentant  de  Textrémité  antérieure  de  l'organe 
vers  son  extrémité  postérieure.  Chaque  œuf  est,  en  général, 
séparé  de  celui  qui  le  suit  par  une  sorte  de  tampon  formé  par 
le  corps  vitelligène,  et  dans  les  points  intermédiaires  les  parois 
de  la  gaine  ovarique  se  resserrant,  celle-ci  prend  un  aspect 
moniliforme  et  se  subdivise  en  une  série  de  loges  (3).  Le 


Œuf. 


(i)  Les  physiologistes  ne  sont  pas 
complètement  fixés  sur  le  mode  de 
fNination  de  la  couche  vilelline  et  de 
sa  tonique.  M.  Stgin  et  quelques  autres 
obtenrateurs  pensent  que  les  utricuics 
eoQititatives  de  cette  partie  de  Tœuf 
le  groapent  autour  de  la  vésicule  ger- 
mùiaUve  avant  que  Tœnf  en  voie  de 
(lévelq>pement,  soit  parvenu  de  la  tu- 
nique vitelline  (a).  Mais  M.  Lubhock 
incline  k  croire  que  cette  enveloppe 
préexiste,  et  que  c'est  par  un  phéno- 
mène d^absorption  que  la  substance 
vitelline  y  pénètre. 

(2)  Le  nombre  des  ovules  qui  se 


forment  [dans  une  même  gatne  ova- 
rique varie  beaucoup  chez  les  diiTé- 
rents  Insectes.  Comme  exemple  d'es- 
pèces où  chaque  ovariule  ne  produit 
qu*un  seul  ovule,  je  citerais  le  Coc- 
CU8  (6).  Chez  les  Hyménoptères,  il  y  en 
a  généralement  de  six  à  douze  qui  sont 
plus  ou  moins  développés  à  la  fois  ; 
mais  à  mesure  que  la  ponte  s'effectue, 
de  nouveaux  œufs  naissent  au  fond  des 
ovariules.  Chez  les  Lépidoptères,  cha- 
que gaine  contient  parfois  jusqu'à  cent 
ovules  environ* 

(3)  11  existe  un  groupe  de  cellules 
vitelligènes  accompagnant  chaque  œuf 


{a)  Exemple  :  les  Carabes  ;  voy.  Lubbock,  lœ.  cit.,  pi.  17. 
(>)Herold.  Op.  cit.,  pi.  i,  fig.  15,  16,  elc. 
—  SieiD,  Op.  eU.,  pi.  9,  fig.  «. 
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nombre  et  le  volume  des  cellules  vitellîgèn^  afTectées  à  chaque 
œuf  varie  suivant  les  espèces,  et  chez  quelques  Insectes  ces 
ulricules  se  détruisent  de  très-bonne  heure  ou  nnanquent  com- 
plètement, et  paraissent  être  remplacées  dans  leurs  fonctions  par 
les  cellules  épithéliales  des  parois  de  la  chambre  ovifère.  Dans 
tous  les  cas,  le  corps  vitelligène  ainsi  conslitué  n*a  qu'une 
existence  temporaire  et  disparait  avant  que  Tœuf  soit  arrivé  ' 
à  maturité.  Ce  n'est  donc  pas  sans  quelque  raison  que  l'un  des 
naturalistes  les  plus  habiles  de  l'Allemagne,  Jean  Mûller,  le 
désignait  sous  le  nom  de  placentule.  Chez  les  Insectes,  de 
même  que  chez  les  autres  Animaux,  la  vésicule  germinative 
disparaît  à  une  certaine  période  du  développement  de  Tceuf,  et 
le  vitellus,  d'abord  incolore,  se  charge  peu  à  peu  de  substances 
grasses  et  de  matières  colorantes,  dont  la  teinte  varie  sui- 
vant les  espèces.  Pendant  longtemps ,  les  œufs  n'ont  qu'une 
enveloppe  membraneuse  et  sont  très-mous,  mais,  en  mûrissant, 
ils  se  revêtent  d'une  coque  qui  est  souvent  sculptée  d'une 
manière  très-élégante,  et  qui  présente  parfois  des  particularités 
de  structure  fort  remarquables.  Ainsi,  dans  certaines  espèces, 
elle  est  couverte  de  petites  granulations  (1)  ou  de  réticula- 
tions  hexagonales  (2)  ;  chez  d'autres,  elle  est  garnie  de  cotes 


dans  la  gaine  ovariqnc,  chez  les  Lépi- 
doptères, des  Hyménoptères,  la  plupart 
des  Névroptèrcs,  les  Diptères  et  quel- 
ques Coléoptères,  ainsi  que  chez  les 
Hémiptères.  Chez  la  plupart  des  In< 
sectes  de  ce  dernier  ordre,  ces  cellules 
sont  localisées  dans  une  chambre  ger- 
minative terminale  ;  enfin  elles  ne  sont 
pas  distinctes,  et  paraissent  manquer 
chez  les  Orthoptères,  les  Libellulines 
et  les  Puces. 


En  général,  chaque  loge  ovarique 
présente  une  constrictore  drcolaire 
correspondante  à  la  ligne  de  séparatioD 
entre  Tœnf  et  le  corps  TitéUigène  ;  mais 
chez  les  Diptères  ce  rétrécissement  ne 
se  voit  pas. 

(1)  Par  exemple,  chez  le  Satyrut 
Hyperanthus  (a). 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Satyrui 
Egeria  (6). 


(a)  Lacordtire,  Introduction  à  V entomologie t  p.  i.  pi.  i,  fig.  9. 
{b)  Idem,  Op.  cit.,  1. 1,  pi.  i,  fig.  12. 


▲t»PAREIL   DR   LA   GÉNÉRATION   DES   INSECTES. 


201 


sailhmtes  séparées  par  des  bandes,  tantôt  lisses  (l),  tantôt 
piquetées  (2),  ou  bien  eneore  surmontée  d'une  sorte  de 
couronne  treillissée  et  percée  de  trous,  sous  laquelle  se  trouve 
un  espace  vide  analogue  à  la  chambre  à  air  de  Tœuf  des 
Oiseaux  (3).  On  en  connaît  aussi  dont  Tune  des  extrémités 
est  armée  d'une  couronne  d'épines  (4), 

Il  est  également  à  noter  que  les  enveloppes  de  Tœuf  sont  per-  nJcropyto. 
oées  d*orilices  au  moyen  desquels  les  spermatozoïdes  peuvent 
p&iétrer  dans  son  intérieur.  On  savait  depuis  longtemps,  par 
les  expériences  de  Hunter,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler, 
que  chez  le  Bombyx  du  Mûrier,  la  coque  n'empêche  pas  la 
fécondation  d'avoir  lieu  lorsque  la  liqueur  séminale  arrive 
SOT  la  surface  externe  de  l'œuf  (5),  et,  dans  ces  dernières 
années,  les  recherches  de  M.  Meissner,  de  M.  Leuckart,  et  de 
qudques  autres  micrographes,  nous  ont  fait  connaître  la  route 
préparée  pour  le  passage  des  filaments  fécondateurs.  En 
général,  cet  orifice  occupe  l'une  des  extrémités  de  l'œuf  (6)  ; 


(1)  Par  exemple,  chez  la  Vanesse  de 
rOrtie  (a). 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Satyrus 
TiUumus  (&]. 

(3)  Par  exemple,  chez  le  Phasma 
gigos  (c). 

(4i)  Par  exemple,  chez  la  Nèpe  cen- 
drée (cl),  la  Ranatre  linéah-e,  etc. 

(5)  Voyez  cl-après,  page  205. 

(6)  M.  R.  Leuckart  (de  Giessen]  a 
étudié  avec  beaucoup  d*attention  la 
itmctore  des  téguments  de  Tœuf  chez 
plus  de  cent  cinquante  espèces  d'in- 
sectes,  et  il  tire  de  ses  observations 
les  oonclasions  suivantes,  La  disposi- 


tion du  micropyle  varie  beaucoup; 
mais,  dans  tous  les  cas,  cet  orifice 
traverse  le  chorion  et  la  membrane 
vitellinc.  En  général,  U  présente  des 
caractères  propres  à  chaque  groupe 
naturel.  Chez  les  Diptères,  il  n*y  a 
généralement  qu*un  seul  micropyle 
situé  au  pôle  antérieur  de  Tœuf,  ou 
un  peu  en  arrière.  Chez  la  Puce,  Tœuf 
est  perforé  aux  deux  pôles  par  qua- 
rante à  soixante  ouvertures.  Chez  les 
Lépidoptères,  il  y  a  ordinairement  cinq 
ouvertures  ;  mais  quelquefois  leur 
nombre  s'élève  jusqu'à  vingt,  et  elles 
sont  toujours  placées  au  pôle  supé- 


(•)  Laeordaire,  Op.  cit.,  t.  I,  pi.  i,  flg.  ii. 

(ft)Idem.  iMd..flff.  4  3. 

(e)  J.  yûner.  Op.  cit.,  pi.  55. 

{dj  RflHd,  IfudUen-Behutigung,  t.  lU,  pi.  82,  fig.  12. 

—  Laconlaire,  Op.  cil.,  pi.  i ,  ûg.  5. 
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quelquefois  il  y  en  a  un  à  chaque  pôle,  et  dans  certains  cas 
il  en  existe  un  grand  nombre.  Dans  plusieurs  cireonslaDces 
on  a  vu  les  spermatozoïdes  réunis  en  groupe  au  devant  de  ce 
micropyle,  et  Ton  a  constaté  l'entrée  de  quelques-uns  de  ces 
corps  fécondateurs  dans  l'intérieur  de  l'œuf  (1), 

§  8.  —  Les  trompes  ou  oviductes  spéciaux,  c'est-à-dire  les 
conduits  excréteurs  des  deux  ovaires  avant  leur  réunion  en  un 
tronc  commun,  ne  présentent,  en  général,  rien  d'important  à 
noter,  si  ce  n'est  la  dilatation  qui  leur  permet  de  servir  comme 
de  réservoir  pour  les  œufs  ;  mais  chez  quelques  Insectes  ces  ca- 
naux se  prolongent  en  forme  de  cœcums  en  amont  du  point  d'in- 
sertion des  gaines  ovariques,  et  constituent  ainsi  un  appendice 
sécréteur  qui  parait  avoir  pour  usage  de  fournir  aux  œufs  une 
matière  glutineuse  enveloppante.  Ce  mode  d'organisation  se 
rencontre  chez  les  Orthoptères  du  groupe  des  Acridiens  (2). 

Quelques  Insectes,  notamment  certaines  Mouches  (S),  sont 


rieur  de  Tœuf.  Les  Hyménoptères  ont 
souvent  plusieurs  micropyles  placés  au 
pôle  antérieur  de  l'œuf,  mais  quelque- 
fois il  n*y  en  a  que  deux  ou  même  un 
seul.  Chez  les  F'oux,  les  Lygies  et  les 
Sauterelles,  le  micropyle  est  entouré  de 
prolongements  disposés  en  forme  d'en- 
tonnoir. Chez  les  Itéduves,  les  Punaises 
et  surtout  lesCapses,  il  existe  des  fila- 
ments analogues  qui,  au  lieu  d'être 
libres,  sont  attachés  au  côté  interne 
d'un  anneau  lamellaire.  Chez  certains 
Névroplères  (quelques  espèces  d'Éphé- 
mèn»»),  rdîuf  est  pourvu  de  plusieurs 
micropyles,  mais  chez  d'autres  il  ne 
parait  y  en  avoir  qu'un  seul.  Les  Sau- 
terelles ont  plusieurs  micropyles  situés 
sur  W  r.olé  convexe  de  TdMif,  et  chez 


les  Criquets  ces  orifices  forment  une 
couronne  près  du  pôle  inférieur  de 
l'œuL  Enfin,  chez  les  Phasmes,  il  n'y 
a  qu'un  seul  micropyle  simple.  Chez  les 
Coléoptères  et  les  Hyménoptères,  il  ne 
paraît  y  avoir,  en  général,  qa*an  seol 
micropyle,  qui  est  situé  au  bout  anté- 
rieur de  l'œuf  (a). 

(J)  M.  Mcissner  a  décrit  et  figuré 
ce  phénomène  sur  un  œof  de  Mu9ca 
vomitoria,  et  M.  Ijenckart  en  a  été 
témoin  chez  d'autres  Insectes  (6). 

(2)  Par  exemple,  VAcridium  cœrih 
lescens  (c). 

(3)  On  doit  à  Réaumar  an  mémoire 
important  sur  les  Mouches  vivlpares((^ 
L'une  des  espèces  dont  il  parle  parait 
être  V Echinoniyia  mhescens  des  cnto- 


(ai  l.ciKkBri,  Veher  die  Micrnpyjf  und  dm  feinem  Bau  der  Schelenhaut  bel  den  InueUnâtrm 
(Mùllor'n  Arrfdv  fUr  Ànat.,  inTir»,  p.  IK),  pi.  7  à  H). 
(6)  Voy.-r  iriiiio  VIII,  pnjro  3(U. 

(0)  l.^tn  Ihifoiir.  nrrherchet  nur  Ut  Orthoptiret,  etc.,  pi.  2,  fîg.  47  et  18. 
(d)  ndmiitiiir,  lilt>m.  pour  lervir  à  Vhiitoire  det  Intectet,  t.  HT,  p.  i03  et  niif. 
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vivipares,  et  présentent  dans  la  conformation  de  leur  appareil 
génital  des  particularités  de  structure  en  rapport  avec  ce  mode 
de  reproduction.  Quelquefois  la  chambre  incubatrice  est  consti- 
tuée par  une  dilatation  des  conduits  évacuateurs  spéciaux  dont 
je  viens  de  parler  :  chez  les  Hyménoptères  du  genre  Chelmui^ 
par  exemple  (1).  Mais,  en  général,  ce  réservoir  est  formé  par 
la  portion  subterminale  de  l'oviducte  commun,  dans  lequel  les 
deux  oviductes  latéraux  vont  déboucher.  Ainsi,  chez  la  grosse 
Mouche  verte  que  les  entomologistes  rangent  dans  le  genre 
Echinomyia^  Toviducte  commun  est  suivi  d'un  réceptacle 
cylindrique  enroulé  sur  lui-même,  et  offrant  Taspect  d'un  boyau 
qui  loge  un  nombre  prodigieux  de  larves  en  voie  de  développe- 
ment et  qui  se  termine  à  la  vulve  (2) . 

§  9.  —  Nous  avons  vu  précédemment  que  la  femelle  ne 
s'accouple  qu'une  seule  fois  dans  sa  vie.  En  général,  elle  pond 
bientôt  après  la  totalité  des  œufs  qu'elle  est  susceptible  de 
fournir;  mais,  chez  quelques  espèces,  sa  fécondité  se  prolonge, 


Poche 
copuUlrice,etc. 


Bologfetes  actaeh,  et  ressemble  beaa- 
eoup  à  rEehinomyia  grossa  (a)  dont 
L  Dalbar  a  étudié  aitentivement  Pana- 
HMBit  (6).  Les  Gonia,  les  Siphona^  et 
probableiiient  tous  les  autres  Diptères 
dt  li  difisloD  des  Tacliinaires,  sont 
émàkmeai  Tifipares.  Les  Sarcopha- 
{iom,  oa  lioucbes  à  viande  (o),  pré- 
leatent  la  même  particularité,  ainsi 
fÊt  les  HippoIxMques  {d)  on  Mouclies- 
AriigDées  («},  et  les  antres  Diptères 
de  la  famille  des  Pnpipares. 

(i)  Léon  Dufonr  a  constaté  qu*un 
Hyménoptère  de  la&milledes  Ichneu- 


monides,  le  C/i«^onusocu(afor,  est  éga* 
lement  vivipare  (/").  Plus  récemment 
ses  observations  sur  la  structure  et  les 
fonctions  de  i*appareil  reproducteur 
de  ces  Insectes  ont  été  complétées 
par  les  recherches  de  M.  Lubbock.  Ce 
dernier  naturaliste  a  étudié  le  mode 
de  développement  des  œiifo  dans 
l'ovaire  (g), 

(2)  Ce  tube,  que  L.  Dufour  appelle 
le  réservoir  ovo-larvigère,  est  un  peu 
déprimé  et  décrit  trois  tours  despire; 
les  œufs  y  sont  fixés  par  un  de  leurs 
bouts,  et  quelques  ampoules  sécré- 


(a)  YùjttyAtUu  du  Bègne  animal  de  CoTier,  I:«S8CTIs,  pi.  in^ûg.  1 . 

ib)  L.^011  Dttfoar.  Bahereheë  tur  Ut  Diptiret  {loc.  Ht.,  p.  301). 

(e)  Saret^taeantMria!  mj.  VAtUudu  Rigiu  animal  de  Cuvier,  IfiSECTBS,  pi.  i78,  6f.  2. 

{4\  Vojrci  VAtUu  du  Bégne  animal  de  Cuvier,  Insectes,  pi.  i  8i,  fig.  i . 

(«)  R^aonir,  Op.  dX.,  I.  VI.  p.  569  et  suiv. 

if)  Lin^  Oofoor,  Reeherehês «Hf  ks  Orth<n>tir€tf  etc.,  p.  278. 

(f)Labbock,  On  thêOvaand  Pteudo9a  oflntecU  [PhUot,  Trant,^  1859,  p.  357,  pi.  3). 
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et  elle  peut  continuer  à  donner  pendant  plusieurs  mois,  ou 
même  pendant  plusieurs  années,  des  œufs  propres  à  perpétuer 
sa  race.  L^Abeille  reine  est  dans  ce  cas^  et  non-seulement  la 
plupart  de  ses  œufs  sont  loin  d'être  mûrs  à  l'époque  du  rap- 
prochement sexuel,  mais  c'est  tout  au  plus  si  la  plupart  de  ces 
corps,  relégués  dans  la  partie  la  plus  profonde  des  tubes  ova- 
riens, existent  déjà  à  l'état  d'ébauche;  et  d'ailleurs  on  ne  com- 
prendrait pas  comment  les  spermatozoïdes  introduits  dans  la 
vulve  pourraient  y  parvenir,  à  raison  des  obstacles  mécaniques 
que  les  œufs  déjà  développés  dans  la  portion  postérieure  des 
gaines  ovariques  opposeraient  à  leur  passage.  Cependant  noos 
savons  que  le  contact  direct  des  spermatozoïdes  et  de  l'oBuf  est 
la  première  condition  de  la  fécondation  de  celui-ci.  Comment 
donc  ce  résultat  peut-il  être  obtenu  ? 

Malpighi  (1)  a  fourni  les  premières  données  nécessaires 
pour  la  solution  de  cette  question,  qui,  élucidée  ensuite  par 
des  expériences  de  Hunter,  des  observations  d'Audouin  et 
les  recherches  de  M.  Siebold,  de  M.  Stein  et  de  quelques 
autres  naturalistes,  ne  présente  aujourd'hui  aucune  difficulté 


toires  y  déboachent  à  son  extrémité 
antérieure  (a).  Dans  le  Gonia  hebes^  ce 
réservoir  est  encore  plus  long  et  très- 
reployé.  L.  Dufour  a  constaté  aussi  la 
viviparité  chez  les  Dexia  et  les  Pro- 
sena  (6)  ;  mais  chez  ces  Diptères  la 
poche  incubatricc  a  la  forme  d*un  sac 
recourbé  en  anse. 

Cliez  les  Sarcophages,  ce  réservoir 
ovo-larvigère  est  représenté  par  deux 
énormes  bourses  arrondies,  suscepti- 
bles de  contenir  plus  de  200  œufs  (r).. 


La  chambre  incubatrice  de  ruippo- 
bosque  est  un  sac  muacnlo-iiiembn- 
ncux  qui  est  peUt  et  arrondi  avaii 
Tépoque  de  la  reproduclkm,  mais  qà 
se  dilate  énormément  pendant  la  gcH 
tation,  bien  qu'il  ne  loge  qa'im  ml 
œuf  à  la  fois  (d).  Du  reste,  le  jeue 
animal  est  destiné  à  y  habiter  joaqi'h 
ce  qu'il  se  soit  transformé  en  nympbe 
ou  pupe.  De  là  le  nom  de  Pupipam 
qui  a  été  donné  à  ces  Diptères. 

(1)  Voyez  tome  I,  page  UU 


(a)  Léon  Dufour,  Recherches  tur  les  IHplèret  (toc.  cit.,  p.  304 ,  pi.  C,  fig.  400  et  404). 
{b)  Idem,  toc.  cit.,  p.  9,  fig.  402  et  407. 

(c)  Idem,  ibid.,  fig.  409  et  440. 

(d)  Idem,  Recherches  analomùtuet  sur  VHippobosque  du  Cheval  (Ann.  des  ê€ie»cm  mL, 
4825,  t.  VI,  p.  309,  pi.  43,  ùg.  4). 
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(i);  mais  pour  comprendre  le  mode  de  fécondation 
!tes«  il  est  nécessaire  de  connaître  la  structure  de  la 
erminale  de  l'appareil  femelle,  et  par  conséquent  je 
voir  entrer  dans  quelques  détails  à  ce  sujet. 
—  L'oviducte  se  continue  avec  le  vagin,  qui  aboutit  à  ^''*»'"'  "^'^ 
et  qui  est  destiné  à  recevoir  le  pénis  du  mâle  lors  de 
ement.  Quelquefois  cette  portion  de  Tappareil  femelle 
)  peu  distincte  de  celle  qui  la  précède,  mais  en  général 
st  nettement  séparée,  non-seulement  par  la  structure 
scalaire  de  ses  parois,  mais  aussi  par  son  mode  de 
ition.  Ainsi,  chez  divers  Insectes,  le  fond  du  vagin  se 
côté  dorsal,  de  façon  à  former  un  cul-de-sac  plus  ou 
ofond  qui  se  porte  en  avant,  au-dessus  de  la  partie  ler- 
e  roviducfe,  et  d'autres  fois  ce  caecum,  au  lieu  d'être 
e  prolongement  du  canal  qui  constitue  le  vagin,  se 
i  son  embouchure  de  façon  à  prendre  la  forme  d'une 


Ighi,  en  étadiant  la  struc-  la  présence  de  la  rerge  da  mâle  dans 

oreda  Bombyx  du  Mûrier,  Tintérieur  de  ceUe  même  partie  de 

existence  d'une  vésicule  qui,  Tapparcil  femelle  pendant  Taccouple- 

ntrée  de  Tappareil  génital  ment  (c).  EnGn,  M.  Siebold  découvrit 

Bt  Tide  et  contractée  avant  les  organes   complémentaires   de  la 

lenr,  mais  remplie  d'une  cavité  copulatrice,  qui  constituent  chez 

anchâtre,  après  que  le  coït  beaucoup  d'Insectes  un  réceptacle  spé- 

I  considéra  donc  cet  organe  cial  pour  le  sperme  et  tout  un  appa- 

résenroir  destiné  à  contenir  reil  fécondateur  particulier  {d).  On 

(a),  nunter  confirma  cette  doit  à  M.  Stein  des  recherches  très- 

a  montrant  que  la  matière  approfondies  sur  le  même  sujet  chez 

[ans  celte  poche»  après  le  les  Coléoptères  («),  et  Tappareilsémini- 

Dent  sexuel,  est  apte  à  fé-  fère  a  été  étudié  chez  d'autres  Insectes 

œa(s  (6).  Ândouin  constata  par  M.  Loew  (/*). 


i,  Dittert.  de  Bombyce^  p.  36,  pi.  là  (Opéra  omnia). 

Obierv,  OH  BeeM  {Philoi.  Tram.,  179â,  p.  180). 

1,  Lettre  iur  la  génération  de»  [ntecles  {Ann.  des  sciences  nal.,  {^H^  t.  U, 

,  Femere  Beobachtungen  ûber  die  Spermatajsn  dcr  wirbcllosen  Thiere  (Mùllcr't 
%êt.  ¥nd  Physiol.^  p.  302  et  suiv.,  pi.  20). 
fergl.  Anat.  der  Intekten, 
Borm  anat^mUemt  1841* 
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vésicule  pëdonculée  qui  débouche  dans  la  portion  vestibulaire 
du  vagin  au-dessus  et  en  arrière  de  l'orifice  terminal  de  Tovi- 
ducte  ;  quelquerois  même  cette  portion  volvaire  de  l'appareil 
copulaleur  se  raccourcit  de  façon  à  se  confondre  presque  avec 
le  cloaque,  et  les  deux  orifices  appartenant  l'nn  à  l'ovidocte, 
Tautre  au  sac  appendiculaire,  dont  je  viens  de  parler,  peuvent 
s'ouvrir  isolément  dans  cette  fosse  où  débouche  aussi  l'anus. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  cul-de-sac  vaginal,  ou  la  vésicule  ampulli- 
forme  qui  en  occupe  la  place,  est  un  organe  copulateur  :  avant 
le  rapprochement  sexuel,  celle-ci  est  vide  et  contractée;  après 
le  coït,  elle  est  distendue  par  une  matière  blanch&tre,  et  Audouin 
a  eu  souveqt  l'occasion  de  constater  que,  pendant  l'accouple- 
ment, le  pénis  du  mâle  y  est  logé.  Ce  naturaliste  y  donna,  pour 
celte  raison,  le  nom  très-bien  choisi  de  poche  copulatrice;  k 
sperme  y  est  déposé,  et,  dans  certains  cas,  ce  liquide  y  est 
conservé  pour  être  ensuite  versé  sur  les  œufs  à  mesure  que 
ceux-ci  descendent  dans  l'oviducte  pour  être  expulsés  au 
dehors.  Mais,  chez  la  plupart  des  Insectes,  il  y  a,  en  connexion 
avec  cette  cavité  copulatrice,  ou  dans  son  voisinage  immédiat, 
un  appareil  fécondateur  spécial  qui  emmagasine  le  sperme  pour 
le  distribuer  ensuite  aux  œuls,  et  qui  très-souvent  se  complique 
d*appendices  sécréteurs  destinés  à  fournir  deâ  matières  dont  le 
mélange  avec  ce  liquide  parait  être  utile  au  dé veloppement  ou  i 
la  conservation  des  propriétés  fécondantes.  Enfin,  il  y  a  aussi 
quelquefois,  groupés  autour  du  vagin,  d'autres  organes  glandu- 
laires qui  fournissent,  soit  une  sorte  de  mucus  gluant,  soit 
d'autres  matières  dont  les  œufs  se  revêtent  au  momelit  de  h 
ponte.  Il  en  résulte  ((ue  les  annexes  de  la  portion  vestibulaire  de 
rap[)areil  femelle  |)ouvenl  être  très-nombreuses  et  très-vari^. 
Jtis(|ue  dans  ces  derniers  temps,  on  confondait  la  plupart  de  ces 
organes  complémentaires  sous  le  nom  de  glandes  sébifiqm* 
Mais  les  recherches  de  M.  Siebold,  de  M.  Stein,  et  de  quelques 
autres  anatonnstes,  nous  ont  appris  qu'ils  avaient  en  réalité  des 
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fonctions  fort  différentes,  et  méritaient  de  fixer  davantage  Tat- 
tention  des  physiologistes.  Les  variations  de  structure  qu'on 
y  rencontre  sont  trop  nombreuses  et  trop  considérables  pour 
que  je  puisse  en  donner  ici  une  description  générale  ;  mais,  afin 
de  fixer  les  idées,  je  crois  devoir  au  moins  indiquer  briève- 
ment les  principaux  caractères  de  ces  organes  chez  quelques 
espèces. 

Le  premier  exemple  que  je  choisirai  sera  la  Pyrale,  petit 
Lépidoptère  nocturne  qui  a  souvent  causé  de  grands  dégâts  dans 
nos  vignes,  et  qui  a  été  étudié  avec  beaucoup  de  soin  par  Au- 
douin  (1).  Chez  cet  Insecte,  il  existe,  comme  d'ordinaire,  une 
grosse  poche  copulatrice  :  mais  cet  organe  est  indépendant  du 
canal  vecteur  qui  met  Tovaire  en  communication  avec  Texte- 
rieur;  il  débouche  dans  la  fosse  cloacale  par  un  orifice  parti- 
culier, et  par  conséquent  la  division  du  travail  physiologique 
qui  a  pour  résultat  la  fécondation  et  la  ponte  des  œufs  est  portée 
plus  loin  que  chez  les  Animaux  dont  nous  avons  eu  à  nous 
occuper  jusqu'ici  :  l'orifice  copulateur  est  séparé  de  l'orifice 
évacuateur  des  produits  fécondés.  Mais  la  poche  copulatrice  qui 
reçoit  le  pénis  du  mâle  ne  conserve  pas  dans  son  intérieur  le 
nçerme  que  cet  organe  y  injecte  ;  ce  liquide  passe  peu  à  peu 
dans  un  autre  réceptacle  ampulliforme  plus  petit,  avec  lequel 
elle  communique  au  moyen  d'un  petit  tube  membraneux  que 
Pon  peut  désigner  sous  le  nom  de  canal  séminifère.  Ce  récep- 


(I)  A  plntieurs  reprises,  cet  Insecte,      et  depuis  la  mort  de  ce  naturaliste  on 
^tL*B  ne  faut  pas  confondre  avec  la      a  trouvé  un  moyen  très-efficace  pour 


de  la  Vigne,  qui  est  également  en  débarrasser  les  ceps  de  Vigne  :  c*est 

tfèmniiible^  a  été  pour  le  MAconnais  de  verser  de  l'eau  bouillante  dans  les 

d  poor  quelques  autres  parties  de  la  fentes  d*écorces  ou  du  bois,  où  les 

Fnmct  on  véritable  fléau.  Audouin  en  Pyrales  passent   Thiver  à   Tétat  de 

•  donné  une  histoire  très-complète  (a),  nymphes. 


(•)  V.  AndoniD,  HUUÀre  dtt  InueUt  nuitiblet  à  la  Vigne^  et  partieuttèrement  de  la  PMraU. 
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tacle  séminal  communique  à  son  (our  avec  roviducle  par  un 
autre  conduit  qui  mérite  le  nom  de  canal  fécondateur^  car  il 
verse  le  sperme  dans  Toviducte,  où  les  œufs,  en  descendant  vers 
Textérieur,  sont  fécondés  en  passant.  En  effet,  Âudouin  a  con- 
staté que  les  œufs  extraits  de  l'appareil  d'une  femelle  qui  a  reçu 
le  maie  sont  aptes  n  se  développer,  lorsqu^on  les  prend  en  aval 
de  rembouchurc  de  ce  canal  eiïérent  du  réceptacle  séminal, 
tandis  qu'ils  sont  stériles  lors({u'on  les  prend  en  amont  de  cette 
ouverture.  Plus  bas,  l'oviducte  donne  insertion  à  une  autre 
paire  d'appendices  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  précé- 
dents, et  qui,  au  lieu  de  constituer  comme  eux  un  appareil 
fécondateur,  fournissent  une  matière  glutineuse  destinée  à 
enduire  les  œufs  et  à  leur  permettre  d'adhérer  aux  corps  sur 
lesquels  la  femelle  les  dépose  (1). 

La  disposition  des  organes  copulateurs  et  fé(X)ndateurs  est 
à  peu  près  la  même  chez  le  Bombyx  du  Mûrier  et  les  autres 
Lépidoptères  dont  l'organisation  nous  est  connue  sous  ce  rap* 
port,  et  il  résulte  des  observations  récentes  de  M.  Ck)rnalia  que 
la  vésicule  copulatrice  n'a  pas  seulement  pour  fonction  de  rece- 
voir le  pénis  et  le  sperme  éjaculé  par  le  mâle,  mais  d'exercer 
sur  ce  produit  fécondant  une  certaine  influence,  par  suite  de 
laquelle  les  spermatozoïdes,  déposés  en  faisceaux  et  revêtus 
d*une  matière  enveloppante,  se  séparent  entre  eux  et  acquièrent 
la  faculté  de  se  mouvoir  (:2).  On  sait  aussi,  par  les  expériences 


(1)  Ces  organes  glandulaires  sont 
pairs,  et  consistent  chacun  en  un  long 
tube  gr^Ie  terminé  en  caecum  et  dUaté 
en  forme  d'ampoule  près  de  son  inser- 
tion à  Toviductc.  Pour  plus  de  détails 
relatifs  à  l'appareil  femelle  de  la  Py- 
raie  ,  je  renverrai  à  Pouvrage  pos- 
Uiume  d'Audouin,  qui  est  accompagné 
d'excellentes  figures  (a). 


(2)  Ge  naturaliste,  à  qui  Toa  doit  Oi 
livre  intéressant  sur  l^histoire  da  Ter 
à  soie,  a  trouvé  les  spermatoioilra 
très-agiles  dans  la  poche  copoklrice 
plus  de  seize  heures  après  raccoopte- 
ment,  et  il  pense  que  leur  séjour  dans 
cet  organe  est  nécessaire  à  leur  déve- 
loppement complet.  En  eflet,  il  a  m 
que  les  cellules  spennatophores,  oa 


(fl)  V.  Audouin,  Op.  cit.,  p.  76,  pi.  4,  fig.  2^,  de. 
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iéja  anciennes  de  Hunter,  que  le  sperme  extrait  de  cette  |K)che 
possède  la  propriété  de  féconder  les  œufs  sur  lesquels  on  l'ap- 
)lique  (1).  Or,  on  a  constaté  aussi  que  les  spermatozoïdes 
emmagasinés  dans  le  réceptacle  séminal  peuvent  rester  actifs 
)endant  très-longtemps,  plusieurs  semaines,  ou  même,  chez 
certains  Insectes,  pendant  plusieurs  mois,  et  probablement 
fnéme  davantage,  en  sorte  que  Ton  s'explique  facilement  com- 
ment un  seul  accouplement  peut  être  suivi  de  la  production 
l'œufs  féconds  pendant  un  laps  de  temps  très-considé- 
rable (2). 

Les  Coléoptères  sont  également  pourvus  d'organes  fécon- 
dateurs analogues,  mais  dont  le  mode  de  conformation  varie 
beaucoup,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  jetant  les  yeux  sur  les 
nombreuses  figures  qu'en  a  données  M.  Stein,  à  qui  l'on  doit  un 
travail  très-approfondi  sur  toutes  les  parties  de  l'appareil 
génital  femelle  dans  cette  grande  division  de  la  classe  des  In-- 
sectes  (3).  Tantôt,  chez  V Hydraparus  inœqualis,  par  exemple, 


Ici  fidtceaux  de  filaments  fécondateurs 
lOBt  immobiles  au  moment  de  Péja- 
calatioo,  et  que  c'est  dans  Tintérieur 
de  ce  réceptacle  quUls  dcTiennent  li- 
bfct  et  commencent  à  se  mouvoir  (a). 
(1)  Ilonter,  en  ouvrant  des  Bom- 
byx accouplés,  a  trouvé  que  le  pénb 
da  mâle  avait  pénétré  jusqu'à  ren- 
trée de  k  poche  séminifère  en  ques- 
tion,  et  que  le  liquide   blanchâtre 
coDtenu  dans  ce  réservoir  était  suscep- 
tible de  servir  à  la  fécondation  artifi- 
cielle des  ocnfo  extraits  de  Toviducte, 
aiiMi  hitù  que  le  sperme  puisé  direc- 
temeot   dans  Pappareil   génital    du 
mâle  (6). 


(2)  11  est  digne  de  remarque  que 
Pappareil  fécondateur  est  également 
très-bien  développé  chez  certains  Lépi- 
doptères qui  paraissent  se  multiplier 
ordinairement  par  parthénogenèse,  et 
dont  les  mâles  sont  si  rares,  que  les 
entomologistes  ne  les  connaissent  pas 
encore;  cela  a  été  constaté  chez  le 
Solênobia  (  ou  Talœporia  )  liche- 
nella  (c). 

(3]  Sans  le  secours  de  figures,  il  me 
paralurait  inutile  d'entrer  dans  beau- 
coup de  détails  sur  les  particularités 
de  structure  des  organes  fécondateurs 
femelles  chez  les  Insectes,  où  les  com- 
binaisons organiques  sont  extréme- 


(«)  B.  CMiMlia,  Monografia  del  Bomhice  del  (reifo,  in-i.  IfilaDOi  4850,  p.  309. 

(I)  HwMcr,  Op.  eu,  (Phtiof.  Tram.,  1792,  p.  186). 

(e)  Latkirt,  lur  KêftnkUiê  iu  G€n€ratUffùw€ChHl9  (llolMcboll*8  Untir9uekvn§€n  aur  Nêtur- 

Mrt,  i.nr,flf.  11). 

UU  14 


210  REPRODUCTION. 

le  cul-de-sac  vaginal  qui  constitue  la  poche  copulatrioe  est  sur- 
monté d'un  appareil  fécondateur  composé  :  1*"  d'un  canal 
séminifère  qui  sert  au  passage  du  sperme  déposé  dans  la  poche 
dont  je  viens  de  parler;  T  d'une  vésicule  ou  capsule  sémini- 
fère h  parois  glandulaires,  qui,  située  à  l'extrémité  du  précé- 
dent canal,  constitue  un  réservoir  dans  rinlérieur  duquel  les 
spermatozoïdes  s'accumulent  et  se  conservent  longtemps; 
<V  d'un  canal  fécondateur  qui  se  rend  de  ce  réceptacle  dans  la 
portion  antérieure  de  Toviducte  commun,  de  façon  à  pouvoir  y 
verser  la  liqueur  fécondante  lorsque  les  œufs  y  arrivent.  Chez 
d'autres  Coléoptères  voisins  de  l'espèce  précédente  (1),  cet 
appareil  se  complique  davantage  par  le  développement  d'ap* 
pendices  glandulaires  sur  le  réceptacle  ou  capsule  séminifère, 
ou  sur  les  canaux  qui  en  dépendent  ;  mais  chez  la  plupart  des 
Insectes  de  cet  ordre,  sa  disposition  est  moins  parfaite,  car  le 
réservoir  en  question  n'a  pas  de  canal  évacuateur  ou  canal 
fécondateur  spécial,  et  le  sperme  emmagasiné  dans  son  inté- 
rieur ne  peut  parvenir  dans  Toviducle  qu'en  refluant  dans  le 
canal  afférent  ou  séminifère  qui  naît  de  la  cavité  copulatrice. 
En  général,  l'appareil  fécondateur,  ainsi  réduit,  est  pourvu  de 
glandes  accessoires  qui  fournissent  des  liquides  destinés  à  se 
mêler  au  sperme  et  à  entretenir  la  vitalité  des  spermatozoïdes; 
mais  il  est  aussi  des  Coléoptères  chez  lesquels  ces  appendices 
sécréteurs  n'existent  pas,  et  tout  ce  système  d'organes  complé- 
mentaires ne  se  trouve  représenté  que  par  le  réservoir  séminal 
constitué  par  un  tube  grêle  et  dilaté  en  forme  d'ampoule  à  son 
extrémité  caecale. 

L'examen  microscopique  des  matières  contenues  dans  les 

ment  variée»,  et  je  renverrai  à  l'ou-         (1)    VHydroporw    picipet ,  par 
vrage  de  M.  Stein  pour  plus  de  rensei-      exemple  (6). 
gnements  sur  ce  sujet  (a). 

(a)  Stein,  Vergleiehende  Ànotomie  und  PhifiMogte  der  tmekten,  in-i,  1847, 
(»j  Stein,  Op.  ât,,  pi.  i,  Ûy.  9. 
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diverses  parties  complémenlaires  de  l'appareil  génital  femelle 
de  beaucoup  d'autres  Insectes  appartenant,  soit  à  l'ordre  des 
Hyménoptères  (1),  soit  au  groupe  des  Hémiptères  ou  à  la 
grande  division  des  Diptères,  prouve  que  chez  la  plupart  de  ces 
Animaux  une  partie  des  organes  appendiculaires  considérés 
pendant  longtemps  comme  étant  seulement  des  instruments 
de  sécrétion,  sont  destinés  essentiellement  à  l'emmagasinage 
du  sperme  et  au  ti*ansport  ultérieur  des  corpuscules  fécon- 
dateurs dans  Toviducte  (2).  Mais  chez  quelques  Insectes,  où 
les  parties  complémentaires  de  l'appareil  femelle  prennent  un 
très-grand  développement,  ces  organes  sont  pour  la  plupart 
glandulaires  seulement  et  servent  à  fournir  aux  œufs  des  enve- 
loppes qui  parfois  sont  très-remarquables. 

C'est  chez  certains  Orthoptères  que  les  organes  sécréteurs  Gianaei 
de  matières  agglulinatives,  ou  glandes  colléiériquesj  comme  les 
appellent  quelques  anatomisles,  sont  les  plus  nombreux  et  les 
plus  volumineux.  Ainsi,  chez  les  Mantes,  ils  sont  de  deux 
aortes  :  les  uns,  au  nombre  d'environ  cinquante,  sont  des 
caecums  tubuliformes  qui  occupent  presque  toute  la  longueur 
de  Tabdomeu  ;  les  autres  sont  des  vaisseaux  rameux,  courts  et 


(1)  GhCB  TAbelUe  reine,  U  y  a  une  bold  sor  le  Oryllus  bigutiulaiw^  le 

groMe  Té^lcale  »éniinifère  accouipa-  Cimex  bidens^  le  C  rufipes^  le  Sto- 

gaée    de    tubes    sécréteurs    accès-  moxys  caicUrans,  le  Tipula  nubect/t- 

ioires(o).  losa,  VErtsialis  tenox^  etc.  (6),  et 

(3)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  aux  observations  de  M.    Loew  sur 

je  renverrai  aux  recherches  de  II.  Sie-  divers  Diptères  (c). 


(p)  Hmim;  vofH  Dtêeripiwê  oui  lUMiirêtêd  Catëhguê  of  Uu  PtmtMêfieûl  Smiiê  ofCompti' 
iwliM  IfMioâiy  eotUaùud  m  th€  Muuum  of  the  A.  ColUgê  ofSurfcom  in  London,  U  V,  pi.  tf 7, 
If.  IctlA). 

—  Lcttckart,  Ceneratioiisweehult  (Mulatdiott's  (fntertuch.  %w  NaturUhre,  i.  IV.  pi.  1. 
fi».  15). 

\kf  Siebotd,  Femere  Btobëcktungen  ^tbtr  dU  Spermat9»oen  àei  wirbcUottn  Thknn  (Mullar'» 
Âreht9  fur  àmM.  und  Ph^toL^  1H31,  p.  39i,  pi.  iO). 

(c)  Lotm,  Hvrm  anatomicm»  —  Beitrdge  %wr  genauêren  anatomischen  Kenntniêt  der  EtHrtC' 
»r«Mii,  1841,  AbiMndi.  1,  pi.  1.  ^  Beitrdge  Aur  anatcmiêchen  lUntUntst  dtr  imureii 
iksehUehUorgëne  d€r  «vd^lftifoi  ImikUn  (G«iiitf'i  EtUtOurifi  /flr  dU  Sntm/olOiU^  IMi, 

LUi,p.ntfctMif.,|iLS). 
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grêles,  qui  entourent  la  partie  postérieure  des  voies  géni- 
tales (1). 

La  matière  aggludnative  dont  les  œufs  sont  revêtus  au 
mon)ent  de  la  ponte,  fait  qu'en  général  ils  adhèrent  entre  eux 
ou  se  eollent  aux  corps  sur  lesquels  ils  ont  été  déposés  (2). 
Quelquefois  cet  enduit  se  prolonge  en  manière  de  pédon- 
cule (3),  et  d'autres  fois  il  constitue  pour  la  ponte  tout  entière 
une  sorte  de  capsule  commune  creusée  d'autant  de  loges  qu'il 
y  a  d'œufs.  Cette  dernière  disposition  est  très-remarquable  chez 
les  Mantes,  où  nous  avons  déjà  vu  les  glandes  coUétériques 
prendre  un  développement  considérable  (&)•  Les  œufs  des 
Blattes  sont  pondus  dans  un  étui  commun  qui  est  formé  à  peu 
près  de  la  même  manière  (5),  et  chez  beaucoup  d'Insectes 


(1)  Il  y  a  aussi  ane  grosse  vésicale 
impaire  que  Léon  Dufonr  a  décrite  sous 
le  nom  de  glande  sébifique,  et  qui  pa- 
rait être  imc  poche  séminifère  (a). 

(2)  Par  exemple,  les  œufs  du  Bom- 
byx \eustria,  qui  forment  autour  des 
petites  branches  de  nos  arbres  fores- 
tiers des  bandes  annulaires  (6). 

Les  œufs  des  Cousins,  de  forme  ova- 
laire,  allongés  et  surmontés  d'un  tuber- 
cule, sont  disposés  parallèlement  et 
accolés  entre  eux  en  nombre  considé- 
rable, de  façon  à  constituer  une  sorte 
de  petit  radeau  qui  flotte  sur  Peau  dans 
laqueUe  les  larves  doivent  vivre  (c), 

(3)  Les  œufs  de  THémérobe  perlé 
sont  supportés  chacun  par  un  long 
pédicule  filiforme  qui,  par  son  extré- 
mité opposée,  adhère  a  la  surface  des 
écorces  (d). 


(6)  Les  œofo  de  la  Mante  aoni  enve- 
loppés dans  une  sabstance  molle  qni, 
bientôt  après  la  petite,  prend  la  cob- 
sistance  du  parchemin»  et  forme  me 
sorte  d*étai  commun  plus  on  moin 
ovalaire,  dans  l'intérieur  duquel  oo 
corps  occupent  des  espaces  loculi- 
formes  disposés  sur  deux  rangées  (f). 
La  forme  de  ceue  coque  commune^  et 
son  mode  d'adhérence  aax  brancbci 
ou  autres  corps  sur  lesquels  elle  est 
fixée,  varient  suivant  les  eqièces. 

(5)  Cette  capsule  ovigère,  de  con- 
sistance cornée,  est  très-grande  com- 
parativement à  la  taille  de  rinsecte 
qui  la  pond  (environ  la  moitié  du  vo- 
lume de  rabdomen  de  celui-ci),  et  af- 
fecte en  général  ime  forme  ovalaire; 
elle  est  divisée  intérieurement  en  don 
chambres    subdivisées    transversak- 


(a)  Léon  Diifour,  Recherchei  anatomiquet  tur  Ut  Orthoptères,  erc,  p.  98,  pi.  4,  fif.iS. 

(b)  Voy«  Raizcburg,  Die  Fortt-Intekten,  t.  H,  pi.  9,  Ûg.  2. 

(c)  Réaumur,  Mém.  pour  tervir  à  l'hlttoire  naturelle  det  Intectes,  I.  IV,  p.  61$,  pi.  *l 
fiff.  9,  8). 

(d)  Lacordtirc,  Op.  dt.f  t.  1,  pi.  i.  fig.  6. 

—  Wcrtwood.  Introd.  to  the  Modem  Ckutiflcation  of  htectt,  1835,  t.  î,  p.  424,  fif.  5^ 

(e)  VaUisnieri,  Rela^Ume  di  vari  mottri  (Opéra  omnia,  t.  ÎI,  pi.  12,  fiç.  4). 
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(quatiques  ils  sont  réunis  en  cordons  ou  chaînes,  ou  en 
nasses  oblongues,  par  cette  même  substance  aggUitinative  qui, 
a  lieu  de  se  consolider  et  de  se  dessécher  de  façon  à  prendre 
'aspect  de  parchemin  ou  de  corne,  se  gonfle  d'eau  et  reste 
iéiatineuse  (1). 

§  11.  —  Les  lieux  dans  lesquels  les  œufs  doivent  être  r^to. 
iéposés  varient  beaucoup  dans  les  différentes  familles  natu- 
dles  de  la  classe  des  Insectes,  et  le  mode  de  conformation  des 
arties  externes  de  l'appareil  génital  de  ces  Animaux  est  en 
a|>port  avec  ces  particularités.  Tantôt  la  ponte  se  fait  indiffé- 
Bmmenl  sur  un  corps  étranger  quelconque,  ou  sur  la  surface 
Kteme  de  quelque  plante  ou  animal,  dont  le  choix  est  réglé  par 
instinct  maternel;  mais  d'autres  fois  les  œufs  doivent  être 
itroduits  dans  des  trous  creusés  dans  le  sol  ou  dans  des  fentes 
réexistant  dans  l'épaisseur  des  éeorces,  et,  dans  beaucoup  de 
18,  c'est  la  mère  elle-même  qui  doit  déterminer  ces  solutions 
6  continuité  dans  la  substance  dont  sa  progéniture  est  destinée 
habiter  la  profondeur  ;  il  lui  faudra  donc,  tantôt  un  organe 
inducteur  des  œufs,  ou  oviscapie^  tantôt  une  tarière^  un  oviMapi«, 
igmllon  ou  une  scte^  pour  percer  ou  pour  couper  les  tissus  qui 
oivent  servir  d'habitation  à  ses  petits.  Effectivement  on  trouve 
hez  les  Insectes  des  instruments  perforants  ou  sécateurs  aptes 
L  fonctionner  de  la  sorte,  et  les  parties  qui  les  constituent  sont 


ONtt  en  autant  de  loges  cpi*il  y  a  le  tient  fixé  soos  son  abdomen.  Les 

tafk  La  sortie  de  ce  corps  ne  s'o-  jeunes  y  éclosent  (a). 

pire  que  très-lentement,  et  pendant  (i)  Par  exemple,  chez  di?erses  es- 

ne  quinzaine  de  jours  la  femelle  pècesde  Pbryganes(&j. 

\fi)Gmà;  B«ilrâ0ê  wur  AnatomU  dêr  huekten,  iSiS,  pLl,fiff.  13eii4). 

—  Goœ,  BeUrû§  sur  Y$rwanilwiifê§eêehiehte  éer  Sehalen  {Naturfortcher,  st.  17,  p.  183, 
PU,fi|.i6>19.  178i). 

—  RÔbimI,  Euûu  itttomùlogiqHttf  1823,  n«  1. 
-Wartwoo-I,  OSp.d/.,Ul.  p.  515.%.  51. 

—  Friida.  Mém.  tur  la  génération  d:une  etpice  de  CrilUm  {Mim,  de  VAead.  de  BruxeUet, 
nw.uni,p.  §19). 

(^)  Yoyci  Pietoi,  huHurckêê  Mur   tenir  à  rtUttoire  et  à  Vanatomie  des   Pknfganet, 

p.  m. 
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les  analogues  ou  représentants  des  appendices  dont  Tarmure 
copiilatrice  du  mâle  est  composée.  La  forme  et  le  mode  d'ac- 
tion de  ces  appareils  varient  extrêmement,  mais  il  y  a  dans  leur 
composition  organique  une  uniformité  remarquable;  et  les 
recherches  comparatives  faites  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
dans  mon  laboratoire,  par  M.  Lacaze-Duthiers,  montrent  que 
ce  sont  les  mêmes  éléments  anatomiques  diversement  modifiés 
qui  constituent  ici  un  oviscapte,  là  un  aiguillon,  ailleurs  une 
tarière  ou  une  scie  à  gaine  (1). 

La  vulve  se  trouve  à  la  partie  inférieure  du  corps,  en  arrière 
et  au-dessus  d'une  pièce  médiane  du  squelette  tégumenlaire  qui 
dépend  du  huitième  anneau  de  l'abdomen,  ainsi  que  je  le  mon- 
trerai ailleurs,  et  qui  peut  être  désirée  sous  le  nom  de  stemtfe 
prégénital  ;  l'anus  est  situé  en  arrière  et  au-dessus  de  la  partie 
correspondante  du  dixième  anneau,  à  une  distance  variable, 
suivant  que  les  anneaux  intermédiaires  se  développent  ou  avor« 
tent  plus  ou  moins.  Ce  sont  des  pièces  du  squelette  extérieur, 
ou  sclérodennites,  situées  entre  ces  deux  anneaux  et  dépendant 
principalement  du  neuvième  segment  abdominal  ou  anneao 
génital,  qui  constituent,  soit  Toviscapte,  soit  la  tarière,  ou  tout 
autre  appareil  analogiTC.  L'une  de  ces  pièces,  située  sur  la  ligne 
médiane,  est  le  sternite  de  ce  dernier  anneau  modifié  de  di- 
verses manières  ;  les  autres  sont  paires,  et  consistent  de  chaque 
côté  en  deux  pièces  basilaires  appelées,  Tune  ^nsternttp,  l'autre 
épimérite^  et  en  deux  appendices  auxquels  M.  Lacaze  donne  les 
noms  de  sternorhabdiie  et  de  lergorhabdite.  Enfin,  le  tout  est 
articulé  sur  les  côtés,  à  une  lame  dorsale  du  squelette  tégumen- 


(1)  Ce  travail,  très -approfondi  et  1863,  et  ensoitc  réanl  en  corpa  d'ao- 

accompagné  d'excellentes  figures,  fut  vrage  comme  thèse  inaugurale  pour 

inséré  par  fragments  dans  les  Annales  le  doctorat,  soutenue  h  la  Faculté  des 

des  sciences  naturelles    de   1869  à  sciences  de  Paris  (a). 

(a)  Lacan-Duthiera,  Recherehet  tur  Varmwre  génitale  feméUe  dês  Intêctei,  iii-4,  1851. 
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taire  ou  tergiie^  qui  complète  en  dessus  le  zoonite  ou  anneau 
]ont  j'ai  déjà  parlé  comme  constituant  le  neuvième  segment 
ibdominal.  Parfois  Tappareil  génital  externe  se  complique 
iavanlage  ou  se  simplifie  ;  mais  ce  sont  toujours  les  sclérô- 
termites  dont  je  viens  de  parler  qui  en  constituent  les  pièces 
les  plus  importantes.  Dans  cette  Leçon,  je  ne  puis  les  examiner 
iu  point  de  vue  de  la  théorie  générale  de  la  composition  du 
squelette  tégumentaire  des  Insectes  ;  je  ne  dois  les  considérer 
qu'en  elles-mêmes  et  sous  le  rapport  de  leur  mode  d*action  ; 
je  me  bornerai  donc  à  indiquer  les  analogies  qu'elles  peuvent 
■voir  entre  elles,  et  à  faire  connaître,  au  moyen  de  quelques 
exemples,  les  principaux  instruments  physiologiques  obtenus 
par  leur  assemblage. 

Examinons  d'abord  la  tarière,  ou  appareil  perforant,  qui,  chez 
les  Hyménoptères  du  genre  Sireœ  ou  Urocère  (1),  se  prolonge 
drès-loin  en  arrière  à  l'extrémité  de  Tabdomcn  de  la  femelle,  et 
permet  à  celle-ci  de  percer  dans  le  bois  des  trous  profonds  au 
fond  desquels  elle  dépose  ensuite  ses  œufs.  Il  se  compose  de 
deux  valves  très-allongées,  qui,  par  leur  réunion,  constituent 
un  fourreau  ou  étui  tubulairc  dont  rintérieur  est  occupé  par 
une  sorte  de  poinçon  formé  de  trois  pièces  :  une  pièce  médiane 
et  supérieure,  creusée  en  gouttière  à  sa  face  inférieure,  de 
Tacon  à  ressembler  à  une  sonde  cannelée,  ou  mieux  encore  à 
l'instrument  de  chirurgie  appelé  gorgeret^  et  deux  pièces  infé- 
rieures qui  glissent  dans  la  rainure  de  ce  gorgeret,  et  (jui  ont 
a  forme  de  stylets  striés  transversalement  vers  le  bout  en 
minière  de  lime.  Le  gorgeret  est  formé  par  la  pièce  dont  j'ai 
parlé  précédemment  sous  le  nom  de  stemite  génital;  les 
>tylets,  ou  limes,  sont  constitués  par  les  ter(;orhabdites,  et 
les  valves  du  fourreau  par  les  sternorhabdites  ;  enfin,  ces 
deux  paires  d'appendices  sont  portées  sur  des  pièces  basi- 

(i)  Voyes  VAiloi  du  Bègnê  animal  de  Gu?ier,  Inssctbs,  pL  109,  fig.  7. 
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laires  que  j'ai  appelées  précédemment  des  épisternites  et  des 
épimérites  (1). 

Chez  les  Ichneumons,  les  Cynips  elles  autres  Hyménoptères 
térébrants,  l'armure  génitale  de  la  femelle  est  oi^nisée  à  peu 
près  de  la  même  manière  (2)  :  les  stylets  constituent  la  partie  la 
plus  active  de  l'appareil  perforant;  ils  dépassent  en  arrière  le 
gorgeret,  qui  les  dirige,  et,  en  exécutant  alternativement  des 
mouvements  de  va-et-vient,  ils  entament  les  corps  dans  lesquels 
rinsecte  les  enfonce.  En  général,  des  glandes  particulières, 
situées  à  la  base  de  la  tarière,  versent  au  fond  de  la  plaie  ainsi 
produite  un  liquide  irritant  qui  y  détermine  un  gonflement  des 
tissus  adjacents,  et  amène  Toblitération  du  trou  après  que  l'œuf 
y  a  été  déposé  (3).  Dans  beaucoup  de  cas,  cette  excitation  occa- 
sionne, même  dans  la  partie  des  plantes  vivantes  qui  ont  été 
blessées  de  la  sorte,  le  développement  d'une  sorte  de  tumeur 


(1)  Cette  tarière  est  engagée  vers 
sa  base  dans  un  prolongement  caudi- 
forme  sobtubulaire  de  Textrémité  de 
Tabdomen,  et  acquiert  un  développe- 
ment irès-considérable.  Sa  structure  a 
été  examinée  par  plusieurs  entomo- 
logisles;  mais  c'est  M.  Lacazc-Duthiers 
qui  Ta  fait  le  mieux  connaître  (a). 

(2)  Chez  beaucoup  d'Ichncumons,  la 
tarière  est  complètement  à  découvert, 
et  constitue  à  l'extrémité  postérieure 
du  corps  un  appendice  caudiforme 
d*une  longueur  très-cousidérable,  qui, 
au  premier  abord,  parait  être  com- 
posé seulement  de  trois  soies  fili- 
formes (6). 


Chez  les  Cynips,  la  partie  basilaiic 
de  la  tarière  s'enroule  sur  elle-mènie, 
lorsque  cet  instrument  rentre  dam 
Tabdomen,  et  se  loge  alors  dans  bo 
prolongement  de  la  peau  qui  s^eofonce 
en  forme  de  sac  (c). 

(3)  La  plupart  des  entomologistei 
supposent  que  Tœuf  descend  dans 
rintéricur  de  la  tarière  pour  être  dé- 
posé dans  le  trou  pratiqué  par  cet 
instniment:  mais,  dans  beaucoup  de 
cas,  cela  est  évidemment  impoodUe, 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  poole 
se  fait  directement  par  la  vulve  si- 
tuée à  la  base  de  cet  appareU  perfo- 
rant (d). 


(a)  Burmeister,  llandbuch  der  Entomologie,  t.  I,  pi.  4S,  ùg.  5-H. 

—  Westwood.  Introduction  to  the  Modem  ClatMifUation  of  Insectt,  t.  II.  p.  il  G.  6^.  71, 13. 

—  i^acaie-Duthien^  Op.  cit.  {Ann.  det  tciencet  nat.,  3-  »érie,  18*9,    t.  XÎI,  pi.  43,  fig.  4-9). 
{b}  Voyez  VAtliu  du  Régne  animal  de  Cuvicr.  Insectes,  pi.  ilO,  fig.  8. 

—  RNUeburg,  Die  Font-Intekten,  t.  III,  pi.  6,  fig.  0,  etc. 
(c)  Burmeister,  Op.  cit.,  I.  I,  pi.  42.  Ûg.  4r»-48. 

—  Lacaie-Duthier»,  Op.  cit,  (Ann.  det  teieneet  nat.,  3«  série,  4850.  t.  XIV,  p.  83,  pi.  1 
(il)  Idem,  ibid.  (Ann.  des  teieneet  nat.,  3*  série.  4850,  t.  XlV.  p.  37). 

^  Bunnmttor,  HêndJbueh  der  Knimotogie.,  1. 1,  pi.  4t,  fig.  %fi,  t7. 
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appelée  galle^  dont  la  substance  servira  de  nourriture  à  la  jeune 
larve  destinée  à  éclore  dans  son  intérieur.  Les  noix  de  galle, 
dont  on  se  sert  pour  la  fabrication  de  Tencre,  ne  sont  que  des 
aicroissanees  de  ce  genre  produites  sur  le  Chêne  par  la  piqûre 
d'une  espèce  de  Cynips.  Le  dard  de  T Abeille,  de  la  Guêpe  et  des 
autres  Hyménoptères  porte-aiguillon,  est  un  instrument  per- 
forant de  même  ordre,  mais  dont  les  glandes  sécrètent  un 
liquide  plus  acre  et  doué  de  propriétés  venimeuses,  sur  les 
usages  duquel  j*aurai  à  revenir  lorsque  je  traiterai  des  instincis 
des  Insectes  (1). 


(i)  Dans  Pétat  de  repos,  Paiguillon 
des  AbeiUes  est  caché  dans  Tabdomen, 
■ait  il  saiBt  de  quelques  contractions 
■iMCiiliires»  ou  d^une  certaine  pres- 
ûaa  eiercée  sur  le  corps  de  Plnsecte, 
poQT  le  faire  saillir  au  dehors.  Sa  siruc- 
tore,  dont  i*étude  a  occupé  beaucoup 
d^SaBatiNiiistes  (a),  est,  à  peu  de  chosie 
près,  la  même  que  celle  de  la  tarière 
dei  difers  Hyménoptères  dont  je  viens 
de  parler.  En  effet,  cet  appareil  vulné- 
mt  se  compose  :  i*^  D*un  fourreau 
bitalire  dont  les  deux  pièces  sont  sus- 
ccplililetde  se  réunir  par  les  bords,  de 
ftçon  à  constituer  une  sorte  de  boite 
oa  de  s*écarter  pour  laisser  libre  le 
dard  placé  entre  elles.  2**  D'un  gor- 
geret  (6)  ou  stemite  subtubuliforme, 
qui,  dilaté  à  sa  base  et  très-fin  vers  le 
boat,  ressemble  beaucoup  à  l'espèce 
de  canule  employée  en  chirurgie  pour 
ropératlon  de  la  ponction,  et  connue 
tous  le  nom  de  trocart.  3*  D'une  paire 


de  poinçons  ou  appendices  styUformes 
très- aigus,  qui  sont  renfermés  dans 
le  gorgeret  et  sont  susceptibles  de  faire 
saillie  à  son  extrémité,  ou  d*y  rentrer 
complètement  par  l'effet  de  la  con- 
traction de  muscles  particuliers  et  le 
jeu  d'une  branche  courbe  très -élas- 
tique fixée  à  l'extrémité  basilaire  de 
chacun  d'eux  et  faisant  office  de  res- 
sort. Le  canal  excréteur  de  la  glande 
vénéniûque  débouche  à  la  base  du  gor- 
geret, et  présente  à  quelque  distance 
une  dilatation  qui  sert  de  réservoir 
pour  le  venin,  et  qui  porte  un  tube 
sécréteur  grêle,  cylindrique,  bifurqué 
vers  le  bout  et  entortillé  sur  lui- 
même  (c). 

L'appareil  vulnérant  des  Guêpes  ne 
diffère  que  peu  de  celui  de  P  Abeille  (d). 
La  glande  vénénifique  est  conibrmée 
aussi  à  peu  près  de  même,  seulement 
les  deux  vaisseaux  sécréteurs  restent 
séparés  jusqu'à  leur  embouchure  dans 


(c)  Swmmerdain,  BibUa  Natures,  t.  II,  pi.  48,  fig.  3-A. 

—  Hooke,  Mierografia,  p.  463,  pi.  46. 

—  RéMMniir,  Op.  cit.,  t.  V.  p.  34S  et  tuir..  pi.  19.  Rg.  4-5. 

—  BtmmH  «t  RatMlNirrli,  Med.  Zool,,  t.  II.  pi.  25.  fig.  39-4i. 

—  \Âna  Difow,  Aeeherefcet  tur  let  Orthoptèrti^  let  Hyminoptèra,  etc.,  p.  451. 

(>)  RéMainr  apptUe  eelto  pièce  Vétui  de  Vaiguman  (Op.  cU.,  t.  V,  p.  343,  pi.  89.  6g.  3-5,  f). 
(r)  SwMMMrtfn,  MMta  Nutmrœ,  pi.  48,  fig.  4,  et  pi.  49,  6g.  3. 

(rf)  Bxenple  :  le  Yêtpa  erêtro;  toy.  Laeaw-DeUiien,  Op.  eU,  {Ann.  dêi  iàmeêt  IMI.,  S*  eérie, 
4S49,  I.  XU,  p.  355.  pi.  41,  8g.  4-9}. 
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Chez  ]es  Tenthrèdes  et  les  autres  Hyménoptères  de  la  même 
famille,  qui  ont  reçu  le  nom  vulgaire  de  Mouches  à  xrie,  le 
même  appareil,  légèrement  modifié  dans  sa  forme,  mais  tou- 
jours constitué  par  les  mêmes  pièces,  devient  un  instrument 
sécateur  à  Taide  duquel  ces  Inseotes  pratiquent  sur  les  feuilles, 
ou  sur  d'autres  parties  des  plantes,  des  entailles  destinées  a 
loger  leurs  œufs  (1).  Le  gorgeret  est  tellement  comprimé  laté- 
ralement, qu'il  devient  presque  lamelliforme,  et  les  stemoriiab- 
dites,  au  lieu  de  former  des  stylets,  constituent  toujours  deui 
lames  verticales  dentieulces  sur  le  bord  inférieur  et  striées  sur 
leur  face  externe,  qui  s'appliquent  l'une  contre  l'autre  et  sont 
enchâssées  dans  la  rainure  du  gorgeret  par  leur  bord  dorsal. 
Ils  forment  ainsi  une  scie  double  dont  le  dos  est  fortiGé  par 
l'espèce  de  tuteur  constitué  par  le  gorgeret,  et,  en  se  mouvant 
d'arrière  en  avant,  ils  entament  les  corps  sur  lesquels  Tlnsecte 
les  applique. 

Les  mêmes  pièces  solides  de  l'armure  génitale  se  combinent 


le  rësenroir  à  venin  (a).  Chez  quelques 
autres  Hyménoptères,  ces  tnbes  sé- 
créteurs sont  raminés  :  par  exemple, 
chez  les  Larres  et  les  Philanthcs  (6). 
Léon  Dnfonr  considère  comme  une 
glande  de  même  ordre  un  tube  cy- 
lindrique sans  réservoir,  et  garni 
latéralement  d'une  multitude  de  pe- 
tite vaisseaux  rameux«  qui,  chez  TAn- 
thophore,  est  en  connexion  avec  Tai- 
guillon  (c). 


Chez  certaines  Foannts,  le  For- 
mica rufa  par  exemple,  Talgnilloo 
est  tout  à  fait  mdimentaire  ;  mais  cba 
d'antres  Insectes  de  la  famnie,  dont 
on  a  formé  le  genre  Myrmim,  il 
est  bien  constitué  et  ressemble  beao- 
coup  à  celui  des  Bourdons  et  desXylo- 
copes  (rf). 

(1)  La  forme  et  le  mode  de  desii* 
culation  de  cette  sde  varleot  soifoi 
les  espèces  (e) . 


(a)  Léon  Dufonr,  Reeherehet  iur  let  Orthoptères,  Ut  Hymétwptèret^  etc.,  pi.  7,  fif .  77. 

(b)  Idem,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  100  et  107. 
(Cl  Idem,  Op.  dt.,  pi.  7,  fig.  71. 

(d)  Lacaze-Duthien.  Op.  cit.  {Ànn.  det  tcieneeinat.,  3*  térie.  1850,  t.  XIV,  p.  87). 

—  Moinert,  Bidrag  til  de  Darutke  Myren  Naturhiitoriât  pi.  3,  û^.  81  et  88  (Kém.iirÂeÊi^ 
Copenhague,  1860.  t.  V). 

{€)  VallUnieri,   Otnnfiuioni  intomo  alla  Motea  de'  Rotti  {Opéra   omnia,  i.  I.  P>  ^^'' 
pi.  83,  U). 

—  Lyonet,  Reehsrehet  iur  VanaUmie  et  Ut  métamcrphotet  de  diffirmiUt  etpèett  ttnfff^* 
p.  lU  et  suiv.,  pL  iA,  fig.  86,  87,  «te.,  pi.  15,  fif.  9-19  {  pi.  16,  fig.  18-15. 

—  Hiaumur,  Op.  eU.,  t.  V,  pi.  15. 
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d*iiiie  manière  un  peu  différente  pour  constituer  la  tarière  de 
quelques  autres  Insectes,  la  Cigale,  par  exemple  ;  mais  ce  sont 
là  des  particularités  d'une  importance  secondaire  sur  les(]uelles 
je  ne  m'arrêterai  pas  ici  (1). 

L*oviscapte  des  Insei^tes  n'est  pas,  comme  la  tarière,  un  in* 
sirument  perforant,  mais  une  espèce  de  sonde  dilatable  qui  est 
traversée  par  les  œufs,  et  sert  à  les  déposer  dans  des  cavités 
plus  on  moins  profondes;  cependant  il  présente  souvent  un 
mode  de  conformation  peu  différent.  Ainsi,  clicz  les  Sauterelles 
ou  Locustaires,  où  cet  appareil  est  très-développé,  Toviscapte 
est  constitué  par  cinq  pièces  principales,  dont  Tune,  médiane  et 
fendue  longitudinalemeiit  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  lon- 
gueur, de  façon  à  paraître  double,  correspond  au  gorgeret,  et 
deux  pièces  latérales  de  chaque  côté.  Ces  dernières  sont,  comme 
d'ordinaire,  les  sternorhabdites  et  les  terporhabdites  ;  mais, 
au  lieu  de  former  des  stylets  et  une  gaine,  elles  s'allongent 
toutes  en  forme  d'appendices  lamellenx'pour  constituer  autant 
de  valves  (2). 


(t)  La  tarière  de  la  Cigale  a  été 
étudiée  avec  soin  par  Réaumur, 
Doyère  et  M.  Lacaze  (a).  Par  son 
mode  de  composition,  elle  ressemble 
beancoup  à  celle  des  Uroc^res;  il 
y  a ,  comme  chez  cet  Hyméno- 
ptère,  un  fourreaa  bivalve  formé 
par  les  deux  stemorhabdites ,  une 
paire  de  stylets  garnis  de  denticula- 
tions  (ou  limes),  formés  par  les  deux 
tergorhabdites,  et  une  pièce  médiane 
formée  par  le  stemite  correspondant  : 
mais  celle-ci,  au  lieu  de  eonstltner 
un  gorgeret  ou  une  sorte  de  canule 


en  forme  de  trocart,  comme  dans 
Paiguillon,  devient  une  tige  d*asscm- 
blage  que  les  stemorhabdites,  ou  sty- 
lets, embrassent  latéralement.  Il  en 
résulte  des  différences  notables  dans 
le  jeu  de  cet  instrument  perforant, 
ainsi  que  dans  sa  conformation.  Pour 
plus  de  détails  à  ce  sujet,  je  renverrai 
aux  recherches  de  M.  Lacaze. 

(2)  A  raison  de  sa  forme  générale, 
Toviscapte  de  ces  Orthoptères  a  été 
comparé  à  un  sabre  par  beaucoup 
d^entomologistes  ;  il  est  tantôt  droit, 
tantôt  un  peu  recourbé  vers  le  haut. 


(a)  Réntmtir,  Mémoire  nour  aervir  à  l'hiiUire  des  Imeeteê,  t.  V,  p.  471  ;  pi.  18,  fig.  i-lS. 

—  BameUler,  ttandbwh  itr  SntomolofiU,  1. 1,  |il.  tS,  fig.  19-25. 

--Dorère.  0^»€rv.  9W  lu  orçtut  perforatUt  chez  Ut  IntecUt  (Afin.  Aet  teUneet  nat., 
«•  lérU,  1817.  t.  VU,  p.  198,  pL  8). 

—  Wwiwood,  IntroduetUm  ta  tlu  Modsm  CUuêification  oflnteeU,  t,  II,  p.  77. 
-.Ucae-Ihithian,  Op.  eil.  (iim.  itê  icUnctê  nol.,  8*  ikie,  185t,  I.  XVm,  p.  839,  pi.  10, 

■!•  1). 
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Chez  d'autres  Insectes,  la  plupart  des  Diptères,  par  exemple, 
le  même  résultat  physiologique  est  obtenu  par  des  moyens  or- 
ganogéniques  différents.  Il  existe  aussi  un  instrument  protrae- 
tile  pour  ie  dépôt  des  œufs  ;  mais,  au  lieu  d'être  formé  par 
un  système  de  pièces  appendiculaires,  Toviscapte  est  constitué 
par  la  portion  postérieure  de  l'abdomen,  qui  se  rétrécit  beau- 
coup, et  qui  est  susceptible  de  rentrer  dans  l'intérieur  de  la 
portion  précédente  du  corps  de  Tlnsecte,  ou  de  se  dérouler 
au  dehors. 

Dans  l'ordre  des  Coléoptères,  l'armure  génitale  femelle  est, 
en  général,  peu  développée  (t);  mais  un  des  Insectes  de  ce 
groupe  présente,  dans  la  portion  complémentaire  de  son  appa- 
reil reproducteur  et  dans  la  manière  dont  la  ponte  s'effectue, 
des  particularités  intéressantes  à  noter.  L'Hydrophile  brun 


Lorsque  la  ponte  ya  se  faire,  la  Sau- 
terelle replok  cet  organe  en  dessous  et 
renfonce  dans  le  iroii  préparé  pour  le 
logement  de  ses  œufs.  Ceux-ci  descen- 
dent dans  rintérieur  de  Toviscapte 
dont  ils  écartent  un  peu  les  valves  (a). 
Pour  plus  de  détails  sur  sa  sUructure, 
Je  renverrai  au  mémoire  déjà  cité  de 
M.  r^acaie-Duihiers,  où  Ton  trouve 
de  très-bonnes  figures  de  Toviscapte 
des  Dfcticus  (6),  ainsi  que  des  parties 
correspondantes  chei  d^autres  Ortho- 
ptères. 

(1)  Cliei  quelques-uns  de  ces  In- 
sectes, il  existe  un  ovlscaple  appendi- 


culaire*  mais  dont  la  structure  ta 
beaucoup  plus  stmiile  que  chcs  ki 
espèces  dont  il  a  été  question  précé- 
demment (c)  ;  cependant,  lorsque  dans 
Tordre  des  Coléoptères  U  existe  os 
organe  vecteur  pour  la  ponte  des  cnif^ 
c'est  en  général  im  oviacapte  tolm- 
lalre,  qui  est  formé,  comme  chei  ki 
Diptères,  par  un  certain  nombre  da 
anneaux  abdominaux,  lesquels  deviei- 
nent  très-petits  et  sont  très-mobOei, 
par  suite  du  développement  des  partis 
moUes  du  système  tégumentaire  qoi 
unissent  entre  elles. ces  pièces  cor- 
nées (<!}. 


(«)  Vwy«i  l\«lMb«rc«  m$  f\M^f-MMM<ii.  t.  ni,  |4.  14,  Sf.  S. 

(à)  Rx«4n|aM  :  \êt  Mûnt9$;  v«y.  l^att-DnUiien ,  Op,  àt.  {Ann.  ia  t^enug  ««f..  3* 

—  L»*  Hkitttii  wf.  i4«u»-IHiUil««.  he.  dl.,  pi.  ii,  fif.  1-S. 

•.-  U  tirUt^m  ilMiMtifiM;  wy.  L«rM»-miiliMr».  Ite.  (il.,  pi.  il.  Sr.  S-11. 

--  I  ««•  f«ii*/l<^lr« .-  \«y,  l4MM»-tHiUii«rt.  lêc.  rîl..  pi.  li,  àf-  ^  **  '• 

{t)  KtM»|4»  .  Vn^ripk^^i  vt»v.  IjoMl.  htckntkt»  tmr  rmMmme,  cfr..  éêê  lameUt, 
pi.  19,  Av.  U-trt,—  l4M««f»-milhim,  t^.  cil.  ^Anm. àt*  teiemeeÊ  nmi,,  S«  Mm.  ISSS.  I.XK, 
pi,  3,  «it.  4  •!  5^ 

^1  lUfWplM  i  U  IHin^N^;  tujr.  twtm  l^oUiiw,  Ite.  cil..  pL  S.  Sf.  13. 
^  L»  iliip>t  t^ttil  i  y^*  Utttm^ïi^kMn,  Ht,  ot..  pi.  4,  Sf.  1»3. 
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évacue  ses  œufs  de  la  manière  ordinaire,  et  les  dépose  dans 
Teau,  mais  il  prépare  pour  les  recevoir  une  espèce  de  bourse 
construite  avec  une  substance  soyeuse  qui  est  sécrétée  par  des 
tubes  glandulaires  annexés  à  la  partie  terminale  de  son  appareil 
génital  (1).  Beaucoup  d*autres  Insectes  produisent  aussi  de  la 
soie  ;  mais  c'est  à  l'aide  d'un  appareil  sécréteur  en  connexion 
avec  la  bouche  et  comparable  à  Tappareil  salivaire,  et,  dans 
la  classe  des  Insectes,  on  ne  connaît  pas  d'autre  exemple  de 
fonctions  analogues  remplies  par  des  dépendances  de  l'appareil 
reproducteur. 

§  12.  —  Ainsi  que  je  Tai  dit  au  commencement  de  cette 
Leçon,  les  Insectes,  à  l'état  normal,  sont  toujours  dioïques;  ^bj^î^ 
mais,  dans  quelques  cas  tératologiques,  Thermaphrodisme  a  été 
constaté  chez  ces  Animaux,  et  alors  l'appareil  reproducteur  était 
parfois  mâle  d'un  côté  du  corps,  et  femelle  du  côté  opposé. 
Diaprés  les  indices  fournis  par  les  particularités  dans  la  confor- 
mation extérieure  du  corps,  il  paraîtrait  même  que  des  ano- 
malies de  ce  genre  ne  sont  pas  très-rares;  mais  malheureuse- 
ment, dans  la  plupart  des  cas  de  gymnandromorphisme  enregis- 
trés par  les  entomologistes,  la  structure  intérieure  de  l'appareil 
génital  n'a  pas  été  constatée,  en  sorte  qu'on  ne  sait  pas  si  les 
Insectes  en  question  étaient  réellement  hermaphrodites,  ou  si 
c^élaient  seulement  des  individus,  soit  mâles,  soit  femelles,  qui 
avaient  revêtu  en  partie  les  caractères  secondaires  de  l'autre 


Cas 

anomMux 

>«rniaphi 

ditoie. 


Ggares  représentant  la  manière  dont 
THydrophlle  construit  son  cocon  en 
entortillant  autoar  de  son  abdomen 
les  6k  poussés  au  dehors  par  les  fi- 
lières, et  il  a  fait  connaître  la  confor- 
mation de  cette  poche  après  qu'elle 
a  reçu  les  œuDs  et  qu'elle  a  été 
fermée  (6). 


(•)  Uoo  DiiliD«r,  lUekerehiê  tur  VoHatmnU  4u  Carobi^tut,  ete,  {Ann,  iet  idtnceê  nol.,  18i5, 

L  VI,  H*  «.  «f  •  *?-«)• 
(>)  LfOMt,  BÊOiênktt  mr  VmiétomU  <l  Itê  métâmorphoHi  de  éigérenU  InuCUt^  pi.  { 3}. 


(I)  Cet  appareil  sécréteur  de  la  ma- 
tière soyeuse  se  compose  de  caecums 
tobalaires  qui  vont  abouUr  à  deux  fi- 
lières placées  sur  les  côtés  de  la 
mlve.  L.  Dufour  en  a  donné  une  des- 
criptioa  anatomlque»  mais  il  n'a  pas 
fait  ooiuialtre  leur  mode  de  terminai- 
(a).  Lyonet  a  donné  d'excellentes 


Parlhéno- 
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sexe  (1).  Dans  ces  derniers  temps,  plusieurs  naturalistes  ont 
eu  roccasion  d'examiner  des  Abeilles  qui  paraissaient  élre 
androgynes,  et  qui,  en  effet,  ont  offert  quelquefois  un  mélange 
de  csecums  ovariques  et  de  tubes  testiculaires  ;  mais,  daos 
aucun  cas ,  les  organes  ainsi  constitués  ne  paraissaient  ê;re 
aptes  à  fonctionner  à  la  fois  comme  mules  et  femelles  (2). 

Ainsi  que  nous  Ta  vous  vu  dans  une  précédente  Leçon  (â), 
quelques  Insectes,  sans  oHVir  dans  le  mode  d'org^isatioo  de 
leur  appareil  génital  rien  qui  paraisse  les  distinguer  des  femelles 
ordinaires,  ont  la  faculté  de  reproduire  sans  le  concours  d'uu 


(1)  Ochsenheimer  aréoni  un  nombre 
considérable  d'observations  relatives  à 
des  Lépidoptères  dont  les  caractères 
sexuels  extérieurs  étalent  plus  ou 
moins  complètement  différents  dans 
les  deux  moitiés  du  corps  (a).  On 
trouve  aussi  épars  dans  les  recueils 
entomologiques  beaucoup  d'exemples 
d'anomalies  du  même  ordre  cbez  des 
Insectes  appartenant  à  d'autres  groupes 
naturels;  mais  jusqu'à  ces  derniers 
temps  on  ne  connaissait  que  deux  cas 
dans  lesquels  la  coexistence  d'ovaires 
et  de  testicules  avait  été  constatée 
anatomiquement  :  l'un  de  ces  herma- 
phrodites était  un  Gastroprocta  quer- 
cifoUa,  dont  le  côté  gauche,  et  toute 
la  portion  terminale,  était  mâle,  tandis 
qu'à  dioiie  le  testicule  était  remplacé 
par  un  ovaire  (b)  ;  l'autre  était  un  l'a- 
pillon  diurne  du  genre  Melitea,  qui 


avait  on  appareil  mâle  complet,  et  eo 
outre,  d'un  côté,  un  ovaire  sans  con- 
nexion avec  le  reste  (c}. 

(2)  Ihms  quelques  ciroon8Unces,oei 
anomalies  organiques  se  pruduiaent  en 
nombre  considérable.   Ainsi  un  api> 
culteur  de  Constance,  M.  Engautr^ 
possède  une  ruche  oik  depuis  piusieun 
années  1rs  Abeilles  gymoandiouiorpfaa 
abondent  ei  ont  fourni  des  sujets  d'ob- 
servation à  plusieurs  naturalistes  {dj. 
On  a  constaté  des  mélanges  très-variéf 
dans  les  caractères  extérieurs  qui  our- 
malemcnt  appartiennent»  les  uns  aux 
mâles,  les  autres  aux  femelles,  et  ces 
particularités  n'étaient  pas   toiyoan 
en  harmonie  avec  les  anomalies  exis- 
tantes dans  les   parties  internes  de 
l'appareil  reproducteur  (e)', 

{ii)  Yoyes^  tome  VUI,  page  d7ô  a 
sttiv. 


(a)  Ocbsooheimer,  Schmekerlinge  von  Europa,  i.  IV,  p.  183. 

{b)  Rudolphi,  Betchreibung  einer  sellinen  tneruchlicfun  ZwUtcrbUdung  (Mém  de  rAcââ.  * 
BerUn  pour  1825,  p.  55). 

(c)  Kluif ,  Uebcr  die  Zergliederung  einet  Zwitter$  der  Papilio  Gimùa  (Krorim**  IfottMm,  iêU, 
t.  X,  p.  183).  • 

{d)  Menzcl,  Ueber  dU  GeeehUchtiverhaitnuie  der  Bienen  (Mitlheil.  der  SchweiMeritehen  en»- 
mologischen  GeselUcUafl,  tK(>i,  p.  t(\). 

(e)  Siebold,  Uebcr  ZmtUrbientn  {ZHtschnft  fur  wisseiuch.  Zool,  18G4,  l.  XIV,  p.  75).  - 
Sur  les  Abeilles  hermaphroditet  {Ann.  dut  sciencet  nat.,  5»  séné,  18G5,  l.  lll,  p.  197; 

—  Uuckart,  Ueber  BieneMwUter  (Bmicht  fi^er  die  Yenammlwig  der  dtuttctiM  Hem- 
roriofMr,  1865,  p.  173). 
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• 

nâle,  soit  d'une  manière  normale,  comme  cela  a  lieu  pendant 
ine  grande  partie  de  Tannée  pour  les  Pucerons,  soit  dune 
oanière  accidenlelle  comme  cola  se  voit  parfois  chez  les 
kbeilles  (1).  Depuis  quelques  années,  on  a  étudié  avec  le  plus 
prand  soin  non-seulement  la  structure  des  ovaires  et  des  autres 
Miriies  de  Tappareil  femelle,  mais  aussi  le  mode  de  développe- 
nent  des  œufs  chez  divers  Insectes  parthénogénésiques,  tels 
|ue  les  Pucerons  et  les  Coccus  ('2).  Cependant  aucune  des 
]uestions  principales  soulevées  à  ce  sujet  n'a  pu  être  résolue 
le  façon  à  satisfaire  le  plus  grand  nombre  des  physiologistes  (3). 


(i)  Voyez  tome  VUI,  page  380, 

note  i. 

(2)  IH>nr  pi  us  de  détails  sur  la  struc- 
ture des  organes  femelles  chez  les  In- 
seeies  parthénogénésiques,  je  renver- 
rai aux  travaux  spéciaux  qui  ont  été 
publiés  sur  les  l?ucerons  (a),  les  Coc- 

(fi)  Quelques  naturalistes  ont  cru 
■me  de  donner  les  noms  de  pseudova- 
rkim  et  de  pseudova  aux  ovaires  et 
aui  œufi  des  Insectes  partbénogénési- 
;  mais  M.  Labl>ock  a  fait  voir  que 


les  particularités  signalées  comme  ca- 
ractéristiques de  ces  corps  reproduc- 
teurs peuvent  se  rencontrer  chez  d'au- 
tres Insectes  à  génération  sexuelle  (c). 
Chez  quelques  espèces  qui  parais- 
sent se  multiplier  sans  le  secours  du 
mftle,  telles  que  le  Cynips  lignicola, 
les  œufs  s'allongent  excessivement 
à  leur  partie  postérieure  et  s'élraa- 
glenl  vers  le  milieu  ;  mais  cette  par- 
ticularité de  forme  ne  semble  dé- 
pendre que  de  rexiensihilité  de  leurs 
téguments  (d). 


(•)  Lioa  Dnfoiir,  Reeherehet  anatomUiuei  «ur  Ut  HimipUreê»  p.  831. 

—  Moma,  Mém.  iur  U  Puceron  du  Pécher  {Ann.  dee  tcieneet  tuU,t  8*  série,  i836,  t.  VI, 
p.  as,  pi.  6,  fi(.  6  ;  pi.  7,  fig.  8,  etc.). 

—  Leockart,  GeneratUmswechseU  (MolMchoit's  Untersueh.  *ur  NaturUhrc,  1858,  t.  IV,  p.  317, 

•f.  «-*>. 

—  Huxley,  On  the  Agamic  ReprùducHon  of  Aphit  (Tram,  ofthe  Ltnn.  Soc.^  1837,  t.  XXII, 
p.  93,  pi.  40,  6g.  Ij. 

—  Ctew,  Vdber  die  BUdung  det  Intekteneiet  {Zeitichr.  fûr  wiuenich.  ZooU,  1864,  t.  XIV, 
p.  49,  pL  6,  fig.  9  11). 

—  Mecuikow,  Vntertwhungen  itber  die  Embryologie  der  Uemipttren  {ZeitKhr.  fUr  wiiêenech, 
toohgie,  1860,  t.  XYI,  p.  188).  —  Embryologische  Studien  an  IntekUn;  dU  Entwicklung  der 
flmftrtn  Aphtden  [Zeitechr.  fiir  wiesenech,  Zool.,  1866,  t.  XVI,  p.  437). 

—  BalbûDj,  Note  sur  la  reproduction  el  l'embryologie  det  Pucerons  {Comptes  rendus  de 
ràeai.  des  sciences,  1866,  t.  LXII,  p.  1831,  1885  et  1390). 

—  Claparéde,  Note  sur  la  reproduetion  des  pucerons  {Ann.  des  sciences  naî.^  5*  série,  1867, 
i.  VU,  p.  81). 

ib)  Leocktft,  Op.  cit.  (Molescholl's  Unters.  %ur  NaturUhre,  t.  IV,  fig.  8-H). 

—  Lnbbock,  On  Ova  and  Pseudova  of  InsecU  {Philosopliieal  Trans.^  1850.  p.  358,  pi.  18). 
(e)  Lnbbock,  Op.  cit.  {Phtlos.  Trans.,  1850.  p.  341). 

{d)  Uartig,  Zur  NaturgescMchte  der  Gallwespen  (Uermar's  ZeHschrift  fOr  die  Entomologie, 
lS41,t.  UI,pti,flg.  5ei6). 

—  LdtbMk,  Iw.  0il^  pL  il,  flf.  3  11  4. 
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Tout  dernièl'ement,  M.  Balbiani  a  priante  à  1* Académie  des 
siences  un  mémoire  très-intéressant,  dans  lequel  il  annonce 
Texislence  d'un  genre  particulier  d'hermaphrodisme  chez  les 
Pucerons';  mais  la  manière  dont  il  interprèle  les  faits  observés 
est  en  désaccord  avec  l'explication  qu'en  donne  M.  Mecznikovv^ 
à  qui  l'on  doit  également  des  recherches  approfondies  sur  le 
même  point,  et  ses  vues  ont  été  fortement  combattues  par  un 
autre  investigateur  non  moins  habile,  M.  Claparède  (1).  Da 


(1)  Les  observaUons  de  M.  Balbiani 
tendent  à  établir  que  chez  les  Puce- 
rons, le  stroma  ou  lissu  ovigène  de 
Tovaire  produit  par  une  sorte  de  bour- 
geonnement une  cellule  pédonculée 
ou  capsule,  dans  Tintérieur  de  laquelle 
on  aperçoit  la  vésicule  de  Purklnje  ; 
un  peu  plus  tard,  à  côté  de  celle-ci, 
et  probablement  sous  son  influence, 
natt  dans  la  cavité  de  la  même  cellule 
une  aulre  vésicule  que  Ton  peut  appe- 
ler embryogène^  parce  que  c'est  au- 
tour d'elle  que  s'organise  la  matière 
plastique  destinée  à  former  la  clcatri- 
cule  ou  le  blastoderme.  Le  rôle  de  la 
vésicule  primordiale,  ou  vésicule  de 
Purkinje,  paraît  être  dès  lors  complè- 
tement terminé,  car  ce  corpuscule 
reste  étranger  aux  phénomènes  géné- 
siques  ultérieurs,  et  disparaît  plus  ou 
moins  promptement.  Mais  la  vésicule 
embryogène  est  au  contraire  le  siège 
d'un  travail  actif;  elle  se  remplit  de 
cellules,  et  s'entoure  du  blastogène 
comme  d'un  sac,  puis  se  divise  en 
deux  portions,  dont  l'une  reste  dans 
l'intérieur  de  l'espèce  de  bourse  con- 
sUtuée  par  cette  couche  de  substance 
plastique,  tandis  que  l'autre,  d'une 
teinte  plus  ou  moins  verte,  fait  hernie 
au  dehors  et  va  se  souder  au  tissu  ré- 
ticulaire  dont  la  paroi  de  rovaire  est 
revêtue.  La  portion  clu  globe  embryo- 


gène ainsi  disposée  devient,  soivaM 
M.  Balbiani,  un  appareil  producieor 
de  maUère  fécondante  ;  mais,  d'aprb 
M.  Mecznikow  et  M.  Claparède,  die  ne 
serait  qu'un  dépôt  de  matière  propie 
à  être  assimilée  pendant  le  cours  do 
travail  organogéniqney  et  elle  consti- 
tuerait une  sorte  de  Thdlus  secon- 
daire; l'autre  portion  restée  en  place 
remplit  les  fonctions  d'an  stroma  ovi- 
gène, et  produit  un  ovule  nouven, 
qui,  d'après  M.  Balbiani,  serait  ensdte 
fécondé  par  les  corpuscules  analogoa 
à  des  spermatozoïdes  nés  dans  l'oigane 
mâle  dont  Je  viens  de  parler.  Daoi 
l'intérieur  de  l'œuf  primitif  et  avaitf 
que  le  corps  du  futur  embryon  se  soit 
constitué,  il  se  formerait  donc  oo 
germé  apte  à  produire  im  nouvel  ii- 
dividu,  et  c'est  autour  de  ce  gerne 
que  se  développerait  l'appareil  repvi- 
ducteur  du  Puceron,  qui  va  se  consti- 
tuer au-dessous  du  sac  blaslodermiqie 
logeant  le  tout.  Ainsi  il  y  aurait  là  m 
emboîtement  de  germes,  non  pas  m 
emboîtement  indéfini,  comme  le  m^ 
posaient   Bonnet  et  quelques  aatrt» 
.naturalistes  du  dernier  siècle,  mais  on 
emboîtement  simple.  L'embryon,  es  ^ 
constituant,  renfermerait  déjà  le  jeon^ 
individu  qui  plus  tard   déterminera 
à  son  tour  la  formation  d'une  vésfcnl^ 
purkinjienne  et  d'un  œuf  primoitlial 
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reste,  ni  le  travail  de  M.  Balbiani,  ni  celui  de  M.  Claparcdc, 
ne  sont  connus  du  public  autrement  que  par  de  courts  extraits, 
et  par  conséquent  il  me  paraîtrait  prématuré  d'en  discuter  ici 
la  portée.  * 
S  13.  —  Une  découverte  récente  est  venue  modifier  les  idées  Repr^«"<>n 

•^  par 

généralement  reçues  jusqu'ici  touchant  l'inaptitude  des  Insectes  ^^  ^'"^°'- 
à  se  reproduire  avant  que  d'être  arrivés  à  leur  état  définitif. 
M.  N.  Wagner  (de  Kasan)  a  constaté  que  certaines  larves  de 
Diptères  jouissent  de  cette  faculté,  et  que  leur  multiplication 
s'effectue  sans  qu'il  y  ait  rapprochement  sexuel.  C'est  là  un 
nouvel  exemple  de  parthénogénésie  (l),  et,  d'après  les  obser- 
vations faites  dernièrement  par  divers  naturalistes,  il  paraîtrait 
que  plusieurs  autres  animaux  du  môme  ordre  possèdent  aussi 
cette  faculté  reproductrice  pendant  qu'ils  sont  encore  à  l'état  de 
kurve  ;  mais,  chose  non  moins  singulière,  les  germes  dont  nais- 


défeloppaUe  ;  puis,  dans  rintérieur  de 

cet  ceof,  la  naissance  d'une  nouvelle^vé- 

4ciile  balbianienne,  qui  engendrerait 

à  son  lour,  d*ane  part,  la  matière 

cubryogénique  ou  cooche  blastoder- 

miqne  apte  à  se  transformer  en  un  em- 

liryoDt  et,  diantre  part,  l'agglomération 

de  celhiles  reproductrices  qui   vont 

K  partager  en  organites  mâles   et 

fewiiles,  comme  dans  l'Animal  dont  ce 

iKNifel  être  provient.  Les  Pucerons 

vivipares  se  multiplient  ainsi  pendant 

ton  rété,  chaque  Jeune  emportant 

neclui,  dans  Tintérieur  de  son  corps, 

le  germe  préalablement  fécondé  d'un 

tabryon  futur;  et  lorsque,  sous  Pin- 

laoïce  d*an  certain  abaissement  de 

tCBpérature  ou  de  toute  autre  cause, 

lo  icônes,  au  lieu  d'être  tous  vivi- 

pvcset  aptes  k  produire  de  la  sorte 


des  cellules  reproductrices  mâles  et 
femelles,  deviennent,  les  uns  des  Puce- 
rons ovipares,  les  autres  des  individus 
mâles,  leur  développement  a  encore 
lieu  de  la  même  manière,  si  ce  n'est 
que  la  portion  du  tissu  utriculaire  dé- 
veloppée dans  la  vésicule  embryogène, 
et  destinée  à  former  d'ordinaire  l'ovaire 
et  Tovule  du  jeune  Animal,  se  trans- 
forme chez  les  uns  en  une  glande  sper- 
matogène,  et  produit  chez  les  autres 
un  ovule  plus  grand,  plus  riche  en 
substance  vitelline  et  incapable  d'effec- 
tuer un  développement  ultérieur  de  sa 
couche  blastodermique,  à  moins  d'être 
fécondé  de  nouveau  par  l'action  des 
spermatozoïdes  élaborés  dans  l'orga- 
nisme d'un  Puceron  mâle  (a). 

(i)  Ce  Diptère  appartient  à  la  famille 
des  Gécidomyies,  et  a  reçu  le  nom  de 


^) 


,  Op.  cU.  {CmpUi  rendue  de  VAcad.  dee  êciencee,  t.  lAII). 
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sent  les  jeunes  individus,  au  lieu  d'être  expulsés  au  dehors, 
deviennent  libres  dans  la  cavité  abdominale  de  la  larvé  mère  et 
s'y  développent  comme  dans  une  chambre  incubatrice  ordinaire. 
§  14.  —  Chez  la  plupart  des  Insectes,  la  ponte  s'achève  en 
peu  de  temps  ;  mais,  pour  quelques  espèces  la  période  de  ferti- 
lité se  prolonge  beaucoup,  et  peut  durer  pendant  deux  années 
ou  même  davantage  :  dans  ce  cas,  le  travail  génésique  est 
interrompu  pendant  l'hiver  et  recommence  au  printemps.  Ainsi 
les  Guêpes,  après  avoir  donné  naissance  à  une  nonibreuse  pro- 
géniture pendant  l'été  et  l'automne,  restent  inactives  pendant  la 
saison  froide,  et  les  femelles  qui  survivent  jusqu'au  retour  de 
la  belle  saison  donnent  alors  de  nouvelles  couvées.  Il  en  est 


Miastor  Metraloas.  Son  histoire  a  été 
élacidéc  non-seulement  par  les  obser- 
vations de  M.  Nicolas  Wagner,  mais 
aussi  par  les  recherches  de  MM.  Mei- 
nert,  Pagenstecher,  Ganine,  Leuckart 
et  Mecznicoff  (a).  Les  ovules  sont  pro- 
duits par  un  ovaire  situé  à  la  partie 
postérieure  de  Tabdomen,  et  ils  s*en 
détachent  avant  que  le  vitellus  soit 
développé  dans  leur  intérieur.  Les 
jeunes  larves  éclosent  dans  la  cavité 
abdominale  de  la  larve  souche  ;  puis 
celle-ci  meurt,  ses  viscères  sont  dé- 
vorés par  sa  progéniture,  et  son  corps 


devient  un  sac  inerte  dans  lequel  les 
jeunes  larves  s*agitent  en  tous  sens; 
elles  s'y  transforment  ensuite  en  nym- 
phes, et  les  Insectes  ailés  qui  en  pro- 
viennent se  reproduisent  sexadlemesi 
coi^me  les  Diptères  ondfnairea.  roor 
plus  de  détails  à  ce  sujet,  Je  renverrai 
à  un  article  inséré  par  M.  N.  Wagner 
dans  les  Annales  des  sciences  nain- 
relies  (série  6%  1866,  t.  IV,  p.  259), 
où  ce  savant  rend  compte  de  la  plu- 
part des  recherches  fidtes  tant  par  lui- 
même  que  par  les  autres  observateurs 
cités  ci-dessos. 


(a)  N.  Wagner,  BeUrdge  %ur  Lehre  von  der  Fortpflarukung  der  imecunlarven  (ZeiUehr,  fvt 
aMtWfweh.  EûoL^  1S6S,  t.  Xin,  p.  518). —  SnmoprôtimBétuoe  reiamM^ienié  fMieeniiM  ou  nm- 
kotniieh  {ReproduetioH  tpoiUanée  dtt  larveê  dlruecUi^  Kann,  i86i). 

—  Ileinert,  WeUere  ErldUterungen  ûber  die  von  Prof.  Wagner  beêchrif^ne  Inteeteniânt, 
welehe  tich  dtareh  l^prossenMdung  vermehrt  {Zeitichr.  fkr  wist.  ZooL,  4864,  t.  XIV,  p.  394). 

—  PtftBstecher,  Die  uneeêchUchtlkhe  Vermehrung  der  FUegeniarven  {Zeltêchr.  /ir  «iff. 
ZooL,  4864,  t.  XIV,  p.  400). 

•^  Ganine.  NoHvellet  obiervatUms  eur  la  reproduction  des  îarvet  dee  Intectee  Diptères  (Bul- 
letin de  l'Acad.  des  sciences  de  Saint-  Pétersbourg,  4865). 

—  Bier,  Uèber  Prof.  Nie.  Wagner's  Entdeckung  von  Larven  die  sich  foripfluuten,  H*  €mi»'* 
verwandte  und  ergân%ende  Beobachtwigen  und  iiber  die  Parihenogenesis  iberhandl,  {BulUti» 
de  V Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  1865,  t.  V). 

—  Leuckart,  Die  ungeschlechtliche  Fortp/lan%ung  der  Cecidomyienlarven  {Archi»  f&r  A'a/tf- 
geschichte,  4865,  p.  286,  pi.  42).  —  On  the  Asexual  Reproduction  of  Ceddomyidt  Larvtt  (idis- 
offtat.  Hist,,  3*  série,  4866,  t.  XVII,  p.  464,  pL  4). 

—  UtcimcoÛ,  Ueber  die  Entwickelung  der  Cecidomyienlarven  aus  dem  Pseuddmm  (Archic 
fUr  Naturgesch.,  4865,  t.  I,  p.  304). 
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de  même  pour  les  Abeilles,  dont  la  vie  est  d'ailleurs  plus  longue 
et  la  fécondité  plas  grande  :  tous  les  individus  qui  naissent 
dans  nne  ruche  sont  d'ordinaire  les  produits  de  la  même 
mère,  et  le  ïjombre  s'en  élève  souvent  à  20  000,  ou  même 
davantage  (l). 

Du  reste,  sôus  ce  rapport,  les  Termites  sont  encore  plus 
remarquables.  Par  suite  du  développement  énorme  que  pren- 
nent les  ovaires,  l'abdomen  de  la  femelle  devient  tout  à  fait 
monstrueux,  et  d'après  l'estimation  des  entomologistes,  un 
de  ces  Insectes  fournirait  parfois,  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures,  plus  de  80  000  œufs,  et  pourrait  continuer  à 
pondre  pendant  plus  de  deux  ans  (2). 

Si  je  n'avais  le  projet  de  traiter  spécialement  des  instincts 
des  Animaux  dans  une  autre  partie  de  ce  Cours,  je  ne  passerais 
pas  sous  silence  ici  la  merveilleuse  industrie  que  les  Insectes 
déploient  souvent,  non-seulement  dans  la  construction  des  nids 
destinés  à  recevoir  leurs  œufs,  mais  aussi  dans  l'approvision- 
nement de  la  demeure  qu'ils  préparent  pour  leur  progéniture. 
En  effet,  je  ne  connais,  en  histoire'  naturelle,  rien  qui  soit  plus 


(1)  La  fécondité  d'ane  Abeille  mère 
est  enoHre  plus  grande  qu'on  ne  le 
supposerait  d'après  ces  chiffres,  car 
die  peut  peupler  successivement  plu- 
sieurs ruches.  En  effet,  Tessaim  qui 
émigré  est  conduit  par  la  vieille  reine, 
et  celle-ci  laisse  dans  son  ancienne 
demeure  un  nombre  suffisant  d'œufs 
ou  de  larves  pour  en  assurer  le  re- 
peuplement. Dans  un.  essaim  observé 
par  Réaumur,  le  nombre  des  Abeilles 
dépassait  UO  000  (a). 

(2)  Smeathman,  voyageur  natura- 
liste, qui  a  publié  des  observations  très- 


curieuses  sur  les  mœurs  des  Termites 
d'Afrique  (appelés  vulgairement  Four- 
mis blanches),  estime  que,  dans  Pes- 
pace  de  deux  ans,  Tabdomen  distendu 
par  les  ovaires  grossit  au  point  d'avoir 
jusque  30  000  fois   le    volume   qu'il 
offrait  avant  la  fécondation.  Une  seule 
femelle  suffit  pour  entretenir  la  popu- 
lation dans  les  vastes  demeures  con  - 
struites  par  ces  Insectes  sociaux,  et  le 
nombre  des  individus  dont  se  compose 
chacune  de  ces  colonies  paraît  être 
incalculable  (6). 


{a)  hémvmm,  Métn.  pour  servir  à  Vhittoire  de*  Intutes,  t.  V,  p.  653). 
(V)  Smeathman,  Some  Accotmt  of  the  Termites  which  are  found  in  Africa  and  other  hot 
OimaUê  (PMoi.  Traiu,^  1781). 
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curieux  9  ni  rien  qui  soit  plus  propre  à  nous  donner  une  juste 
idée  de  ce  que  peut  être  cette  espèce  d'impulsion  innée  qui 
guide  à  leur  insu  ces  frêles  créatures,  et  leur  fait  accomplir  en 
aveugles  des  travaux  délicats,  complexes  et  admirablement  cal- 
culés pour  Tobtention  d'un  résultat  éloigné  dont  ils  ne  sauraient 
avoir  la  moindre  notion.  Ici  je  ne  pourrais  traiter  des  ques- 
tions de  cet  ordre  sans  les  tronquer  et  sans  m'éloigner  trop  du 
sujet  dont  Télude  nous  occupe  en  ce  moment  ;  je  ne  m'y 
arrêterai  donc  pas. 


Myriapodes. 


QUATRE -VINGTIÈME  LEÇON. 

* 

Appareil  reproducteur  des  Myriapodes,  —  des  Arachnides,  —  des  Crustacés^  — 
des  Annélides,  —  des  Planariés,  —  des  Nématoïdes,  —  des  Cestoïdes^  — 
des  Rotateurs,  —  des  Géphyriniens. 

§  1.  —  Dans  la  petite  classe  des  Myriapodes,  les  sexes  or^ranes 
sont  toujours  sépares,  comme  chez  les  Insectes  ;  mais  1  appa-  de» 
reii  génital  de  la  femelle,  aussi  bien  que  celui  du  mâle,  est 
plus  simple  et  présente  dans  sa  structure  des  différences  plus 
importantes  (1).  Sous  ce  rapport,  comme  sous  beaucoup 
d'autres,  il  existe  dans  ce  groupe  zoologique  deux  modes  d'or- 
ganisation, dont  Tun  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des 
Insectes,  tandis  que  l'autre  a  plus  d'analogie  avec  celui  des 
Arachnides  ou  des  Crustacés.  Le  premier  de  ces  types  nous 
est  offert  par  les  Scolopendres  et  les  autres  Chilopodes  ;  le 
second,  par  les  Chilognathes  :  les  Iules,  par  exemple.  Chez 
les  Chilopodes,  les  orifices  génitaux  sont  situés  à  l'extrémité 
postérieure  du  corps,  près  de  l'anus,  tandis  que  chez  les  Ghilo* 

(i)  Plasieurs  anatomistesont  fait  des  vall  spécial  sar  ce  sujet  par  M.  Fabre, 

recherches  snr  la  structure  des  organes  professeur  au  lycée  d*  Avignon,  et  des 

de  la  génération  de  ces  Animaux  (a),  recherches  plus  récentes  de  M.  Lub- 

mais  j*aurai  surtout  à  citer  ici  un  tra-  bock  (6) . 

(a)  Treviranus.  Yermitchte  SchrifUn,  1817,  1. 11^  p.  18,  pi.  4  «t  5. 

—  Léon  Dufour,  Beeherchet  anatomiques  tur  û  Lilhobius  furficatiu  et  le  Scntigera  liaetU 
(ififi.  d£ê  teiences  nat.,  18t4,  t.  II,  p.  81,  pi.  5). 

—  J.  Huiler.  Die  Anaiomie  der  Scobpendra  morsttans  {Itii,  18t0. 1. 1,  p.  549). 

—  Kutonra,  mtctUanœ  xooUnnicO'phiniologieœ,  SaintPélersbourf,  4831. 

—  Newport,  On  the  Organt  of  ReproduetUm  and  the  Development  of  lljriapoda  (PhUat, 
rrMW.,1841,  p.  99,  pi.  3). 

Stein,  Ueber  die  GeechUehttverhâUniue  der  Myriapoden  (Muller's  ÂrcMv  fur  Anat.  und 
Pkftioi.,  184S,  p.  938.  pi.  12.44). 

{k)  Fabre,  Recherches  tur  Vanatomie  det  organes  reproducteurs  et  sur  le  développement  des 
Mgriapodes  {Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  1855,  t.  111,  p.  257,  pi.  6-9). 

—  Lubbock,  Notes  on  the  Generatiioe  Organes  and  on  the  Formation  of  the  Kgg  in  Annulosa 
hUos  .    TVcfW.,  1861,,p.595,  pl.i6). 
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gnathes,  ils  sont  placés  très-loin  de  Tanus,  dans  la  région 
antérieure  du  corps. 

§  2.  —  L'ovaire  des  Scolopendres  et  dçs  autres  Chilo- 
podes consiste  en  un  sac  impair  qui  occupe  presque  toute  la 
longueur  du  corps  de  TAnimal,  et  se  trouve  placé  au-dessus 
du  tube  digestif^  au  milieu  du  tissu  adipeux  (1).  Les  ovules 
naissent  de  ses  parois  et  font  saillie  dans  son  intérieur.  Le 
stroma,  ou  tissu  germinatif  qui  les  produit,  n'occupe  pas  toute 
la  surface  interne  de  cette  poche,  et  y  constitue  seulement 
une  bande  située  longitudinalement  sur  la  ligne  médiane. 
Les  ovules,  en  se  développant,  distendent  la  membrane  déli- 
cate qui  les  recouvre,  et  qui  constitue  ainsi  pour  chacun  de  ces 
corps  une  capsule  pédonculée  dont  la  disposition  rappelle  ce 
que  nous  avons  déjà  vu  à  l'extérieur  de  Vovaire  chez  les 
Oiseaux  et  à  l'intérieur  de  ces  organes  chez  la  plupart  des 
Poissons.  La  partie  postérieure  de  ce  long  sac  ovarique  n*est 
pas  proligènCy  et  doit  être  considérée  comme  un  oviducte 
plutôt  que  comme  un  ovaire  proprement  dit.  A  une  petite 
distance  de  l'anus,  le  tube  évacuateur  ainsi  constitué  descend 
de  la  région  dorsale  à  la  face  ventrale  du  corps,  soit  en  res- 
tant simple,  soit  après  s'être  divisé  en  deux  branches  qui 
embrassent   le  rectum,  puis  se   réunissent  sous  ce  tube  et 


(1)  On  doit  à  M.  Lubbock  des  re- 
cUerches  intéressantes  sur  le  mode  de 
développement  des  œufs  dans  la  sub- 
slance  de  Tovaire  et  sur  la  constitution 
de  CCS  corps.  Ses  observations  tendent 
ù  établir  que  chez  les  Gloméris,  et 
probablement  chez  tous  les  autres  My- 
riapodes, Tovule,  au  lieu  de  naître  à 
la  surface  interne  de  la  couche  épl- 
thélialc  de  l'ovaire,  et  de  repousser 
au  dehors  cette  couche,  atasi  que  la 
tunique  externe,  se  forme  entre  ces 


deux  couches  et  pousse  en  dedans  U 
tunique  interne,  qui  constitue  ainsi, 
dans  la  cavité  de  l^ovaire,  le  foUicale 
ovigène  qui,  du  reste,  renferme  comme 
chez  les  Insectes  une  vésicule  gcr- 
minative  et  des  corpuscules  vitcUi- 
gènes.  M.  Lubbock  pense  que  la  vési- 
cule germinative  n'est  d^abord  qu'âne 
cellule  épithéliale  de  l'ovaire  modifiée, 
et  que  la  tunique  vitelline  se  conslitoe 
plus  tard  (a). 


(a)  Lubbock,  Op.  cU.  {Philot,  Trans.,  i861 ,  p.  595  et  suiv.). 
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au-dessus  de  la  vulve  (1).  Ëudn,  cette  portion  subterminale 
du  canal  vecteur  des  œufs  est  entourée  de  divers  organes 
complémentaires  qui  viennent  y  déboucher,  et  qui  sont, 
les  uns  des  glandes  accessoires,  les  autres  des  réceptacles 
séminaux. 

Les  glandes  accessoires  sont  au  nombre  de  une  ou  de  deux 
paires  (2),  et  paraissent  sécréter  un  liquide  destiné  à  former 
sur  les  œufs  une  sorte  de  vernis  (3). 

Les  réceptacles  séminaux,  que  les  anatomistes  ont  souvent 
considérés  comme  de  simples  réservoirs  dépendants  des 
glandes  dont  je  viens  de  parler,  existent  chez  tous  les  Chilo* 
podes,  et  consistent  en  une  paire  d'utricules  de  forme  variable 
qui  sont  placés  sous  la  portion  postérieure  du  tube  digestif, 
et  qui  communiquent  chacun  avec  le  vestibule  génital  par  un 
canal  étroit  dont  Tembouchure  se  trouve  au  sommet  d'un  petit 
mamelon.  Ces  poches  contiennent,  soit  des  spermatozoïdes  bien 
développés,  soit  des  corpuscules  qui  paraissent  ne  pas  différer 
de  ceux  dans  lesquels  ces  filaments  fécondateurs  se  déve- 
loppent ;  mais  on  ne  sait  pas  comment  cette  matière  proli- 


(1)  L*OTidacte  présente  celte  dispo- 
siUoD  annalaire  chez  les  Lithobies  et 
les  Scutigères  (a). 

(2)  Chez  la  phipart  des  Ghilopodes, 
il  n^y  a  qu'une  seule  paire  de  ces 
grandes  (6)  ;  mais  dans  quelques  gen- 
res, par  exemple  les  Lithobies  (c)  et 
les  Scutigères  (d),  il  y  en  a  deux 
paires.  Leur  forme  varie  :  souvent 
elles  sont  vésiculeuses,  cylindriques. 


et  terminées  par  un  canal  excréteur 
filifoime  (e)  ;  mais  quelquefois  elles  ne 
consistent  qu'en  un  tube  très -grêle 
entortillé  sur  lui-même  (/'). 

(3)  Quelques  auteurs  avaient  cru 
devoir  considérer  ces  glandes  comme 
étant  des  organes  urinaires  ;  mais 
Texamen  chimique  des  matières  que 
Ton  y  trouve  a  été  défavorable  à  cette 
hypothèse  (g). 


(c)  FalM-e,  lac.  cit.,  p.  7,  fig .  iO  {Ann.  det  scienceê  nal.,  4*  série,  1855,  t.  lUj. 
(b)  Exemple  :  lo  Scoloptndra  complanata;  voyez  Fabre,  loc.  cit.,  pi.  7,  fig.  11. 

(e)  Sieia.  Op.  cit.  (Ilùller's  Archiv  fur  AnaL  und  Phytiol,,  1842.  pi.  12,  fig.  2. 
(tf)  Fabre.  loc.  cit.,  pi.  7,  fig.  10. 

(«)  Exemple  :  la  Scolopendre;  toy.  Fabre,  loc.  cit.,  pi.  7,  fifr*  H- 
(/*)  Exemple  :  les  Crj/ptopt;  voy.  Fabre,  loc,  cit.,  pi.  7,  fig.  12. 

(f)  fêbrt.  Op.  cit.  {Ann,  det  tciencet  nat.,  4*  térie,  1855,  t.  m,  p.  208). 
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fique  y  arrive,  car  on  n'a  pas  encore  eu  roccasion  de  voir  de 
ces  Myriapodes  s'accoupler  (1). 

§  3.  —  L'appareil  mâle  des  Ghilopodes  ne  présente  pas 
autant  d'uniformité  et  aiîecte  trois  formes  principales.  Chez  les 
Scolopendres  et  la  plupart  des  autres  Myriapodes  de  la  même 
famille,  les  testicules  consistent  en  un  nombre  variable  d'utri- 
cules  qui  sont  tantôt  isolés,  tantôt  géminés,  et  terminés  â 
leurs  deux  extrémités  par  un  conduit  déférent  excessivement 
grêle,  dont  l'extrémité  opposée  s'insère  sur  un  canal  médian 
commun.  Chez  les  Scutigères,  ces  glandes  sont  constituées  par 
une  seule  paire  d'ampoules  ovoïdes  dont  les  canaux  excréteurs, 
très-grêles  et  très-contournés^  se  réunissent  bientôt  sur  h 
ligne  médiane  pour  former  un  tronc  commun.  Enfin,  chez  les 
Lithobies,  ces  deux  organes  spermatogènes  sont  remplacés 
par  un  tube  unique  et  médian,  qui  est  assez  gros  vers  le 
milieu,  mais  très-effilé  aux  deux  bouts.  Toute  cette  portion  de 
l'appareil  mâle  est  placée,  comme  l'ovaire,  au-dessus  du  tube 
digestif,  et  rorifiee  génital  extérieur  est  situé  aussi  à  la  face 
opposée  du  corps  sous  l'anus  :  aussi  la  portion  subterminale 
du  canal  vecteur  de  la  semence  est-elle  en  général  bifurqua, 
comme  nous  l'avons  vu  pour  l'oviducle  de  quelques  espèces  ; 
mais  parfois  le  double  canal  ainsi  disposé  en  anneau  autour  du 
rectum  est  constitué  par  les  conduits  excréteurs  des  glandes 


(1)  M.  Stein,  ayant  trouvé  des  cor- 
puscules séminaux  dans  ces  récep- 
tacles à  toutes  les  époques  de  l'année, 
avait  été  conduit  à  penser  que  ces 
organes  étaient  des  producteurs  de 
sperme  (a)  ;  mai^  dans  ]*état  actuel  de 
nos  connaissances,  cette  hypothèse 
n'est  pas  admissihle,  et  Ton  doit  penser 
que  les  spermatozoïdes  proviennent 
du  mâle.  M.  Fabrc  incline  ù  croire 


qu'il  n'y  a  pas  rapprochement  sexuel, 
et  que  la  Uqueur  fécondante  du  mâle 
est  évacuée  au  dehors  dans  de  petits 
spermatophores  utricolaires  qull  a 
trouvés  suspendus  à  des  filanaents  dans 
les  galeries  habitées  par  les  Géophiles. 
Du  reste,  il  n'est  pas  parvenu  à  COQ- 
statcr  la  manière  dont  les  spermi- 
lozoldes  sont  introduits  dans  l'appareil 
femelle  (6). 


(a)  Siein.  Op.  cit.  fMiiUer's  Archiv  fÛr  Amt.,  i842,  p.  2C1). 

{b)  Fahro,  Op.  cit.  (Ann.  den  (iences  nat.,  *•  série,  4855,  i.  Hl,  p.  289). 
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ires  dans  lesquels  le  canal  déférent  va  déboucher  plutôt 
ce  vaisseau  lui-même.  En  général,  il  y  a  deux  paires 
glandes  accessoires  (1). 


ippareil  mâle  des  Chilopodes. 
ocoap  quant  aux  détails  de 
lisation.  Chez  les  Géophiles, 
pe  deux  utricules  tesdcu- 
i  chaque  extrémité  desquels 
nbe  capillaire  qui  Ta  débou* 
i  lé  canal  déférent  commun, 
eo  général  très-long,  se  con- 
avant  avec  un  ligament  sus- 
informe^  et  d^abord  excessi- 
rèle,  s'élargit  peu  à  peu  vers 
po6tériecu*e  de  façon  à  for- 
sorte  de  boyau  qui  se  bi- 
1  arrière.  Les  deux  conduits 
nés  sont  le  siège  du  travail 
i  qui  a  pour  résultat  la  pro- 
ies spermatophores,  et  après 
brassé  le  rectum  et  s'être 
Q  ampoules  subterminales, 
éoDissent  de  nouveau  pour 
r  .on  canal  éjaculateur  très- 
chaque  côté  duquel  viennent 
deux  caecums  tubulaires  ou 
ccessoires  (a). 

s  Gryptops,  les  utricules  tes- 
sont  disposés  de  la  même 
mais  ils  sont  au  nombre  de 
le  canal  déférent  médian  ne 
ne  pas  en  arrière;  enfin  les 
es  de  glandes  accessoires  sont 
es  par  des  tubes  capillaires 
1»  dont  les  uns  sont  simples 


et  les  autres  garnis  de  petites  vési- 
cules latérales  (6). 

Chez  le  Scolopendra  complanaia  du 
midi  de  la  France,  les  utricules  testi- 
culaires,  au  nombre  de  2/it,  forment 
12  couples  reUés  au  canal  déférent 
commun  par  leurs  deux  extrémités. 
La  portion  postérieure  de  ce  tronc 
commun  est  élargie  de  façon  à  consti- 
tuer un  réservoir  dans  rinlérieur  du- 
quel les  spermatophores  sont  prodtdts  ; 
mais  elle  ne  se  bifurque  pas  ;  elle  s'a- 
nastomose latéralement  avec  un  gros 
tube  disposé  en  anse,  qui  parait  corres- 
pondre à  la  portion  annulaire  du  canal 
déférent  des  Géophiles,  et  qui  a  été 
désignée  par  M.  Fabre  sous  le  nom  de 
vésicule  séminale.  Enfin,  les  quatre 
glandes  accessoires  sont  courtes  et 
vésiculeuses  (c).  Chez  d'autres  Scolo- 
pendres qui  paraissent  avoir  été  con- 
fondues avec  Tespèce  précédente  sous 
le  nom  de  S.  morsitans^  le  nombre 
des  utricules  testiculaires  est  diffé- 
rent (d),  et  la  conformation  de  la  por- 
tion spermatogène  de  l'appareil  s'é- 
loignerait même  beaucoup  de  ce  qui 
existe  d'ordinaire,  si  la  détermination 
zoologique  des  individus  disséqués  a 
été  toujours  faite  exactement  (e). 

Chez  les  Lithobies  (/).  l'extrémité  de 
la  portion  du  tube  tesUculaire  unique 


,  ke.  eu.,  pi.  9,  fig.  18. 
md„  pi.  9,  fig.  17. 
iMtf.,  pi.  8,  fiff.  16. 
\,  AnatomU  comparitt  t.  Il,  p.  84. 

r,  ZwrAnat.  der  Scolopendra  monitant  (/m,  1829,  t.  XXII,  p.  549). 
laiM.  Vfrmitchte  Sehriften,  t.  II,  pi.  5,  Cig,  7. 
Dulbar,  Becherehet  atiatomiquei  sur  le  LithobiCt  etc.  {Ann.  det  sciences  nat., 
,  p.  87,  pi.  5,  fif .  2). 

,  Op.  cit.  (MûUer's  Arcftiv  fi^r  Anal  ,  1842,  pi.  12,  ûf;.  1). 
,  loc.  dt.,  p.  292,  pi.  8,  ng.  14. 
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Les  spermatozoïdes  sont  filiformes  et  extrèmiement  longs. 
Chez  la  plupart  de  ces  Myriapodes,  ils  sont  réunis,  soit  en 
faisceaux,  soit  autrement,  sous  des  enveloppes  communes, 
et  se  trouvent  ainsi  logés  dans  des  spermatophores  dont  la 
conformation  est  parfois  très-singulière  (1). 


Ta  déboucher  à  la  partie  antérieure 
d'un  anneau  qui  représente  la  portion 
bifurquée  subterminale  du  conduit  dé- 
férent des  Géophiles,  et  qui  se  con- 
tinue en  avant  avec  une  paire  de  longs 
caîcums  qui  ont  été  appelés  des  épidi- 
dymes  par  M.  Stein  (c),  mais  qui  rem- 
plissent les  fonctions  de  vésicules  se- 
niinales,  ainsi  que  M.  Fabre  s'en  est 
assuré.  L.  Dufour  avait  confondu  ces 
trois  orgiuies  sous  le  nom  de  véaictUes 
sémincUes.  Eniin,  il  y  a  deux  paires 
de  glandes  accessoires  rameuses  très- 
dé  veloppécs  ,  qui  avaient  été  prises 
pour  des  testicules  par  Tanatomiste 
quo,  je  viens  de  citer. 

Léon  Dufour  a  donné  une  descrip- 
tion exacte  de  la  conformation  de  Tap- 
pareil  des  Scutigères  (a),  mais,  faute 
d*avoir  étudié  au  microscope  le  con- 
tenu des  diverses  parties ,  il  parait 
en  avoir  fait  des  déterminations  très- 
erronées.  Ainsi,  il  considère  comme 
des  vésicules  séminales  les  deux  utri- 
cul<»  que  M.  Fabre  a  reconnu  étire  en 
réalité  les  testicules,  et  il  a  appelé 
testicules  une  paire  de  bourses  fes- 
tonnées qui  correspondent  aux  bran- 
ches latérales  dilatées  de  la  portion 
subterminale  du  canal  déférent  com- 
mun des  Géopliiles,  etc.  (6). 

(1)    Chez  les  Lithobies  (c)    et   les 


Scutigères ,  Icb  spennaloioldes  se 
groupent  8lm|deiiient  en  écbeveanu 
mais  chez  d'anlret  Ghilopodes  ils  mt 
logés  dans  des  capsoles  oommones. 

Chez  les  SoDlopendres  et  les  Cry^ 
tops,  ils  traversent  lentement  le  canl 
déférent,  groupés  en  longs  échevean; 
mais  dans  le  réservoir  qne  M.  Fakre 
appelle  la  bourse  des  spennatoplnRi, 
ils  s'enroulent  s^r  enx-mémes  en  pe- 
tites boules  qui  se  réonlssent  en  gmri 
nombre  pour  former  on  noyao  »- 
tour  duquel  s'étend  d'abord  unecoock 
albuminolde,  puis  une  enveloppe  cap- 
sulaire  plus  ou  moins  réniforme  et 
1  à  3  millimètres  de  diamètre.  Cette 
capsule  se  compose  de  deax  toniqnei: 
Pexteme,  épaisse,  transparente,  an- 
tique et  percée  d'une  ouverture  m 
forme  de  boutonnière  ;  l'antre,  mm- 
braneuse  et  flasque.  An  contact  de 
Teau,  la  tunique  externe  se  oontoviK 
et  presse  sur  la  poche  interne,  qiii,ie 
gonflant  par  endosmose,  fait  alan 
hernie  à  travers  la  boutonnière  M 
je  viens  de  parler,  puis  se  rompt  ei 
laisse  échapper  les  spermatozoïdes  (^ 

Chez  les  (léophiles ,  les  spenM- 
tozoldes  s'enroulent  circulairemcnt  de 
façon  à  constituer  des  aimeaui  qoi. 
par  leur  assemblage,  forment  un  cy- 
lindre creux  (6).  Lorsque  Pextrémité 


(a)  Léon  Dufour,  Oi>.  cit.  {Ànn.  des  sciencet  nat.,  1824,  t.  H,  pi.  5,  Og.  5;. 
{b)  Fabre,  loc.  cit„  p.  294,  pi.  8,  6g.  15. 

(c)  Sloin,  Ojt,  cit.  (Miiller's  Archiv  fÛr  Anat.,  1842,  pi.  43,  fig.  49  el  80. 

(d)  Fabre,  loc.  cit.,  p.  300,  pi.  ii,  fig.  19.  20. 

(e)  Idem,  ibid.,  p.  301,  pi.  9,  fig.  22. 


_^M^^i^MI 
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§  4.  —  Dans  Tordre  des  Chilognathes,  qui  comprend  les 
Iules,  les  Gloméris,  etc.,  l'appareil  reproducteur  femelle  res- 
semble beaucoup  à  celui  des  Chilopodes  par  sa  forme  géné- 
rale. D'ordinaire  l'ovaire  est  constitué  par  un  long  sac  unique 
et  caecal;  mais  cet  organe  est  placé  au-dessous  du  tube  di- 
gestif et  dirigé  d'arrière  en  avant.  Quelquefois  il  se  compose 
d'une  paire  de  poches  membraneuses  de  ce  genre,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  les  Craspedosoma  ;  et  il  est  à  noter  que 
le  sac  ovarique,  tout  en  étant  d'ordinaire  unique,  renferme 
deux  bandes  de  stroma  ovigène,  en  sorte  que  la  partie  fonda- 
mentale de  l'appareil  génital,  celle  qui  donne  naissance  aux 
(Buis,  est  en  réalité  toujours  double  et  paire  (1).  Du  reste,  que 
le  sac  ovarique  soit  simple  ou  double,  il  donne  toujours  nais- 
sance à  une  paire  d'oviductes  qui,  après  un  court  trajet,  vont 
aboutir  à  deux  vulves  situées  à  la  face  ventrale  du  corps,  non 
loin  de  la  tête,  immédiatement  en  arrière  des  paltes  de  la 


Appareil 

femelle 

des 

Chilognatbes, 


cmdale  de  ces  filaments  fécondateurs 
eommence  à  se  dégager,  elle  s^agite 
et  imprime  à  Tagrégat  des  mouve- 
BOils  très-remarquables.  Lorsque  ces 
ipermatozoldes  sont  isolés,  on  Toit 
qiTIls  sont  capillaires  (a). 

(1)  Les  deux  i)andes  OTigères  sont 
pbcées  longjtudinalement  à  quelque 
dtonce  Tune  de  Tautre  (6),  en  sorte 
fat  dans  certains  états  de  vacuité  plus 
00  moins  complète  du  sac  ovarique, 
les  parois  de  celui-ci  peuvent  s*afEiis- 
wr  sur  ces  cordons,  de  façon  à  offrir 


l'aspect  d'un  organe  double  ;  cela  ex- 
plique le  désaccord  que  Ton  remarque 
dans  les  descriptions  de  Tovaire  des 
Ghilognathes  données  par  divers  au- 
teurs. Ain^ii,  quelques  anatomistes 
disent  que  chez  les  In  les  Tovaire  est 
double  (c),  tandis  que  d'autres  le  re- 
présentent comme  étant  impair  (d). 
Mais  à  Texception  des  Craspedosoma , 
où  il  y  a  deux  sacs  ovariques  {e),  cet  or- 
gane est  unique  et  ne  présent!  même 
aucune  trace  de  cloison  médiane  à 
l'intérieur. 


(f)Slêiii,  loe.  cU.,  pi.  44,  ^.  33  (MàHer^s  Archiv  fur  AnaL,  184S). 

(6i  Fabre,  loe.  cit.,  p\.6,ùi.  i, 

(i)  Tre^iranus,  Op,  cit.  {VermitchU  SchrifUn,  t.  II,  p.  45). 

—  Duvernoy,  Fragmenté  tur  le»  organe*  de  la  génération  de  divers  Animaux,  p.  âl  {Mém.  de 
tked.  de»  science»,  t.  XXIU). 

—  SUîin,  Op.  cU.  (llùller'R  Archiv,  i  «42,  p.  246). 

(i)Newport,  un  the  Organs  of  Reproduction  ofthe  Myriapoila  (Philos.  Trans.,  1844,  p.  402. 
H.3,fig.  4). 

—  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  479. 

—  Fabre,  loe.  cit.,  p.  258. 
<e)  Idem,  ikid.,  pi.  6,  flg.  S. 


Appareil 

mâle 

des 

Chilo(piathe«» 


236  REPRODUCTION. 

seconde  paire.  Chez  les  Gioméris  et  les  Polyxènes,  ces  orifices 
sexuels  sont  à  nu  et  sont  placés  au  sommet  d'une  paire  de 
petits  mamelons  ;  mais  chez  les  Iules,  les  Polydesmes  et  les 
Craspédosomes,  ils  sont  cachés  au  fond  de  fossettes  ménagées 
entre  le  deuxième  et  le  troisième  anneau  postcéphalique.  Eo 
général,  il  n'y  a  point  de  réceptacles  séminaux  (1). 

§  5.  —  Les  testicules  des  Ghilognathes  consistent  d'ordinaire 
en  deux  tubes  parallèles  disposés  longitudinalement,  portant  do 
côté  externe  des  cœcums  simples  ou  un  peu  ramifiés  et  réonii 
d'espace  en  espace  par  des  branches  transversales  (2).  Mais, 
dans  quelques  espèces,  ces  deux  organes  ne  sont  représentés 
({ue  par  un  tube  unique  placé  sur  la  ligne  médiane  (3). 

Les  spermatozoïdes  sont  filiformes  chez  les  Craspédosomes 
et  les  Polyxènes  (A).  Mais,  chez  les  autres  Myriapodes  di 
même  ordre,  on  n'a  trouvé  jusqu'ici  dans  la  liqueur  séminde 


(1)  Chez  VIulus  aterrimus  et  le 
Polydesmus  complanatus,  ces  appen- 
dices existent  à  Tétat  rudimentaire, 
mais  ils  sont  bien  développés  chez  le 
Polyxenus  lagurus^  ainsi  que  chez 
le  Craspedosoma  polydesmoïdes  (a). 

(2)  Ce  mode  d'organisation  existe 
chez  les  Iules  et  les  Polydesmes  (6). 

(3)  Suivant  M.  Stein,  le  Gioméris 
aurait  aussi  deux  tubes  testiculaires 
garnis  de  vésicules  sphériques  du  côté 
externe  et  soudés  ensemble  du  côté 
interne  (c).  Mais  M.  Fabre  pense  qu'il 
n'y  a  pas  de  séparation  médiane,  et 
que  cette  partie  de  Fappareil  mâle  ne 
se  trouve  constituée  que  par  un  sac 
médian  {d). 


{U)  Chez  les  Polyxènes,  les  filamoMi 
spermaUqnes  cootenus  dans  le  récep- 
tacle séminal  de  la  femelle  sont  tiè»- 
agiles;  mais,  à  la  même  époqoe, 
M.  Fabre  n'a  trouvé  dans  les  oigana 
mâles  aucun  q[>ermatoioIde  libre;  le 
sperme  contenait,  au  miliea  de  bcM- 
coup  de  corpuscules  hyalins,  des  féri* 
cules  réniformes  dans  chacune  dei- 
quelles  était  logé  un  filament  entMtM 
qui  paraissait  être  un  spermalonHei 
Il  pense  que  la  matière  fécondante  et 
éjaculée  dans  cet  état,  et  que  c'est  M* 
lement  dans  rintérieur  dn  réceplKfc 
séminal  de  la  femelle  qae  les  speh 
matozoldes  se  dépouillent  de  leur  a- 
veloppe  (e). 


(a)  Fabre,  loc.  cit.,  p.  252,  pi.  6,  fig.  2. 

(b)  Exemples  :  luLBS  TBRRBSTRBS;  toy.  Newport,  loc.  cit.,  pi.  3,  fig.  1 . 
—  ItUus  aterrimus;  voy.  Fabre,  loc.  cit.,  p.  366,  pi.  6,  fig.  6. 

(c)  Slein,  Op.  cit.  (Miiller's  Archiv,  1842,  pi.  43,  fiçr.  18). 

(d)  Idem,  i6k/.,  pi.  12,  Hf;:.  14. 

(«)  Fabre,  loc.  cit.,  p.  268,  pi.  6,  fig.  7. 
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que  des  cellules  spermatiques  immobiles  (1)  et  analogues  à 
celles  que  nous  étudierons  bientôt  chez  les  Arachnides  et  les 
Cnistacés. 

Les  oignes  copulateurs  des  Iules  et  des  Myriapodes,  qui 
s'en  rapprochent  le  plus,  sont  très-remarquables.  Ils  consistent 
CD  une  paire  de  pénis  qui  sont  situés  à  la  face  abdominale  du 
corps,  sur  le  septième  anneau  postcéphalique,  où  ils  paraissent 
tenir  lieu  des  pattes  correspondantes.  Us  sont  pourvus  à  leur 
base  d'une  cavité  réceptaculaire  (2)  ;  mais  M.  Fabrc  a  constaté 
qu'ils  n'ont  aucune  communication  avec  les  testicules,  dont 
les  canaux  déférents  vont  déboucher  au  dehors,  à  la  base  des 
pittes  de  la  seconde  paire.  On  a  souvent  eu  l'occasion  d'ob- 
aerver  raccouplement  de  ces  divers  Chilognathes  (3).  Chez 
lesGloméris  et  les  Polyxènes,  il  y  a,  comme  d'ordinaire,  rap- 
prochement des  ouvertures  génitales  des  deux  sexes  ;  mais, 
ches  les  Iules,  les  Polyxènes,  etc.,  il  n'en  est  pas  de  même, 
H  les  organes  copulateurs  du  mâle  se  chargent  préalablement 
de  sperme  pour  porter  ensuite  ce  liquide  dans  les  vulves  de  la 
femelle. 

$  6.  —  Dans  la  classe  des  Arachnides,  les  sexes  sont  tou- 
jours ou  presque  toujours  distincts;  en  effet,  l'hermaphro-   AmhTidei. 


GUmm 
des 


{f)  Chei  r/tiiiM  terrestrist  ces  cor- 
coosistent  en  cellules  conte- 
ui  noyaa  très-gros»  qui  pea  à  peu 
Mugit  et  s'élère  en  forme  de  c6ne. 
Chs  VIulus  fabulosus,  un  second 
Mfaa  analogae  se  développe  sur  la 
|«Qi  opposée  de  ces  cellules,  qui  si- 
Mtent  ainsi  une  capsule  bivalve  (a). 
(S)  Pour  plus  de  détails  au  sujet  de 


la  structure  de  ces  organes,  je  ren- 
verrai aux  ouvrages  spéciaux  (6). 

(3)  L'époque  du  rut  des  Iules  est  en 
hiver.  Pendant  Taccouplement ,  ces 
animaux  s'enroulent  Tun  sur  Tautre, 
et  élèvent  verticalement  la  paroi  anté- 
rieure de  leur  corps  en  se  serrant 
ventre  à  ventre  (c). 


{t)  WafiMr  and  l<eoekari,  art.  Sn»  (Todd's  Cyelop,  of  Atiat.  and  PhytiûL^  t.  IV.  p.  49S, 
i|.mà378). 

-  Fifan,  dp,  cit.  {Afm.  itê  êcienea  nat.,  4*tërie,  1855,  t.  III,  p.  268). 

(»)  Diremoy,  Frafmaitt  9ur  Ui  orgatui  de  la  génération,  pi.  i  {Mém,  de  l'Acad.  det  icicnces, 

txxm). 

-  Fibn,  Op.  eU.  (Afiii.  iêt  icUneis  nat.,  4*  série,  t.  m,  p.  269). 
K)  P.  8«n,  MmorU  JdMl^ei.  Pîm,  1818,  pi.  2,  ûg,  6. 
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La  liqueur  séminale  contenue  dans  ces  canaux  charrie  des 
cellules  dans  Fintérieur  desquelles  les  spermatozoïdes  se  déve- 
loppent. Dans  les  vésicules  séminales,  ceux-ci  sont  libres  et 
très-agiles  (1). 

Par  sa  forme  générale,  l'appareil  génital  de  la  femelle  res- 
semble beaucoup  à  celui  du  mâle,  si  ce  n'est  que  les  deux 
branches  internes  des  tubes  testiculaires  sont  représentées 
par  un  oviducte  impair  et  médian  dans  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur,  et  que  sur  ce  tube,  ainsi  que  sur  les  ovi- 
ductes  latéraux  et  sur  les  branches  transversales  qui  les  relient 
au  tronc  médian,  il  y  a  de  distance  en  distance  des  appen- 
dices vésiculaires  qui  constituent  autant  d'ovaires  simples,  on 
ovariules.  Avant  la  fécondation ,  ces  appendices  sont  petits 
et  arrondis,  mais  pendant  la  gestation  ils  grandissent  beaa- 
coup,  car  ils  constituent  à  la  fois  les  organes  producteurs  des 
ovules  et  autant  de  poches  incubatrices  dans  Tintérieur  des- 
quelles les  embryons  se  développent  (2).  II  est  aussi  à  noter 


de  Tappareil  se  terminent  par  un  bout 
effilé  et  libre,  après  avoir  été  unis  par 
deux  branches  transversales  (a).  Chez 
le  Scorpion  désigné  sous  le  même 
nom  spécifique  par  L.  Dnfour,  la 
disposition  serait  un  peu  différente,  si 
la  figure  laissée  par  cet  anatomiste 
était  exacte,  ce  dont  je  doute  (6). 

(1)  Les  trois  tubes  longitudinaux 
ainsi  formés  sont  réunis  entre  eux  par 
quatre  paires  de  tubes  transversaux, 
dont  la  dernière  est  constituée  par  la 
bifurcation  du  tube  moyen.  Tous  ces 
canaux  viennent  donc  se  terminer 
dans  deux  oviductes  qui  sont  en  con- 
tinuité directe  avec  les  troncs  latéraux, 


et  qui,  après  s'être  dilatés  notable- 
ment, se  réunisseot  sur  la  ligne  mé- 
diane pour  doimer  nateance  à  m 
vagin  très-coart.  Dans  la  figure  qtt 
Treviranus  a  donnée  de  rappvd 
femelle  des  Scorpions,  on  ne  voit  qie 
ce  système  de  tubes  (c). 

(2)  Chez  le  Scorpion  cTEorope  rt 
d'autres  espèces  voisines,  lessactofa* 
riques,  en  se  développant, 
ime  forme  ovalabre,  et  sont 
en  entier  par  Tembryon  (d)«  Maischa 
le  grand  Scorpion  d'Afrique  (S.  afa), 
qui  apparUent  an  genre  BuUm,  <» 
appendices  présentent  denz  portioiB 
assez  distinctes  :  un  petit  cascum  ta^ 


(a)  Blanchard,  Organitation  du  Règne  animal,  pi.  7,  fi;.  3. 

{b)  Léon  Dufour,  Op.  *it.,  pi.  4,  fig.  34. 

(c)  Treviranua,  Ueber  ien  vMum  Bau  der  ArachnUen,  pi.  1,  fig.  i%, 

{d)  Voyes  BUnchard^  Op.  cit.,  Arachiodis,  pi.  7,  Ûg.  6. 
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que  la  durée  de  la  gestation  est  fort  longue  :  ainsi  les  Scor- 
pions d'Europe  s'accouplent  au  printemps,  et  ne  mettent  bas 
leurs  petits  que  vers  le  mois  de  septembre  (1). 

Les  Galéodes  sont  aussi  des  Arachnides  vivipares  ;  mais 
leurs  organes  reproducteurs  sont  conformés  d'une  manière 
diflerenle.  Les  capsules  ovariques  débouchent  dans  une  paire 
de  grands  sacs  incubateurs  dont  les  canaux  excréteurs  se 
rendent  à  une  vulve  située  à  la  base*  de  l'abdomen.  Le^ 
testicules  sont  des  tubes  simples,  sans  branches  anastomo- 
tiques,  et  il  n'y  a  pas  de  pénis  (2). 

Par  la  forme  extérieure  du  corps,  les  Thélyphones  ressem- 
blent assez  aux  Scorpions»  à  côté  desquels  la  plupart  des  natu-  ^^ 


minai  qui  correspond  ù  la  loge  germi- 
native  de  rovairc  des  Inscctex^  et  une 
véskale  plos  oa  moins  large  qui  fait 
office  de  poche  incubatrice  (a).  Un 
leal  embryon  se  développe  dans  cha- 
con  des  sacs  ovariques;  mais lejiom- 
bre  d'individus  d'une  même  portée 
s*jélève  souTent  à  40  ou  50  :  en  sorte 
qa*à  une  époque  avancée  de  la  gesta- 
tion, la  plus  grande  partie  de  Tabdo- 
nien  se  trouve  occupée  par  les  ovaires 
et  que  la  disposition  des  OTiductes  est 
difficile  à  distinguer  (6). 

(1}  Les  mâles  paraissent  être  beau- 
coup moins  nombreux  que  les  femelles, 
et  chacun  d'eux  sert  probablement  à  la 
fécondaUon  de  plusieurs  de  celles-ci. 

(2)  Dans  les  deux  sexes,  roriûce  géni- 
tal médian  est  placé  au  bord  postérieur 
dn  premier  anneau  de  Fabdomen  (c), 
Cbes  le  mâle,  il  y  a  de  chaque  côté  du 


cprps  deux  tubes  testiculaires  très-* 
grêles  et  très-longs,  qui  se  réunissent 
sur  un  canal  excréteur  commun,  lequel 
à  son  tour  va  rejoindre  son  congénère. 
Chez  le  Gakodes  barbatus,  la  porUon 
subterminale  de  chaque  tube  testicu- 
laire  se  dilate  de  façon  à  former  une 
vésicule  spermatiquc,  et  par  consé- 
quent le  nombre  de  ces  réservoirs  est 
de  quatre  ;  mais  chez  le  Galéodes  ni- 
gripalpiSf  ces  tubes  se  réunissent  plus 
tôt,  et  c'est  le  canal  déférent  qui  se 
dilate  pour  constituer  de  chaque  côté 
du  corps  un  réservoir.  Les  sacs  ova- 
riques de  la  femelle  sont  très-grands, 
et  les  capsules  ovariques  s'hisèrent  le 
long  de  leur  bord  extérieur.  L'oviducte 
qtil  terminç  chacun  de  ces  organes  se 
dilate  en  forme  d'ampoule  avant  de 
s'unir  à  son  congénère  pour  constituer 
le  vestibule  génital  médian  {d). 


(B)  i.  Muller,  Op,  cU,  (Meckel's  Afehiv  fUr  Anal,  und  PhytioL,  1828,  pi.  â,  iig.  16). 
—  Léon  Dafour,  Hutoire  anaUmique  dts  ScorpUmtt  pi.  4,  fig.  40. 
{b)  BbndMrd,  Op.  cit.,  pi.  7.  fig.  M  et  9. 

{€)  Vttjfs  VAtUu  tf»  Mgnc  animal  do  CuTÎcr,  Ai\achn  des,  pi.  20  bU,  fig.  2. 
{é)  Léoo  Dttfcmr,  i(ncioiiit«,  phfftiologie  et  hUtoire  naturelle  det  CaUwUt,  pi.  4,  fig.  24,  85 
et  26  {Mém.  U  VAm4.  àeê  êcUncet,  Sav.  étrang.,  t.  XVU) . 
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ralistes  les  rangent  ;  mais  ils  en  diiïèrent  beaucoup  par  la  struc- 
ture de  leurs  organes  reproducteurs,  dont  les  orifices  sonl 
situés  à  la  base  de  l'abdomen  (1).  Les  ovaires  sont  tubuleux, 
et  ne  présentent  ni  les  arcades  transversales,  ni  les  poches 
appendiculaires  qui  sont  si  remarquables  chez  les  Scorpions. 
Enfin,  les  testicules  constituent  une  paire  de  grosses  glandes 
ovalaires,  et  il  existe  à  la  base  de  chaque  pénis  un  réseau 
séminal  très-grand  (2). 

Chez  les  Phrynés ,  le  mâle  est  également  pourvu  de  deux 
pénis;  mais  la  disposition  des  parties  internes  de  l'appareil 
génital  dans  les  deux  sexes  diffère  d'ailleurs  considérablement 
de  l'un  et  de  l'autre  type  dont  l'étude  vient  de  nous  oecuper(â). 

Chez  les  Araignées,  les  particularités  de  structure  sont  plus 
importantes  à  noter,  et  le  mode  de  fécondation  s'éloigne  de  ce 
que  nous  avons  rencontré  jusqu'ici  dans  la  classe  des  Ara- 
dinides,  mais  rappelle  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Libellules. 
En  effet,  la  fécondation  de  la  femelle  s'effectue,  non  par 
l'introduction  de  l'extrémité  du  canal  vecteur  du  sperme  dans 
la  vulvCy  mais  à  l'aide  d'organes  copulateurs  qui  sont  complé- 


(1)  Dans  les  deax  sexes,  l'orifice  gé- 
nital est  placé  derrière  la  première 
plaque  cornée  de  la  face  inférieare  de 
Tabdomen,  entre  les  deux  orifices  pul- 
monaires de  la  première  paire. 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  auxreclierches  de  M.  Blan- 
chard. On  ne  sait  pas  si  les  Thély- 
phones  sont  vivipares  comme  les  Scor- 
pions (a),  mais  cela  me  parait  peu 
probable. 

(3)  Chez  ces  Arachnides,  qui,  à  plu- 
sieurs égards,  établissent  le  passage 
entre  les  Scorpions  et  les  Araignées, 
les  organes  femelles  sont  très-simples  ; 


ils  consistent  en  deax  sms  on  larges 
tubes  ovariqoes  qui  se  terminent  cIm- 
cun  par  on  conduit  étroit  dont  rcn- 
bouchure  est  située  dans  hb  vagin  oi 
vestilHile  commun.  Chei  le  maie,  non- 
fice  génital  est  placé  «omme  chei  h 
femelle,  à  la  partie  antérieure  de  la  fut 
inférieare  de  TabdomeD.  U  y  a: i*aie 
paire  de  testicules  ayant  la  forme  de 
tubes  ondulés,  portant  dans  lenr  ^ 
tion  subterminale  des  cecoms  Jalé- 
raux  et  terminés  par  on  canal  dâè- 
rent  ;  2«  vme  paire  de  glandes  acces- 
soires composées  de  petits  cacoms 
rameux  ;  3<*  une  paire  de  verges  (6> 


(a)  Blanchard,  OrganinUUm  du  Mfne  animal,  ABACnoMB,  p.  158,  pt  10,  flg.  0,  T  tt  8, 

(b)  Idem,  Op,  cit.,  p.  198,  pi.  11  Ht,  ûg,  i-9. 
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teroent  indépendants  de  l'appareil  producteur  de  la  liqueur 
séminale. 

Les  organes  génitaux  de  la  femelle  sont  très-simples  :  ils 
consistent  en  deux  grands  sacs  ovariens  renfermant  une  bande 
de  tissu  stromatique  à  laquelle  les  œufs,  en  se  développant,  se 
trouvent  suspendus;  en  avant,  ils  sont  terminés  par  un  oviducte 
étroit  qui  va  déboucher  dans  une  fente  transversale  siluée  à  la 
partie  antérieure  de  la  face  inférieure  de  l'abdomen,  entre  les 
deux  orifices  pulmonaires  de  la  première  paire  (1). 

Chez  le  mâle,  les  testicules  sont  disposés  à  peu  près  de  la  même 
manière  ;  ils  consistent  en  deux  glandes  ovalaires  terminées 
en  avant  par  un  long  canal  efTérent  qui  va  s'ouvrir  au  dehors, 
à  côté  de  son  congénère,  dans  une  fente  occupant  la  même 
place  que  la  vulve  de  la  femelle  (2).  Mais  lors  de  l'accouple- 


(i)  Chez  PAraignée  domestique 
[Tegenaria  domestica),  dont  Tana- 
tomie  a  été  faite  par  TreYiranos,  les 
Ofiires  sont  de  grandes  poches  ova- 
lalrfs  on  plutôt  piriformes,  dans  Tin- 
tériear  desquelles  les  oeufs  naissent  en 
grand  nombre  de  chaque  côté  d^une 
bande  médiane  (a);  La  conformation 
de  ces  organes  est  à  peu  près  la  même 
chez  les  Mygales  (6);  mais  chez  les 
Épéirea  ils  sont  subdifisés  enUère- 
ment  par  des  cloisons  (c). 

Les  oTolies  sont  d*abord  logés  dans 
répaisseor  de  la  bande  de  tissu  stro- 
matique ou  germinal,  mais' en  grandis- 
sant, ils  détiennent  de  plus  en  plus  sail- 


lants dans  la  caWté  du  sac  o?arique,  et 
bientôt  se  trouvent  suspendus  chacun 
dans  une  capsule  pédonculée.  Leur 
développement  a  été  étudié  avec  aoin 
par  M.  WiUich  et  par  M.  J.  G.  V. 
Carus  {d), 

(2)  Les  testicules  de  la  Mygale  Le« 
blond  consistent  en  deux  glandes  ova- 
laires formées  par  les  circonvoluUons 
d'un  tube  cylindrique  dont  Textrémité 
constitue  le  canal  déférent,  lequel  dé-* 
bouche  au  dehors  à  côté  de  son  congé- 
nère (e).  Chez  le  Pholcus  phaUm^ 
gista  if)  et  chez  la  Tégénaire  ((/),  la 
distinction  entre  le  testicule  et  son 
canal  excréteur  est  plus  marquée. 


(c)  Trevinm»,  OtUr  den  innem  Bander  Arachniierit  pi.  A,  fig.  5S. 
(è)  Dsfte*  àUût  du  Riffu  animal  de  Cwtiv,  Arachnidbs,  pi.  2,  fig.  8. 

—  BlanelMrd,  Op.  eit,,  Aiucbiiiobs,  pL  17,  fig.  11, 14,  15. 

(e)  Anduoia,  art.  Ahachhidis  (Todd's  Cyclap.  ofAnat.,  1. 1,  p.  211). 

(^  WiSch,  DU  KnUtehwig  des  Arachnideneies  kn  Eierttockt  (MâUer*s  Arehiv  /ttr  Anat,^ 
1949.  p.  113,  pL  3). 

—  i.  Cmf,  Utber  dit  BntwiaUung  du  Spinntndê»  {Z^tichr,  fÛr  witêmteh.  gool^t  1850, 
l.  n,  p.  «7,  pi.  9). 

(e)  BhBdMrd,  Op.  eU„  pi.  17,  flg.  6. 

{f)  D«gèt,  AOê»  du  Rèina  animal  de  Gavier,  pi.  4,  ag.  ii. 

(f)  Travinaas.  djp.  cil.,  pi.  4,  fig,  $$. 
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ment,  les  deux  individus  se  prennent  par  les  mandibules  et  se 
placent  Tun  en  face  de  l'autre,  sans  se  rapprocher  par  Tabdo- 
men  ;  le  mâle  se  borne  à  porter  sur  la  vulve  de  la  femelle 
Texlrémité  renflée  des  appendices  buccaux  auxquels  les  enlo- 
mologistes  donnent  le  nom  de  palpes  maœiUaires  (1).  Ces 
palpes  existent  aussi  chez  la  femelle  ;  mais  là  ils  sont  cylin- 
driques et  grêles  dans  toute  leur  longueur,  tandis  que  chez  le 
mâle  ils  sont  renflés  vers  le  bout  et  y  présentent  une  structure 
très-remarquable.  Il  y  existe  une  cavité  dans  laquelle  TAnimal 
recueille  le  sperme  émis  par  les  canaux  éjnculateurs,  et  un  organe 
comparable  à  un  pénis,  à  l'aide  duquel  il  introduit  la  matière 
fécondante  dans  la  vulve  de  la  femelle.  Avant  l'accouplement, 
on  trouve  ce  réservoir  chargé  de  sperme,  et,  après  son  appli- 
cation à  l'entrée  des  voies  génitales  de  la  femelle,  on  a  constate 
In  présence  de  ces  corpuscules  séminaux  dans  l'intérieur  de 
celles-ci.  La  disposition  do  cet  instrument  copulateur  varie 
beaucoup  suivant  les  espèces  ;  mais  on  y  trouve  toujours  uo 
réservoir  et  un  crochet  cannliculé  ou  quelque  autre  appendice 
intromitlcur  ;  souvent  sa  structure  est  extrêmement  com- 
plexe (2). 


(1)  Treviranus  constata  que  les  or- 
ganes gL^nitaux  intérieurs  du  mâle 
n*ont  aucune  commiwication  avec  les 
palpes,  et  il  supposa  que  ces  appen- 
dices n'agissaient  qu'à  la  façon  d'or- 
ganes excitateurs  pour  disposer  au 
coTt  ;  mais  les  observations  de  Dugès 
et  de  quelques  autres  naturalistes 
prouvent  qu'ils  sont  bien  les  instru- 


ments à  raide  desquels  la  fécondalioo 
s'opère  (a). 

(2)  Pour  plus  de  détaib  snr  la  con- 
formation des  palpes  copulateurs  cha 
les  divers  Aranéides,  Je  renverra!  ans 
descripUons  et  surtout  aux  flores  qai 
en  ont  été  données  par  Lyonet,  Tr^ 
viranus  et  divers  zoologbtes  classifl- 
cateurs  (6). 


(a)  Dii{;cs,  Observations  sur  les  Araniides  {Ann,  des  sciences  nat,,  â*  série,  1830,  t.  \1. 
p.  184). 

—  Blackwall,  Researches  into  the  Structure,  Functions  and  Eeonomy  of  tke  Àrûn^ien  {Anê. 
ofnat.  Ilist.,  4845.  l.  XV,  p.  220). 

—  Mcnp),  Ueber  die  l.ebtnsweise  der  Arachniden  {Seuesle  Schriften  der  Naturtarsduaie» 
CeselUchaft  in  Danxig,  1843.  t.  IV). 

{b)  Lyotioi,  Recherches  sur  Vanatomie  et  les  métamorphoses  de  différentes  upécaflnsectat 
pi.  8,  fig.  4-S;  pi.  9,  fig.  1-10. 

—  Ti-evii-aiius,  !nnem  Bau  dir  Araneiden,  pi.  4,  fi^.  33-37. 

—  Savigny,  Arachnides  {Allas  du  grand  ouvrage  sur  f  Egypte  :  Uist,  nat.,  t.  H). 
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Les  particularités  anaiomiques  que  nous  venons  de  passer 
en  revue  ne  sont  pas  les  seules  qui  méritent  d'être  signalées 
ici.  Chez  les  Faucheurs,  par  exemple,  l'ouverture  génitale 
est  refoulée  en  avant  dans  la  région  céphalo-thoracique,  entre 
la  base  des  pattes  de  la  seconde  paire,  ù  peu  de  distance  de  la 
bouche,  et  dans  les  deux  sexes  elle  donne  passage  à  un  gros 
appendice  rétractile,  à  peu  près  cylindrique  et  démesurément 
long,  qu*au  premier  abord  on  prendrait  toujours  pour  un 
pénis,  mais  que  Ton  reconnaît,  par  un  examen  plus  attentif, 
être  tantôt  un  organe  femelle,  d'autres  fois  un  organe  mâle(l). 
Les  testicules  sont  conslilués  par  un  nombre  considérable  de 
cœcums  tubuliformes  insérés  à  l'extrémité  d'un  cpnal  déférent 
unique  qui  se  rend  dans  le  pénis  (2).  L'appareil  femelle  est 
plus  compliqué  :  les  ovaires  consistent  en  une  paire  de  sacs 
membraneux  et  piriformes  qui  sont  confondus  entre  eux  pos- 
térieurement  et  réunis  en  avant  à  l'extrémité  d'un  canal  excré- 
teur commun,  de  façon  à  représenter  un  anneau.  L'oviducte 
commun  dans  lequel  ils  débouchent  se  dilate  bientôt  en  une 
grande  poche  ovigère  qui  se  recourbe  sur  elle-même,  puis  se 


(  1  )  Dans  VA  tlas  du  Règne  animal  de 
Covier,  j'ai  représenté  comparative- 
ment  ces  deax  organes  dans  l'état 
d*érection(ARACHif.,  pi.  23,  flg.  1  c  et 
i  e)«  Chez  la  femelle  >  sa  longueur 
eicède  celle  de  la  totalité  du  corps, 
et  tt  se  compose  de  deux  portions 
labolaires  placées  boat  à  bout.  Chez 
le  mâle,  sa  longueur  est  un  peu 
moindre,  et  l*on  remarque  à  son  ex- 
trémité une  espèce  de  gland  crochu. 
Pour  plus  de  détails  relalifs  à  la  struc- 
ture de  ces  parties,  je  renverrai  aux 


recherches  deTreviranus  et  à  une  mo- 
nographie anatomique  des  Phalangiens 
par  M.  Tulk  (a). 

(2)  Suivant  M.  Lubbock,  les  cœcums 
allongés  et  tortueux  que  la  plupart  des 
anatomistes  considèrent  comme  étant 
les  tesUcuIes  des  Phalangiens  (6)  ne 
seraient  que  des  glandes  accessoires, 
et  Porgane  spermatique  serait  un  tube 
très-allongé  et  très- contourné  qui  ne 
renferme  pas  de  follicules  rameux 
comme  les  précédents,  et  conUent  des 
corpuscules  spermaUques  (c). 


(«)  TrtTiraDw,  Innenr  Bau  ier  unge/lûgelten  Imecten  {Yermiichte  Schriften, i 816, 1. 1,  pi.  4, 
fif.  20-t3). 

—  Tslk,  Upên  ike  Anatmy  of  Phalanfiium  opUio  {Ann,  of  Nat.  Hat.,  1843,  t.  XH,  p.  245 
•I  318). 

(ft)  Tfâk,  Op,  cU„  p.  S50,  pi.  4,  fiy.  «1. 

(e)  Ubboek,  On  tkê  GeHerativi  Orgam  of  Annnlon  (PhUot,  Trant.,  1861,  p.  619,  pi.  17, 
% .  45). 
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rétrécit  de  nouveau  et  donne  naissance  à  un  canal  grêle  dont  la 
portion  terminale  est  engagée  dans  Toviscapte  protraclile.  Enfin, 
une  paire  de  glandes  accessoires  qui  débouchent  également 
dans  l'oviscapte  complètent  cet  appareil  (1). 

Chez  les  Acariens,  les  organes  de  la  génération  se  simplifient 
en  général  un  peu.  Les  ouvertures  sexuelles  sont  situées  entre 
la  base  des  pattes  postérieures,  et  plusieurs  de  ces  Animaux 
paraissent  avoir  un  court  pénis  (2)  ;  ihais  nos  connaissances 
relatives  à  la  structure  intérieure  de  la  plupart  de  ces  parasites 
sont  trop  incomplètes  pour  qu'il  me  paraisse  utile  de  nous 
y  arrêter  ici. 

§  7.  —  Les- œufs  des  Arachnides  ne  présentent  d'ordinaire 


(1)  Les  ovales  se  forment  dans  des 
capsales  à  la  face  interne  du  sac  ova- 
rique,  et  y  sont  suspendus  par  on  pédon- 
cule plus  ou  moins  grêle.  M.  Lubbock 
a  constaté  que  les  capsules  ovariennes 
ne  sont  pas  limitées  en  dedans  par  une 
couche  épithéliale,  comme  chez  les 
Insectes  et  les  Myriapodes,  et  que  Po- 
▼ule  est  constitué  en  entier  par  ime 
seule  ceUule,  sans  Taddltion  de  cor* 
puscules  vitellogènes  (a).  Les  œufs, 
après  avoir  quitté  cet  organe,  s*accu- 
mulent  dans  le  réservoir  en  forme  de 
besace,  qui  est  constitué  par  la  portion 
élargie  de  Toviducte  commun.  Ces 
parties,  ainsi  que  les  organes  mâles, 
ont  été  représentées  avec  soin  par 
Treviranus  {op,  et  t.,  pi.  /i«  fig*  20  et 
21)  et  par  M.  Tulk  (op.  cit„  pi.  A, 
fig.  21,  et  pL  ô,  fig.  26  et  27). 

(2)  Chez  les  Ixodes,  Taccouplement 
se  faitd'une  manière  singulièreJie  mâle, 


beaucoup  plus  petit  que  la  femeOe, 
se  Uent  fixé  sous  la  partie  moyenne  do 
corps  de  celle-ci,  et  paraît  8*y  acoo- 
cher  en  enfonçant  son  armure  buccale 
dans  sa  vulve  (6).  L^appardl  génital 
de  celle-ci  se  compose  d*ane  paire  de 
sacs  ovariques  allongés  et  d*iine  paire 
d^oviductes  qui  naissent  de  Textrémiié 
antérieure  des  ovaires,  se  dirigent  en 
arrière  en  se  dilatant,  et  se  réooiaaent 
à  leur  extrémité  postérieure  pourcea- 
siituer  une  poche  médiane  dont  le  ool, 
dirigé  en  avant,  se  termine  à  la  valve 
placée  entre  la  base  des  pattes  posté* 
rieures. 

La  conformation  générale  de  Tap- 
pareil  mâle  de  ces  Arachnides  paraaiifi 
est  à  peu  près  la  même.  Les  teaticola 
sont  cylindroldes,  et  leurs  canaux  dé- 
férents aboutissent  à  un  grand  réser- 
voir séminal  médian  dont  part  m 
canal  éjaculateur  ou  pénis  (c}« 


(a)  Lubbock,  Op.  cU,  {PhUm.  Trant.,  iSBi,  p.  610). 

(fr;  Vt  Geer,  Mém,  pour  tervir  à  Vhittoire  de»  IntecUs,  t.  VII,  p.  104,  pt.  6,  fig.  6). 

-»Ph.  Mûller,  Bemerkungen  ûber  Hnige  Insekten  (6erinar*s  Magasin  der  Btitowuio§U,  IMI. 
t.  n,  p.  980). 

(e)  Pagenstecher,  Beitrâge  %ur  AnaUmie  der  Milben^  Hofl  9,  1861,  pi.  I,  fig.  I  ei  7  ;  pi.  3. 
fig.  Il,  13  et  18. 
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que  peu  de  particularités  importantes  (1)  ;  mais  il  n'en  est  pas  (Sub. 
de  même  des  produits  de  l'appareil  mâle.  Chez  les  Scorpions, 
la  liqueur  séminale  est  chargée  de  corpuscules  fécondateurs 
qui  sont  Irès-agiles  et  pourvus  d'une  queue  capillaire  (2)  ;  mais 
chez  les  Aranéides,  les  corpuscules  contenus  dans  les  testi- 
cules, au  lieu  d'êlre  des  spermatozoïdes  bien  développés, 
comme  d'ordinaire,  sont  des  cellules  arrondies,  dans  l'intérieur  spemitoioide» 
de  chacune  desquelles  se  trouve  un  corpuscule  d'abord  globu- 
laire, puis  plus  ou  moins  allongé.  Dans  quelques  cas,  on  a  vu 
ce  corpuscule,  devenu  cylindroïde,  se  dégager  en  partie  de 
son  enveloppe,  de  façon  à  faire  saillie  au  dehors,  et  il  y  a  Heu 
de  penser  qu'il  devient  un  spermatozoïde,  car  on  a  vu  dans 
le  réservoir  copulateur  de  quelques  Araignées  des  filaments 


(1)  U  est  cependant  à  noter  que 
M.  Wittich  a  trouvé  dans  le  vitellus 
de  Toeof  de  plusieurs  Araignées  un 
corps  particulier  sur  la  nature  duquel 
OD  n^est  que  peu  éclairé.  Quelques  au- 
tcaiB  le  considèrent  comme  étant  un 
cerpe  Yitellogène;  mais,  diaprés  Tob- 
tenration  que  je  viens  de  citer,  U  per- 
ditarait  et  ne  se  modifierait  que  peu, 
pcBdaot  que  l'embryon  se  déve- 
loppe (o). 

Les  téguments  de  Tocnf  sont  minces 
et  paniasent  être  constitués  seulement 
pir  la  tonique  vitelline  v6). 

Le  vitellus  est  en  général  coloré 
d'une  manière  intense,  et  présente 
raqiect  d'une   émulslon  formée  de 


grosses  gouttelettes  de  matière  grasse 
suspendues  dans  un  liquide  peu  abon- 
dant (c).  La  vésicule  germinaUve  dis- 
paraît avant  la  ponte.  M.  Balbiani  a 
constaté  des  mouvements  amœbl- 
formes  très-prononcés  dons  la  tache 
germinative  de  Tœuf  de  plusieurs 
Aranéides  {â), 

(2)  Ces  spermatozoïdes  sont  très- 
peUts.  Dans  Tintérieur  des  testicules 
ils  ne  paraissent  être  constitués  que  par 
des  corpuscules  globuleux  ;  mais  dans 
les  canaux  déférents,  ainsi  que  dans 
le  réservoir  séminal,  on  leur  voit  ime 
queue  très-grèle^  et  ils  deviennent  fort 
agiles  (^).  Lorsque  leur  développement 
est  complet,  ils  sont  filiformes  (/). 


M  WiUieb,  Op,  cU,  (Mûller's  Archi»  fur  Anat.  und  Phytiol.,  1840,  p.  113,  pi.  3,  fif.  3). 
(è)  Sltbold,  Nouvtûu  Manuil  é^anatomie  comparée,  1. 1,  p.  530. 

—  V.  Can».  Op.  eu.  {ZHUchrift  fUr  wiaensch,  Xool.,  1850.  t.  H,  p.  97,  pi.  9). 

(f)  Herold,  ExercHatUnus  de  Animûlium  vertebrit  carentium  in  ovo  forvMlione,  pan  i,  I8i4, 
pL  1 ,  fig.  1 .  —  Recherches  tur  U  développement  de  l'œuf  det  Araignée*  [Ann.  det  tciencet  rurr., 
1838,  t.  Xm.  p.  i51.  pi.  8.  fiff.  1). 

—  Ciaparéde,  Becherchet  tur  l'ovulation  iet  Araignéet^  p.  5,  pi.  1,  fl?.  1  {Mén,  de  la  Soc. 
ée»  •MB  et  êcUnciM  i'Utruht,  186i). 

{é^  Bidbiani,  Sur  let  mouvementé  qui  se  manifestent  dont  l'œuf  de  queltiueê  Animaua 
[Cm^s  rendus  de  la  Soc.  de  biologie,  1864, 1. 1,  p.  64). 
^}  BlaiMiiard,  Organisation  du  Mgne  animal,  Abachnidbs,  p.  101 ,  pi.  7,  flg.  5. 
if)  KuUikir,  DU  Bildung  der  Samenfdden,  pi.  S,  fif.  10  {Schweiturisehe  OeoeUêchaft  fÊr 
„  t.  Vm,  4846). 
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qui  leur  ressemblent  beaucoup  et  qui  étaiënrt  pourvus  d*un 
appendice  caudal.  Mais  Thistoire  de  ces  produits  fécondateurs 
est  encore  très -incomplète  et  très-obscure  (1). 

§  8.  —  Aujourd'hui  la  plupart  des  zoologistes  s'accordent  à 
ranger  dans  la  classe  des  Arachnides  les  singuliers  Animaux 
que  Spallanzani  appelait  des  TardigradeSy  et  que  Ton  désigne 
sous  le  nom  générique  de  Macrobiolw.  En  efTet,  ces  petits 
êtres  ressemblent  à  des  Arachnides  plus  qu'à  tout  autre  type  do 
Règne  animal  ;  mais  ils  eu  diffèrent  beaucoup,  et  si  Ton  ne 
craignait  de  trop  multiplier  les  classes,  il  serait  peut-être  pré- 
férable d*en  former  un  groupe  distinct.  Ainsi,  non-seulement 
ils  diffèrent  des  Arachnides  proprement  dits  par  Tabsence 
d'une  région  abdominale;  mais,  au  lieu  d*avoir  les  sexes 
distincts,  comme  tous  ces  Animaux,  ils  paraissent  être  her- 
maphrodites. Doyère,  à  qui  on  doit  un  excellent  travail  sur 
l'anatomie  et  la  physiologie  de  ces  Animalcules,  leur  a  trouvé 
un  ovaire  situé  au-dessus  du  tube  digestif,  suivi  d'une  poche 
ou  réservoir  ovigère  et  allant  s^ouvrir  dans  le  cloaque  ;  une 
vésicule  séminale  qui  contient  parfois  des  spermatozoïdes,  et 
une  paire  d'organes  glandulaires  qu'il  considère  comme  étant 
des  testicules  (2).  Il  est  aussi  à  noter  (pie  l'orifice  génital,  au 


(1)  MM.  Siebold,  Wagner  et  Leuckart 
ont  examiné  tes  produits  de  la  sécré- 
tion spermatique  chez  quelques  Ara- 
néides  (a). 

Les  corpuscules  spermatiques  des 
Ixodes  sont  filiformes  (6). 

(2)  Il  ne  me  parait  pas  suffisamment 
démontré  que  ces  parties  soient  réel- 
lement les  organes   producteurs  du 


sperme,  et  que  la  poche  considérée 
par  Doyère  comme  une  vésicule  sémi- 
nale mâle  ne  soit  pas  une  poche  copa- 
latrice  femelle  faisant  fonction  de  ré- 
ceptacle séminal  (c). 

Chez  les  Macrobiottis^  les  ^leroM- 
tozoldes  sont  des  globules  poorvos 
d'un  appendice  filiforme  aux  deiu 
pôles  {d). 


(a)  Siebold,  Nouveau  Manuel  i'anatomie,  t.  I,  p.  530. 

—  Wapier  et  Leuckart,  wrt.  Suen  {Todd'«  Cyelop,  of  Anal,  and  PhvtM.,  t.  IV.  p.  491. 
Hg.  372-375). 

(6)  Pa(|r<^nstecher,  Beitr,  %ur  Anat.  dtr  MiWen^  Keft  8,  pi.  3,  fig.  14. 

(c)  Doyère,   Uim.  tur  Ut  Tardigradet  (Ann.  de$  tciencet  nat.,  8»  sërie,  t.  XIV.  p.  351  « 
ttilT.,pl.l6,  fig.  1-4).  '^ 

(ef)  Doyère,  Op.  cU,  {Ann.  det  scUncet  naL,  8»  série,  1840, 1.  XIV,  pi.  6,  %.  5). 


(1)  Cette  difliérencedans  la  grandeur  grêle  comme  celles  de  la  femelle,  tan- 

des  pinces  est  très-marquée  chez  quel-  dis  que  Tautre  est  d'une  grandeur 

qoes  Décapodes  brachyures  de  nos  démesurée  (c). 
côtes  :  par  exemple,  le  Mata  squi-         (2)  L'élargissement  de  Tabdomen  de 

nado  (a),  et  le  Corystes  cassivelau  •  la  femelle  se  lie,  comme  nous  le  ver> 

mus  (6);  mais  est  portée  à  son  plus  rons  bientôt,  au  mode  d'incubation  des 

haot  degré  chez'  les  Gélasimes,  où  le  œufs. 
mâle  a  une  de  ses  pinces  petite  et         (3)  Cette  inégalité  de  taille  est  très- 


{û)  Vojef  Leacb,  Mûlacoitraea  podophthalmata  Britanniœ,  pi.   1 ,  fig.   1   (mfll«)  ;   ûç,  2 
(faielle). 
(>)  Umt,  Op.  du,  pi.  18.  ilg.  1  (mile)  ;  flg.  6  (r«ai«l1«). 
(«)  Yojef  YÀUaê  du  Régné  tnknal  de  Cnvier,  GnusTACib,  pi.  18,  ûg.  i . 
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lieu  d'être  situé  très-loin  de  Tanus,  vers  le  milieu  ou  le  tiers 
antérieur  du  corps,  ainsi  que  cela  a  toujours  lieu  chez  les 
Arachnides  proprement  dits,  se  trouve  placé  immédiatement 
au-dessous  de  l'extrémité  postérieure  du  tube  digestif,  dans  un 
cloaque  commun. 

§  9.  —  Dans  la  classe  des  Crustacés,  les  sexes  sont  en  cime 
général  séparés  et  la  fécondation  intérieure  ;  mais,  la  plupart  cnutacét. 
des  espèces  qui  composent  le  groupe  naturel  des  Cirripèdes 
sont  nndrogynes,  et,  parmi  les  Enlomoslracés,  il  en  est  plu- 
sieurs qui  sont  susceptibles  de  se  multiplier  par  parthéno- 
génésie.  En  général,  le  mâle  se  dislingue  de  la  femelle  par 
diverses  particularités  de  forme,  aussi  bien  que  par  la  disposi- 
tion des  organes  reproducteurs  essentiels  ou  accessoires.  Ainsi, 
chez  les  Crabes,  les  pinces  sont  presque  toujours  plus  fortes  chez 
le  mâle  (t)  et  l'abdomen  est  moins  large  (2).  Chez  les  espèces 
qui  sont  parasites,  la  femelle  devient  en  général  beaucoup  plus 
grande  que  le  mâle,  et,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  d'ordi- 
naire, elle  présente  souvent  des  singularités  de  structure  qui 
lui  sont  propres  et  qui  varient  extrêmement  chez  les  divers 
membres  d'un  même  groupe  naturel.  Quelquefois  la  dilTérence 
de  taille  est  énorme,  et  le  mâle  est  au  moins  vingt  fois  plus 
petit  que  la  femelle  (3).  Chez  les  Crabes^  les  Ëcrevisses  et  les 
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autres  Crustacés  de  Tordre  des  Décapodes,  les  ouvertures 
génitales  sont  toujours  doubles  et  placées  symétriquement 
des  deux  côtés  de  la  face  inférieure  du  corps,  dans  la  région 
thoracique,  mais  leur  position  est  très-différente,  suivant  lei 
sexes.  Chez  le  mâle,  elles  occupent  toujours  la  base  des  pattes 
de  la  cinquième  paire  ou  la  partie  adjacente  du  plastron  stemal, 
et  appartenant  par  conséquent  au  dernier  anneau  du  thonx, 
tandis  que  chez  la  femelle,  les  vulves  sont  toujours  placées 
plus  en  avant,  sur  l'antépénultième  segment  thoracique  ou  ils 
base  des  pattes  correspondantes.  Les  organes  reproducteurs 
internes  sont  également  pairs,  et  ceux  d'un  côté  sont  complè- 
tement ou  presque  complètement  indépendants  de  ceux  de 
l'autre  côté  du  corps;  aussi,  dans  quelques  cas  tératologiques, 
l'une  des  moitiés  de  ce  système  a  constitué  un  appareil  mUe 
parfint,  tandis  que  Tautre  moitié  réunissait  tous  les  caractères 
anatomiques  d'un  appareil  femelle  apte  à  fonctionner  (t). 

J'i)jouterai  aussi  que  tous  les  Animaux  de  cette  classe  sont 
ovipares,  mais  que  plusieurs  d'entre  eux  sont  pourvus  d'or- 
ganes  incubateurs  extérieurs,   dans  lesquels  les  jeunes  se 
développent  et  parfois  restent  même  assez  longtemps  après 
réclosion. 
orgaoat        §10—  D^ns  Ic  groupc  naturel  des  Bracbyures,  qui  se 
"^ï^*^  compose  des  Crustacés  auxquels  on  applique  communément 
crnsucéf.    |g  jj^jj^  jç  Crabes f  la  structure  de  l'appareil  reproducteur  est 

grande  chez  les  Bopyres  et  les  Tones  (a);  copique,  se  tient  caché  sousreitré- 

roais  elle  est  encore  plus  remarquable  mité  postérieure  de  l*abdomen  de  1 

chez   plusieurs   Lcméens.  En  effet,  femelle  (6). 

Nordmann  a  constaté  que  chez  beau-         (1)  Un  cas  très-remarquable  de  cfl 

coup  de  ces  Crusiacés  parasites,  le  hermaphrodisme  bilatéral  a  été  o^ 

mâle,  d'une  petitesse  presque  micros-  serve  chez  le  Homard  (c). 

(a)Vojei  VAtlat  du  nègne  animal  de  Cuvicr,  Crustacés,  pi.  50,  Hg.  1  (mâle);  %.  <f 
(feiMlle). 

{b)  Nordmann,  MikrotcopisrM  Beitrdge,  t.  II,  p.  06,  pi.  5,  fig.  i. 

(c)  NicbolU,  vin  Account  of  one  UtrmaphrodUê  LobsUr  {Philot.  Trant,,  1730,  p.  Ht, 
pi.  n«  414,  fig^.  3  et  4). 
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partout  à  peu  près  la  même.  Chez  la  femelle,  on  trouve  dans 
la  région  céphalolhoracique  du  corps,  sous  la  carapace,  une 
paire  d'ovaires  qui  reposent  sur  le  foie  et  s'étendent  horizonta- 
lement depuis  les  côtés  de  Testomacjusqu'à  la  base  de  l'abdo- 
men, en  passant  sous  le  cœur.  Chacun  de  ces  organes  est  con- 
stitué par  deux  caecums  tubulaires  ou  sacs  placés  bout  à  bout 
et  confondus  dans  leur  point  de  jonction,  où  ils  se  continuent 
en  dessous  avec  un  oviducte.  L'une  de  ces  cornes  ou  poches 
ovariques  se  dirige  en  arrière  et  s'accole  à  sa  congénère  dans 
aa  portion  terminale  ;  l'autre  se  porte  en  avant,  et,  après  s'être 
unie  à  celle  du  côté  opposé  au  moyen  d'une  branche  trans- 
versale, elle  longe  l'estomac,  puis  se  recourbe  en  dehors  en 
décrivant  un  arc  de  cercle  dont  la  concavilé  est  tournée  en 
arrière  (1).  L'oviducte  qui,  de  chaque  côté  du  corps,  fait  suite  à 
ces  cœcums  horizontaux,  plonge  verticalement  entre  le  foie  et 
les  m.QScles  des  flancs  pour  gagner  la  face  inférieure  du  thorax, 
et  va  aboutir  à  la  vulve  correspondante,  mais,  avant  d'y  arriver, 
il  donne  insertion  à  une  grosse  poche  copulatrice  ou  réceptacle 
Béminal  qui  surmonte  cet  orifice.  Enfin,  les  vulves  sont  des 
ouvertures  circulaires  pratiquées  dans  le  plastron  sternal,  entre 
la  base  dès  pattes  de  la  troisième  paire  et  cachées  sous  Tabdo- 
men,  qui,  chez  tous  ces  Crustacés,  est  habituellement  reployé 
sous  le  thorax  (2).  Le  plastron  sternal  est  concave,  et  l'çspèce 


(f)  Les  cornes  antérieures  des 
otaires  sont  beaucoup  plus  longues 
que  les  postérieures,  et,  lorsque  ces 
organes  sont  dan^  Tëtat  de  vacuité, 
flt  aflèctent  la  forme  de  tubes  cylin- 
diiqneii  à  parois  épaisses  et  blan- 
chltres  (a)  ;  mais  lorsqu'ils  sont  dis- 
tendut  par  les  œub,  ils  sont  bosselés 
irrégiUèrement,  et  offrent  Taspect  de 


poches  membraneuses  à  parois  très- 
minces.  Cavolini  en  a  donné  une  très- 
bonne  description  chez  les  Grapses  de 
la  Méditerranée  (6). 

(2)  L'abdomen  des  Crabes  est  mince, 
élargi  et  appliqué  contre  le  plastron 
sternal  (c);  Il  constitue  ce  que  Ton 
nomme  vulgairement  le  tablier  de  ces 
Animaux. 


(•)  BMBflt  :  le  MiU  «fvéfMNto;  wj.  Milne  Bdwtrdi,  UUtHre  naiurêlU  iêê  Cfuiiaeéi,  U I, 
170,  pi.  S.  fif.  I,  tt  pi.  13,  fiff.  li. 

fl)  CMW,  Mwifts  Mftite  fMifMKMM  M  Pttei  ê  iei  GrâtuMt  1787,  p.  1  M,  pi.  f ,  Or.  4. 
{€)  Voy«  MUm  Bdwardf,  Op,  df.,  pi.  8.  fig.  9,  4  et  5. 
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de  couvercle  constitué  par  Talxioinen  ainsi  reployé  est  boD)bé 
en  sens  contraire.  II  en  résulte  que  ces  parties,  tout  en  se  ren- 
contrant ppr  leurs  bords,  laissent  entre  elles  un  espace  libre 
dans  lequel  les  oviductes  viennent  déboucher.  L'espèce  de 
boile  ainsi  constituée  renferme  aussi  une  double  série  d'appen- 
dices ou  fausses  pattes  abdominales  qui  se  terminent  par  deux 
branches  et  sont  garnies  de  longs  poils.  Or,  les  œufs,  au  mo- 
ment de  la  ponte,  sont  revêtus  d*une  matière  gluante,  et,  en 
tombant  dans  cette  cavité,  ils  se  collent  aux  poils  dont  je  viens 
de  parler  ;  ils  restent  donc  suspendus  aux  fausses  pattes  de 
l'abdomen,  et  l'espace  compris  entre  cette  portion  du  corpRet 
la  face  inférieure  du  thorax  devient  de  la  sorte  une  chambre 
incubalrice  (1). 

Chez  les  Décapodes  Anomoures  et  Macroures,  la  constitu- 
tion de  l'appareil  femelle  est  à  peu  près  la  même  (2),  si  ce 
n'est  que  les  réceptacles  séminaux  manquent  ;  qu'en  général 
les  vulves  sont  placées  sur  l'article  basilaire  des  pattes  de  la 
troisième  paire,  au  lieu  d'occuper  la  partie  adjacente  du  plastron 
siernal  (3)  ;  enfm,  que  l'abdomen,  beaucoup  plus  développé  et 


(1)  Quelquefois  les  jeunes  restent 
dans  celte  espèce  de  boite  pendant 
assez  longtemps  après  réclosion,  chez 
le  Naxia  serpulifera,  par  exemple. 

(2)  fl  est  cependant  à  noter  que 
quelquefois  les  sacs  ovariques  sont 
très-raccourcis,  et  les  deux  postérieurs 
confondus  en  une  seule  masse,  de 
façon  que  Tovaire  devient  trilobé  :  cela 
se  voit  chez  Tlicrc visse  (a),  tandis  que 
chez  le  Homard  la  disposition  de  ces 
parties    n'offre    rien  d'exceptionnel. 


Chez  les  Scyllares,  Us  sont  égateaMH 
séparés  dans  tonte  lear  loogoeaf, 
excepté  dans  le  poiot  occupé  par  le 
prolongement  transversal  post-no- 
macal  (6)., 

Chez  les  Pagures,  les  ovaires  sost 
rejetés  en  arrière,  et  se  troavcBt 
presque  entièrement  dans  la  régioa  ab- 
dominale du  corps.  Il  en  est  de  même 
chez  les  CalIianassAs. 

(3)  Cette  disposition  existe  chez  um 
les  Anomoures  (c) ,  et  elle  est  égale- 


(a)  RoeseU  Insectenbehuligung,  i*'  siippU,  p.  60,  fiff.  24  et  25. 

{b)  Dollo  Cliiaje,  D€tcri%ione  e  notomia  degli  Animaii  invertebrati  deUa  SieUU  dUrkrt, 
pi.  87,  fig.  r.. 

(c)  Exemples  :  les  Dromibs  ;  Toyez  VAila»  du  Règne  animal,  Crustac^,  pi.  40^  fig.  ii. 

—  L4»  Raninbs,  loc,cit.t  pi.  41,  fig.  i  d, 

—  Les  LiTHODBs,  klilne  Edwards  et  Lucu,  Cruttacés  nouveaux  {ÀrchtPtê  du  Mntéwm»  t  H, 
pi.  26,  Hg.  i). 
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Csàsant  fonction  de  rame  natatoire,  ne  reste  pas  appliqué  contre 
la  face  inférieure  du  thorax,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  chambre 
iocubatrice,  bien  que  les  œufs  soient  suspendus  comme  d'or- 
dinaire aux  fausses  pattes  dépendantes  de  celle  partie  du 
corps  (1).  Chez  les  Mysis,  ils  ne  sont  pas  logés  de  la  même 
manière,  mais  se  développent  sous  le  thorax,  dans  une  sorte  de 
poche  formée  par  le  rapprochement  de  deux  grands  appen- 
dices foliacés  qui  naissent  de  la  base  des  paKes  et  se  dirigent 
en  avant  (2). 

§  11.  —  I^s  testicules  des  Décapodes  sont  situés  de  la  même 
manière  que  les  ovaires,  et  ressemblent  beaucoup  à  ces  organes 
par  leur  forme  extérieure  X2i).  En  général,  ils  sont  presque 
entièrement  indépendants  l'un  de  l'autre,  et,  chez  la  plupart 


Organct 
mâles. 


Mot  générale  chez  les  Macroures  (a), 
lors  mèine  qae  le  plastron  sternal  est 
élargi  cotre  les  pattes  de  la  3*  paire. 

(1)  La  malière  agglutinatlve  qui 
esl  étendue  sur  chaque  œuf^  et  qui  le 
fiie  aox  poils  des  fausses  pattes  à 
raide  d^nn  prolongement  en  forme  de 
pédoncule,  ne  provient  pas  des  parois 
de  ToYiducte,  mais  est  sécrétée  par 
des  glandoles  sous-cutanées  situées  à  la 
lace  inférieure  de  Tabdomen,  entre 
la  base  des  appendices  dont  je  viens 
de  parler  (6). 

11  est  également  à  noter  que,  chez 


divers  Anomouresjes  fausses  pattes 
ovifères  n^existent  que  d*un  seul  côté 
du  corps  (c). 

(2)  Les  Mysis  sont  de  petits  Cru*ita« 
ces  qui  ressemblent  beaucoup  aux 
Salicoques ,  mais  qui  ont  toutes  les 
pattes  natatoires.  La  chambre  incuba- 
tricc  est  très-grande  et  fait  saillie  en 
arrière  du  thorax,  entre  la  base  des 
pattes  (d). 

(3)  Les  deux  tesUcules  de  ces  Crus- 
tacés sont  reliés  entre  eux  par  une 
petite  bande  transversale  située  der- 
rière restomac  (e). 


(t)  Bnnipit  :  Técravhse;  voy.  VAtlat  du  Règne  animal»  CnusTAcés,  pi.  49,  fijr.  Se. 
^)  L>«relMmltel,  Reeherehet  nw  le  nude  de  fixation  des  aufe  atix  fautse*  pattet  abdondnaUi 
iami  Uê  Eereviues  {Ann,  det  teisncet  nat.»  4«  série,  t8C0.  t.  XIV,  p.  359,  pi.  i7). 
(e)  Kxaiiples  :  1m  Pa^ntres  ;  Toyct  lo  Règne  animal  de  Cuvittr,  CnusTAcés,  pi.  41,  l\g.  t  et  2. 

—  Lftt  BirfM  ;  foy.  lo  Règne  animal,  GRUSTAcis,  pi.  43,  li;.  (,  g. 

—  LfOt  Liilwdeti  yoy,  Uïia»  Edwards  et  Lucas,  Op.  cit.  {Archivée  du  Muiéum^  t.  II,  pi.  SO, 

(tf)  TlMMB|ieoa,  On  the  geow  Mysis  or  Opoaum  Shrimp  {Zoological  Reteanhes,  p.  13,  pi.  I, 
ig.i). 

—  Miloe  Bdwards,  Hiitoire  dee  Cruitacét,  t.  n,  pi.  36,  ûg.  7  ot  8.  ~  Atlae  du  Régne  animal, 
pi.  54  bis,  Ûg.  3. 

(c)  BMBplie  1  le  Homard;  voy.  Ililm  Edwards,  Histoire  naturelle  des  Crustacés ,  t.  I,  pi.  4 %, 
fi;.  15. 
»  L.a  iwfnti;  toy.  VAOas  du  Règne  aninuU  do  CuYier,  GrustaoAs,  pi.  0,  flg.  4. 
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des  Macroures,  chacun  d'eux  se  compose  de  deux  lobes  allon- 
gés dirigés  Tua  en  avant,  Tautre  en  arrière,  et  réunis  sur  un 
canal  excréteur  commun.  Cette  disposition  est  facile  à  constater 
chez  la  Langouste  ou  le  Homard  (1)  ;  mais,  chez  TEcrevisse, 
les  lobes  postérieurs  sont  confondus  entre  eux  sur  la  ligne 
médiane,  en  sorte  que  Tensemble  de  l'appareil  est  trilobé 
comme  l'ovaire  (2).  Chez  les  Brachyures,  les  lobes  postérieurs 
sont  fort  réduits  ou  manquent,  mais  les  lobes  antérieurs  sont 
très-volumineux  et  se  prolongent  en  arc  dans  les  régions  hépa- 
tiques du  céphalothorax  (8).  Ces  organes  se  composent  de 
tubes  capillaires  très*grêles  et  d'une  longueur  excessive,  qui  se 
pelotonnent  sur  eux-mêmes  en  décrivant  des  sinuosités  presqoe 
innombrables.  Chez  quelques  espèces,  ils  s'élargissent  peu  i 
peu  pour  aller  constituer  le  canal  déférent  commun,  et  il  n'y 
a  pas  de  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  entre  ces  deux 
portions  de  canaux  (&)  ;  mais  d'autres  fois  la  distinction  est 
très-nette  (5).  On  reman^ue  aussi  quelques  différences  dans  b 


(1)  Ces  lobes  sont  aasai  très-conrts, 
de  sorte  que  la  forme  des  testicules 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  des 
ovaires  (a). 

(2)  Chez  les  Pagures,  les  testicules, 
de  même  que  les  ovaires,  ne  sont  pas 
placés  comme  d'ordinaire  dans  la  ré- 
gion thoracique,  sur  les  côtés  de  Tes- 
tomac,  mais  sont  situés  au-dessus  du 
f(rfe,  dans  l'abdomen  (6). 

(3}  Chez  le  Carcin  ménade,  les  lobes 
postérieurs  des  tesUcules  sont  bien 
développés  (c),  mais  chez  le  Tourteau 
{Cancer  pagurus)  ils  manquent 

(û)  Par  exemple,  chez  le  Maia  squi- 
nado. 


(5)  Chez  le  Tourteau  (Cancer  pagu- 
rus),  par  exemple,  chaqae  lobe  ûtètth 
antérieur  est  formé  de  quatre  Mmict 
constitués  par  des  valtseanx  spenn- 
tiques  vermiculaires  ;  cem-d  te  coa- 
Unnent  avec  un  valaseaa  plos  larges 
très-contourné  et  fort  long,  qui  coa- 
stitue  de  chaque  côté  une  pcloie 
arrondie,  et  qui,  à  son  tour,  est  tM 
d'un  canal  beaucoup  pluï  gros.  Ot 
dernier  décrit  aussi  de  nombuwa 
circonvolutions  sur  lea  cOtés  de  ren 
tomac,  et  sert  évidemment  de  réser- 
voir pour  le  sperme  (d).  Au  defiatdi 
cœur,  ce  canal  déférent  8*enf6nce  caire 
la  masse  viscérale  ei  ks  cettuks^^ 


(a)  Voyez  VAtUu  du  Règne  animal  de  Cuvicr,  CnusTAcis,  pi.  5,  fig.  5. 

(6)  Milno  Edwtfdi,  CRUSTAois  de  VAtlat  iu  i^f  animtU  de  Guner,  pL  6^  Ig.  1. 

(c)  Idem,  ibid,^  Crustacés,  pi.  1. 

(tf)  Idem,  iMtf.,  ClwsTACis,  pi.  i . 
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conformation  des  canaux  déférents  qui  descendent  de  chaque 
côté  du  foie  pour  gagner  la  face  inférieure  du  dernier  anneau 
tfmracique  et  s'y  continuent  avec  les  pénis  membraneux  IV 
Les  tubes  lesûculaires  sont  tapissés  d'un  tissu  spermatogène 
qui^  à  répoque  de  l'activité  fonctionnelle  de  ces  organes, 
donne  naissance  à  des  espèces  de  bourgeons  utriculaires  ou 
ampoules,  dans  Tinlérieur  desquelles  des  vésicules  secondaires 
eo  grand  nombre  se  développent,  et,  en  devenant  libres,  con- 
gtiluent  les  corpuscules  spermatiques  sur  lesquels  j'aurai  bientôt 
à  revenir.  Chez  la  plupart  des  espèces,  ces  vésicules  sont  fusi* 
formes  et  pendent  dans  la  cavité  du  tube  séminifère,  mais 
quelquefois  elles  fout  saillie  au  dehors,  par  exemple  chez  les 
Gilalées  (2). 

Les  pénis  membraneux  sont  constitués  par  la  portion  sub- 
terminale  de  ces  mêmes  tubes  qui,  sur  une  longueur  plus  ou 
moins  considérable,  s'élargissent  beaucoup  et  y  ont  des  pa- 
rois épaisses.  Cette  portion  dilatée  du  canal  vecteur  du  sperme 
est  susceptible  de  se  dérouler  au  dehors  en  passant  par 
Torifice  génital,  aux  bords  duquel  elle  s'insère,  et  elle  constitue 
ainsi  un  appendice  tabulaire  faisant  fonction  de  pénis.  En 
général,  Touverlure  génitale  par  laquelle  cette  verge  passe 
est  pratiquée  dans  l'article  basilaire  ou  hanche  de  chacune  des 


OrganM 
[coptUateun. 


■éricniMB,  poar  gagner  la  lace  ven- 
taie  da  UMHrai  et  se  rendre  dans  Par- 
tlcfe  bftsUalre  de  la  patte  postérieure 
camspondante.  La  conformation  des 
«rgaies  mAksest  à  peu  près  la  même 
ches  les  Hyas  (a). 

(1)  Ainsi,  chez  la  Langouste,  la 
portion  sobterminale  du  canal  éjacu- 


lateur  est  fort  dilatée  et  renferme  dans 
son  intérieur  un  tube  très-contourné 
sur  lui-même. 

(!2)  Pour  plus  de  détails  au  sujet  de 
la  structure  iuteme  des  testicules  des 
Crustacés,  je  renverrai  aux  publica- 
tions faites  sur  ce  sujet  par  M.  Kôlli- 
ker  et  M.  Goodsir  (6). 


(a)  Goodiu-,  AnaUfmical  and  PatM,  Obêerv,,  p.  36,  pi.  4,  Cg.  8. 

(»)  Kôlliker.  BeUrdge  %ur  kenntnist  ier  GetckUehttwrhâUniiU  und  ier  SamâtififUMi  Keil 
wirbeUoter  Tkiere,  f  8il ,  p.  9  et  uriv.,  pi.  2,  fig.  SI,  et  pi.  3,  fig.  23. 

—  G«Mliir,  Tké  Tatù  and  Ut  StcretUm  te  tha  Ikeapodout  Outlâceam  (Ânûtgmieal  and 
PalhoL  OMmwKMM,  1845,  p.  39,  pi.  4  et  5). 
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pattes  thoraciques  de  la  dernière  paire  ;  mais,  chez  quelques 
BrachyureSy  elle  occupe  la  portion  adjacente  du  plastron 
siernal  (1),  et  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  elle  se  trouve 
presque  toujours  en  rapport  avec  la  base  d'un  appareil  copu- 
hUciu'  conslitué  par  une  ou  deux  paires  des  fausses  pattes 
abdominales  que  nous  avons  vues  servir  à  la  suspension  des 
œufs  chez  la  femelle  (2). 

Chez  les  Écrevisses  et  la  plupart  des  autres  Macroures,  ou 
chacun  des  anneaux  de  l'abdomen  porte  une  paire  d'appendices 
chez  les  individus  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  ce  sont  les  fausses 
patles  de  la  première  paire  seulement  (|ui  sont  employées  de  h 
sorte,  et  chacune  d'elles  constitue  un  slylet  canaliculé  dont  h 
hase  s'applique  contre  l'orifice  génital  correspondant,  et  dont 
la  gouttière  parait  être  disposée,  soit  pour  guider  la  verge  roeoH 


(r  Les  orifices  sexuels  da  mjile 
n^occiipeiit  le  pUstron  sternal  qat  chet 
certains  1  racb)are$  de  la  famille  des 
Caiomêtopes ,  lels  que  K-s  Oécar- 
clm  {a)  et  les  Ocypotles  {h).  Chez 
qtt<4que$  espèces  de  ce  groupe,  ils 
sKHii  plac(**s  dans  une  dcâMocnire  do 
bord  lat<4-al  par  lequel  le  siernum 
s*«rticole  avec  les  paues  po^téneu- 
tes  ^r>,  et,  ches  d>nlres,  le  pénb 
membraneuv,  lout  en  sortani  |ar  des 
irons  praliqoês  dams  Tartide  basàlam 
de  ces  paue&«  est  ettsuile  leoi  dans  une 
rainure  «m  canal  transversal  da  pUs- 
tron qui  va  aboutir  dans  la  ponion 
d^frtniée  de  ce  bouclier  ^tnitjl  que 
rNtm^re  rabdouMs  y  ^  Cbei  k>  TVI- 


pbosSens  (e)  "et  les  Bracbyores  dei 
autres  familles,  ainsi  que  cbei  les  Ano- 
rooores  et  les  Macroures,  ces  orifica 
sont  pratiqués  dans  Tarticle  basHiire 
des  patles  postérieures ,  et  aouifil 
leurs  bords  s^élèvent  de  fiçQttà  ooMli- 
tuer  un  tubercule  percé  an  toaMMl. 

(3)  Cbet  les  liibodes,  les  Bkgui  d 
les  Canoelles«  ces  appendicies  copÉh 
leurs  manquent  ooapléteaMBt;  cba 
les  Pagures  ^  »ut  eu  géaérri  mA* 
meniaires  {f).  Cbei  les  ^ilii.ofMi,  la 
fausws  pattes 

cbes  les 
ne  sont  pas  modiiéei  de 
à  tenir  dlniuuuient  oopukicur  m 
eicitatew. 


f.-  ■  >  ^w^i»»»     li»  <NfcA«>9C»  ;  «rj    èr  hepm  cvom  ,  0iU5.1**-a:fv,  jk.  ti,  h^.  If. 


|4  t4.  %  t*\ 


4k'^u:yT«oi:K.  |K.  t^  <îp  SA. 


t.n, 


ORGANES  DE  LA  GÉNÉRATION  DES  CRUSTACÉS. 


257 


braneuse,  soit  à  conduire  le  liquide  séminal  qui  s'en  échappe. 
Chez  les  Brachyures,  le  mâle  n'est  pourvu  que  de  deux  paires 
de  ces  appendices  abdominaux ,  et  ceux-ci  s'engaînent  l'un 
dans  Tautre  de  façon  à  former  un  organe  copulateur  dont  la 
structure  est  plus  complexe  (1).  Dans  l'état  de  repos,  les  deux 
verges  cornées  ainsi  constituées  sont  cachées  entre  l'abdomen 
et  le  plastron  sternal  ;  mais,  lorsque  l'Animal  redresse  la  por- 
tion postérieure  de  son  corps^  elles  deviennent  saillantes,  et 
0*681  probablement  par  leur  intermédiaire  que  la  liqueur  sper- 
matîque  se  trouve  introduite  dans  les  réceptacles  séminaux  de 
la  femelle  (2).  Il  y  a  quelque  raison  de  penser  que  chez  les 
Macroures  et  les  autres  Décapodes  qui  n'ont  pas  de  réservoir 
copulateur,  le  sperme  est  répandu  sur  les  œufs  au  moment 


(i)  Chez  ces  Décapodes,  les  appen- 
dices abdominaux  de  la  première  paire 
aoot  très-petits  et  s*engagent  dans  la 
gitne  formée  par  les  fausses  pattes  de 
la  seconde  paire.  Celles-ci  se  compo- 
•cot  d^an  article  basilaire  gros  et  court 
cl  d*ODe  seconde  pièce  qui  est  très- 
allongée  et  recourbée  sur  elle-même 
longltiidlnalement,  de  façon  à  former 
ose  gouttière  ou  même  un  canal  tubu- 
taire;  son  extrémité  est  souvent  cro- 
chae  et  donne  quelquefois  insertion  à 
BB  troisième  article  qui  est  grêle  et 
ilf  Uforme.  Du  reste,  la  forme  de  ces 
^pendlces  varie  beaucoup  suivant  les 
genres  et  même  suivant  les  espèces, 
et  pour  plus  de  détails  k  ce  sujet,  je 
renverrai   aux    planches    carcinolo- 


giques  dans  lesquelles  on  en  a  donné 
des  figures,  et  à  un  mémoire  spécial 
de  Duvernoy  (a). 

(2)  La  grosseur  de  ces  verges,  com- 
paraUvement    aux    dimensions   des 
vulves   chez  plusieurs   Brachyures, 
m'avait  fait  penser  que  probablement 
ces  appendices  ne  pénétraient  pas  dans 
rintérieur  des  organes  sexuels  de  la 
femelle  et  servaient  seulement  à  y  di- 
riger le  pénis  membraneux  (6).  Mais 
on  a  constaté  depuis  lors,  qu'à  Tépoque 
où  le  rapprochement  sexuel  a  lieu,  le 
test  de  la  femelle  est  ramolli  {c),  ce 
qui  expliquerait  la  dilatation  des  ouver- 
tures sexuelles,  et  Ton  a  vu  que  chez  le 
Carcin  ménadc  les  fausses  pattes  styii- 
formes  du  mâle  s'y  enfoncent  (d). 


9 

(«)  Voyei  Sa\i(ny.  CnusTACKS  du  (^rsiiul  uuvrtge  sur  l'Ugifptc. 

—  VAUat  du  Rèr^e  animal  «le  Cuvier,  CRUSTACÉâ.  yl  1,  fif.  1  n»  1  o  ;  pi.  9,  IG,  elc. 

Ottvemoy,  Pragmenu  tur  lu  organe*  de  génération  de  divert  Animaux,  p.  35  et  tuiv«, 

pi  i  et  3  (JV^.  de  l'Acad.  det  Mciences,  i.  XXIU». 

\b)  Milne  Edward*,  Uitloire  naturelle  dtê  Cruttacét^  1. 1,  p.  1C9. 

(C)  Boadiard-ClMDteremiz,  Catalogue  dte  Cruttacét  ééiervée  dam  le  Boulonnait,  1833. 

(d)  LarrrMaye,  OItcrf .  iur  VaecwpUment  du  Crabû  commun  de  noe  càtet  {lUvue  Mologique, 
1S4S,  p.  SIS). 
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de  la  ponte;  mais,  chez  les  Brachyures,  la  présence  de  matière 
fécondante  dans  ces  poches  a  été  constatée  (4). 

§  12.  —  Dans  le  petit  groupe  des  Stomapodes,  formé  par  les 
Squilles  et  les  genres  voisins,  les  ovaires  sont  confondus  en 
une  seule  glande  impaire  et  lobuléc  latéralement,  qui  occupe 
presque  toute  la  longueur  du  corps,  mais  qui  donne  naissance 
à  deux  oviductes  (2). 

Les  testicules  de  ces  Crustacés  consistent  en  un  paquet  de 
tubes  blanchâlres  très-contournés  qui  repose  sur  le  foie,  et  qui, 
de  chaque  côté,  envoie  un  canal  déférent  dans  l'article  basilaire 
des  pattes  postérieures  où  se  trouve  un  petit  pénis  tubulaire 
et  non  rétract ile  (â). 


(1)  En  étudiant  les  Crustacés  des 
côtes  de  la  Bretagne,  en  1827,  j'ai 
trouvé  un  Tourteau  femelle  qui  s'était 
accouplé  depuis  peu,  et  qui  portait  en- 
foncé dans  chacune  des  poches  copu- 
latrices  un  corps  blanc,  cylindrique  et 
mou  y  qui  m'a  paru  être  la  portion  ter- 
minale de  la  verge  membraneuse  du 
mAle,  séparée  du  reste  des  organes 
sexuels  de  celui-ci  (a).  Je  regrette  de 
n'avoir  pas  eu  l'occasion  de  répéter 
cette  observation  depuis  que  mon  at- 
tention a  été  portée  sur  les  spermato- 
phores,  car  il  serait  fort  possible  que 
Tespèce  de  bouchon  en  quesUon  laissé 
dans  les  vulves  fût  un  corps  de  cette 
nature  plutôt  qu'on  fragment  du 
pénis. 


(2)  Lorsque  les  SqiiUles  que  Toq 
dissèque  ont  été  conservées  dans  l'al- 
cool, les  viscères  sont  très-difficfles  1 
distinguer  entre  eux,  et  cela  expliqse 
beaucoup  d'erreurs  qui  oot  été  com- 
mises au  sujet  de  la  dispodlkm  des 
ovaires  (6).  Ces  organes  n^entoareet 
pas  le  canal  digestif,  mais  le  recoovrett 
en  grande  partie,  ainsi  qn^on  peut  le 
voir  dans  une  figure  qae  fal  dessioéf 
d'après  l'animal  frais  (c). 

(3)  M.  Siebokl  me  paraît  avoir  en- 
fondu  le  foie  avec  ces  organes,  qui  ne 
ressemblent  pas  da  tout  aux  ovaires, 
et  sont  ramassés  entre  le  foie  et  k 
cœur  à  la  partie  antérienre  de  rabdt- 
men  (d).  Les  deux  verges  sont  très- 
faciles  à  reconnaître  (e). 


(a)  Milne  Edwards,  Hittoire  du  Cruttacét,  t.  I.  p.  174. 

{b)  Duverooy,  Sur  le  foie  da  Animaux  tans  vertêbret  {Ann,  de»  9d»nce»  imI.,  t* 

VI,  p.  «48). 

Sicbold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  478. 

(c)  Allai  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  66,  dg-.  i  b, 

td)  Milne  Edwtfds.  loe.  cil.,  CHUSTAcés,  pi.  bhkii. 

1-  DeUe  Chiite,  AfitifUiH  invertêkroH  deUa  Stdlûi  dl«fior#,  pi.  86,  flf«  4. 

(e)  Voyes  V Atlas  du  Régne  animal^  CnusTAcés,  pi.  58,  flf .  1. 
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L'appareil  de  la  génération  n'est  que  très-imparfaitement  orgmoM 
connu  dans  la  division  des  Ëdriophthalmes.  Les  ovaires  con-  dM 
sistent  en  une  paire  de  sacs  cyhndriques  qui  sont  mdepen- 
dants  Tun  de  l'autre  ;  au  niveau  du  cinquième  anneau  thora- 
cique,  ils  donnent  naissance  à  un  oviducte  qui,  de  chaque 
côté  du  corps,  descend  vers  le  sternum  (1).  Les  œufs  sont 
retenus  sous  le  thorax  par  des  appendices  foliacés  qui  naissent 
de  la  base  des  pattes,  et  qui  se  replient  horizontalement  en 
dedans,  de  façon  à  constituer  souvent  par  leur  réunion  une 
grande  chambre  incuba trice  (2). 

L'appareil  mâle  présente  aussi  des  particularités  de  struc- 


(i)  M.  Lereboullet,  qui  a  disséqué 
avec  beaucoup  de  soin  les  Cloporres,  a 
très-bien  représenté  les  ovaires  de  ces 
Animaux,  et  a  suivi  les  oviductes  jus- 
que tar  ranneau  sternal  du  cinquième 
•egment  thoracique;  mais  il  n*a  pu 
apercevoir  leur  embouchure  (a).  Je 
sois  porté  à  croire,  cependant,  qu^ils 
aboolissait  à  une  vulve  unique  située 
dna  ce  point. 

Chez  les  Cyames,  les  ovaires  sont 
disposés  de  même,  mais  les  oviductes 
débouchent  ao  dehors  par  deux  vulves 
ciiiaires,  à  1»  face  inférieure  du  qua- 
trième anneau  Uioracique  (6). 

(S)  Chez  les  Crevettines,  les  Talitres 
et  les  autres  Ëdriophllialmesde  Tordre 
dies  Amphipodes,  ces  appendices  sont 
tooils,  allongés  et  ciliés  sur  les 
bofds  (c),  mais  ne  consUtuent  qu*uK 


système  suspenseur  très  -  incomplet. 
Chez  les  Isopoiles,  lis  sont  foliacés, 
très -larges,  et  en  général  assez  longs 
pour  clievaucher  les  uns  sur  les  autres 
transversalement,  aussi  bien  que  d'ar- 
rière en  avant,  de  sorte  qu'ils  ferment 
complètement  en  dessus  Tespace  qui 
correspond  à  la  face  stemale  de  la 
région  thoracique  (d).  Chez  les  Bo- 
pyres  (e),  ces  lames  se  recouvrent  sur 
les  côtés  du  corps  sans  dore  la  cham- 
bre incubatrice  au  milieu  ;  mais  comme 
ces  Crustacés  parasites  vivent  fixés 
sous  les  téguments  d'un  autre  animal, 
les  œulis  n'en  sont  pas  moins  bien 
protégés. 

Chez  les  Laemodipodes ,  il  existe 
aussi  une  chambre  incubatrice  close, 
qui  est  constituée  d'une  manière  ana- 
logue if). 


(«)  LeraboaBcl,  Mim,  twr  lei  Cruttaeit  de  la  famille  det  Cloportides,  p.  113,  pi.  9,  ûf.  166 
(Mém.  4e  la  Soc.  d'hùt.  nat.deStraebourg,  1853,  t.  IV). 

{b)  RooiMl  de  Vautenne,  Mim.  $w  le  Cyamus  Ceti  (Ann.  det  tcUncei  nat.,  2*  série,  1834,  1. 1, 
p.  %bO,  pi.  9,  fiff.  19). 

(c)  Vo^ex  VAtloM  du  Hègiu  animal  de  Cmier,  Crustacés,  pi.  58,  Af .  2  g,  c,  el  pi.  61 , 
if.  1  f .  c. 

\d)  Exemple  :  le  Cymothoe  atlre  ;  Yoy.  le  Bègne  animal,  Crustacés,  pi.  05,  fig.  8  a. 

(<)  Vojes  le  Règne  animal,  Crustacés^  pi.  01,  fiff  la. 

if)  Exemptée  :  le  Cyame  de  la  Baleine  ;  voy.  Roueael  de  Vauseniie,  H^.  iur  le  Cyanai  Geli 
[Aim.deg^eUmeeê  Ml.,  S«  série,  1834. 1. 1,  pU  8,  fig.  3). 

—  Vm  CkêvroUti  ;  vjy.  TAUm  11»  B/igni  animal,  Crustacés,  pU  63,  fig.  1  •, 
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ture  que  je  ne  dois  pas  passer  sons  silence.  Les  testicules  de 
plusieurs  Isopodes  ressemblent  beaucoup  à  ce  que  nous  avons 
vu  chez  divers  Insectes;  ils  se  composent  d'un  petit  nombre 
d'utricules  fusi formes  insérés  sur  un  conduit  déférent  qui  va 
s'unir  a  son  congénère  pour  déboucher  au  dehors  par  un 
canal  éjaculateur  commun  logé  dans  un  pénis  médian  (i). 
orjranci        chcz  quclqucs  Crustacés  Brachiopodes ,    les   Apus^  par 
desApos,    exemple,  les  ovaires  sont  rameux  et  envahissent  une  grande 
Eatomosiracës.  parHc  de  la  cavité  viscérale.  On  y  remarque  aussi  quelques 
particularités  dans  la    constitution  des  réceptacles  incuba- 
teurs (2). 


(i)  Ainsi,  chez  les  Lygies,  je  n^ai 
trouvé  de  chaque  côté  du  corps  que 
trois  peUts  sacs  testiculaircs  fusi- 
formes,  s^embranchani  sur  un  tube 
excréteur  commun  qui  allait  rejoindre 
son  congénère  à  la  face  inférieure  du 
premier  segment  de  l'abdomen  (a). 

M.  iiereboullet  a  trouvé  chez  les 
Cloporlldcs  une  structure  plus  com- 
plexe. D'après  cet  anatomisle,  la  por- 
tion initiale  des  organes  mâles  se  com- 
pose d'utriculcs  testiculaires  de  forme 
irrrégulière,  communiquant  par  des 
canaux  très- étroits  avec  les  trois  paires 
de  capsules  fusiformes  qui  débouchent 
à  leur  tour,  de  chaque  côté  du  corps, 
dans  un  canal  éjaculateur  dilaté  en 
forme  de  réservoir,  et  allant  se  ter- 
miner sur  la  ligne  médiane  à  la  base 
de  Tabdomen,  où  se  trouve  une  paire 
d'appendices  copulateurs  (6). 


Chez  les  Crevettiaes,  les  tesiiciilei 
consistent  en  oae  paire  d^organes  g^ 
dulaires  de  forme  ovalidre,  qd  aoat 
rapprochés  Tan  de  Paatre  à  la  partie 
dorsale  des  deux  derniers  anoenx 
thoraciques,  et  qui  doonent  naissance 
à  des  canaux  déférents  dont  l'extré- 
mité  inférieure  aboutit  an  dehors,  à  la 
base  des  pattes  de  la  septième  paire, 
où  elle  constitue  une  petite  Teige  cy- 
lindrique (c). 

(2)  Les  canaux  rameox  qui  for- 
ment les  ovaires  se  terminent  par  do 
caecums  ampulliformes,  et  se  rendait 
dans  une  paire  de  sacs  membraneox 
qui  sont  disposés  longiiadinalemeiit, 
et  qui,  vers  le  milieu  de  leur  longiieiir, 
donnent  naissance  à  un  court  tube  doit 
r^cmbouchure  correspond  h  la  base  des 
pattes  de  la  cinquième  paire  (d).  Ces 
appendices  ne  consUtuent  pas,  comme 


(a)  Milne  Edwards,  Hiit.  des  Cruttacét,  t.  I,  p.  1C8,  pi.  19.  flg.  13. 
{b)  l^erelMuIlct,  Mém.  tur  les  Cruttacét  de  la  famille  des  ClopwrMes,  p.  108,  pi.  8,  fi(.  iS8, 
i6*,40«;pl.  9,  fig.  463-405. 

(c)  Spence  Baie,  On  British  Edriophthalma  (Report  of  the  British  Associât,  for  ttu  Aiiowcm. 
of  Sciences,  4855,  p.  32,  pi.  21,  fig.  4,  2,  3,  de. 

(d)  Schafler,  Der  hrebsartige  Kiefenfuss.,  475G,  pi.  i,  flg.  5,  0  et  7. 

—  Zaddach.  De  Apodes  cancriformis  anatome  et  hist,  evolutionis  (dissert.  inuy.).  Botf* 
1844,  p.  Sl.pl.l.fig.  1,16etl6. 
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Sous  ce  dernier  rapport,  les  GydopSi  ainsi  que  la  plupart 
des  autres  petits  Crustacés  désignés  généralement  sous  le 
nom  d'EfUamostracés^  les  Siphonostomes  et  les  Lernéens,  sont 
encore  plus  remarquables.  Les  œufs,  formés  comme  d'ordi- 
naire dans  des  ovaires  internes,  sont  logés  ensuite  dans  des 
poches  ou  des  tubes  extérieurs  qui  sont  suspendus  sous  la 
partie  postérieure  du  corps  de  la  femelle,  et  c'est  dans  Tinté- 
rieur  de  ces  réceptacles  que  les  jeunes  se  développent  (1).  Les 
entomologistes  donnent  souvent  à  ces  appendices  incubateurs 


les  autres  pattes,  des  rames  branchi- 
fèresy  mais  sont  très-élargis  et  creu- 
sés d*iine  grande  cavité  circalaire  sur 
laqneUe  une  lame  correspondante  à  la 
vésicule  qui  forme  ailleurs  la  branchie 
s*appUque  en  manière  d'opercule.  U  en 
résulte  une  sorte  de  botte  ou  de  cap- 
sule tiivalve  dans  laquelle  les  œufs  sont 
cmnagaslDés  et  se  développent  (a). 

Glies  les  autres  Brancbiopodes,  il 
D*y  a  pas  de  capsules  incubatrices  de 
ce  genre,  et  chez  les  firanchipes  (6), 
les  ceafo  sont  déposés  dans  un  sac  qui 
est  suspendu  sous  la  base  de  l'abdo- 
neUy  et  qui  ressemble  au  réceptacle 
Incubateor  des  Monocles. 

Chfs  VArtemia  satina,  on  trouve 
Tabdomen  une  poche  analogue  ; 
dans  certaines  circonstances  les 
ceuii  n*y  séjournent  pas,  tandis  que 


dans  d'autres  cas  le  développement 
des  jeunes  s'y  achève  (c). 

Chez  les  Limnadies  (d)  et  les  Esthé- 
ries  ou  Isaures  (e),  les  œufs  sont  dé- 
posés sous  la  partie  dorsale  de  la 
carapace  bivalve,  et  paraissent  y  être 
retenus  par  les  appendices  flabelli- 
formes  de  deux  paires  de  pattes  si- 
tuées vers  le  milieu  du  corps. 

Chez  les  Limules,  les  ovaires  sont 
rameux  et  très-volumineux.  Dans  les 
deux  sexes,  les  orifices  génitaux  sont 
placés  à  la  face  postérieure  de  la 
grande  lame  appendiculaire  qui  re- 
couvre Tappareil  respiratoire,  et  qui 
est  formée  par  les  fausses  pattes  ab- 
dominales de  la  première  paire  (f). 

(i)  Les  Monocles,  ou  Gyclops,  dont 
Othon  Fréd.  BIQUer  et  Jurine  ont 
très-bien    étudié    les    formes    exté- 


(«)  Voyti  VAtlat  du  Règne  animal  ito  Cavier,  CnusTAcés.  pi.  75,  dg.  1  h, 

0)  BM6dict  PrtvMt,  Méth,  tur  U  ChirocéphaU  (Jurine,  HùL  dit  MonocUt,  pi.  SO,  fiy.  i). 

—  MUm  Bdvnrds,  Àiloi  du  Repu  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  74,  fl((.  8. 

(f)  Joly»  Hittcirê  d'un  petit  Cruitaeé  vArlrniia  Mlina)  auquel  on  a  fauutment  attri^é  la 
taltraHo»  en  rauge  de$  marais  salants  {Ann.  des  sciences  tiol.,  2*  férié,  1830,  t.  VI,  p.  S49, 

{i)  Ad.  BroofoUrt,  Kém.  sur  U  Umotdia  (Mémoires  du  Muséum,  U  VI,  1820). 

—  MUoe  Edwards,  Atlas  du  Régne  animal  de  CuYier,  CRUSTAcis,  pL  74,  Rçi,  1. 

(«)  ioly,  Recherches  s%tr  risaura  cycladoidM  {Ann,  des  sciences  nat.,  8'iérie,  t.  XUI,  p.  308). 

—  Gnibe.  V&erdte  Gatungen  Estheria  und  LimnaUia  [Archiv  fOr  NaturgeschiehU,  1865, 

P".  «.  «f.l). 
(f)  Van  der  Horren,  Recherches  sur  thistoire  naturelle  et  Vanatomie  des  Limules,  p.  80, 

ptf.  fiff.  14. 

—  GegvDlwMr,  Anatomische  Vntersuehung  dnes  Limolot  {Abhandl.  der  Naturforschenden 
GcêeUtehafi^u  BalU,  1858,  t.  IV,  p.  846,  flg.  9). 

—  Owen,  Lectures  on  ths  Ccmp.  Anat.  of  the  Invertehrate  Anknals,  1855,  p.  386. 
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le  nom  d'ovaires  extérieurs;  mais  ce  ne  sont  en  réalité  que 
des  gaines  incubatrices  (1),  et  les  glandes  ovigènes  sont  logées 
comme  d'ordinaire  dans  Tintérieur  du  corps,  de  chaque  côté  da 


rieares  et  les  mœurs  (a),  sont  com- 
mtins  dans  les  eaux  douces,  et  les 
femelles  se  font  remarquer  par  l'exis- 
tence d*une  ou  de  deux  grosses  vési- 
cules ovifères  fixées  par  un  col  étroit 
sous  la  base  de  leur  abdomen.  En  gé- 
néral ,  ces  sacs  sont  ovoïdes  et  au 
nombre  de  deux  (6)  ;  d'autres  fois  il 
n'en  existe  qu'un  seul  (c),  et  chez 
lieaucoup  de  Crustacés  suceurs  ils 
s'allongent  de  façon  à  devenir  cylindri- 
ques (d)  ;  quelquefois  même  ces  appen- 
dices incubateurs  deviennent  filiformes 
et  s'entortillent  beaucoup  (e).  Us  pa- 
raissent être  formés  par  une  matière 
glntineuse  analogue  à  celle  qui  revêt 
les  œufs  des  Décapodes,  et  qui^  en  se 
solidifiant,  constitue  autour  de  ces 
corps  une  gatne  ou  capsule  com- 
mune. 

(i)  Les  Monocles,  on  Cyclops,  pré- 
sentent des  différences  sexuelles  qui 
sont  souvent  très-considérables.  Le 
mâle  est,  en  général,  beaucoup  plus 
petit  que  la  femelle,  et  tantôt  ses  an- 
tennes, d'autres  fois  ses  pattes  posté- 


rieures, au  lieu  d^ètre  conformées  de 
la  manière  ordinaire,  comme  chez  la 
femelle,  sont  disposées  de  façon  à  coo- 
slituer  des  organes  de  préhenstoD  i 
Taide  desquels  11  saisit  sa  compagne 
et  se  tient  accroché  sons  la  partie 
postérieure  de  son  corps.  La  dépo- 
sition de  ces  instraments  préhenseurs 
varie  beaucoup  suivant  les  espèces. 
Ainsi  souvent  les  deox  antennes,  m 
seulement   Tim   de   ces  appendka 
s'élargit  vers  le  miliea,  et  la  portkn 
terminale    se    r^loie    contre   cette 
partie  dilatée^  de  fiiçon  à  constiluer 
une  sorte  de  pince  (f)  ;  souvent  ansd 
les  pattes  postérieures,  au  lieu  d^ètre 
natatoires  comme  les  autres,  se  ter- 
minent par  des  stylets,  et,  en  se  rap- 
prochant^ forment  une  espèce  de  te- 
naille {g);  quelquefois  ces  deux  sortes 
d'organes  coexistent  chec  le  même 
individu. 

Chez  les  Pontia  (h)  et  beaucoop 
d'autres  Gopépodes  marins  (t),  les 
organes  préhenseurs  du  mAle  soot 
constitués  d'une  manière  analogue. 


(a)  0.  F.  Millier,  Entomoitraeat  teu  Imecta  Uttacea  quœ  in  aquit  Daniœ  et  Nùrvegim  reftrit, 
«785. 

—  Jurine,  Hittùire  det  Monœlet.  Genève,  4890. 

—  Fr.  Leydig,  Ueber  Argulas  foliaceas  {Zeittehrift  fÛr  witiemch.  Zool,,  4850,  p.  SSS,  pi.  19, 
fig.  4  et  5,  et  pi.  SO,  fig.  9). 

{b)  Exemple  :  le  Cyclopë  qtiadricome;  voy.  Jarine,  Op.  cit.^  pt.  i,  flg.  i. 

—  La  Nicothoé  du  Homard  ;  voy.  Audouin  et  Milne  Edwards,  Mim,  tur  la  Nieothoé  (An*,  io 
tcienceê  nat.,  i^e  «^rie,  4826,  t.  IX). 

—  L'Achthêre  de  la  Perche  ;  voy.  Nordmano,  Mikrographische  BeUrOget  t.  Il,  pi.  4. 
(e)  Exemple  :  le  Cyclops  Castor;  voy.  Jurine,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  4. 

(d)  Exemples  :  les  Caliges  ;  voy.  VAtlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  GRUSTACfe,  pi.  11,  (if.  I- 

—  Les  Chondracanthes  ;  voy.  Nordmann,  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  49,  fig.  5. 

(e)  Exemple  :  la  Lemée  branchiale;  voy.  l'Atlas  du  Règne  animal,  Zoophytis,  pi.  84,  fig.  !• 
If)  Exemple  :  le  Monocle  quadricorne;  voy.  Jurine,  Op.  cit.^  pi.  4,  fig.  S  et  9. 

{g)  Eixemple  :  le  Monocle  castor;  voy.  Jurine,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  4 ,  et  pi.  6,  fig.  4t. 
{h)  Milne  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  CnusTAcés,  pi.  78,  fig.  3  a  elSI. 
(i)  Voyes  Dana,  Bxploring  easpeditUm ;  Crustaeea,  pi.  79,  etc. 


on 
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lube  digestif  (1).  Chez  plusieurs  de  ces  petits  Crustacés  nageurs  spermjoph 
ou  parasites,  on  a  constaté  aussi  un  mode  de  fécondation  qui  cydop. 
diiïère  beaucoup  de  tout  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici  dans 
cette  classe  d'Animaux  articulés.  Il  y  a  accouplement  (2)  ;  mais 
le  mâle  n'introduit  pas  sa  liqueur  fécondante  dans  le  corps  de 
la  femelle,  et  ne  la  verse  pas  sur  les  œufs  au  moment  de  la 
ponte;  le  sperme  qu'il  évacue  est  renfermé  dans  une  capsule 
ou  spermatophore  qu'il  fixe  dans  le  voisinage  des  orifices 
sexuels  qui  doivent  livrer  passage  à  ces  corps,  et  cette  capsule 
est  constituée  de  telle  sorte  que,  sous  l'influence  de  certaines 
conditions,  elle  devient  turgide,  éclate  et  laisse  échapper  son 
contenu  (3). 

(!)  Chez  les  Achthères,  par  excm-  aussi  irès-différenle  de  celle   de  la 

pie,  les  ovaires,  dans  Pétai  de  vacuité,  femelle.  Les  observations  les  plus  im- 

coDsbteol  en  une  paire  de  sacs  cylin-  portantes  sur  ce  sujet  sont  dues  k 

driqaes  ett  ortuenx  ;  mais,  par  suite  du  Nordmann,  à  KrUyer  et  à  M.  Van 

dévduppenicnt   des  œuls,  qui  font  Bcneden  (6). 
saillie  à  leur  surface.  Ils  prennent  un         (3)  0.  F.  MQlier  et  Jurine  ont  vu  et 

aspect  racémeux  ;  ils  débouchent  au  figuré  ces  spermatophores  chez  le  Cy- 

ddiors,  au  bord  postérieur  du  dernier  clops  Castor  (c),  mais  sans  en  soup- 

•egmeot  thoradque,  assez  loin  de  la  çonuer  la  nature,  et  c*est  à  M.  de 

ligne  médiane,  par  des  orifices  aux-  Siebold  que  l'on  doit  les  premières 

qaels  sont  suspendues  les  capsules  notions  à  ce  sujet  (c/).  Cet  habile  ob- 

ovlfères  (a).  servateur  constata  que,  pendant  Tac- 

(3)  Chez  ces  Crustacés  parasites,  le  couplement,  le  mâle  fait  sortir  de  son 

mAie  est  en  général  très-petit,  compa-  appareil  reproducteur  une  capsule  cy- 

ralivement  à  la  femelle,  et  se  cram-  lindrique  qui  est  remplie  d'un  liquide 

|Mmne  sur  le  corps  de  celle-ci,  soit  spermatique,  et  la  colle  au  ventre  de 

dans  le  voisinage  des  vulves,  soit  dans  la  femelle,  au-dessous  de  la  vulve. 

quelque  autre  région.  Sa  forme  est  Quelquefois  celle-ci  reçoit  de  la  sorte 

• 

|«)  lUrdmmn»  MUtrùfraphiichê  BeUrdge  nur  Naturguehiehte  der  wirMloten  Thiirt,  iBSI, 
t.  n.  pi.  5,  Sf.  7. 

—  AUûê  du  Règne  animél  de  CuTicr,  Zoophytbs,  pi.  30,  fiy.  1,1  i. 
(S)  Nordmaan.  Op,  cU.,  t.  II. 

—  ILrôjw,  Om  Sn^Ukrtèse  {KûtwMit.  Tidtkrift,  1A37,  1. 1  et  t.  H). 

—  Van  Beoeden,  RtcKerchet  sur  quelqutë  Cruttacis  inférieurt  {Ann,  det  iciencet  naL, 
3*  eérie,  1851,  t.  XVI,  p.  83).  —  Recherchei  tur  la  faune  littorale  de  Belgi(tue,  CnusTAcés, 
p.  50  {Kém.  de  VAeêd.  de  Belgique,  4HC4,  t.  XXXIII). 

(e)  0.  F.  Uiiller.  Entomoetraca,  17H5,  p.  107,  pi.  IG,  (if.  5. 

—  Jerine,  Met.  de*  Konoclee,  p.  70,  pi.  4,  fii^.  0. 

{d)  SietoM,  Beiirûge  %ur  NaturgeechUhte  der  wirbelloten  Thiere,  i  839,  p.  36,  pi.  8,  fig.  41  -44. 
—  Oftwnr.  §ur  têceouplement  du  C^clopt  Cùitcr  (Ann,  du  ickneiê  net.,  %•  idrie,  1840, 

I.  XIV,  ^  te.  pL  5,  fif .  B). 


Parthéno- 
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L'existence  de  spermatophores  analogues  a  été  constatée 
chez  beaucoup  d'autres  Crustacés  inférieurs. 

§  13.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  une  Leçon  pré- 
cédente (1),  plusieurs  Crustacés  8on(  susceptibles  de  se  multi- 
plier sans  le  concours  du  mâle.  La  parthénogénésie  a  été  con- 
statée expérimentalement  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux, 
et  Ton  peut  présumer  qu'elle  existe  assez  communément  chez 
les  Branchiopodes,  car  plusieurs  de  ceux-ci  ont  été  trouvés 
en  nombre  très-considérable  sans  qu'on  ait  pu  découvrir  jus- 
qu'ici d'individus  mâles.  Ainsi,  YApus  cancriformis  n'est  pas 
rare  en  France,  et  ne  paraît  y  être  représenté  que  par  des 
femelles;  enfin,  on  a  souvent  trouvé  en  nombre  considérable 
des  Limnadies,  sans  avoir  encore  rencontré  un  seul  mâle. 


deux  ou  trois  spermatophores,  par 
suite  de  son  accouplement  avec  plu- 
sieurs mâles  successivement. 

Le  spermatophore  se  compose  d*un 
tube  cylindrique,  fermé  à  un  bout, 
étiré  en  manière  de  col  à  son  extré- 
mité opposée,  et  renfermant  trois  sub- 
stances bien  distinctes,  savoir  :  i^  une 
maUère  visqueuse  qui  en  occupe  le 
col  et  la  partie  adjacente  ;  2°  un  amas 
de  corpuscules  ovalaires  spermati- 
ques  ;  3®  une  matière  granuleuse  qui 
occupe  le  fond  du  tube,  et  qui,  au 
contact  de  Teau,  se  gonfle  beaucoup. 
Lorsque  celte  dernière  substance,  que 
M.  Siebold  appelle  la  matière  expul- 
sive^  se  gonfle  de  la  sorte,  elle  re- 
pousse les  autres  matières  devant  elle 
vers  le  col  du  spermatophore,  et  finit 
par  les  expulser  au  dehors^  de  façon 
à  les  appliquer  contre  les  bords  de 
la  vulve. 


Le  testicule  de  ces  Monocles  con* 
sisie  en  un  seul  sac  piriforme  sitoé 
dans  la  région  dorsale,  derrière  le 
cœur,  et  donnant  naissance  à  un  long 
canal  déférent  qui,  après  divers  dé- 
tours, descend  vers  Torlfice  génital 
unique  placé  à  la  face  inférieure  da 
corps,  près  de  la  base  de  la  qoene.  C*est 
dans  la  portion  subtermioale  de  ce 
canal  évacuateur  que  le  spermato- 
phore se  constitue. 

Les  ovaires  sont  doubles  et  forment 
de  chaque  côté  du  tube  digestif  un  sac 
allongé  et  bosselé  par  les  œufs  con- 
tenus dans  leur  intérieur  et  fortement 
colorés  en  brun  (a).  Les  oviductes  qui 
en  partent  se  réunissent  sur  la  ligne 
médiane,  pour  déboucher  dans  la 
vulve  située  derrière  une  pièje  cornée 
en  forme  d'opercule,  sous  la  base  de 
Tabdomcn. 

(1)  Voyez  tome  VIII,  page  àSO. 


(a)  Jurine,  Hittoire  des  Monocles,  pi,  4,  ûp.  i. 

—  Claitf,  Die  freilebenden  Copepoden^  i8G3^  p.  63  et  Buiv. 
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Parmi  les  Daphnies,  les  mâles  ne  sont  pas  rares,  et  on  les 
roit  souvent  accouplés  avec  les  femelles;  mais,  chez  celles-ci, 
\k  reproduction  peut  avoir  lieu  sans  fécondation  préalable,  et 
plusieurs  naturalistes  ont  constaté  que,  séquestrées  depuis  le 
(Doment  de  la  naissance,  elles  ont  donné  naissance  à  des 
jeunes  qui,  à  leur  tour,  se  sont  multipliés  sans  l'intervention 
d'aucun  individu  mâle.  On  a  suivi  cette  reproduction  parthéno-* 
géoésique  pendant  une  suite  de  cinq  ou  six  générations  com- 
posées uniquement  de  femelles  (1).  Celles-ci  portent  leurs 
œufs  dans  une  cavité  incubatrice  située  sous  la  région  dorsale 
de  la  carapace  bivalve  qui  recouvre  la  plus  grande  partie  de 
leur  corps  (2).  En  général,  les  jeunes  y  éclosent,  mais  tous 
les  œufs  ne  se  développent  pas  de  la  même  manière,  et 


(i)  Voyez  tome  VIII,  page  381. 

(2)  Les  Daphnies  mâles  sont  nota- 
\kmaii  pins  petites  que  les  femelles^ 
et  i*eD  distingnent  par  la  grandeur  de 
tem  antennes,  ainsi  que  par  quelques 
pirticiilarités  dans  la  structure  des 
pattes  de  la  première  paire  et  de  la 
partie  inférieure  de  la  carapace  (a). 
Us  testicules  ont  la  forme  de  sacs 
nbcylindriques  plus  on  moins  lobules, 
étendns  longiludinalement  snr  les 
côtés  de  rintestin  (6),  et  s*ouvrant  au- 
<lcaoQs,  à  la  base  dorsale  de  la  portion 
nbterminale  de  Tabdomcn  (c).  Lors 
<k  racconplemeni,  le  mâle  se  tient 
accroché  sons  le  corps  de  la  femelle 
^  Introduit  la  partie  postérieure  de 


son  corps  entre    les  valves    de  la 
carapace  de  celle-ci  (cf). 

Les  ovaires  consistent  également  en 
une  paire  de  sacs  subcylindriqnes,  qiti 
se  recourbent  plus  ou  moins  sur  eux- 
mêmes  et  débouchent  sur  le  dos  de 
ranimai  vers  le  quatrième  segment  du 
corps,  en  avant  d'une  sorte  de  lan- 
guette qui  se  recourbe  en  dessus,  de 
façon  à  fermer  en  arrière  l'espace 
compris  entre  Tabdomen  et  la  portion 
dorsale  de  la  carapace  (e).  C'est  dans  la 
cavité  ainsi  limitée  que  les  «œufs  sont 
déposés,  et  en  général  restent  libres 
pendant  que  le  développement  des 
jeunes  s'effectue. 


(•)SlrBiiM,  Mém,  tur  Itt  Daphnia  (Mim.  du  Mutéum  d'histoire  naturelle,  t.  V,  p.  380,  pi.  29, 
%.«ell9). 

<^)Zwker,  Phytiologiêche  Bemerkungen  ikber  die  DaphnouUn  (Ifùllcr's  Architf  fur  Anat., 
"M.  p.  ii2.  pi.  3.  fig.  i'k). 

~* Pr.  l^jdiflr,  Naturgeichiehte  der  Daphniden,  4860,  p.  69,  pi.  i,  fig.  5.  etc. 

ic)  liObboek,  An  Aeeount  ofiwo  Kodei  of  Reproduction  in  Daphnia  and  of  the  Structure  of  the 
•Pwpphmi  {Pkilot.  Trant,,  i857,  p.  8t,  pi.  7,  fig.  7). 

(<)  iwine,  mttoire  da  MonceUt,  pi.  i  i ,  6g.  3. 

i<)  Vojei  Stmots,  lœ.  eU.»  pi.  S9,  fig.  4. 

~*^.  Usë§,  Op.dLtp.  60,  pi.  1,  6g.  2,  ele. 
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quelques-uns  de  ces  corps,  après  avoir  été  renfermés  dans  une 
sorte  de  capsule  particulière  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
A^ephippiunif  restent  dans  un  état  d'inactivité  pendant  tout 
rhiver,  et  sen'ent  à  reproduire  l'espèce  au  printemps  suivaut, 
longtemps  après  la  mort  de  tous  les  individus  qui  vivaient  au 
moment  où  la  ponte  a  eu  lieu  (1). 

§  lA.  —  Les  GiRRiPÈDEs,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  diiïèrent 
beaucoup  des  autres  Crustacés  par  la  disposition  de  leurs 
oignes  reproducteurs,  car  ils  sont  généralement  androgynes; 
mais  si  les  conclusions  que  M.  Darwin  a  tirées  de  ses  obse^ 
valions  sur  quelques-uns  de  ces  Animaux  sont  exactes,  il 
existerait  à  cet  égard,  chez  certaines  espèces  de  la  famille  des 
Anatifes,  une  anomalie  des  plus  remarquables.  En  effet,  œ 
zoologiste  distingué  a  trouvé  chez  quelques  espèces  des  genres 
Ibla  et  ScalpeUum^  vivant  en  parasites  sur  des  individus 
hermaphrodites,  d'autres  individus  qui  ne  paraissaient  (tas 
en  différer  spécifiquement,  et  qui  n'avaient  que  des  organes 
maies  ;  il  les  considère  comme  des  mâles  complémentaires 
destinés  en  quelque  sorte  à  venir  en  aide  aux  organes  fécon- 
dateurs de  l'Animal  androgyne  auquel  ils  sont  fixés,  et  il  a 
constaté  en  outre  que,  chez  Ylbla  Cumingij  les  individus 
ovigères,  au  lieu  d'être  bisexués,  comme  les  autres  Cirripèdes, 
n'ont  que  des  organes  femelles  (2). 


(1)  Le  réceptacle,  appelé  selle  on 
ephippium,  se  forme  dans  la  cavité 
inrubatrlce  dont  je  Tiens  de  parler, 
et  consiste  en  une  portion  de  la  cara- 
piice  qui  se  détache  pour  former  au- 
tour des  œufs  une  capsule  bivalve 
d*uno  siruclure  assez  complexe.  A 
rt*t>oquo  de  la  mue,  PAnimal  s'en  dé- 
barrasse, crest  surtout  à  la  fin  de  Télé 
que  les  œufs  ainsi  emboîtés  se  rencon- 


trent, et  c^est  par  lear  intemédiairc 
que  respèce  se  coosenre  joaqo^aa  pris* 
temps  suivant  ;  mais  on  en  voit  toHi 
en  d*antres  saisons  (a). 

(2)  Ainsi  chez  176/a  Cumingi, 
M.  Darwin  n'a  pas  trouvé  d'individo 
hermaphrodite ,  mais  des  femelta 
pourvues  d'ovaires  comme  d'ordi- 
naire, et  portant  soos  la  carapace,  oo 
manteau,  des  indi%idus  mâles  dont  b 


(a)  Lubhock,  Op.  eU.  (Philot.  Trant.,  1857,  p.  79). 
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Les  testicules  des  Cirri[)èdes  soi)t  situés  de  chaque  côté  du 
tube  digestif,  dans  presque  toute  la  longueur  du  corps  ;  ils 
sont  multilobés,  et  consistent  en  un  grand  nombre  de  canaux 
rameux  terminés  par  des  ampoules  et  s'ouvrant  dans  un  canal 
excréteur  long  et  tortueux  dont  la  portion  moyenne  se  dilate 
en  manière  de  réservoir  séminal.  Ces  conduits  déférents  pé- 
nètrent dans  le  prolongement  [)roboscidiforme  qui  termine  le 
corps  en  arrière  et  s'y  réunissent  pour  constituer  un  eaniil 
éjaculateur  unique  dont  l'embouchure  se  trouve  à  l'extrémité 
de  cet  appendice  (1).  Les  ovaires  sont  également  composés 
de  tubes  rameux  terminés  en  cœcum;  mais  ils  sont  logés 


forme  est  tr^s- différente.  Chez  une 
autre  espèce  du  même  genre,  176/a 
quadrivalvis,  les  grands  individus  sont 
androgynes  et  portent  de  la  même  ma- 
Dière  des  parasites,  qui  sont  des  mâles 
et  qui  paraissent  être  de  deux  sortes. 
Enfin,  chez  le  Scalpellum  vulgare  et 
plnsieors  autres  espèces  du  même 
genre*  M.  Darwin  a  trouvé  presque 
toojoars,  Gxés  aux  bords  des  valves 
dlndividus  androgynes,  un  ou  plu- 
sieurs parasites  qu'il  considère  comme 
étant  les  mâles  de  cette  espèce  (a). 
Les  arguments  sur  lesquels  il  s'appuie 
poor  établir  ces  rappro(  hements  spé- 
cifiques sont  très-plausibles;  mais 
rexistence  de  mâles  supplémentaires 
chez  des  espèces  dont  les  femelles 
possèdent  elles-mêmes  des  organes 
!f>emiatogènes,  serait  si  anormal,  que, 
pour  radmettre  sans  réserve,  il  fau- 
drait des  faits  plus  probants.   l\  est 


aussi  à  noter  que,  chez  quelques-uns 
de  ces  parasites,  la  totalité  de  la  cavité 
viscérale  était  occupée  par  les  testi- 
cules, et  que  M.  Darwin  n'a  pu  y 
découvrir  aucune  trace  d'organes 
digestifs. 

(i)  Les  testicules,  d'un  blanc  laiteux, 
sont  très- volumineux  et  se  prolongent 
jusque  dans  la  base  des  pattes  (6). 
L'appendice  proboscidi forme  (c)  dans 
lequel  les  canaux  déférents  se  ter- 
minent est  annelé,  et  en  général 
poilu.  Au  premier  abord,  il  semble 
être  un  prolongement  caudal  ;  mais  à 
raison  de  la  position  de  l'anus,  qui  est 
situé  an-dessus  de  sa  base,  ceUe  dé- 
termination ne  semble  pas  être  accep- 
table, et  je  suis  disposé  à  penser  que 
cet  organe  correspond  à  la  portion 
basilaire  de  pattes  postérieures  qui  se 
seraient  confondues  en  un  appendice 
mé'iian. 


(«)  Darwin,  A  Mimograph  of  the  tub-elass  Cirripbdia,  Lipadida,  p.  182  et  suiv.  {Ray 
89eUt9.  1851). 

{b)  Wagner,  Ueber  die  Zeugungiorgane  der  Cirripeden  (MùUcr's  Archiv  fur  Anat.t  1831, 
p.  469,  pi.  8.  fig.  8). 

—  Martin  Stkit-ADge,  Mém.  tur  l'organitation  det  Cirripèdet,  1835,  p.  il .  pi.  S.  fig.  4  et  5 . 

—  Owen,  Uctwrtê  un  lk$  Compar.  Analonm  of  tkc  Invcrtebrate  Animait,  1855,  p.  '282, 
flf.  424. 

(c)  Appelé  pénii  par  M.  Darwia. . 
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dans  le  pédoncule  frontal  qui  sert  de  support  aux  Anatifes, 
ou  dans  la  portion  basilaire  et  élargie  du  corps  qui  corres- 
pond à  celte  partie  chez  les  Balanes.  Les  œufs  passent  de  là 
dans  une  duplicature  du  nianteau  ou  carapace  valvulaire;  mais 
il  existe  encore  beaucoup  d'obscurité  relativement  à  la  dispo- 
sition des  conduits  par  l'intermédiaire  desquels  ce  transport 
s'effectue  (1). 
spemaioioîdes  §  15.  —  Clicz  quclqucs  Crustacés,  la  liqueur  séminale  est 
Crustacés,  chargéc  de  spermatozoïdes  filiformes  qui  s'y  développent  de  la 
manière  ordinaire,  dans  l'intérieur  de  cellules  (2)  ;  mais,  chez 
les  Crabes,  les  Éc^revisses,  et  la  plupart  des  autres  Animaux 
de  cette  classe,  on  n'y  trouve  que  des  corpuscules  vésiculaires 
immobiles  et  garnis  d'appendices  styliformes,  dont  la  constitu- 
tion est  parfois  très-remarquable.  Ainsi,  chez  le  Homard,  œ 
sont  des  vésicules  cylindroïdes  très-allongées,  dont  Tune  des 


(1)  Chez  les  Ânatifes,  les  œufs  sont 
d'une  couleur  bleue  intense,  qui  les 
rend  faciles  à  apercevoir,  et  la  plupart 
des  anatomisles  pensent  qu'ils  pren- 
nent naissance  dans  les  cxcums  ra- 
meux  qui  en  sont  remplis  et  qui  sont 
attachés  à  la  face  interne  de  la  cavité 
du  pédoncule  ou  pied  de  ces  Ani- 
maux (a).  On  désigne  donc  généra- 
lement Torgane  glandulaire  dont  je 
Tiens  de  parler  sous  le  nom  (Vovaire; 
mais  M.  Darwin  pense  que  les  ovules 
se  forment  dans  des  organes  rameux 
situés  de  chaque  côté  de  la  base 
du  lobe^  et  considérés  par  la  plu- 
part des  auteurs  comme  des  glandes 


salivaires  (6),  organes  qui  oommiuii- 
quent  avec  les  caecums  rameux  de  U 
région  pédieuse  par  une  paire  de  tubes 
membraneux.  Quoi  quMl  en  soir,  les 
œufs  arrivés  à  maturité  dans  le  pé- 
doncule des  AnaUfes  passent  dans 
la  cavité  du  manteau,  et  M.  Darwio 
pense  qu'il  n'existe  pas  d'ovidacte 
pour  opérer  ce  transport,  soit  chex  les 
Lépadlens,  soit  chez  les  Balanes  (c).  Ce 
point  de  l'anatomie  des  Girripèdes 
me  semble  mériter  de  noavelles  re- 
cherches. 

(2)  Les  spermatozoïdes  sont  longs 
et  filiformes  chez  les  Edriopbtlnl- 
mes  (d). 


(a)  Par  exemple,  chez  les  Anatifet;  toy.  Mai  tin  Saint-Ane^,  Op.  cit,t  pl*  it  fi?,  i  et  9. 
ib)  Cuvier,  Mém.  sur  let  Anatifet ^  fig.  8  et  9,  u  [Mém.  pour  servir  à  l'hittoire  dei  JIUIiiifiMt, 
1817). 

(c)  Darwin,  Op.  cit.,  LEVAmuM,  p.  56  ;  BALANiDiC,  p.  100. 

(d)  Par  exemple,  chez  la  Crevettine  {Gammarut  puUx)  ;  voy.  Wagner  et  Leucluo^,  art.  Snv 
(Todd'8  CycUfp.  ofAnaL,  l.  IV,  p.  495,  ùg.  384). 

—  Les  HypAribs  •  voy.  Kôlliker,  Beitrdge  iur  Kenntnitt  der  GetchUchttverhdltniue  iini  itf 
SamenfiilitigKeit  wirhelloaer  ThierCt  pi.  3,  fig .  29. 
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extrémités  est  armée  de  trois  rayons  filiformes  ;  chez  le 
Carcîn  ménade,  si  commun  sur  nos  côtes,  ce  sont  des  cellules 
arrondies  garnies  d'un  prolongement  filiforme  à  chaque 
pôle  (1).  Les  observations  de  MM.  Frey  et  Leuckart  sur  les 
Mysis  tendent  à  faire  penser  que  ces  corpuscules  sont  des 
vésicules  spermatogènes  plutôt  que  les  analogues  des  sper- 
matozoïdes ;  mais  jusqu'ici  on  n'a  pas  constaté  leur  rôle  phy- 
siologique (2). 

§  16.  —  Les  Animalcules  microscopiques  dont  se  compose 
la  classe  des  Rotateurs  paraissent  être  lous  dioïques  (3)  ;  mais    RouSlir». 


(f)  Les  corpuscules  spermaUques 
radiés  ou  étoiles  qui  se  rencontrent 
chez  les  Crustacés  Décapodes  varient 
beaucoup  par  les  détails  de  leur  con- 
tormatioo»  chez  les  divers  animaux  de 
cet  ordre,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 
les  nombreuses  figures  que  M.  Kulliicer 
CD  a  données  (a). 

(2)  Chez  les  Mysis,  les  corpuscules 
spennatiques  affectent  d'abord  la  forme 
de  vésicules  sphérîques  à  noyau  cen- 
tral ;  puis  la  paroi  de  la  cellule  s'al- 
kmge  sur  un  point  de  façon  à  y  don- 
ner la  forme  d'une  larme  batavique. 
Ces  corpuscules  se  transforment  en- 
suite en  capsules  subcylindriques»  et 
dans  rintérieur  de  chacune  de  celle^î-ci 
se  développe  un  faisceau  de  sperma- 
tozoïdes Oliformes  (6). 


(3)  M.  Ehrenberg,  à  qui  on  doit 
une  série  admirable  de  travaux  sur  la 
structure  de  ces  petits  êtres,  avait 
pensé  qu'ils  étaient  hermaphrodi- 
tes (c)  ;  mais  les  organes  que  ce  zoolo- 
giste éminent  avait  pris  pour  des  tes- 
ticules n'appartiennent  pas  à  l'appareil 
de  la  reproduction  ;  ce  sont  les  tubes 
aquifères  latéraux  dont  j'ai  déjà  eu 
Toccasion  de  parler  (d).  Pendant  long- 
temps on  n'a  connu  que  des  individus 
femelles  (e),  et  la  découverte  des  indi- 
vidus mftles  est  due  à  M.  Brightwell, 
qui  a  observé  l'accouplement  chez  une 
espèce  du  genre  Notommata  (/).  La 
dioîcité  a  été  constatée  ensuite  chez 
d'autres  Hotateurs  par  plusieurs  natu- 
ralistes (g)  et  paraît  être  générale  dans 
ce  groupe;  il  est. cependant  à  noter 


{a)  KôQiker.  BtUrÛge,  pi.  8  et  3.  —  DU  BUdung  der  SamenfOden,  pi.  3  {Dentuchriften  der 
tckmeUasriichen  CeMClUchaft  fur  Naturwitteruchaften,  1846,  t.  VIU). 

{b)  Frey  et  Leuckart.  BeitrOge  %ur  Kenntnitt  wirbellour  ThUre^  i847,  p.  125^  pi.  3,  fig.  10. 

(e)  Bbrenbarg,  Reclierchet  tur  l'organisation  det  Infusoiret  {Ann.  det  tciences  nat.t  3*  série, 
«834.  1. 1,  p.  141,  pi.  3,  ùg.  10  et  iO). 

(d)  Vojes  tome  II,  page  08. 

(r)  Sielwld,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  184. 

{f)  Brightwell,  Some  Account  of  a  Dioicoui  Rotifer  allied  to  the  genua  Notommatt  of  Shren» 
ber§{Annûlt  of  Nat.  Mut.»  V  série,  1848,  t.  Il,  p.  153,  pi.  6,  fig.  2). 

{§)  Dalrrmple.  Description  of  an  Infusory  Animalcule  aUied  to  the  genus  Notommala  (Phiiot, 
7yMj.,1849.  p.  331). 

— .  Goaae,  Description  of  Asplaocbna  priodouta,  an  Animal  ofthe  class  Rotifera  {Ann.  of  Sat. 
kUt,t  S*  aerie,  1850,  t.  VI,  p.  18,  pi.  1).  —On  the  Dioicous  Character  of  the  Rotifera  {Phiios. 
Trans.,  1857,  p.  313). 

—  L.eydir,  Veber  den  Bau  und  die  tgêtematiechc  Steltung  der  ROderthierc  {ZeiUehrift  fHu' 
ZMi.,  1851,  t.  m,  p.  471).   . 
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les  femelles  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  mâles^  et 
ceux-ci  ne  semblent  être  destinés  à  vivre  que  très-peu  de 
temps,  car  ils  sont  dépourvus  d'organes  digestifs  (1).  Leur 
appareil  génital  se  compose  d'un  sac  qui  est  situé  vers  la  partie 
postérieure  de  la  cavité  générale  du  corps,  et  qui  débouche 
au  dehors  par  Tintervention  d'un  tube  protractile,  ou  pénis  (2). 
L'appareil  femelle  est  aussi  très-simple;  il  se  compose  d'un 
ovaire  qui  a  la  forme  d'un  sac,  tantôt  simple,  tantôt  bicorne, 
dont  le  col  va  s'ouvrir  dans  le  cloaque  (â).  Chez  quelques 
espèces,  les  œufs  y  restent  pendant  toute  la  durée  du  travail 
embryogénique,  et  les  jeunes  éclosent  avant  de  quitter  le  corps  de 
la  mère  :  ainsi  le  Rotifère  commun  est  vivipare.  Les  œufs  sont 


que,  d'après  M.  Leydig,  il  y  aurait 
chez  les  Lacinulaires,  dans  chaque  co- 
lonie composée  presque  exclusivement 
d'individus  Temelles ,  un  ou  plusieurs 
individus  (quelquefois  quatre)  qui  fe- 
raient fonction  de  mâles,  mais  qui,  tout 
en  ne  produisant  que  des  spenna- 
tozoTdes,  seraient  pourvus  d'un  ovaire, 
en  sorte  qu'au  point  de  vue  anato- 
mique,  ce  seraient  des  Animaux  andro> 
gynes  (a). 

(1)  Cette  anomalie  remarquable  a 
été  constatée  par  M.  Brightwell  et  par 
plusieurs  autres  observateurs  chez  le 
Notommata  syrinx.  Le  mâle  est  d'en- 
viron un  tiers  plus  petit  que  la  femelle, 
et  n'en  diffère  que  peu  sous  le  rapport 
de  sa  conformaiion  générale  et  de  la 
structure  des  organes  de  la  locomo- 


tion; mais  il  ne  possède  ni  mandi- 
bules, ni  pharynx,  ni  estomac,  ol 
aucun  antre  organe  qui  paraisse  sus- 
ceptible de  servir  à  la  préhension  oo 
à  la  digestion  des  alioients  (6). 

(2)  Ce  pénis  sort  par  l'orifice  posté- 
rieur qui  correspond  à  l'anas. 

Le  réservoir  avec  lequel  il  com- 
munique contient  des  corposcolei 
qui  paraissent  être  des  spermato- 
zoïdes (c). 

Chez  le  Notommata  Sieboldii^ki 
corpuscules  spermatiques  sont  de  den 
sortes  :  les  uns  sont  filiformes,  avec  a 
renflement  céphalique  {d)  ;  les  aotres 
sont  des  bÂtonnets  légèrement  reofléi 
au  milieu. 

(3)  Le  sac  ovarien  est  bieomecbef 
les  Notommates  (e). 


(a)  Leydig,  Zur  Anatomie  und  EntwicklungsgachichU  der  Lacinularit  socialis  {^eUtàmHllf 
wiiMensih.  ZooL,  1851,  l.  III,  p.  471). 

(b)  Brigbiwell,  Op.  cit.  {Ann.  of  Nat.  Hut.,  «•  série,  l.  U,  p.  153). 

—  Dalrymple,  Op.  cit. 

(c)  Dalrymple,  loc.  cit.,  pi.  34,  fig.  11-14. 

(li)  Le)«lig,  TraUé  d'histologie  comparée,  p.  002,  fig.  366;  F. 
\e)  Voyez  Dalrymple,  loe.  cit.,  pi.  31,  tig.  2. 

—  Leydig,  loc.  cit.,  pi.  2,  fig.  15. 
_  Williamaon,  On  the  Anatomy  of  McUcerU  ringcns  {Quarterly  Journal  of 

SeUnctt  i85t,  1. 1,  p.  8), 


APPAREIL  DE  LA  GÉNÉRATION  DES  ANNÉLIDES.      271 

généralement  ovalaires,  très-gros  par  rapport  à  la  taille  de 
ranimai  et  en  petit  nombre  (l). 

Il  est  aussi  à  noter  que  plusieurs  de  ces  Animalcules  produi- 
sent deux  sortes  d'œufs  destinés,  les  uns  à  éclore  tout  de  suite, 
les  autres  à  rester  dans  un  état  d'inactivité  pendant  toute  la 
saison  froide,  et  à  ne  se  développer  que  Tannée  suivante.  Ces 
derniers  sont  appelés  des  œufs  d'hiver  (2). 

§  17.  —  Dans  le  sous-embranchement  des  Vers,  les  carac- 
tères de  l'appareil  reproducteur  varient  aussi  beaucoup.  Ainsi 
les  Annélides  branchifères  sont  presque  toutes  dioïques  (â), 
tandis  que  les  Annélides  abranches,  notamment  les  Sangsues 


Classe 

des 

Annélides. 


(i)  Le  mode  de  développemeot  de 
rœof  dans  Pintéricur  de  Tovaire  a  été 
élodié  par  M.  Ehreoberg,  et,  plus  ré- 
cenunent,  par  plusieurs  autres  mi- 
crographes  (a). 

Les  Itotateurs  tubicoles  déposent  en 
géDéral  leurs  œufs  dans  Tintérieur  de 
lear  gaine. 

Cbei  quelques  espèces,  les  œufs 
restent  accolés  à  Touverture  cloacale 
de  la  mère  :  par  eiemple,  chez  les 
Bncbioiis,  les  Polyartbres  et  les 
Triarthret. 

(3)  Cbei  les  Notommates,  les  œufs 
dUver  ont  une  double  coque  de  siruc- 
tore  cellulaire  (6). 

(3)  La  séparation  des  deux  sexes 
ciiei  les  Arénicoles  semblait  probable 
à  raison  des  faits  observés  en  iSùO  par 


M.  Stannins  (c),  et  fut  aussitôt  après 
mise  hors  de  doute  par  les  recherches 
de  M.  de  Quatrefages  sur  les  mêmes 
Annélides,  et  ainsi  que  sur  les  Téré- 
belles  et  un  grand  nombre  d' Annélides 
errantes  (d).  La  dioîcité  a  été  depuis 
lors  constatée  chez  presque  toutes  les 
Annélides  errantes  et  tubicoles  que 
l'on  a  étudiées  sous  ce  rapport,  et  le 
zoologiste  que  je  viens  de  citer  a  fait 
usage  de  ce  caractère  pour  classer 
d'une  manière  particulière  les  Vers. 
11  réserve  le  nom  d' Annélides  aux 
types  qui  ont  les  sexes  séparés,  et 
forme,  sous  les  noms  de  Lombrinés 
ou  ErythrènMS  et  de  BdelleSy  deux 
autres  classes  pour  les  Annélides  her* 
maplirodites  {e).  Mais»  ainsi  que  je 
Tai  indiqué  ci-dessus,  les  sexes  ne  sont 


\ê)  Ehrenberg,  InfutUnuthieren,  pi.  51,  60.  etc. 

(»)  Dalryniple,  Op.  cit.  {Philot.  Trant.,  1849,  p.  340,  pi.  34,  fly.  0). 

—  1  eydif ,  lur  Anai,  itiut  Kmtwick.  4«r  Lacinularia  sooialis  {ZeUschr.  fur  wUtetuek.  ZooL . 
1851.1.  III,  p.  4G9). 

—  Uvxle^,  Ueinulûria  soeialit,  a  Contribution  to  the  Anatomy  tiné  PhiftMon  of  Hotifera 
(IVeiu.  ofXhe  Microicop.  Soc.,  1852,  t.  1.  p.  13  et  suiv.). 

(e)  Stennius,  Bemerk.  mt  Atiat.  und  Phyt.  dtr  Areoicola  ptscetoram  (liuUsr*s  Arehiw  fûr  Anat. 
1840.  p.  350).  ' 

{à)  Qiuirefages.  Sur  U  diitittetieH  ies  texa  dMm  iivertet  AnnéUdei  {Comptoi  rmdui  dû 
rA£aà.  det  êcUneei,  1843,  t.  X\II.  p.  4i3). 

«)  Qntoefiiis.  Swr  to  eléêti^eêiUm  da  MmiMêê  (r/iMlilMl,  1849,  t.  XVQ,  p.  167). . 
mÊliO^  nëtfirtUê  du  Annétidêi,  IMd,  1. 1,  p.  0.  t  r        / 
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et  les  Lombrics,  sont  androgynes;  mais  l'hennaphrodisme 
n'est  jamais  complet  chez  ces  Animaux,  et  raccouplement 
de  deux  individus  est  nécessaire  pour  que  la  fécondation 
ait  lieu.  Il  existe  encore  beaucoup  d'incertitude  sur  plusieurs 
des  points  les  plus  importants  de  Thistoire  anatomique  et  phy- 
siologique des  organes  reproducteurs  de  presque  toutes  les 
Annélides,  et  Ton  rencontre  à  ce  sujet  les  divei^nces  d'opinion 
les  plus  grandes  chez  les  auteurs  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
en  ont  fait  Tobjet  de  recherches  spéciales.  Je  ne  m'y  arrêterai 
donc  que  peu,  et,  m'abstenant  de  toute  généralisation  qui  serait 
prématurée  dans  l'état  actuel  de  la  science,  je  me  borneni  i 
exposer  les  résultats  des  observations  les  plus  récentes  sur 
quelques-uns  de  ces  Animaux  dont  l'étude  me  parait  avoir  été 
fuite  avec  le  plus  de  succès. 

Je  prendrai,  comme  premier  exemple,  certains  Vers  de  la 
division  des  Oligochètes,  ou  Annélides  abranches  sétigères,  que 


pas  toujours  séparés  chez  les  Anné- 
lides branchifères.  En  effet,  Texistence 
d'organes  mâles  et  femelles  chez  le 
même  individu  a  été  constatée  chez 
un  petit  Sabellien  observé  par  M.  Hux- 
ley (a),  chez  une  espèce  d'Annélide 
errante  appelée  Tomopteris  onisci' 
formis  (6),  et  chez  VAmphicora  me- 
diterrnnea  ou  VAtnphiglena  Ar^ 
mandi  (du  groupe  des  Serpuliens) 
par  M.  Claparèdc  (c). 

D'après  Ralhke,  YAmphitriteauri* 
coma  serait  également  androgyne  (d). 


M.  Grube  a  considéré  la  plapart  dn 
Annélides  errantes  comme  offrant  le 
même  caractère  (e),  mais  on  nit  ao* 
jonrd^hai  que  cela  n^est  pis. 

En  général,  les  différences  seiiidici 
chez  les  Annélides  diol^ues  M  mmU 
reconnaissables  qne  par  la  maUère  pro- 
duite dans  leurs  organes  reprodoe- 
teurs  ;  mais,  chez  le  Néréidien  dés%Bé 
sous  le  nom  d^Autolytui  oonmlM,  le 
mâle  diffère  tant  de  la  feaieUe,  qê^m 
premier  abord  on  pourrait  croire  qa^H 
appartient  à  un  autre  genre  {fy 


{a)  Huxley,  On  a  Hermaphrodite  and  Fittiparous  Species  of  fuMco/ar  ÀnnelU  {Sdànèurtk  m» 
t*hilo$oiih.  Journ.,  1855|. 

[b)  Carpenicr  and  Claparèdc,  Further  Reeearchet  on  Tomopteris  ODiKifonnis  (IVitiw.  ûftk»  liam. 
.soc.,  1800,  t.  XXIII,  p.  5»). 

[c)  ClaparMlc,  Hlanure*  Molomiquit  parmi  let  Annélides  de  Port-VendrcM^  4864,  p.  31 
(extrait  des  Mémoire»  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève,  U  XVn). 

[d)  Ilaihke,  liettrCge  %ur  vergl.  Anat.  und  PhysioL,  4842,  pi.  5,  ûg.  0. 
(r)  Grube,  Zur  Anatomie  uud  Physiologie  der  KiemenwUrmer,  <8S8. 

if)  Afa^x,  On  AltemaU  Génération  in  Annélides  and  the  Etnkryolon  9f  KwHtàfm  ( 
{Journal of  the  Boston  Nat.  Hist.  Soc.,  '.80S,  U  VU,  p.  3l)i;. 


APPAREIL   DE   LA   GÉNÉRATION    DES   ANNÉLIDES.  273 

Ton  réunit  communément  sous  le  nom  de  NaïSj  mais  qui  con*    Naïf,  «le. 
stituent  plusieurs  groupes  génériques  bien  distincts,  tels  que 
les  Tubifex,  les  Chetogasler,  les  Pachydriles  et  les  Naïs  pro- 
prement dites  (i).  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ces  Animaux  sont 


(i)  Les  organes  génitaux  des  Naîs^ 
étudiés  (Tune  manière  incomplète  par 
Dogès»  il  y  a  près  de  quarante  ans  (a), 
ont  été  récemment  l'objet  de  plusieurs 
tnvaux  Importants  dus  à  MM.  d'Ude- 
kem,  H.  Carter  et  Uaparède  (6).  Ces 
aaleors  s'accordent  en  général  assez 
Uen  sur  la  disposition  anatomique  des 
parUes,  mais  ils  diffèrent  beaucoup 
entre  eux,  quant  à  Tinterprétation  des 
faits  et  à  la  détermination  physiolo- 
gique des  organes,  quesUon  qui  a  été 
discutée  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Claparèdc. 

Voici  le  résumé  succinct  des  obser- 
vaiioiis  de  ce  naturaliste  sur  le  Tubi- 
fex  Bonnetiif  Ver  limnicole^  qui  peut 
être  dioisi  comme  premier  terme  de 
OMoparaison  dans  Tétude  de  Tappareil 


reproducteur  des  Oligochètes  (c).  Les 
organes  mAles  se  composent  de  tesU« 
cules  et  d'un  appareil  déférent  ou  éva- 
cuateur.  Les  testicules  sont  au  nombre 
de  deux,  quelquefois  même  de  trois  et 
placés  à  la  file.  Le  premier  est  situé  k 
la  face  antérieure  du  dissépiment  (ou 
cloison  membraneuse  transversale)  qui 
se  trouve  entre  le  neuvième  et  le 
dixième  segment  du  corps  ;  le  second 
à  la  f  jce  postérieure  du  dissépiment  qui 
sépare  ce  dernier  anneau  du  onzième 
segment,  et,  en  se  développant,  il  en- 
vahit les  segments  suivants  en  repous- 
sant les  dissépiments  et  en  s'en  for- 
mant une  gaine,  ou  en  glissant  entre 
ces  cloison!)  et  Tinteslin  ;  enfin  le  troi- 
sième testicule,  lorsqu'il  existe,  se 
développe  dans   l'épaisseur  du  dis- 


(fl)  A.  Dugès,  Reeherehet  tur  la  cireulatioitt  la  rupiration  et  la  rcprùiuetion  du  AnnéUdtê 
§èrmm€lui  {Ann.  des  icienett  im(.,  I8S8,  i.  XV,  p.  319,  pi.  7,  flg.  i-3). 
VojetMuti: 

—  Henle,  Ueber  BnchyUeuB,  cine  neue  Annelideti'Gultung  (MuUer*s  Archiv  fûrAnat.,  1837, 
^  7»,  pi.  6). 

—  Bodfe,  Ueber  dU  CetchUchUorgane  von  Tubifex  rivulorum  {Archiv  fur  Natttrgeech,,  1850, 
Ul,  pLI,  fig.  I). 

(^1  l»*Udek«D.  Histoire  naturelle  du  Tubifex  des  ruisseaux^  1855  (Mém.  de  VAcad.  de  Belgique, 
SÊHMtfUs  étrangers,  t.  XXVI;.  —  Diveleppemeni  du  Lombric  terrestre,  etc.,  1856,  p.  43  et  tuiv. 
pL  9  et  3  (extrait  des  Uim.  de  VAcad.  de  Belgique,  Sav.  étrang.,  t.  XXVU).  —  Notice  sur  les 
9r§tM€s  génitaux  de  VŒnïonotaà  et  des  Chetogaster  {Bulletin  de  VAcad.  de  Bruxelles,  S«  «ërie, 
LXa,a*  11). 

—  P.  Doyère,  Essai  sur  Vanatomie  de  la  Nais  sanguinea  (Mém,  de  la  Soc,  linnéenne  de  Kor» 
vsÊmàie,  1856,  t.  X). 

—  Herinf ,  Zur  AnaUmie  und  Physiologie  tler  Generationsorgane  des  Hegensimrms  (Zeitsehr. 
/ftr  Wfiêsensch.  ZooU,  1857,  i.  VIII.  p.  400,  pi.  8). 

—  Williams,  Researches  on  the  Structure,  etc.,  of  the  Reproductive  Organe  of  Annelida 
(PfttlM.  Ttans.,  1858.  p.  93). 

—  Carter,  On  the  Spermatologn  ofa  new  Species  ofNais  {Ann.  ofNat.  Uist.,  3*  s<$ric,  1858, 

I.  Il,  p.  io,  pi.  S). 

—  Cbpai^,  Recherches  anatomiques  sur  les  AnnéUdes,  etc.,  observés  dans  les  Hébrides, 
1861.  —  Recherches  anatomiques  sur  les  Oligochètes,  1862  (extrait  des  Mémoires  dé  la  Société 
daphfsique  et  d*hist.  nat.  de  Genève,  t.  XVI). 

{fi)  Claparède,  Recherches  anatomiques  sur  la  Oligochètes,  p.  18  ot  loiv.,  pi.  |  et  9. 
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androgynes;  ils  ont  des  testicules  et  des  ovaires  qui  sont  situés 
à  peu  de  distance  de  rextrémité  céphalique  et  qui  sont  fixés  à 
la  paroi  ventrale  de  la  cavité  viscérale  ;  mais  ces  organes,  qui 
sont  tantôt  pairs,  tantôt  impairs,  et  qui  sont  parfois  diffi- 
ciles à  distinguer  entre  eux  par  suite  d'une  sorte  d*invagina- 


sépiment  placé  entre  les  onsième  et 
douzième   segments.  Ghactm  de  ces 
organes  consiste  en  un  sac  membra- 
neux renfermant  des  zoospermes  à 
divers  degrés  de  développement   et 
étranglé  au  niveau  des  dissépiments 
quMl  traverse.  Lorsque  les  zoospermes 
sont  mûrs,  ils  s'échappent  du  testi- 
cule et  flottent  Ubrement  dans   la 
partie  adjacente  de  la  cavité  périviscé- 
rale.  L*appareil  déférent,  disposé  de 
la  même  façon  du  côté  droit  et  dn  côté 
gauche  du  corps,  se  compose  de  trois 
parties  distinctes  :  i®  un  entonnoir 
vibratUe  ;  2<»  un  tube  cilié  ;  3"  un  vpf- 
tibule,  ou  atrium,  en  communication 
avec  Pappareil  copulatcur.  L^enton- 
noir,  ou  porUon  initiale  de  ce  conduit 
évacuateur,  est  béant  dans  la  mnidé 
périviscéralc  du  dixième  segment,  et 
en  conUnuité  avec  le  tube  cilié,  qui  est 
très-long,  et  forme  dans  le  onzième 
segment  de  nombreuses  circonvolu- 
tions. L'atrium  est  la  parUe  subter- 
minale et  dilatée  de  ce  canal  déférent 
U  communique  latéralement  avec  un 
sac  appendiculaire  d'un  volume  consi. 
dérable,  auquel  M.  Claparède  donne  le 
nom  de  vésicule  séminale.  L'appareil 
femelle  se  compose  d'un  ovaire,  d'un 
oviducte  et  d'une  paire  de  réceptacles 
de  la  semence.  L'ovaire  est  double  et 
placé  dans  le  onzième  segment.  Chaque 
ovaire  est  piriformo,  et  adhère,  par 
son  extrémité  amincie,  à  la  face  posté- 
rieure du  dissépiment  situé  entre  les 
dixième    et   onzième  segments.    Un 
grand  nombre  d'œuDs  naissent  dans 


son  intérieur  et  se  développent  suc- 
cessivement, de  fïM^n  à  faire  avancer 
peu  à  peu  sa  portion  postérieure  entre 
le  second  testicule  et  les  parois  de  la 
gatne  lubuliforme  fbamle  à  cet  organe 
par  le  dissépiment  suivant  ;  de  telle 
sorte  que  bientôt  ce  testicule  semble 
être  envaginé  dans  rovaire  ou  tout  ao 
moins  dans  une  poche  renfermant  la 
œufs.  Le  conduit  faisant  fonction  d'ovl- 
ductc  parait  être  une  gatne  membra- 
neuse disposée  d'une  manière  analogue 
autour  del'atrittm  et  débouchant  comme 
celui-ci   dans  la   poche  oopulatrice; 
mais  ce  manchon  vectenr  constitué  par 
la  tunique  eitemede  l*atrium  comma* 
nique  avec  l'ovaire  par  une  ouverture. 
Le  porc  sexuel  est  un  orifice  placé  à  la 
partie  ventrale  dn  onziènie  segment  i 
et  donnant  dans  une  poche  formée 
par  une  dupllcature  des  téguments, 
où  se  trouve  un  organe   plriforme, 
exsertlle,  à  surface   rugueuse,  dont 
l'axe  est  occupé  par  la  portkm  lerm'h 
nale  du  canal  déférent,  autour  duquel 
se  prolonge  l'espace  vaginal  destiné, 
comme  je  viens  de  le  dire,  au  panais 
des  œuCs.  Il  en  résulte  que  celte  espèce 
de  pénis  peut  servir  à  introduire  daw 
l'appareil  génital  d'un  autre  Individu, 
soit  du  sperme,  soit  des  œufs.  Enfin, 
l'appareil  femelle  est  complété  par  une 
poche  qui  s'ouvre  auprès  des  soies 
ventrales  du  onzième  segment,  organe 
que  M.  Claparède  désigne  sous  le  nom 
de  réceptacle  de  la  semence. 

D'après  M.  dIJdekem,  il  n*y  aurall 
qu'un  seul  testicule  chez  le  Tubifex 


APPAREIL    DE   LA   GÉNÉRATION    DES   ANNËL1DES.  275 

lion  de  Tun  dans  Tautre,  ne  paraissent  donner  naissance  à 
aucun  conduit  excréteur,  et  chez  plusieurs  de  ces  Vers  on  a  pu 
constater  que  leurs  produits,  devenus  libres,  se  répandent  dans 
la  cavité  abdominale.  Celle-ci  communique  alors  au  dehors 
par  une  paire  de  canaux  ciliés  qui  se  dilatent  en  forme  de  trompe 
à  leur  extrémité  interne,  et  qui  paraissent  être  chargés  de  trans- 
porter à  l'extérieur  non-seulement  les  spermatozoïdes  dont  on 
les  trouve  souvent  gorgés,  mais  aussi  4es  œufs  (1).  Ils  flottent 
librement  dans  le  liquide  contenu  dans  la  cavité  abdomi- 
nale (2),  et  c'est  là  aussi  que  nagent  les  ovules  et  les  sperma-* 


rivulorum  (a),  mais  cela  n'est  pas 
liieu  démoDiré  (6). 

fie  même  autear  assigne  ausri  au 
NaYs  fnvboKîdea  on  lesticole  unique 
situé  au-dessous  du  tulie  digestif, 
entre  le  sluème  et  le  vingtième  anneau 
du  corps,  organe  qui  serait  entièrement 
invaginé  dans  un  sac  ovarien  (c).  H  eu 
serait  de  même  chez  le  Chetogcuter 
MfiUeri  ((/),  le  Clitellio  arenarius  (e) 
et  les  Nais  décrits  par  M.  Carter,  quoi- 
que cet  auteur  n'ait  pas  bien  inter- 
prété les  faits  qu'il  a  constatés,  et  qu'il 
appelle  testicules  les  réceptacles  sper- 
maiiques  (/}. 

Cliei  les  PachydriluSf  les  ovaires 
et  les  testicules  sont  également  uni- 
ques et  médians,  mais  ils  sont  distincts 
et  situés  l'un  en  avant  de  l'autre; 
qoelquefiils  ils  sont  muldlobés,  notam- 
ment  cbez    le  Paehydrilus  verrti- 


eosuSf  où  leiur  nombre  s^élève  à  six 
ou  huit  (g). 

Chez  VŒolosoma  Ehrenbergii , 
M.  d'Udekem  a  trouvé  un  ovaire  situé 
comme  d'ordinaire  à  la  face  ventrale^ 
tandis  que  l'organe  qu'il  considère 
comme  étant  le  testicule  est  placé  au- 
dessus  du  tube  digestif  (h), 

(i)  L'évacuation  du  sperme  par  ces 
canaux  a  été  constatée  par  M.  d'Ude- 
kem, M.  CJaparède  et  plusieurs  autres 
observateurs.  Le  passage  des  œufs  par 
la  gaine  de  ces  mêmes  tubes  est  rendu 
très-probable  par  les  faits  dont  argue 
M.  Claparède, 

(2)  Suivant  M.  d'Udekem,  une  dis- 
position différente  existerait  chez  les 
EnchytrcBus;  les  conduits  évacuateurs 
naîtraient  de  chaque  côté  de  l'ovaire, 
des  testicules  eux-mêmes,  par  un  élar- 
gissement en  forme  d'entonnoir,  et 


(fl)  D*Udck0in,  Hittoire  naturelle  du  Tubifex  det  riUueaux,^.  S2  {Académie  de  Belgique,  më- 
Boirc  couronné,  t.  XXVI). 

{h)  doporède,  Beeherehee  anatomiques  iur  les  OUgochètett  p.  lU. 

i^e)  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatowùe  comparée^  1. 1,  p.  i37. 

—  J.  d'Udek«»m,  Développement  du  Lombric,  etc,y  p.  54,  pi.  3.  Ug.  17. 

{d)  J.  d'tMekiin,  Notice  iur  les  orgauee  génitaux  de»  (Koloiome»  et  de»  Chetogaeter^  tig.  â 
(AUkrin  de  VAcûd.  de  Belgique,  2*  téric.  i.  XII). 

(e)  Gl«p«rèii«,  Becherehe»  anatomique»  »ur  le»  AnnéUde»,  efc,  p.  30. 

<OCaner,  Op,  dl.  {Ann,  of  Nat,  tliet,,  3*  tôrie,  1858,  t.  U,  p.  30  et  suiv.,  pi.  3,  ttg.  11 
et  13). 

(f)  Claporàéi,  Reekireke»  anatomique»  »ur  le»  AnnéUde»,  etc.,  p.  10  et  tuiv. 

{fi}  D'UMmu,  Notice,  etc.,  p.  3,  fig.  1  {Bulletin  de  l'Acad.  de  Belgique,  t*  aéna^  t.  XU). 


^276 


REPRODUCTION. 


tozoïdes.  Cependant  ce  n'est  pas  dans  cette  chaonbre  viscérale 
que  la  fécondation  a  lieu  (1),  et  pour  refîectuer,  il  faut  Fac- 
couplement  de  deux  individus  androgynes.  Par  suite  de  ce 
rapprochement  sexuel,  la  liqueur  séminale  de  l'un  se  trouve 
versée  dans  le  corps  de  l'autre  et  emmagasinée  dans  des  réser- 
voirs spéciaux  destinés  à  la  contenir.  Ces  réceptacles  sperma- 
tiques  paraissent  consister  en  une  paire  de  sacs  membraneux 
piriformes  dont  le  col  débouche  au  dehors,  à  quelque  distance 
en  avant  des  orifices  terminaux  des  conduits  ciliés  qui  servent 
de  canaux  éjaculateurs  (2). 


Iraient  de  là  déboucher  au  dehors,  à 
la  face  ventrale  du  douzième  anneau 
du  corps  (a).  Mais  les  observations 
plus  récentes  de  M.  Glaparède  tendent 
à  prouver  que  cet  auteur  s^élait 
trompé,  et  que  les  canaux  déférents 
sont  disposés  comme  chez  les  Pachy- 
driles  dont  il  a  été  question  ci-des- 
sus (6).  L'existence  des  canaux  défé- 
rents, dont  rentonnoir  initial  est  libre 
et  flottant  dans  la  cavité  abdominale, 
a  été  constatée  chez  beaucoup  d'au- 
tres Naldiens  (c). 

(i)  Dans  tout  le  groupe  naturel  des 
01igochèteslimnicoles,lescondnltséva* 
cuateurs  paraissent  être  constitués  par 
une  paire  des  organes  que  M.  Williams 
appelle  segmentaux.  Ceux-ci,  qui 
d'ordinaire  se  répètent  d'anneau  en 
anneau  et  constituent  des  appareils 
sécréteurs,  semblent  pouvoir  être  em- 
ployés à  former  les  réceptacles  de  la 
semence  et  des  oviductcs,  aussi  bien 


que  des  canaux  déférents;  mais,  ainsi 
que  nous  le  verrons  bientôt,  cette 
portion  de  l*apparefl  de  la  génératioa 
ne  peut  être  considérée  comme  ayaat 
la  même  origine  ches  les  Oligochètes 
terricoles  ou  Lombrics  (d% 

(2)  Ces  sacs  sont  fadles  k  éner- 
ver, et,  à  raison  de  lear  contenu, 
on  les  a  pris  d'abord  poar  des  testi- 
cules; mais  depuis  qae  I^on  a  con- 
staté la  production  et  le  développe- 
ment des  spermatozoïdes  dans  d*autrei 
organes,  on  s'accorde  généralement  i 
les  considérer  comme  étant  des  réctj^ 
tacles  destinés  à  recevoir  le  sperme 
lors  de  l'accouplement,  et  à  Femma- 
gasiner.  Je  dois  rappeler  cependant 
que,  d'après  M.  d'Udekem,  ces  sacs 
seraient  destinés  &  fournir  la  matière 
constitutive  de  l'enveloppe  des  œa6, 
et  qu'en  conséquence  cet  auteur  les 
désigne  sous  le  nom  de  glandei  ca^ 
sulogènes. 


(a)  D*U(lekem,  Développement  du  Lombric,  etc.,  p.  45,  pi.  3,  fl(r.  S. 
{b}  Glaparède,  Recherches  anatomiques  tur  les  Oligochètes,  p.  55. 

(c)  Exemples  :  le  Chetogaster  diaphane;  voy.  d'Udekem,  Op.  cit.,  p.  51,  pi.  3,0;.  lO-IS. 

Le  Tubifex  des  ruisseaux;  vuy.  d'Udekem,  Hiitoire  naturelle  du  Tubifex,  p.  83,  pi.  3,  fig.  5 

(Acad.  de  Belgique,  mémoire  couronné,  t.  XXVI). 

—  Le  Naïs  fusca  et  le  N.  allida  ;  voy.  Carter,  Op.  dt. 

—  Le  iVatf/l/i/brmI*;  voy.  William»,  Op.  cit.,  pi.  0,  Oj,'.  2  [Philos.  Trans.^  iS58). 

—  I^«  Pachydriles;  voy.  Glaparède,  Op.  ciT.,  pi.  i,  fi;.  3  et  8;  pi  8,  fl;.  3  et  9. 

(d)  Glaparède,  Recherches  sur  les  OUgochites,  p.  GO. 
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Chez  les  Lombrics  terrestres,  qui  appartiennent  au  même 
ordre  que  les  Vei'S  aquatiques  dont  je  viens  de  parler,  l'appareil 
de  la  génération,  tout  en  se  compliquant  un  peu  plus,  est  con- 
stitué sur  le  même  plan  général  (1).  Les  testicules,  au  nombre 
de  trois  paires,  sont  ovoïdes  ou  réniformes,  et  pourvus  d'une 
tunique  composée  de  plusieurs  membranes  et  remplis  de  cellules 
spermatiques  (2);  enfin,  ils  s'ouvrent  dans  des  canaux  excré* 


Lombric» 
tarreslres. 


(i)  Yfima  fat  le  premier  à  étudier 
anatomiquement  les  organes  génitaux 
des  Lombrics  (a)  ;  de  nos  jours,  plu- 
sieurs  naturalistes  ont  publié  sur  ce 
sujet  de  nouvelles  recbercbes,  mais  la 
plupart  de  ces  auteurs  n*ont  pas  dis- 
tingué les  testicules  des  ovaires  (6). 
Eu  iSkà,  M.  H.  Meckel  discerna  bien 
les  glandes  spermatogùnes,  mais  il  ne 
coiiuut  pas  les  ovaires  (c),  et  c'est  à 
II.  d'Udekem  que  nous  devons  les 
observations  les  plus  complètes  sur 
Tensemble  de  ces  organes  (d).  Je  ren- 
verrai également  aux  recbercbes  faites 
sur  le  même  sujet  par  MM.  llering, 
Lanltester»  etc.  (e). 

(2)  On  y  urouve  aussi  irès-souvent 


d^autres  corps  de  forme  naviculaire, 
qui  paraissent  être  des  parasites  (f) 
analogues  à  ceux  que  J.  MQIler  a  dé- 
couverts chez  divers  Poissons»  et  qu'il 
a  désignés  sous  le  nom  de  psorosper' 
mes  (g).  On  les  trouve  aussi  dans  la 
cavité  générale  du  corps,  où  Us  ac- 
quièrent une  taille  très  considérable  ; 
presque  tous  les  auteurs  les  ont  pris 
pour  des  œufs  (/*),  et  c'est  pour  cette 
raison  que  les  organes  spermatogènes 
ont  été  généralement  décrits  sous  le 
nom  d" ovaires  (t).  Ainsi  que  je  Ta! 
déjà  dit,  la  détermination  des  testi- 
cules est  due  à  M.  H.  Meckel,  et  a  été 
pleinement  conûrmée  par  M.  d'Ude- 
kem  (y). 


(«)  Win»,  De  anima  Brutorwn,  1679. 

{b}  ThooMt,  Mém.  pour  $ermr  à  Vhiêtoire  naturelle  det  Sangtuee,  p.  40i. 

—  Morren,  De  LomMd  terreetrit  hittoria  naturali  necnon  atiatomia  traetatut,  4899. 

—  Dugèt,  Rtcherehet  sur  la  eireulaiton^  la  retpiration  et  la  reproduction  det  AnnéUdet 
aèrmnekei  {Ann,  det  teieneet  nat.,  1828,  t.  XV,  p.  324). 

(e)  Hcinrich  Meckel,  U^r  den  GetehUehttapparat  eintger  hermaphrodititcher  Thiere  (Uùller's 
Arehi9  fOr  Anat,,  18U.  p.  473). 

{df  D*Udekein,  Développement  du  Lemhrie  terrettre,  p.  27  el  suiv.,  pi.  1,  fig.  i ,  etc.  {Acad,  de 
Beififm,  mënoire  coaroonë,  etc.,  I.  XXVU). 

—  Mém.  tur  Ut  LomMeint,  pi.  2,  fiç.  2  et  3  {Mém.  de  VAcad.  de  Belgique,  1865.  t.  XXXVj. 
(e)  Herinf ,  Zur  Anatomie  wid  Phytiologie  der  Ceuerationtorgane  [Zeittchrift  fur  wittentch. 

Zool.,  1858,  t.  Vra,  p.  400). 

—  LankeMer,  The  Anatomy  of  the  Earthworm  [Quarterly  Journal  of  Microtcopieal  Science, 
18C5,  t  XIII,  p.  iO  et  Miiy.,  pi.  2  et  3). 

if)  Dnjardin,  Hittoire  naturelle  det  Helminthet,  p.  643. 

—  D'tJdekem^  Op.  cit.,  p.  12. 

(g)  i.  MûDcr,  ikber  eine  eigenthûmliche  krankhafle  paratititche  BUdung  mit  tpecifltche 
orgamnrende  Samenkôrperehen  {Arehiv  fur  Anat.,  1841 ,  p.  477;. 

{h)  Redi,  De  Animahbut  vivit  (fuœ  in  eorporibut  Aniinalium  vivoruni  pariuntur,  1708. 

—  Monièfre,  Ohterv  tur  les  Lombrict  (Mém.  du  Mutéum  d'Mtt.  nat.»  1815, 1. 1,  p.  248). 

—  lierres,  Op,  cit. 

{i)  Notianeiil  per  Moatègr»,  Home,  Morren,  Dufès  et  Canit. 

(;)  H.  Meckel,  Op.  eU.  (Mâller*s  Arehiv^  1844,  p.  480.  pi.  13,  fif.  12). 
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teurs  analogues  aux  conduits  ciliés  dont  je  viens  de  signaler 
l'existence  chez  les  Naïs.  Ces  canaux  sont  au  nombre  de  deux 
de  chaque  côté  :  Tantérieur  est  en  connexion  avec  deux  testi- 
cules, le  second  avec  un  seul  de  ces  organes;  en  amont  de  leur 
point  de  jonction  avec  ceux-ci,  ils  s'élargissent  en  forme  d'en- 
tonnoir (1),  et,  après  s'être  contournés  sur  eux-mêmes,  ils  se 
réunissent  pour  constituer  un  tronc  commun  qui  va  déboucher 
au  dehors  sur  les  côtés  de  la  face  ventrale  du  quinzième  anneau 
du  corps  (2).  Les  ovaires  de  ces  Annélides  ont  échappé  pendant 
longtemps  aux  recherches  des  anatomistes.  Us  sont  très-petits  et 
consistent  en  une  paire  de  sacs  membraneux  placés  sur  les  côtés 
du  cordon  nerveux,  dans  le  deuxième  anneau  du  corps  ;  on  les 
trouve  remplis  d'œ^fs  à  divers  degrés  de  développement,  et  ils  se 
continuent  du  côté  externe  avec  un  canal  qui  s'ouvre  au  dehors, 


(1)  Ces  canaux  s^onyrent  par  consé- 
quent largement  dans  la  cavité  abdo- 
minale ;  Tentonnoir  qui  termine  cha- 
cun d*eux  est  plissé  longitudinaleraent 
à  la  manière  d*un  (litre  et  garni  inté- 
rieurement de  cils  vibratiles.  La  portion 
tubulaire  de  ces  conduits  est  égale- 
ment tapissée  de  cils  vibratiles,  et  à 
l'époque  de  la  reproduction,  où  ils 
sont  gorgés  de  spermatozoïdes  (a),  on 
trouve  quelquefois  dans  leur  intérieur 
de  longs  filaments  que  M.  Stein  a  pris 
poqr  des  ovaires  (6),  mais  qui  parais- 
sent être  des  parasites,  peut-être  des 
Grégarines  (c). 

Chez  les  Lombricules,  les  Stylo- 
driles  et  les  Trichodriles,  on  trouve 
de  chaque  côté  du  corps  un  canal 


déférent  infundibnHf(inne«dont  le  tube 
cilié,  au  lieu  de  se  rendre  direct^ 
ment  an  dehors,  Ta  déboucher  dans 
un  second  canal  déférent  constitué  de 
la  manière  ordinaire  (d)* 

(2)  Ainsi  que  nous  Pavons  déjà  vn, 
chez  les  Oligochètes  terrestres  les 
organes  segmentaires  normaux  exis- 
tent dans  les  zoonites  qui  portent  des 
canaux  déférents,  des  ovidoctes  oo 
des  récepucies  séminaax,  aussi  bien 
que  dans  les  segments  dépoorvos  de 
ces  appareils  ;  par  conséquent,  on  ne 
peut  appliquer  à  ces  Annélides  les 
vues  théoriques  de  M.  WilliamS|  qai 
paraissent  être  vraies  pour  les  Oligo- 
chètes limnicoles  (e). 


(a)  D*Udekcm,  Op.  cit.,  p.  i5. 

—  Voyez  aussi  Bucholz,  Beitrdge  »ur  Anatomie  der  Gattung  Enchytrenu  {Sehrifi.  d.  phfftik. 
ok.  Gtêch.  %u  KOnigsberg,  18B9). 

(b)  Stein,  Ueber  du  GeschlêchtiverhâUrUtte  der  Myriapoden  und  einiger  anderen  wîrMnen 
Thiere  (MùUer's  ArcMv,  1849.  p.  270). 

(c)  Lieberkuhn,  Évolution  des  Grégarines,  p.  12  {Aead.  de  Belgiquet  Mém,  ée$  8â9,étnmf.t 
t.  XXVI). 

(d)  Clap-ircde.  Recherchée  tur  lee  OUgoohètet^  p.  04,  pi.  3,  fig;.  I  ol  0  ;  pi.  4,  fif .  45. 
{e)  Idem,  Op.  dt,,  p.  01  ot  suit. 
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un  peu  en  avant  des  orifices  mâles  (1).  Ainsi  lesœufis  ne  tom- 
bent pas  dans  la  cavité  abdominale  et  ne  sont  pas  évacués  au 
dehors  p^r  Textrémité  anale  du  corps,  comme  on  le  supposait 
jadis.  De  même  que  chez  les  Nais,  l'appareil  femelle  est  com- 
plété par  des  réceptacles  séminaux  qui  sont  entièrement  dii$- 
tincts  des  organes  évacuateurs  et  qui  n'ont  aucune  communi- 
cation avec  rintérieur  du  corps.  Ce  sont  des  sacs  sphériquei^, 
au  nombre  de  quatre,  qui  sont  [dacés  par  paires  de  chaque  côté 
du  tube  digestif,  en  dehors  des  testicules,  et  fixé§  à  Iq  face 
ventrale  du  corps  par  un  pédoncule  tubulaire  court  dont  l'orilice 
extérieur  est  très-petit.  On  n*y  trouve  jamais  de  cellules  sper^ 
maliques,  mais  ils  contiennent  en  grande  abondance  des  sper- 
matozoïdes à  rétat  parfait,  qui  y  pénètrent  probablement  pen- 
dant Taccouplement.  Dans  cet  acte,  les  deux  individus  se  fixent 
Tun  à  Tautre  au  moyen  de  petits  organes  qui  agissent  à  la  façon 
de  ventouses,  et  qui  occupent  la  partie  inférieure  d'une  sorte  de 
ceinture  plus  ou  moins  renflée  située  à  quelque  distance  en 
arrière  des  orifices  génitaux  (2).  Enfin,  l'appareil  reproducteur 


(1)  C'est  à  M.  d'Udekem  que  Ton 
doit  la  décoaverie  de  ces  ovaires,  qui 
soot  très-difficiles  k  étudier  (a).  Cet 
observateur  n*avait  aperçu  que  la 
portion  inltiaie  des  uviductes,  dont 
la  disposition  a  été  constatée  par 
M.  Hering  (6)  et  par  M.  husk  (c). 

(2)  11  n'y  a  aucun  organe  d'intro- 
mission, et  il  est  assez  difficile  de  com- 
prendre comment  le  sperme  d'un 
individu  pourrait  passer  des  conduits 
éjaculateurs  dans  les  réservoirs  sper- 
matiqties  de  son  conjoint.  En  effet. 


pendant  Taccouplement,  ces  Vers  sont 
placés  en  sens  inverse,  de  fat^n  que  la 
région  occupée  par  les  orifices  géni- 
taux se  trouve  en  contact  avec  la  por- 
tion antérieure  de  la  ventouse  de 
Tautre  individu  (d).  Or,  cette  ven- 
touse est  située  à  une  dislance  consi- 
dérable des  ouvertures  en  question* 
L'accouplement  a  lieu  en  juin  et  en 
juillet,  pendant  la  nuit ,  et  dure  plu- 
sieurs heures. 

Le  cUtella^  ou  ceinture,  que  les 
anciens  naturalistes  appelaient  aussi 


(^  DVàtkem,  Op.  éU,,  p.  45,  pi.  9.  flg.  i. 

(h)  Hering.  ùp,  eit,  {Zeittehr.  fur  wiiseruch.  Zool.,  1856,  t.  VIII,  p.  400). 

(cj  Vojii  Claparède,  Bulurehu  anatomiquet  sur  Us  AnnéUies,  p.  S4. 

(d)  liontègre,  Observ  sur  Us  Lombrics  {Mém.  duMutium^  1815, 1. 1,  p.  244,  p|.  li,  fig.  i). 

—  Mmtiui,  ik  Lwmknci  têrrestris  M<i.,  I8i9. 

—  HoffiiMUtcr,  De  Vermàkus  qyibusiam  ad  genus  LunUfticorum  pertinentibtàM  (ditMct.  iiunf .). 
BeroUai,  1847. 
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esl  complété  par  îles  glandules  qui  sécrètent  une  matière  con- 
crescible  destinée  à  former  autour  des  œufs  une  sorte  de  cap- 
sule ou  de  cocon  (1).  Les  œufs  sont  très-petits  et  réunis  au 
nombre  de  deux  à  quatre  par  une  matière  visqueuse  dans  Tin- 
térieur  de  ces  capsules,  dont  la  texture  est  fibreuse  (2). 

§  18.  —  Les  Sangsues  ont  été  si  souvent  Tobjet  de  recherches 
anatomiques  (3),  qu'on  aurait  pu  s*attendre  à  ne  rencontrer 
aujourd'hui  aucune  incertitude  relativement  à  la  détermination 
des  diverses  parties  de  leur  appareil  reproducteur  ;  on  est  effec- 
tivement d'accord  sur  tout  ce  qui  touche  aux  organes  mâles,  et 
presque  tous  les  auteurs  décrivent  de  la  même  manière  les 


le  6(1/,  est  formé  par  un  amas  de  glan* 
dates  qui  laissent  suinter  pendant  le 
coR  un  liquide  visqueux.  Il  n*e8t  que 
peu  visible  pendant  Thiver,  mais  se 
gonfle  beaucoup  vers  le  milieu  de 
Tété.  H  occupe  en  général  six  à  huit 
anneaux,  et  se  trouve  vers  le  trentième 
anneau  du  corps. 

(i)  Ces  glandes,  que  M.  d'Udekem 
appelle  capsulogènes,  sont  de  petites 
vésicules  disposées  par  paires  de 
chaque  côté  du  tube  digestif,  depuis 
le  huitième  jusqu'au  onzième  anneau 
du  corps,  et  correspondent  aux  folli- 
cules sétigènes  des  autres  seg- 
ments (a). 

(2)  Les  coques  ovigères  des  Lom- 
brics ont  été  bien  décrites  par  Léon 


Dufonr,  mais  ce  naturaliste  les  consi- 
dérait à  tort  comme  étant  desceafii  (6). 
Elles  sont  oblonguesy  allongées  et  ter- 
minées à  chaque  hoat  par  une  petite 
saillie  ;  leur  consistance  est  coméo- 
membraneuse,  et  elles  paraissent  for- 
mées de  libres  entrecroisées,  feutrées 
et  collées  entre  elles  par  une  matière 
jaunâtre.  On  ne  sait  rien  de  précis  sor 
le  mode  de  formation  de  ces  capsules, 
ou  réceptacles  ovigères. 

(3)  Les  principaux  travaux  de  re- 
cherches relatives  à  ranatomle  des 
organes  de  la  génération  des  lllnidi- 
nées  ont  eu  pour  objet  la  Sangsae 
médicinale,  et  sont  dus  à  Uedi,  Poo- 
part,  Thomas,  Moquin-Tandon,  Blor- 
ren,  Brandt  (c). 


(a)  D'Udekein,  Op.  cit.,  p.  83,  pi.  2,  ûg,  i. 

{b)  Léon  Dttfottr,  Note  nw  Ut  cocon»  ou  œuft  du  Lombric  terrettre  {Ann,  du  êdenen  Mf., 
4895,  I.  V,  p.  17).  —  Nouvelle  notice  tur  Ut  œuft  du  Lombric  terrettre  (Op,  cit„  1828,  i.  XIV, 
p.  2t0,  pi.  12.  B). 

—  IlofTineitler,  De  Verm,  quibutdam,  ad  gen.  Lumbricorum  pertin.f  pi.  1. 

(c)  riedi,  Ottervax.  interne  a  gli  Auimali  viventi  che  ti  irovano  negli  Animait  viventi,  1688. 

—  Poupari,  Ilittoire  anatomique  de  la  Sanggue  {Journal  det  Savante ^  1697,  p.  :I32). 

—  ThomaR.  Mémoiret  pour  tervir  à  VhUtoire  naturelle  det  Sangtuet,  in-8.  Pwis,  1800,  p.  99 
et  suiv.,  pi.  3.  fiff.  1-3. 

—  Moquin-Tandon,  Monogr,  de  la  familU  det  Hirudinéet,  thèse.  MoolpeUler  1890.  —  Kee 
telle  ëdit.  in-8.  Pari»,  1840. 

—  Moiren,  Mém,  tur  let  organet  génitaux  de  rAulacoetoma  nigretcens  (Soc*  pkff»,  dt  Cndt 
1834). 

—  Brandt  el  Raliebur|;ry  MedicinUche  Zoologie,  1843,  t.  II,  pi.  242. 
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organes  femelles  ;  mais,  dans  ces  derniers  temps,  des  doutes 
ont  été  élevés  sur  quelques  points  tr^-imporlanls  de  l'histoire 
de  ceux-ci,  et,  dans  l'état  actuel  de  la  science  Je  n'oserais  tran« 
cher  complètement  les  questions  en  litige. 

Toutes  les  Hirudinées  sont  androgynes,  mais  incomplètement 
hermaphrodites,  comme  les  Lombriciens  dont  je  viens  de  parler, 
et,  pour  être  fécondées,  elles  doivent  s'accoupler  (1).  Chez 
la  Sangsue  médicinale,  que  je  prendrai  ici  comme  exemple, 
Tappareil  mâle  est  plus  parfait  que  dans  la  famille  précédente. 

L'orifice  mâle,  situé  â  la  face  inférieure  du  corps,  sur  la  ligne 
médiane,  non  loin  de  l'extrémité  orale,  livre  passage  à  un  pénis 
filiforme  qui  est  susceptible  de  se  dérouler  au  dehors  sur  une 
longueur  assez  considérable,  et  qui  constitue  le  canal  excréteur 
d*iine  vésicule  piriforme  faisant  fonction  de  réservoir  séminal. 
Dans  cette  poche  médiane  débouche  de  chaque  côté  un  con- 
duit dont  la  portion  subterminale  est  dilatée  et  contournée  de 
façon  à  représenter  une  sorte  d'épididyme,  et  dont  la  portion 
suivante,  dirigée  d'avant  en  arrière,  reçoit  successivement  les 
canaux  déférents  provenant  des  différents  testicules  :  ceux-ci, 
de  forme  arrondie  et  au  nombre  de  neuf  paires,  sont  situés  sur 
les  côtés  du  corps.  Chez  d'autres  Hirudinées,  leur  nombre  peut 
être  moins  considérable,  et  chez  quelques  Annélides  de  celte 
famille  ils  sont  remplacés  par  des  caecums  tubulaires  ;  mais  la 
disposition  générale  de  l'appareil  mâle  est  toujours  à  peu  près 
la  même  (2). 

(i)  Plusiears  natoralistes  ont  pensé         Suivant  M.  de  Pilippi,  les  Glossipho- 

que  lesSangsnes  se  reproduisaient  sans  nies^  ou  Glepsines,  feraient  exception 

rapprochement  sexuel,  mais  l'accou-  à  cette  règle,  et  seraient  capables  de 

plement  réciproque  de  ces  Animaux  a  se  féconder  elles-mêmes  (6). 
été  bieA  constaté  par  nn  grand  nombre  (2)  Ces  organes,  de  couleur  griitAtre, 

d^observateurs  (a).  ont  été  assez  bien  observés  par  Redi  (c); 

(«)  Hfèb  «1  BvBM,  Toy.  Johntoo,  TreaUte  on  the  meiieinal  Ueeh,  p.  67. 

(»)  P.  é»  FiUppi,  SÔpn  VatuUomàa  e  lo  tvUu^o  deUe  Clepiine,  p.  15  (Giom,  dette  te. 
iMilieo-eUrttrf.  ii  Pmtia,  1839,  t.  XI). 

(e)  Ritti,  De  Animelmaii  wk/ie  pm  1»  earperikut  AnimaUum  vivorum  reperiuniur  oheerv, 
(OpuemU,  pm  tartii^  p.  129,  pi.  14,  flg.  5). 
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A  peu  de  distance  en  arrière  de  cet  orifice  (1  ),  on  en  voit  un 
autre  qui  conduit  dans  un  sac  piriforrne  assez  semblable  aui 
réceptacles  séminaux  des  Oligochètes,  mais  qui  est  surmonte' 


mais  pinsiears  anatomistes  plos  ré- 
cents les  ont  pris  pour  des  ovaires  (a), 
et  d^autres  auteurs  les  ont  désignés 
sous  le  nom  de  vésicules  séminales  (6). 
Aujoard*hni,  on  est  gt^néralcment 
d*accord  sur  leur  nature  (c).  Chez  la 
Sangsue  médicinale,  ils  sont  petits, 
piriformes,  et  situés  de  cinq  anneaux 
en  cinq  anneaux  (d).  Le  nombre  des 
testicules  n*cst  pas  le  même  chez  toutes 
les  IlirudInées.Chez  les  Aulacostomes, 
on  en  compte  dix  paires  (0),  tandis 
qu'il  n'y  en  a  que  huit  paires  chez  les 
Hœmopis  (f) ,  six  paires  chez  les 
l^nloMellcs  (g)  et  les  Piscicoles  [h), 
et  cinq  chez  les  Branchellions  (t).  Chez 
les  Néphélis  (/)  et  les  Trochètes  (ifc) 
ou  GéobdcHes,  les  glandes  spcrmalo- 
gènes  sont  extrêmement  nombreuses^ 
et  agglomérées  de  façon  à  constituer 
de  chaque  côté  du  corps  une,  masse 


étroite  et  allongée  appendoeè  Peitré- 
mité  d'un  canal  grêle  trè»-loiig  et 
très-contourné.  Enfin,  chez  les  Glo»o- 
phonies,  ou  Glepsines,  les  testkalfs 
sont  réduiu  à  deux  canaux  grIH 
très-contouruésetexcessivement  loags, 
qui  se  pelotonnejit  sur  eux-mêmes  de 
iwfiïi  &  former  de  chaque  cAté  on  pi- 
quet qui  s'étend  dans  presque  loatc 
la  longueur  du  corps  (/}. 

M,  de  Quatrefages  pense  que  les  or- 
ganes décrits  par  Delle  Clilaje  et  pv 
Moquin-Tandon  conune  étant  les  tes- 
ticules des  AlMones  (m),  sont  des 
poches  muqneuses  (ou  organes  seg- 
mentaux),  ei  que  les  glandes  spcrma- 
togènes  sont  deux  gros  caecums  ana- 
logues aux  testicules  des  Glossopbo- 
nies,  mais  beaucoup  plus  courts  (n). 

(1)  Il  en  est  généralement  de  même 
chez  les  autres  Hirudinées  (o};inais 


{a)  PMptrt,  iruloire  anatonUque  de  la  Sangtue  (Journal  du  SavanU,  1693). 

V>)  Spii,  DarsUUung  der  innem  KûrperheriU  det  Blutt§^  {DetUuehr.  ifJUil.  H'iMmieà., 

Munich,!.  VI,  [).  iR3). 

-    —  Troviranuf ,  Veber  die  leugung  dit  Egtl  (EeiUehr.  fÛr  Pk^tMotU»  1831^  i.  VI,  p.  iSI). 

(c)  Moquin-Tantion.  Monographie  des  Hirudinéet,  p.  S3. 

(d)  Voyez  V Atlas  du  ilègne  animal  de  Cavier,  AinëuDBS,  pi.  34,  fig.  1. 

(e)  Otto,  IHe  mediciuische  Blutegel,  1835. 

if)  Muquin -Tandon,  Monogr.  des  Hirudinées  y  pi.  6,  fi(f.  15. 

ig)  Mcm,  iHd.,p\.  â,  (Iff.  1. 

(/j)  Idem,  ibii.,  |.l.  3,  (îp.  l29  et  20. 

(i)  Idem,  ibid.,  pi.  4,  fig.  14  eM5. 

U)  Léo,  Ueber  einige  ausgeteichnete  anat.  und  physiol.  Yerhdltnisu  der  Piicicola  gwMMtrka 
(Millier'»  Archiv  fUr  Anat.,  1835,  p.  422,  pi.  11,  fig.  10). 

ik)  Qunlrehget ,  Mém.  sur  le  Branchellion  (Ann.  des  sciences  nat„  3*  tfrie,  1859,  t.  XVID. 
p.  299,  pi.  6,  Ûf.  5). 

{l)  Uoqiiin-Taiidon.  Op.  cit.,  pi.  3,  ùg.  10  et  20. 

(m)  Idem,  ibid.,  pi.  4,  ûg.  14  et  15. 

(n)  De  Filippi,  Sopra  l'anatomia  e  lo  sviluppo  delle  Clepsine,  1855,  p.  10,  pi.  i,  6f.  4  {Gitn. 
delle  scieme  mediro  chirurg.  di  Pavia,  t.  XI). 

(0)  Qiiatrebige»,  Sur  le  système  nerveux  et  quelques  autres  points  de  l'anatomu  4m  ÀlHauf 
{Ann.  des  sciences  nat.,  3'*érie,  1K52,  t.  .WIll,  p.  331,  pi.  G,  Hg.  14). 

—  Moquin-Taiidun,  Op.  cit.,  pi.  12.  ùg.  14. 

—  Budge,  Clepiinc  bioculata  {Yeriiandl.  der  Naturhiet.  Yerçins  der  prectiHêchm 
1849,  p.  89.  pi.  l,fig.  10). 
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d'une  paire  de  tubes  terminés  par  des  organes  glandulaires 
arrondis  (1).  On  considère  généralement  ces  derniers  organes 
comme  étant  les  ovaires;  les  conduits  qui  en  partent  sont 
appelés  des  oviducles,  et  la  vésicule  impaire  où  ces  tubes  dé^ 
bouchent  est  décrite  communément  sous  le  nom  de  matrice  ou 
do  réservoir  copulateur.  Suivant  H.  Williams,  il  devrait  en  être 
autrement  :  tout  cet  appareil  ne  serait  qu'un  réceptacle  séminal 
placé  sur  les  côtés  du  corps  en  connexion  avec  les  organes 
excréteurs  que  Dugès  regardait  comme  étant  des  poches  respi- 
ratoires (2).  Ces  canaux,  disposés  en  anse  dilatée  vers  le  milieu 
et  communiquant  au  dehors  par  leurs  deux  extrémités,  rempli* 
raient  donc  les  fonctions  d*oviductes,  et  seraient  comparables 
aux  entonnoirs  ciliés  des  Oligochèles  (â).  Mais,  ainsi  que  Ta 
montré  mon  savant  collègue  feu  M.  Gratiolet,  cette  opinion  ne 
parait  pas  être  admissible  (4).  Du  reste,  le  mode  de  genèse  des 


cha  les  BranchlobdeTles  la  poslUon  de 
ces  orifices  est  inverse  (a). 

(1)  Cet  appareil  est  conformé  de  la 
sorte  chez  la  plupart  des  Uimdi- 
nées;  mais,  chez  quelques-uns  des 
Animaux  de  cet  ordre,  sa  structure  est 
plus  simple.  Ainsi,  chez  les  Néphélis  il 
se  compose  de  deux  tubes  qui  partent 
de  Torifice  génital  situé  un  peu  plus 
en  arrière  de  Touverlure  mâle,  se 
portent  en  arrière,  se  dilatent  peu  & 
peu,  et  se  terminent  en  caecum  (6). 

(2)  Voyez  tome  II,  page  lOâ. 

(3)  Les  canaux  dont  il  est  ici  ques- 
tion font  partie  d*un  système  d*organes 
qui,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  se  trou- 
vent répandus  dans  presque  toute  la 


longueur  du  corps  chez  la  plupart  des 
Annélidcs,  et  qui  ont  été  désignés 
d'une  manière  générale  par  M.  Wil- 
liams, sous  le  nom  d''organes  seg- 
mentaux,  parce  qu'ils  se  répètent  d'an- 
neau en  anneau  (c).  Les  observations 
de  cet  anatomisle  sur  ces  caiiélix  pré- 
sentent de  Pintérét,  mais  elles  sont 
entachées  d'erreurs  nombreuses,  et  les 
idées  théoriques  de  Tauleur  parais- 
sent avoir  souvent  contribué  à  l'égarer 
dans  l'interprétation  des  faits  ana- 
tomiqaes. 

(6)  Gratiolet,  dans  un  travail  con- 
sacré principalement  à  Tétude  de  l'ap- 
pareil vasculairc  des  Sangsues,  a  ré- 
futé les   assertions  de  M.  Williams 


(a)  Odier,  Mémùire  sur  la  Branchiûbdelle  (Vim.  de  la  Soc.  d'hist,  nat.  de  Paris,  i893,  t.  f, 
p.  78). 

(»)  Robin.  Mémôir*  aur  ks  ipermalophoreê  de  quelquti  Hirudinées  {Ann.  det  teisntet  nat., 
4*  nérw,  ISaS,  t.  XVn,  p.  7.  pi.  2.  fig.  1). 

(c)  Th.  Williams,  Retearches  on  thc  StnieUtn  and  Hêmolon  ùf  the  Raprotluetive  Organt  of 
th€  Annelida  {Philot.  Tram,,  i857,  p.  il4,  pi.  7,  fig.  0et  10). 
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ovules  dans  Tintérieur  de  l'ovaire  n'est  encore  que  très- 
imparfaitement  connu  (1). 

Les  Hirudinées  s'accouplent  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  les  Lombrics,  si  ce  n'est  qu'il  y  a  intromission  de  l'appen- 
dice fécondateur  (2).  Le  rapprochement  sexuel  dure  plusieurs 
heures  (â),  et  la  ponte  n'a  lieu  que  fort  longtemps  après  (&). 


relativement  aux  connexions  et  aax 
fonctions  des  organes  segmentanx  (a). 

(1)  M.  Robin  a  pnl)Ué  récemment 
sur  ce  sujet  quelques  observations 
relatives  aux  Néphélis.  Il  admet  bien 
que  les  œulis  naissent  dans  le  fond  des 
tubes  caecaux  appelés  ot;atre«,  mais  U 
assure  qu'ils  n'y  apparaissent  qu^après 
que  ceux-ci  ont  été  remplis  de  sperme 
et  se  forment  dans  Tiniérieur  de  poches 
ovoïdes  ou  spermatophores,  où  se 
trouvent  renfermés  les  filaments  fé- 
condaieors.  M.  Robin  désigne  ces 
poches  sous  le  nom  d'ovo-spermato- 
phores  (b). 

(2)  Les  deux  individus  se  rappro- 
chent ventre  contre  ventre,  eu  se  diri- 
geant en  sens  inveise,  la  ventouse 
orale  de  Tun  étant  tournée  vers  la  ven- 
touse anale  de  Tautre,  en  sorte  que 
les  orifices  génitaux  de  sexes  différents 
se  rencontrent.  Gaspard  pensait  que, 
dans  chaque  accouplement,  un  seul  in- 
dividu se  trouvait  fécondé,  et,  suivant 
Faber,  les  Sangsues  âgées  de  sept  ou 

(a)  Graiiolet,  Recherches  sur  le  tyttème  vascuUUre  de  la  Sançnte  médicinale  tt  V 
médicinale  {Ann.  det  teuncet  nat.,  4*  «érie,  4862,  t.  XVII,  p.  195). 

(b)  Robin.  Mém.  sur  les  spermatophores  de  quelques  Hirudinées  {Ann.  de»  icienem  mU, 
4«  série,  4862,  t.  XVII,  p.  9,  pi.  2,  ùç;.  4). 

(c)  Voyez  Moquin -Tandon.  Monographie  des  Hirudinées^  p.  467. 

{di  L«o,  Ueber  einige  ausge%eichnete  anatomische  und  physiol,  Verhdltnisse  der  Pnckili 
peometrica  (Muller't  Archiv  fur  Anat.,  4835,  pi.  44,  fig.  3). 

{e)  Julindon,  Further  Observations  on  the  médicinal  Leech,  p.  34. 

(f)  Odier,  Op,  cit.  (Mémoire  de  la  Société  d'histoire  nalurelU  de  Paris,  1824,  tI,pLf 
fig.  4  et  5). 

ig)  Voyez  Moquin-TMdon,  Op.  cit.^  p.  160. 

{h)  Trémolière,  Essai  sur  les  Sangsues  et  sur  leur  reproduction  (toy.  Moqoia-TaadoB,  Cp.àt., 
p.  169). 

(t)  Fremond,  Monographie  des  Sangsues  médidnales,  p.  222. 

ii)  Ebrard,  Nouv.  Monograph.  des  Sangsues,  1857. 


hait  ans  seulonoent  ne  posséderalot 
que  les  propriétés  du  mâle  et  m  se- 
raient fécondables  qu^on  oa  deux  a» 
plus  tard  (c). 

Pendant  Taccouptenient,  les  Pbd- 
coles  sont  dirigées  dans  le  même  se» 
et  tordues  Tune  autour  de  Taotre  dm 
la  région  génitale  (d). 

L^accouplement  des  Néphâb  {e]  et 
celui  des  Branchiobdellea  (^  a  ttea 
à  peu  près  de  la  même  manière  que 
celui  de  la  Sangsue  médicinale. 

(3)  Valenciennes  a  vu  Taccouple- 
ment  des  Sangsues  diuer  plus  de  troii 
heures (p),  et,  suivant  Trémolière,  il 
se  prolongerait  parfois  pendant  quinze 
ou  dix-huit  heures  {h). 

(ti)  Pour  la  Sangsue  médidnale,  le 
laps  de  temps  qui  s'écoule  entre  Vk- 
couplement  et  la  ponte  parait  être,  ei 
général,  de  trente  à  quarante  jours  (0. 
Cependant,  d'après  les  observatio» 
de  M.  Ébrard,  les  œuCi  ne  seraient  a- 
puisés  au  dehors  que  neuf  ou  dix  mob 
après  le  coït  (J). 
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Les  Pontobdelles  et  les  Piscicoles  déposent  leurs  œufs  isolé- 
ment (1).  Mais  la  Sangsue  médicinale  ainsi  que  la  plupart  des 
autres  espèces  de  cette  famille  les  renferment  dans  des  capsules 
communes,  qui  soni  tantôt  minces  et  membraneuses  ('2),  d'autres 
fois  épaisses  et  recouvertes  d*une  substance  spongieuse  qui  leur 
donne  l'aspect  de  cocons  de  Lépidoptères  (3).  Cette  enveloppe 
est  formée  principalement  par  la  solidification  d'une  matière 
blanchâtre  qui  est  sécrétée  par  les  glandules  cutanées  de  la 
ceinture,  et  qui  constitue  autour  de  cette  partie  du  corps  de 


(i)  Le»  Pontobdeiles  les  déposent 
lor  des  coquilles  oa  aaires  corps  sous- 
■ariDS  (a),  Qiez  les  Hinidinées  ma- 
rines de  DOS  côtes,  que  MM.  Hesse  et 
Yin  Beneden  ont  fait  connaître  récem- 
ment SOUS  le  nom  de  SacobdeUa  iVe- 
ftoiûp,  les  œufs  sont  pédoncules  et 
réunis  en  paquets  sur  un  pédoncule 
commun  (6). 

(3)  Chez  les  Néphélis  (Hirudo  octo- 


ocukUa  ou  H.  vulgaris) ,  les  capsules 
ovigères  sont  transparentes  (c). 

LesGIossipbonies,  ouClepsines,  por- 
tent leurs  œufs  dans  une  capsule  ac- 
colée sous  leur  ventre,  qui  se  creuse 
en  forme  de  bouclier  pour  les  pro- 
téger (d) 

(3)  Les  cocons  ovifères  des  Sangsues 
ont  été  décrits  par  plusieurs  natura- 
listes (e). 


f«)  iolmton,  Obi.  on  the  Hinido  compImaU  and  H.  staipalis  (PhUoi.  Tram.^  iSll,  p.  34). 

—  Fmrther  Oburv,  on  the  fMdUAnal  Ueeh,  i825,  p.  58,  pi.  2. 

—  UÊfor,  Ànêt^  criiiqm,  ete,  {Bibliothèque  UfUveneUede  Genève^  i827,  t.  NXV,  p.  38). 

—  Gmbe,  Untenueh,  ûher  die  Entwick.  der  Cleptinen^  i844.  pi.  3,  R^.  6  et  7. 

—  Graot,  On  the  Ova  of  Pontolxiella  maricaU  {Edinbwgh  Journal  of  Sciences,  i8S7,  k.  VU, 

^  160). 

(à)  fkcK,  Recherchée  nur  lee  MeUodes,  etc.,  pi.  4,  fig.  5  [Mém.  de  l'Àcad.  de  Belgique, 
UXXXfV). 

(ic)  Berpnano,  Dietert,  de  eoceo  aqu*tko  «ive  Hirudine  octo-oeulata  {Opuecula  phgtiea  et  chi- 
■iM,  1788,  t.  V). 

—  /obnaon,  Oheerv.  on  the  Mode  of  Propagation  of  the  Hirudo  vulgaris  (PtUloi.  Trant., 
1817,  pi.  S7,  fig.  7-10).  ^  Further  Obterv.  on  the  med,  Leech,  p.  30,  pi.  4. 

—  Ra^,  Obiêrv.  $ur  la  ditpoeUion  et  le  développement  de»  œufi  de  plusieun  etpècet  ovipara 
Êppartentmt  au  genre  Hinido  [Ann.  dee  odenceenat.,  1"  sdrie,  1835,  t.  IV,  p.  184  et  suIt.; 
pL  10,  flg.  1-7). 

^  Carana,  MonogrophU  du  genre  Hirado  {Mém,  de  VAcad,  de  Turin,  18S0,  t.  XXV,  p.  399, 
Fi.  11,  flg.  14  et  15). 

—  F.  d«  Pillppi,  Mem,  tugU  Annelidi  deUe  famiglia  delU  Sanguetughe^  1837,  pi.  1,  fig.  7). 
{d}  iétumou,  Pitrther  Obeerv.  on  the  médicinal  Leech,  1835,  p.  57.  —  On  the  Hirudo  com- 

plaoata  and  H.  atagoalia  {Philoi.  Thifia.,  1817,  pi.  17,  tig.  7). 
(«)  Unod,  Pauna  tueeica,  n*  737.  —  Sgetema  natures^  edit.  xu,  1. 1,  p.  f  069. 

—  NoUe,  Notice  tur  lee  Sangtuee  {Mém.  de  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oite,  1833). 

—  Jolmaon  Further  Obeervatione  on  the  médicinal  Leech,  1833,  p.  17,  pi.  1  et  8. 

—  Weber,  Ueber  die  Entwiekelung  dee  med,  BluUgeli  (Ueckel's  Archkg  f&r  Anat.,  1838, 
p.  309,  pi.  11,  fig.  17). 

—  Bowwtenk,  Onthe  Structure  ofthe  Cocoon  ofthe  Leech  (Ann.  ofSat.  Hiit,^  1845,  t.  XV, 
p.  501.pl.  18). 
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l'Animal  une  sorte  de  gaine  dont  il  se  retire  après  y  avoir 
pondu  un  certain  nombre  d'œufs  (1). 
§  19.  —  Chez  les  Annélides  dioïques  (2),  les  organes  repro- 
dM*AiinéiidM  ducteurs  sont  plus  difTus,  et  en  général^  sinon  toujours,  leurs 

dioïqu66.  , 

produits  sont  répandus  dans  la  cavité  viscérale,  puis  évacués 
au  dehors,  soit  par  des  pores  situés  près  de  la  base  des  pieds, 
soit  par  des  canaux  analogues  aux  conduits  ciliés  dont  j*ai  parié 
chez  les  Annélides  apodes  (3).  Ainsi,  chez  les  Arénicoles,  les 
organes,  au  nombre  de  cinq  ou  six  paires,  que  la  plupart  des 
naturalistes  considèrent  comme  étant  des  glandes  ovariennes 
ou  spermatogènes ,  sont  placés  sur  les  côtés  de  la  portioo 
antérieure  de  la  grande  cavité  du  corps,  à  quelque  disiaon 


(i)  Le  mode  de  formaUon  de  la  cap- 
sule ovigère  a  été  très-bien  observé 
chez  les  Néphélis,  où  cette  enveloppe 
oonsisle  en  une  pellicule  mince  qui  se 
moule  fv  la  portion  do  corps  occu- 
pée par  la  ventouse. 

Le  phi^nomène  est  un  peu  plus  com- 
pliqué chez  la  Sangsue  médicinale. 
L'Animal,  près  de  pondre,  se  retire 
dans  un  trou  creusé  dans  la  terre  hu- 
mide, et  s'entoure  d'une  sorte  de  bave 
écumeusc  qui  recouvre  ensuite  In  cap- 
sule mince  et  membraniforme  pro- 
duite ,  comme  d'ordinaire ,  par  la 
ceinture.  La  première  de  ces  matières, 
en  se  desséchant,  devient  brunâtre, 
et  constitue  une  sorte  de  réseau 
spongieux.  Les  œufe  sont  entourés 
d'un  liquide  glaireux,  et  leur  nombre 
varie  de  5  ou  6  à  18,  ou  davantage. 
£u  général,  le  môme  individu  donne 


à  chique  ponte  deux  cooooi.  tar 
plus  de  détails  à  ce  aii^ei.  Je  renvemi 
à  la  Monographie  des  Hirudiném^ 
par  Moqoin  -  Tandon  (  pages  177  ci 
soiv.). 

(2)  Voyes  d-dessns»  page  971. 

(3;  Aujourd'hui,  tous  les  zoologista 
s'accordent  pour  reconnaître  que  cfaei 
les  Térébelles  et  les  Arénfcàes,  les 
orafs,  ahisi  que  les  spermalonlika, 
se  trouvent  à  Tétat  de  liberté  da» 
la  grande  cavité  do  corps.  D'aprii 
M.  V^tlliams ,  Il  n^en  aeniit  pas  de 
même  pour  les  antres  Annélides  cMn* 
podes  :  là  les  œuCs  seraient  toojMfi 
emprisonnés  dans  une  trame  aréohlR 
Jusqu'au  moment  de  leor  évacnaliii 
au  dehors  (a)  ;  mais  le  contraire  a  êâ 
souvent  constaté  par  Délie  Cbiiije, 
M.  de  Quatrefages,  M.  Glaparède  et 
plusieurs  autres  observateurs  (6J. 


(tt)  William»,  Op.  cit.  {PhUoi.  Trant.,  4858,  p.  183,  etc.). 

{b)  Dollo  Chi^e,  Inttitiaioni  di  anatomia  e  fiilologia  comparaHva^  183t,  1. 1,  p.  908. 

—  Grubc,  Zur  Aitat.  und  PhyiloL  der  Kiemenu*1lrmer,  4838,  p.  44. 

—  QualrofaiftSy  Histoire  naturelle  det  Annélidet,  4865,  t.  I,  p.  408. 

—  CUf»arcdc>,  De  la  structure  det  Annélides  {BibU  uni»,  de  Gmèw,  ArtH.  iTcf  ie.f*|»'«f 
fiai.,  1867,  t.  XXX,  p.  SS). 
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de  l'extrémité  céphalique  en  connexion  avec  les  anses  tiibu- 
laires  qui  (Rebouchent  au  dehors,  et  qui  sont  les  analogues  des 
canaux  ciliés  ou  organes  segmentaux  des  Naïs  (1).  Chez  les 
TérébelleSf  les  organes  analogues  sont  disposés  à  peu  près 
de  même  dans  la  région  thoracique  du  corps,  mais  leur 
nombre  est  en  général  plus  considérable,  et  s'élève  par- 
fois à    vingt- quatre  paires   (2).   Chez  les  Sabelles  et  les 


(1)  Chez  rArénicole  des  pécheurs, 
cette  série  d'organes  commence  au 
niveau  des  appendices  gastriques,  un 
peu  en  avant  des  cœurs,  et  se  ter- 
■iae  dans  le  second  anneau  branchi- 
ftre  (a).  Chacun  d'eux  consiste  en  une 
poche  membraneuse  qui  communique 
aicc  la  cavité  générale  du  corps,  et 
qpi  est  en  connexion  inUme  avec  un 
esMluit  cilié,  reployé  en  anse  et  s'ou- 
Tfint  au  dehors  près  de  la  base  du 
pied  correspondant.  Ces  conduits,  que 
M.  Williams  désigne  sous  le  nom 
à^argonêM  s^gmeniaux^  lui  paraissent 
remplir  les  fonctions  d'oviductes,  et 
asrvir  d'une  part  à  verser  dans  la  ca- 
vHé  générale  du  corpe  les  ovules  ou 
lai  qiermatoaoldes,  puis,  d'autre  part. 
Iles  y  reprendre  pour  les  évacuer  au 
(6).  On  a  bien  constaté  i'exls- 
ém  ovules  ou  des  cellules  sper- 
dans  les  podies  membra- 
en  question,  et  l'on  a  souvent 
m  ees  produits  à  l'état  libre  dans  la 
cavité  générale  du  corps,  mais  on  n'a 
pas  encore  constaté  par  des  observa- 
ttona  directes  leur  origine  ni  leur 


mode  de  sortie  (c),  et  M.  Glaparède 
parait  avoir  établi  qu'ils  ne  naissent 
pas  dans  ces  organes  (d).  Je  regrette 
que  les  observations  de  cet  habUe  na- 
turaliste soient  encore  Inédites,  cir- 
constauce  qui  m'a  empêché  d'en  pro- 
fiter ici. 

Si  la  figure  de  l'Arénicole  de  la  baie 
de  Naplcs,  donnée  par  Délie  Chiajc, 
est  exacte,  les  organes  en  question 
seraient  placés,  cliei  cette  Annélide, 
plus  près  de  Textrémité  antirieuro 
que  chei  l'Arénicole  des  péclims  de 
nos  côtes  (e)» 

(2)  Ces  organes,  situés  très-près  de 
l'extrémité  céphalique,  acqui^nt  sou* 
vent  un  volume  assea  considérable  (^). 
Ghei  le  Terebelki  parvula,  M.  Wil- 
liams n*en  a  trouvé  que  3  paires,  tan* 
dis  que»  suivant  le  même  auteur,  il  y 
en  aurait  6  paires  chex  le  T.  oonchi- 
iegay  16  paires  chei  le  T.  nebulosa^ 
18  paires  chet  le  F.  cirrata,  et  2lk 
paires  ches  le  T.  muUisetasa  (g). 

Le  même  auteur  a  constaté  que 
l'organe  glandulaire  médian  qui  se 
trouve  entre  les  poches  reproductrices, 


(•)  Vojw  VAilêt  du  IU0M  «niSMi  de  G«ti«r,  ânn^lidu,  pi.  1 ,  t\g,  f . 

(ft)  AViUiams,  Op.  dl.,  p.  140.  pi.  7.  lig.  11. 

(c)  Qoalrelagn,  Op.  cU.,  t.  I,  p.  107. 

(tf)  Claparôde,  Delà  itrwUure  tUt  AnnilUa  {B^Uoih.  univ.  de  Genivet  ArcH.  dee  tciencee, 
1M7,  cahitr  d«  septembre). 

{€)  Délie  Chm*'  Animali  tenta  terté^,  pi.  04,  fig.  1 1 . 

{f)  Par  exemple,  chet  le  Térébelle  nébuleuse;  vojr.  VAtUu  du  Reine  aninuU  de  Cuvier,  AlCfli- 
(OB.  pi.  i  b,  m  etUTérébeUe  eoqailUàre,  Op.  eU.,  pi.  1  c,  Ûg.  1  i. 

{f)WUIiMU,0^.ei(.,p.  iSS. 
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Serpules,  l'appareil  de  la  reproduction  est  logé  plus  en  ar- 
rière (i). 

Chez  les  Ânnélides  errantes,  les  ovaires,  ainsi  que  les  testi- 
cules, sont  généralemerit  en  connexion  avec  des  canaux  ciliés 
analogues  a  ceux  dont  il  a  été  question  chez  les  autres  Vers  dont 
je  viens  de  parler  (*2)  ;  mais  ils  paraissent  avoir^  en  général,  une 


à  la  partie  antérieure  du  corps,  et  qui 
a  été  considéré  par  plusieurs  anato- 
mistes  comme  étant  un  testicule  (a), 
n*appartient  pas  à  Tappareil  de  la  gé- 
nération. 

M.  Williams  pense  que  chacun  des 
sacs  réputés  ovariens  ou  spermato- 
gènes  communique  tant  avec  la  cavité 
générale  qu'avec  Textérieur  par  un 
canal  cilié  en  forme  d^anse,  qui  est 
ranalogue  de  ceux  qu'il  appelle,  d'une 
manière  générale,  les  organes  seg- 
mentauz,  ou  plutôt  que  ces  poches 
ne  seraient  que  la  portion  terminale 
de  CCS  canaux  en  forme  d'anse,  beau- 
coup dilatée  (6).  Mais,  ainsi  que  je 
Tai  déjà  dit  en  parlant  des  Arénicoles, 
les  observations  nouvelles  dont  M.  C!a- 
parède  annonce  la  publication  pro- 
chaine ne  s'accordent  pas  avec  celles 
de  ses  prédécesseurs. 

(1)  Chez  ces  Annélides  tubicoles, 
les  organes  de  la  génération  manquent 
dans  la  portion  thoracique  du  corps, 
mais  occupent  la  plupart  des  anneaux 
de  la  portion  suivante  que  les  zoolo- 
gistes désignent  quelquefois  sous  le 
nom  d'abdomen;  ils  sont,  comme 
d'ordinaire ,  en  connexion  avec  les 
canaux  ciliés  en  forme  d'anse  (c). 


Chez  les  Hermelles,  les  testicules, 
de  même  que  les  ovafres,  coosistent 
en  organes  d^apparence  arédaire,  qui 
adhèrent  à  la  face  Inférfeiire  de  la  ca- 
vité générale  dans  chaque  segment  de 
la  région  abdominale  da  corps,  maii 
qui  ne  sont  visibles  qo^à  r^Mqoe  de 
la  reprodoctlon.  M.  de  Qaatrefago  a 
vu  leurs  produits  soitir  par  des  pores 
placés  vers  la  partie  postérieure  de 
tons  les  anneaux  abdomlnaiix,  entre 
la  base  des  branchies  et  la  Hgne  mé- 
diane da  dos  (d). 

(2)  Cette  connexion  parait  être  moin 
difficile  à  constater  ches  le  Spio^  oi 
Nerine  vulgaris^  que  chei  la  plupart 
des  Annélides  errantes;  mais  II.  Wil- 
liams, à  qui  on  en  doit  la  cooaaii- 
sance,  interprèle  autrement  les  ftili 
anatomiqnes  :  il  considère  les  caaaax 
ciliés  comme  étant  les  organes  pis- 
ducteors  des  œufs,  et  H  suppose  qse 
cenx-ci  passent  de  là  dans  les  bmki 
d'apparence  glandolaire  situées  aspièi 
de  ces  tubes,  bien  qa*ll  n^ait  pu  déoos- 
vrir  la  voie  par  laquelle  ce  trampirt 
s^effectuerait  (e). 

Chez  le  Chlorama  Dêyardinii,  lo 
organes  floconneux  d'apparence  glan- 
dulaire qui   flottent  dans  la  cafité 


(a)  Voyez  Y  Atlas  du  Bègne  animal,  Annklioës,  pi.  1  c,  (îg.  1  lu 
(6)  William»,  Op.  cit.,  pi.  7,  fi^.  i'i  {PhUo9.  Trans,,  i858j. 
(c)  Idem,  Op.  cU.,  p.  iiS,  pi.  7,  fig.  13. 

{d)  QnairefaRos,  Mém,  ttar  la  famUU  du  HenuUUns  (Afin,  des  êdeHCét  fWil.,  3*  tkiê,  ISiS, 
I.  X,  p.  20  et  40,  pi.  8.  fig.  5  et  0  o,  o). 
(e)  Williamf,  Op.  cit.,  p.  1S6,  pi.  7,  fig.  18}  pi.  8,  fig.  \d. 
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forme  rameuse,  et  ils  envoient  souvent  des  prolongements 
jusque  dans  l'épaisseur  des  appendices  foliacés  qui  surmontent 
la  base  des  pattes  (1).  Il  est  probable  que  les  œufs»  mis  en  liberté 
dans  la  cavité  générale,  sont  évacués  au  dehors  par  les  canaux 
ciliés  qui,  dans  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  seg- 
ments du  corps,  sont  placés  par  paires  près  de  la  base  des 
pattes.  Mais  il  existe  encore  beaucoup  d'incertitude  sur  cette 
partie  de  l'histoire  des  Annélides  errantes  (2),  ainsi  que  sur  le 


abdominale,  etqoi  adhèrent  à  des  tubes 
comparables  aux  condaits  ciliés  (a), 
paraissent  être  aassi  le^i  ovaires  ou  les 
tcsUcules,  suivant  le  sexe  des  indi- 
vidos. 

D'après  M.  Williams,  des  canaux 
cillés,  placés  comme  d'ordinaire  près 
de  la  l>ase  des  pieds,  sont  en  connexion 
avec  une  multitude  de  tubes  filiformes 
disposés  en  réseau  autour  des  appen- 
dices gastriques,  et  s'élèvent  Jusque 
sons  la  voûte  dorsale  de  la  cavité 
péririscérale  (6).  Or,  cet  appareil 
branchn,  déjà  indiqué  brièvement  par 
Délie  Chîaje,  est  probablement  Tormé 
par  les  ovaires  (c). 

Les  organes  qui  paraissent  être  les 
^andes  ovigènes  ou  spermatogènes 
ont  été  représentés  comme  s'élevant 
de  chaque  c6té  du  canal  digestif  et 
s^enfonçant  dans  les  appendices  des 
pieds  cbes  les  Kéréides  (d)  et  chez  les 
Arides  (e),  par  M.  Williams  ;  mais  cet 
auteur  suppose  que  les  produits  du 


travail  génésique  naissent  dans  les  ca- 
naux segmentaux  situés  à  la  iMse  de 
ces  touffes,  canaux  qui  ne  sont  proba- 
blement que  des  organes  excréteurs 
remplissant  accessoirement  les  fonc- 
tions d'ovidttctes  ou  de  canaux  défé- 
rents. 

(i)  DcUe  Chiaje  a  constaté  Texistence 
d'ovaires  à  la  face  inférieure  de  la  ca- 
vité viscérale  chez  diverses  Annélides 
errantes,  mais  il  n'a  pas  décrit  ces 
organes  avec  le  détail  nécessaire  pour 
en  donner  une  idée  sufllsante  (/). 

(2)  M.  de  Quatrefages  a  trouvé  chei 
les  Eunices  les  organes  de  la  génération 
disposés  à  la  face  ventrale  de  la  cavité 
générale,  sous  la  chaîne  ganglionnaire 
abdominale,  de  façon  à  représenter  de 
chaque  côté  un  cordon  en  apparence 
continu ,  dont  parait  partir ,  dans 
chaque  anneau,  un  canal  qui  se  coude 
pour  aller  gagner  la  base  du  pied 
correspondant  (g).  Il  est  probable  que 
ces  canaux  sont  des  portions  des  con- 


(a)  Williams,  loe.  eU.,  pi.  8,  fig.  23. 
{b}  Idem,  Op.  cU„  p.  134,  pi.  8,  Gg.  SU. 

{e)  Délie  Chi^,  Ik9cri%.  e  notom,  degll  Animali  invertebrati  délia  SiciUa  ciUriore,  t.  V, 
p.  &9.  pi.  109,  fig.  6. 

{i)  WilOanu,  loe.  eU.,  pi.  7,  fig.  15  et  16. 

(e)  Idem,  tMtf.,  pl*  T*  fiff.  «7. 

[f)  Dette  Chiiiie,  Op.  cil.,  t.  in,  p.  101. 

{§)  Onairefigee,  Eiuitê  tur  le*  types  inférieurs  de  l'embranchement  des  Annelés  (Ann.  des 
Kienees  iMf.,  3*  lérie,  185S,  t.  XVIU,  p.  176). 
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mode  de  fécondation  des  œufs  (1).  Ceux-ci,  engénérol  remar- 
quables par  la  forte  coloration  du  vilellus  en  rouge  ou  orangé  ('2), 


duits  ciliés  ou  organes  segmentaux 
figurés  chez  les  mêmes  Annélidcs  par 
M.  Williams  (a).  Chez  les  Alciopis, 
les  ovules  naissent  dans  un  stroma 
d'apparence  épiUiélique  à  la  surface 
des  dissépiments  (6). 

Chez  les  Syllis,  les  testicules  sont 
ovalaires  et  disposés  par  paires  dans 
chaque  segment  qui  suit  la  tête,  et 
les  ovaires  paraissent  être  situés  à  la 
base  des  pieds  (c).  Les  ovules,  de 
même  que  les  spermatozoïdes,  se 
répandent  librement  dans  le  liquide 
qui  occupe  la  cavité  périviscérale  {d). 

Des  testicules  très-semblables  ont 
été  décrits  par  M.  Max  MQller,  chez  le 
ScKconereis  helgolandica  (e). 

Chez  le  Syllides  pulligert  il  y  a  sept 
paires  de  testicules  placés  du  seizième 
au  vingt-deuxième  segment,  et  les  sper- 
matozoïdes qui  en  sortent  finissent 
par  envahir  toute  la  cavité  abdomi- 
nale du  neuvième  au  vingt-troisième 
segment.  Les  ovaires  sont  placés  dans 
les  segments  qui  précèdent  le  seizième, 
et  consistent  chacun  en  une  masse 
ovalaire  formée  par  la  réimion  d'un 
grand  nombre  de  tubes  aveugles  (/). 

M.  Claparèdo  résume  de  la  manière 
suivante  ses  observations  récentes  sur 
les  organes  re|)roducteurs  dans  cette 
classe  d'Animaux  :  o  La  distribution 


et  la  conformation  des  glandes  sexuelles 
chez  les  Annélides  est  sujette  à  df 
nombreuses  Tariatlons  qn^on  trouvera 
exposées  par  une  foule  d^exemplesdans 
le  cours  de  ce  mémoire.  Tontefob  on 
peut  considérer  comme  la  plus  répan- 
due chez  les  Annélides  la  forme  sui- 
vante :  les  glandes  sexuelles  sont  des 
grappes  plus  ou  moins  complexes,  oa 
des  lacis  de  cordons  dont  les  axes  «hU 
occupés  par  des  canaux  sanguins  sou- 
vent contractiles.  Les  éléments  sexuels 
en  voie  de  croissance  forment  des 
manchons  autour  des  axes  vascnUires, 
et  se  développent  auxdépens  d'une  cou- 
che de  nudéus  contigué  an  vaisseaa. 
Chez  certaines  Annélides  anangiennes, 
celte  forme  de  glandes  sexuelles  est 
conservée,  mais  l'axe  est  occupé  par  im 
cordon  solide  au  lieu  du  Taiaseaa  (y).  • 
M.  Schmarda  a  trouvé  aussi  im  vais- 
seau sanguin  au  centre  des  ovaires 
chez  les  Euphrosines  (A). 

(i)  Chez  l'Aphrodite  hispide,  M.  de 
Quatrefages  a  vu  le  sperme  sortir  soo» 
la  forme  d'un  filet  blanc  k  la  base  de 
la  rame  inférieure  du  pied,  sur  k 
dix-neuvième  anneau  (»)« 

(2)  Ainsi  les  œufs  sont  d'iu  rouge 
intense  chez  les  Apbrodites  et  les  i'ro- 
tuies;  ils  sont  d'un  jaune  ferrugineax 
chez  les  ïérébelles. 


(a)  Williams,  Op,  cit.,  pi.  8,  Og.  âO. 

{b)  Krohn,  Zoologische  und  anat.  Demerk.  ûber  die  Àlciapen  lAnMo  flkr  NaturMÉckiAtâ. 
1845,  1. 1,  p.  183).  iT^wwiOM*. 

(c)  Milne  Edwards,  Atlat  du  Hègnc  animal  de  Cuvier,  ANNÉLtoss,  pi.  15,  fig.  |  c. 

(d)  Claparcdc.  Glaiiurci  Aootomiques  parmi  les  Antiélidet^  1864^  p.  71. 

{e)  Max.  Millier,  Ueber  Sacconeruis  Helgolandica  (Mùller's  Archiv  fUr  Anat  nnrf  CkmU 
1855,  p.  21;.  ■  '-«•"^ 

(/*)  Claparcde,  Glanures parmi  Ut  Annélidet,  p.  82,  pi.  6,  fig.  6^  ot  69. 

ip)  ClapariHiu.  De  la  structure  des  Annélides  {Bxbliolhêque  universelle  de  GêHèwê,  Jktek»  érttf 
cahier  de  i^vptenibro  4807). 

(h)  Schmanla,  Neue  wirbellose  Thiere,  t.  H,  p.  137, pi.  33,  fig.  38  b, 

{i)  Quatrefages,  tiutoire  naturelle  des  Annélule9^  i.  I,  p.  lOU. 
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sont  évacués  tantôt  isolément,  tantôt  réunis  en  paquets  par 
une  matière  gélatineuse,  et  déposés  ainsi  sur  quelque  corps 
étranger  (1).  Mais  on  connaît  des  Annélides  errantes  qui 
portent  leurs  œufs  fixés  à  Textrémité  des  cirres  qui  sur- 
montent la  base  des  pieds  ('2),  ou  dans  un  sac  qui,  à  Tépoque 


(i)  Les  TérébeUes,  par  exemple, 
poodeiit  ainsi  leurs  œufs  dans  une 
masse  gélatineuse  piriforme,  qui  reste 
fixée  an  bord  du  tube  habité  par  ces 
àniiiiaax  (a).  Il  en  est  de  même  chez 
les  Protules  (6),  les  Arénicoles  (c)  et 
les  Polynoés  (d). 

(S)  M.  Krohn  a  constaté  des  parti- 
cularités physiologiques  chez  le  Syl- 
pulUger.  Cette  Annélide  errante 
trte-voisine  des  Syllis.  Suivant  cet 
,  les  œub  seraient  fixés  au 
let  du  cirre  supérieur  de  tous 
tai  segments  du  corps,  à  Tezception 
ém  premiers  et  des  derniers  (e). 
IL  Gtoparède  a  confirmé  les  observa- 
ilMm  de  ce  naturaliste  en  tout  ce 
fa*cile»  ont  d^essentiel,  mais  il  n'a 
trouvé  les  Jeimes  que  de  deux  an- 
neaux en  deux  anneaux  sur  des  cirres 
plot  oourts  que  les  intermédiaires  (/). 

Le  Gmbea  funêria  de  M.  Quatre- 
figes  porte  aussi  ses  œufo  sur  le  dos, 


attachés  par  un  pédoncule  au  cirre 
supérieur  des  pieds  (g). 

M.  OElrsted  a  décrit,  sous  le  nom 
d'Exogone  nat'dina^  une  petite  Aimé- 
lide  errante,  voisine  des  Syllis,  qui 
porte  ses  œufs  fixés  extérieurement  en 
deux  rangées  le  long  du  dos  (A),  et 
F.  Dujardin  a  constaté  chez  ime  espèce 
voisine  [VExogone  pusilla)  une  parti- 
cularité semblable  (t). 

M.  KUlliker  a  donné  le  nom  de 
Cystonereis  Edwardsii  à  de  petites 
Annélides  de  la  même  famille  qui 
portent  leurs  œnfii  dans  de  peUts  sacs, 
à  la  face  ventrale  du  corps  (;*). 

Savigny  a  remarqué  qu*à  Tépoque 
de  la  reproduction,  les  appendices  fo- 
liacés des  Aphrodites«  qu'il  désigna  sous 
le  nom  ôi'élgireSy  se  gonflent  et  se  rem- 
plissent d*œufs  (k), 

i^hez  les  Polynoés,  les  œufs  sont 
également  déposés  dans  ces  appen- 
dices (0. 


(ft)  llilito  Edwards,  Obt,  tw  le  développement  été  AnnOideM  [Ann,  de»  icieneet  nat.,  3*  série, 
1S4S,  t.  lU,  p.  i47,  pi.  5,  ù^.  1). 
(*)  Lm  BiéaM,  Op.  cil.,  pi.  9. 

[e)  Max.  Schultse,  Ueber  die  Entwiclulung  von  ArenicoU  pisctlorum  [Abhandl,  der  Naturforsch, 
GêHliÊCk.  *M  HaUê,  i8&6,  t.  III,  pi.  9,  flg.  i). 

(tf)  Sars,  Zur  Hntwickelung  der  AnneluUn  (Archiv  fur  Naiurgesch.,  1845,  pi.  i,  fig.  80). 
(c)  Krolw,  Ueber  die  Erteheinunfen  bei  d$r  Portpflcnnung  wn  Syllis  proliféra  vnd  Autolytus 
proUfiar  {Archiv  fUr  Naturgeschichte,  i85l,  p.  06).  —  Ueber  Syllis  puUigera  (toc.  dt.,  p.  25i). 
{f)  CleiMiréde,  Glanureê  p€urmi  Um  AnnéUdee,  p.  84,  pi.  6,  fig.  6  q. 

(f)  Qiuîlrefages,  UiiUnre  des  Annélidei,  I.  Il,  p.  37. 

{h)  CKrated,  Ueber  die  Enlwiekelung  der  Jungm  6ei  eintr  AnneHde  {Archiv  /ir  Naturge- 
adWdUe,  1845, 1. 1,  p.  SO,  pi.  9). 

(i)  Uwjardin ,  Note  iw  une  Annélide  qui  porte  à  ta  fHi  §et  mufê  et  eee  tpermatotuMes  {Ann, 
im  vetmeei  nM  ,  3*  série,  t85i .  t.  XV,  p.  998,  pi.  5,  fig.  6). 

{f)  KôUiker and  Kock,  Entwickelungsgeschichte  von  Buniee{Neuê Denkichriftm der êOuveitaef' 
tefte»  G4$êUKh€(t  /ttr  dit  getammten  Natwrwieêenechûftên,  1846,  t.  V1I1). 

{k)  Sarigny,  Sf/etéine  desAnnéHdêt  {Description  de  l'ÉgupU,  hiat.  nat.,  3«  parUe,  1. 1,  p.  81). 

{It  lltaor,  On  îhê  Divetopmênt  êf  Hi^im  (/•um.  of  tkê  B99tm  Noi.  iféfl.  5oe.,  1848). 
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de  la  repi 
corps  (1). 

Les  spermatozoïdes  des  Annélides  sont  en  général  Irœ- 
petits  et  pourvus  d*un  renOement  céphaliqiie  arrondi  oa  pin- 
forme  (2).  Ils  se  développent  dans^des  ceUoles  agrégées,  et 
restent  pendant  longtemps  agglomérés  en  petits  paquets  spbé- 
riquesy  à  la  périphérie  desquels  leurs  filaments  candaux  se  pn^ 
longent  en  manière  de  rayons  mobiles. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  quelques  Annélides  peo* 
vent  se  multiplier  par  une  sorte  de  gemmation  qui  s'effectue  à 
l'extrémité  caudale  d'un  individu  souche  (3).  Cdui-ci  peut  èlre 
agame,  tandis  que  ses  descendants  immédiats  sont  sexués  (t). 


(1)  M.  Akx.  Agaasic  a  conslaté  que 
chez  VAutolytus  comutus  an  résenroir 
ovifère,  de  forme  eliipUqae,  s'étend  do 
douxième  aa  viogt-cinqoièiiie  oa  vingt- 
ilxième  anneaa  du  corps,  et  conuno- 
Bifae  aiec  la  cavité  périviscérale. 
L^iocobUiga  y  a  lieu ,  et  lorsque  les 
Jeuaes  édoaeat,  ses  parois  se  rompent 
INNMT  l€»  lainer  sortir  (a). 

(S)  Qoelqaefois  la  portion  cépha- 
lique  de  ces  spermatozoïdes  est  allon- 
gée et  cylindrique  :  chez  le  Lombric 
terrestre,  par  exemple  (6). 


Les  iMMiles  ndiairei  ainri  iDcato 
nagent  en  loisUkMUMBt ,  par  rviln 
de  la  ponk»  cradale  et  libre  des  90- 
matocoides  (c).  n  crt  aoMi  à  M» 
que  les  filaments  spenaitifMideca** 
taines  Annélides  poifcnt  s'aocsto 
par  leur  eitrénité  «Btéiienre  à  da 
corps  étrangers,  ctiinralcr  aboi,  ps 
les  mouvements  de  leur  eitrénilé  sp* 
posée,  des  dis  vibralOes  (d). 
(3)  Voyex  tome  VUI,  pi^e  3il 
(6)  M.deQaalre£itgesacoulalé4B 
chez  la  Syllis  arnica  liodiridn  soi* 


(a)  Cl.  Agaiûz,  On  AlUrnate  GeturaitM  of  Anneiiiet,  etc.  (iMim.  of  ike  Bêttm  IkL  JM. 
Soc.,  I.  VU,  p.  399,  pi.  9,  (ig.  S). 

(b)  Kolliker,  DU  BUdung  der  SamenfOden,  pi.  2,  6g.  il. 

(c)  VêT  exemple,  chei  ; 

•  -  Le  TuHfex  dei  ruisieaux  ;  voj.  d'Udekem,  Hitt.  net.  da  Tmkiftx,  pL  3,  fif .  S  {âmLit 
Dtlgique,  mémoires  couronnés,  t.  XXVI). 

—  VEnchytrœut  appendiculatut  ;  voy.  Buchoix,  Op,  cit.  {Sehrift,  der  pk^aUL  Iihjb.  QhM» 
%u  Kûniçiberg,  4862,  pi.  6,  fig.  i«-U). 

—  La  Sangtue;  Toy.  H.  Meckel,  GttehleehUêpparml  einiger  herm&fknd.  TMert  fJÊÊÊ^ 
>|fcftl»,  i8U,  pi.  13,  fig.  7). 

—  La  BranchiobdelU  ;  voy.  Henle,  Ueber  dU  Gattung  BranekièbdelU  (Mûlkr^a  iftkif  |l^ 
Anat.,  i885,  p.  571,  pL  15,  fig.  9). 

—  Le  Polyophthalmut  pictut;  voy.  Claparède,  Glanuret^  pi.  1,  fig.  1,  <p. 

—  Le  Torrea  vitrea;  xoj.  Quatrefages,  Sur  le  développement  da  tpttmêtêuSdn  (iWk  'o 
icienca  nat.,  4«  série,  1854,  t.  Il,  pi.  4,  fig.  20). 

—  L'Arénicole;  roj.  Stannius,  Bemerk.  »ur  Anat.  und  Phfftiol.  der  AntàceU  piaÉW 
(MuUer's  Arekkf^  1340,  pi.  il,  fig.  5  et  6). 

—  VAmpkHrUe  markeme;  Toy.  Ralhke,  Beitr.  wr  vergL  Amet.  und  Pftyti*!,,  i34i,  pl-*> 
fig.  13. 

(fi  Farrt,  Olwrf,  m  îkê^tmMtMoa  ofthê  Eartkworm  {Hed.  GeutUy  1349,  t.  XX). 
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Il  y  a  donc  dans  la  classe  des  Annélides  des  individus  neutres 
aussi  bien  que  des  mâles  et  des  femelles»  mais  ces  neutres  ne 
sont  pas  stériles  comme  les  neutres  dans  la  classe  des  Insectes. 

Quant  à  la  reproduction  par  gemmation,  elle  a  lieu  d'ordi- 
naire par  Textrémité  postérieure  du  corps  (i);  mais  les  obser- 
vations récentes  de  quelques  naturalistes  tendent  à  établir  que 
ce  phénomène  peut  avoir  aussi  son  siège  dans  d'autres  parties, 
la  région  céphalique,  par  exemple  (*2). 

§  20.  —  Les  MalacobdelleSf  que  beaucoup  de  zoologistes  iiaiMob<MiM. 
rangent  à  tort  parmi  les  Hirudinées,  sont  dioïques  comme  les 
Annélides  branchifères  («3). 


M  Roferroe  Jamais  ni  spennatozoldes, 
M  €Ba&  ;  mais,  dans  d*aatres  espèces, 
ém  orgaiies  reproducteurs  existent 
ÉMt  les  derniers  segments  du  corps 
et  cet  iodivida*  aussi  bien  que  dans 
mU  des  Jeunes  qui  en  naissent  par 
fonmation  caudaie  (a).  D'autres  fois 
I  ae  parait  y  aroir  sous  ce  rapport  au- 
CHM  différence  entre  Tindi? idu  souche 
et  lea  descendants  (6). 

(i)  Par  exemple,  ciiez  les  Myrla- 
lUes»  dont  il  a  été  question  ci-dessus 
Oonie  VUI,  page  312). 

(S)  M.  i^n  Vaillant  pense  que  les 
appcpdices  tentacullformesqull  a  ob* 
acnés  sur  l'extrémité  cépbaliqne  d*une 
MrébeUe  de  la  mer  liouge  sont  de 
|eics  indiTidns  se  développant  ainsi 
par  gemmation  (c). 


Suirant  M.  Pagenstecher,  nne  es- 
pèce de  Syllidée,  à  laquelle  il  donne  le 
nom  d'Exogane  gemmiferay  se  multi- 
plierait par  le  développement  de  bour- 
geons sur  chacun  des  anneaux  de  la 
région  moyenne  du  dos  {d);  mats 
M.  Claparède  pense  que  les  corps  re- 
producteurs dont  il  est  ici  question 
sont  des  embryons  nés  d'œufs  logés  à 
Textrémité  des  drres  dorsaux,  ainsi 
que  cela  avait  été  constaté  chez  le 
Syllides  puUiger  par  M.  Krohn  («)• 

(3)  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  les 
organes  produeteiirs  des  œufs  ou  des 
spermatozoïdes  chez  ces  Vers  ;  mais  il 
est  probable  qu'ils  sont  disséminés 
d'anneau  en  anneau  à  la  partie  infé- 
rieuredu  corps.  M.Blanchard  a  trouvé 
les  produits  de  ces  glandes  dans  les 


(«I  Qnlivfigfft,  Mim.  iur  la  génération  alternante  ia  SglHi  (Ann,  âet  icUneee  nat. ,  4*  série, 
iaft4,  t.  n.  p.  143,  pi.  4). 

(èl  Kraha,  UeUr  die  Bneheinungen  bei  ier  Fortpfianstung  van  Syllis  proligera  {Arehiv  fur 
MÊÊmritiekiehte,  185S,  p.  SC). 

—  BUtn,  Bamsttnwtirmer,  p.  SS3,  pi.  9,  fig .  5. 

—  Badtgr,  0»  a  Hfrmaphroittt  and  Fatiparaut  Speciet  of  TuHeolar  AnneUa  {Eiinb.  New 
Ml.  Jamn.,  18S5,  u  \,  p.  118). 

f0|  L.  ytOàmH,  Sur  vn  nouveau  eae  de  reprodvetion  par  bourgeonnement  cho»  lee  Annélidee 
(ias.  ioi  êdenoeê  nat.^  5*  térie,  18G5,  t.  111.  p.  «43.  pi.  3). 

(i)  Pi|«nHilwr,  Vnterouekungau  ûker  medore  Soethiere  aut  CotU  {Zeitechr.  /Hr  wiuenoeh, 
Madêik,  1868, 1.  XU,  p.  «67.  pi.  85  tl  86). 

(f )  diptrèdt,  GUmurett  p.  66, 
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§  21.  —  Chez  les  Vers  de  la  classe  des  Nématoïdes,  les 

néolZidn.  sexes  sont  séparés  (1)  et  la  fécondation  est  intérieure  (2)  ;  mais 

l'appareil  reproducteur  est,  en  apparence  du  moins,  d'une 


Classe 
des 


loges  qui  sont  séparées  entre  elles  par 
des  cloisons  membraneuses,  et  qui  re- 
présentent la  cavité  viscérale  com- 
mune. Chez  les  individus  mâles,  ces 
loges  contenaient  des  spermatozoïdes 
allongés  et  terminés  par  une  queue 
filiforme.  Chez  les  femelles,  elles 
étaient  remplies  d'œufs  {a). 

(1)  Quelques  exceptions  à  celte  règle 
ont  élé  signalées.  Ainsi,  M.  A.Schnei- 
der a  vu  des  spermatozoïdes,  puis  des 
œufs  se  former  dans  le  même  tube 
générateur,  et  la  fécondation  avoir 
lieu  dans  Tintérieur  de  cet  organe, 
chez  le  Pehdytus  hermaphroditus, 
qui  vit  à  Tétat  de  Ijrve  dans  les  Coli- 
maçons {b). 

Il  paraîtrait  aussi,  d'après  les  ob- 
servations récentes  de  !SK  Mecznikow, 
qu'il  existe  des  Nématoîdes  par- 
thénogénésiques.  En  eiïet,  chez  VAs* 
caris  ni grovenom,  il  a  trouvé  alter- 
nativement une  génération  composée 
uniquement  d'individus  femelles  et 
une  génération  coqiposée  d'individus 
diolques  (c). 

Dans  cette  classe  de  Vers,  les  fe- 
melles sont  généralement  plus  grandes 
que  les  mâles,  et  parfois  même  la 
différence  de  taille  est  énorme  :  par 


exemple,  chei  les  Sphérolaires  qoi 
vivent  en  parasites  dans  TabdoDieii 
des  Bourdons  (d).  Souvent  les  mâles 
se  distinguent  par  qnelqaes  particola- 
rites  extérieures  aussi  bien  que  par  la 
conformation  des  parUes  génitales. 
Ainsi,  chez  les  Spiroptères,  l'extré- 
mité caudale  du  corps  est  garnie  d'os 
appendice  membraneux  aliforme  (e) 
qui  manque  chez  les  individus  de 
l'autre  sexe.  II  est  aussi  à  noter  qa« 
chez  beaucoup  de  Nématoldes  mâtei 
on  trouve,  dans  le  voisinage  de  Ta- 
nus,  une  ou  plusieurs  rangées  de  pe> 
tites  verrucosités  qui  paraissent  êtie 
les  ouvertures  d'autant  de  petites 
glandes  :  par  exemple,  chez  les  Gor- 
dius,  le  CuciUlanus  êlegaru  et  V Ai- 
caris  suilla  (/"). 

(2)  \\  est  &  noter  que  quelques  Vers 
nématoïdes  restent  toujours  nnls  par 
paires.  Ainsi  ,  YHedrurit  andro- 
phora^  qui  vit  dans  l^estonac  dei 
Tritons,  s'y  trouve  par  couples,  et  te 
mftie  est  entortillé  aotour  do  corps  de 
la  femelle  (gr). 

Le  Syngamus  traehealis  est  cncoit 
plus  remarquable  sous  ce  rapport  :  le 
mâle  et  la  femelle  se  sondent  si  tail^ 
mement  entre  eux,  qo^on  ne  les  séptft 


(a)  Bhndiard,  Second  Mémoire  eur  rorganitatUm  det  MalacobdeUêi  {Ann,  iet 
3*  série,  1840,  t.  XU,  p.  S73,  pi.  5). 

(fr)  Schneider,  Ueber  eine  Nematodenlarve  {ZeUtehr.  /fir  wieeenêch.  ZoeL,   tiM,  L  X, 
p.  176). 

(e)  Mecznikow,   Ueber  die  Entunckelung   9on  Ascaris  nifrurenoes  {Afckbt  fÊr  ÂmL  w 
PkvtM.,  1865.  p.  409,  pi.  10). 

(i)l^bbock,  On  Sphsrularia  Bombi  {Saturai  History  Rewiew,  1861,  i.  1,  p.  44,  al  IIMi 

t.  IV,  p.  MS). 

{€)  Vojes  Di^iantto,  IHttoire  riûturtlU  dee  Helminthet,  pi.  5,  ùg.  A  i. 

{f)  ClH»*rMe,  De  U  fomuUian  et  delà  fécondation  det  ecuft  dUs  tet  Ver§  nàmtUéu,  1  W« 
p.  S4,  pi.  i,  fiff.  1  et  6). 

d)  A.  Schneider,  Monogr.  dêr  Ntmatoden,  1866.  p.  107  et  278. 
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grande  simplknlé,  et  consiste  esseniiellemcnt  en  un  ou  deux 
tubes  d'une  longueur  considérable,  capillaires  dans  certaines 
parties  et  élargis  ailleurs.  Chez  le  mCdc,  ce  lube  est  en  général  orfUM  miiM. 
unique  (1),  et  sa  portion  initiale,  capillaire  et  terminée  en  cul- 
de-sacy  constitue  un  testicule,  tandis  que  sa  portion  subterini- 
nale  se  dilate  pour  former  un  réservoir  séminal  dont  l'extrémité 
est  en  connexion  avec  un  pénis  rigide  et  spiculiforme  ;  cet 
appendice  copulateur  est  souvent  très-long  et  accompagné 
d'une  verge  accessoire  qui  paraît  servir  principalement  à  retenir 
la  femelle  pendant  la  durée  du  rapprochement  sexuel  (2) .  Il  est 


qifavcc  difficulté,  et  que  la  plupart  des 
auteurs  les  ont  considérés  comme  ne 
coantituant  qn*nn  seul  et  même  indi- 
vidu (a). 

(1)  M.  Siebold  a  trouvé  un  testicule 
bifide  vers  le  haut  chez  la  Filaire  aUé- 
nuée  (6);  mais  ceUc  disposition  ne 
parait  pas  être  constante,  car,  suivant 
M.  Blanchard,  l'extrémité  de  cet  or- 
gane serait  simplement  élargie  (c). 

(2)  Chez  PAscaride  lombricolde,  le 
tube  spermatiquc  ou  testicule  est  très- 
long  et  excessivement  gréle  ;  il  gros- 
sit un  peu  graduellement  et  flotte 
librement  dans  la  cavité  générale  des 
corps  en  se  repliant  sur  lui-même, 
autour  de  Tinteslin.  La  portion  sui- 
vante de  Tappareil,  appelée  vésicule 
srminaley  est  aussi  un  canal  cylin- 
drique, mais  dont  le  diamètre  est  plus 


considérable  et  dont  le  bout  est  un 
peu  atténua.  La  verge  est  un  peUt 
appendice  gréle  et  conique,  qui  est 
perforé  au  bout  et  situé  près  de 
Panus  {d).  \jà  verge  accessoire  est 
peu  développée  et  paraît  manquer 
souvent. 

La  conformation  de  Tappareil  mâle 
est  *d  peu  près  la  même,  sauf  quelques 
variations  dans  les  verges  chez  PAsca- 
ride du  Cheval  (r),  V Ascaris  mys- 
tax  if),  ï Ileterochielus  tunicatus  (f/), 
le  Trichocpphalwf  (/i),  le  Hhabditis 
acuminatus  (/),  etc. 

L*appiireil  mâle  du  Sclérostome 
du  ciicval  est  moins  simple  :  le  tube 
capillaire  qui  en  forme  la  partie  initiale 
est  suivi  d'un  canal  cylindrique  plus 
gros  et  divisé  m  deux  portions  par  un 
étranglement  que  M.  Blanchard  consi- 


(a)  Siebold,  Helmintologitehe  BeitrOge  (Archiv  fUr  Naturgeich.,  i85G,  t.  I,  p.  t05,  pi.  3, 
fig.  i  et  9). 

{b)  Siebold,  Nouveau  Manuel  d*anatomie  compariez  t.  1,  p.  \  54. 

{c)  Blanchard,  Sur  Vorganisalion  des  Vers  [Ann.  des  sciences  nat.,  3*  lérie,  1849^  t.  XII, 
p.  157). 

(d)  Viiyex  r.loquot,  Auatomie  des  Vers  intestinaux^  p.  40,  pi.  2,  l'ur.  8  et  9. 

{ei  Hiandiard,  Sur  l'organisation  des  Vers  (Voyage  en  SiciU,  t.  III,  pi.  18,  fif.  i  et  4«}. — 
Atlag  du  liêghô  animal  de  Cuvicr,  Zoopiiytes.  pi.  âii,  Wç:.  1  a  et  1  e. 

(f)  Ncteon,  On  the  Reproduction  ofthe  AKaris  ui>ttax  {Philos.  Tranê.t  1853,  pi.  95,  fîg.  5). 

{g)  l)ie«injf,  Neue  Gattung  von  Dinnenwûrmem,  pi.  lî»,  Oj?.  9. 

(h)  llaycr,  Beitrâgé  %ur  Anatomie  der  ËntouMrs,  i  841,  pi  i,  fifr.  1,  7. 

(t)  li'Udekem,  Notice  sur  quelques  parasites  de  riulus  terresirb  [Bulletin  de  rACêâ.  de  Belgique, 
2-  «Mirie,  t.  VU,  pi.  1,  lig.  H). 
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généralement  pourvu  d'une  gaine  préputiale  et  traverse  Tanus 
pour  se  dérouler  au  dehors  (1). 

Les  corpuscules  séminaux  naissent  à  Tétat  de  germes  dans  le 
cul -de-sac  qui  constitue  la  portion  initiale  du  tube  testiculaire, 
et  subissent  des  changements  considérables  à  mesure  qu*ils 
descendent  dans  les  parties  suivantes  de  ce  conduit  ;  mais  ils 
diffèrent  toujours  beaucoup  de  ceux  de  la  plupart  des  autres 
Animaux,  et  paraissent  n'arriver  à  maturité  qu*après  avoir  été 
introduits  dans  l'appareil  génital  de  la  femelle  (2).  Ils  affecienl 
d'abord  la  forme  de  petites  vésicules  transparentes  qui  renfer- 


dère  comme  étant  deux  tesUcales 
placés  bout  à  bout  ;  à  cet  organe  suc- 
cède un  conduit  grêle  et  presque  droit, 
qui  aboutit  à  une  vésicule  séminale 
séparée  aussi  en  deux  portions  par  un 
étranglement,  et  terminée  par  un  canal 
éjaculateur  conduisant  au  pénis  (a). 

Chez  le  Cucullan  de  la  Percbe,  le 
tube  tesliculaire  est  beaucoup  moins 
long  (b). 

L'appareil  mftie  du  Filaria  papi/- 
losa  se  compose  aussi  d'un  tube 
unique.  Mais,  d'après  I^blond,  la 
portion  tesliculaire  de  ce  canal  serait 
dilatée  en  forme  de  sac  allongé  (c). 

(1)  Le  fourreau  de  la  verge  a  une 
structure  très-complexe,  et  M.  Clapa- 
rède,  qui  en  a  fait  récemment  l'objet 
d'une  élude  attentive,  y  a  constaté 
Texistence  de  muscles  rétracteurs  du 
pénis,  et  il  y  a  remarqué  cbez  cer- 
taines espèces ,  telles  que  V Ascaris 
suUlaj  une  agglomération  de  cellules 


particulières.  D'après  le  même  obser- 
vateur, la  verge  oa  spicole  qui  y  eit 
logée  se  compose  de  plusieurs  tuba 
membraneux  emboîtés  les  nos  dans  les 
autres,  dont  le  second  est  foraé  |iar 
une  matière  d'apparence  cornée  a»sa 
semblable  à  de  la  chitine  (d).  Il  est 
aussi  à  noter  que  M.  Claparède  n'ot 
pas  parvenu  à  constater  l)ien  nettement 
Texisience  d'un  canal  central  dans  cet 
appendice  copulatenr,  et  il  paratl  dis- 
posé à  croire  que  c'est  on  organe  exd- 
taieur  plutôt  qu'un  tube  Tecteur  da 
sperme. 

Chez  les  divers  Nématoldes,  on  ren- 
contre des  différences  considérables 
dans  la  forme  et  la  disposition  des  or- 
ganes externes  du  mAle,  et  les  zoolo- 
gistes en  ont  tiré  des  caractères  poar 
l'établissement  de  certaines  divisioas 
génériques  (e)» 

(2)  Les  corpuscules  qi^ermatiqoes 
des  Vers  nématoldes,  décrits  pour  la 


(a)  Blanchard,  loc.  cit. y  p.  853,  pi.  21,  lig.  îb, 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  30^  pi.  i. 

je)  Ubiood,  Quelques  wmtériaux  pour  tervir  à  VhùMrê  dtê  Filairet  et  de*  Strem§Ut,  iW, 
pi.  3,  fig.  i. 
4éQ  Claparède,  Formation  et  fécondation  des  œufk  d»e%  Ici  Yen  nématofdet,  p.  91,  pi.  t,  Ic-i 

6lfl,«IC. 

(e)  Voyez  Divardin,  Histoire  natureUe  des  IMmênthet. 
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ment  un  nucléole  plus  ou  moins  distinct,  et  qui  s'entourent 
bientôt  d'une  substance  granuleuse  sarcodique,  dont  la  dispo- 
sition est  comparable  à  celle  du  vilellus  de  l'œuf,  autour  de  la 
vésicule  germinative  (1).  En  grandissant  ainsi,  ces  corpuscules 
se  compriment  mutuellement,  et  deviennent  polyédriques  ou 
pyramidaux  ;  souvent  aussi  on  les  trouve  adhérents  entre  eux 
par  leur  extrémité  amincie,  de  façon  à  former  des  agrégats 
radiaires.  Mais,  par  les  progrès  de  leur  développement,  ils 
deviennent  tous  libres  et  se  modifient  considérablement  ;  leur 


première  CdIs  par  M.  Bogge  (a),  ont  été 
étudiés  avec  soin  par  plusieurs  nata- 
rallstes  (6),  mais  i^bistolre  de  leur 
déTeloppement  présente  encore  des 
points  très-ol»cars. 

(i)  Ce  dépôt  de  substance  granu- 
leuse autour  des  vésicules  primitives, 
cbsenré  pour  la  première -fois  par 
IL  de  Siebokl  chez  V Ascaris  pauci- 
para^  s'effectue  dans  la  seconde  por- 
tion du  tube  testiculaire.  Les  auteurs 
sont  partagés  d'opinion  quant  aux 
caractères  des  spbérules  ainsi  consii- 
toées:  les  uns  supposent  que,  dès 
Torigine ,  elles  sont  reTétues  d'une 
membrane  ;  les  autres  pensait  qu'elles 


en  sont  dépourvues.  Cette  quesdon 
a  été  discutée  avec  soin  par  M.  Cla- 
parède,  dont  les  observations  faites 
sur  VAscaris  suilla  tendent  à  éta- 
blir que  les  corpuscules  séminaux , 
à  cette  période  de  leur  développe- 
ment, sont  des  agrégats  de  substance 
granuleuse  autour  d'une  vésicule  cen- 
trale, jouant  le  rOle  de  noyau,  mais 
qu'ils  ne  sont  pas  encore  de  véri- 
tables cellules  ;  c'est  seulement  à  une 
période  plus  avancée  de  leur  déve- 
loppement que  leur  surface  parait  se 
différencier  des  parties  sous-jacentes, 
et  constituer  une  enveloppe  membra- 
neuse (c). 


(•)  Bogge,  De  eifOlutUmê  Stroogyli  •oricularis  et  Afcaris  Muminit»  (disMrt.  inaug.).  Erlaoc», 

—  Siebold.  HiifNtfl  â^ênûtomie  eompattée^  1. 1,  p.  \  S4. 

—  Kônikflr,  Blliliifif  Ur  Samenfdden  {Neue  Denkeehrift  der  Sehmeiateriechen  Geselltch.  fOr 
Mâturmiuefueh.^  iHifi). 

—  Rtidiert,  BeUra§e  sur  Bntwiekelungtgeaehiehte  der  Samenkôrperchên  bei  den  Nematoden 
(Mûllar't  Arehiff  fîkr  Anat.  tciul  PAydol..  1847,  p.  88,  pi.  6). 

—  Kdioo,  0»  thé  Refroénetion  of  Ascaris  myitu  (Philoi.  Trant.,  485S,  p.  565,  pi.  96). 

—  Mtehoff,  WeUerl^^iÊms  deevenD'  Keber  bei  den  NajOden  und  D*  NeUon  bei  den  Atcariden 
beknpieUn  Sindrin§em9  der  Spermato%eiden  in  due  Ei,  i853. 

—  Scbaddar,  Veber  Bewegung  an  den  SttmenkOrpereheu  der  NenuUoien  {Monateberieht  der 
BerHmer  Akâd.,  1856,  p.  191). 

—  AllM  Thcmptoo,  On  the  Formation  and  StnMwre  on  the  SpemuUoMa  in  Asearix  myttax 
{BriUêh  AtMetelten,  Report  for  1855,  p.  |;I8).  -^  Veber  dU  Samenkôrperehen,  die  Eier  und  die 
Befrwekhms  der  Accarit  nyslax  {Zeitechr.  fikr  witeenech,  Zool.,  ISST^i.  VtU.  p.  425). 

—  Claparèda,  Jk  to  formaHon  et  de  la  féeondaiion  dee  œufe  ehea  tas  fere  nématéUee,  1859, 
p.  90  fl  aaiv. 

(ft)  nuMiili,  0|p.  dl.,  p.  49. 

(^lUieiHrt.  Op.  cU.  QSSme^  Areki»,  4847,  p.  iiO,  pi.  4,  fig.  5-9). 
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REPRODUCTION. 


substance  cesse  d'avoir  un  aspect  granuleux ,  leur  vésicule 
intérieure  disparaît  ;  ils  deviennent  utriculaires,  et  leur  contenu 
se  fractionne  pour  donner  naissance  à  une  nouvelle  génération 
de  sphérules  qui  deviennent  libres  et  constituent  les  corpuscules 
spermatiques  proprement  dits  (1).  Chez  la  plupart  des  Néma- 
toïdes,  les  cellules  spermatiques  ne  paraissent  pas  se  développer 
davantage  pendant  leur  séjour  dans  l'appareil  mâle  ;  mais  chez 
les  Ascaris  suilla  elles  se  modifient  pendant  leur  séjour  dans  la 
vésicule  séminale  :  un  prolongement  en  forme  de  bâtonnet  se 
montre  à  leur  surface,  et,  en  s'allongeant,  parait  tendre  â  se 
séparer  de  leur  portion  utriculaire.  Chez  d'autres  Vers  de  la 
même  classe,  ces  corpuscules  deviennent  pîriformes,  de 
façon  à  ressembler  beaucoup  à  des  cellules  épiihéliales  (2). 
Mais,  tout  en  paraissant  remplir  le  rôle  des  spermatozoïdes 
ordinaires,  ils  n'en  affectent  jamais  la  forme,  et  n'exécutent 
jamais  ICvS  mouvements  vifs  qui  rendent  d'ordinaire  ces  fila- 
ments fécondateurs  si  remarquables.  En  général,  les  corpus- 
cules séminaux  de  Némaloïdes  paraissent  être  complétemenl 
immobiles  ;  mais,  en  observant  avec  soin  ceux  qui  sont  arrivés 


(1)  Cette  multiplication  des  corpus- 
cules séminaux  a  été  observée  ci^abord 
par  M.  Reichert  (a),  et  ensuite  par 
M.  Meissner.  Suivant  ce  dernier  natu- 
raliste, elle  n*nurait  pas  toujours  lieu 
de  la  même  manière  :  chez  le  Mermis 
albicans  elle  serait  endogène,  les  nou- 
velles cellules  se  formant  par  fraction- 
nement dans  rintérieur  de  la  cellule 
primitive  et  devenant  libre,  par  la 
rupture  des  parois  de  celle-ci;  mais 
chez  VAscoris  mystax  ce  serait  par 
une  sorte  de  bourgeonnement  exté- 


rieur que  les  cellules  filles  naltraieot 
à  la  surface  de  la  cellule  mère,  et  pous- 
seraient devant  elles  la  tuniqne  de 
celle-ci  pour  s'en  revêtir  (6).  M.  Cla- 
parède  est  disposé  à  croire  que  la  mul- 
tiplication des  corpuscules  sémiiuiui 
s'effectue  par  un  procédé  assez  ana- 
logue à  ce  demiert  chez  VAscaris 
suilla,  etc.  (o). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  au  mémoire  de  M.  Glapaitde 
déjà  cité. 


(a)  Reidiert,  Op.  eit.  (Mûller's  Archiv  /Hr  Ânat.,  4847,  p.  88. 

iP)  MeUsDer,  Iteobachtungen  liber  dat  Eindringen  der  SamenekmenU  in  den  Dotter  {ZeUtekr. 
fur  wittensch.  Zool.,  1854,  t.  VI,  p.  272). 
(c)  Glaparèdc,  De  la  formation  et  de  la  fécondation  dit  ccufi  ehe%  te9  Vert  nénuiioia»  p.  ^* 
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à  maturité  dans  Tin  teneur  de  Tappareil  femelle,  on  est  parvenu 
à  y  constater  des  mouvements  de  replalion  analogues  à  ceux 
des  Amibes  et  des  autres  Sarcodaires  (l). 

S  22,  —  La  vulve,  ou  ouverture  copulalrice  de  la  femelle, 
est  située,  en  général*  vers  le  tiers  antérieur  ou  le  milieu 
de  la  face  ventrale  du  corps  ;  mais  quelquefois  elle  se  trouve 
immédiatement  au  devant  de  Tanus  (2);  souvent  ses  bords 
sont  très-renflés  (3);  le  vagin  qui  y  aboutit  est  étroit;  ses 
parois  sont  musculaires,  et  son  extrémité  supérieure  s'ouvre 
dans  un  réservoir  cylindrique  que  les  helminthologistes  dési- 
gnent sous  le  nom  d'utérus.  Chez  quelques  Nématoïdes,  ce 
dernier  organe,  ainsi  que  la  portion  suivante  de  l'appareil 
femelle,  est  simple  (&),  niais  en  général  elle  est  double,  et 
chacune  de  ses  branches  communique  avec  un  ovaire  tubu- 
laire  par  rintermédîaire  d'un  canal  étroit  ou  trompe  (5). 


(1)  Ces  mouvements  ont  été  obser-  se  trouve  près  de  Texlrémité  caudale, 
vés  d'abord  par  M.  Siebold,  puis  par  et  chez  V Ascaris  paucipara  elle  est 
M.  Schneider  et  par  M.  Glaparède  (a),  placée  immédiatement  sur  Tanus. 

(2)  La  vulve  est  située  au  milieu  du  (3)  Chez  le  Rhabditis  mcicrocepha- 
corps  on  plus  en  avant,  chez  la  plu-  lus^  M.  d'Udekem  a  trouvé  le  vagin 
part  des  Ascarides,  les  Spiroptëres,  élargi  en  manière  de  sac  piriforme  (6). 
les  Oxyures,  les  Cucullans,  les  Tricho-  (A)  L'appareil  femelle  se  compose 
céphales,  etc  d'un   tube  unique  chez  le  Strongle 

Elle  se  trouve  même  a  côté  de  la  géant  (c),  le  Trichocéphale  de  THom- 

bouche  chez  le  Filaria  attenuata,  le  me  (d),  les  Trichosomes,  les  Sphéru- 

F.  infleœa^  le  F.  cnudata^  le  F.  pa-  laires,  les  Anguillules  (e). 

pillosa,  etc.  (5)  Il  y  a  deux  utérus  et  deux  longs 

Chez  le  Strongyîus  paradoxus,  elle  tubes  ovariens  chez  l'Ascaride  lombri- 


(a)  Schneider,  Ue^er  Bewegung  an  dm  SameHkârperehen  der  Nmatoien  {MonaUberieht  itr 
Berliner  Akad.,  i856.  p.  199). 

—  Claperède,  Op.  dL,  p.  90  •!  raiv. 

{b)  D'Udekem,  Notice  sur  quêlquts  paratitei  de  nnlof  terrattrif  (BulUtin  de  VAead.  de  Belgiquef 
2*  tërie.  U  VII,  pi.  i,  fif .  6). 

(e)  Mayer,  Beitr.  sur  AnatomU  dtr  EnUaMn^  1844. 

—  Blanchard,  Op.  eU.  {Yavage  en  SiciU,  t.  HI,  pi.  i3,  fig.  1). 
(^  lli|tr»  Op.  eU. 

—  Eberfh,  DU  Generatiantorgane  wm  Tricbocophalns  diapar  (Zeitachr.  fUr  wiêêenêek.  Zool.t 

iaeo,t.x.p.  MZ). 

(«)  Davaine,  Reehereheê  tur  rAnguUtule  du  blé  nieUé,  p.  27,  pi.  3,  fig.  i  (Mém,  de  to  SoeUU 
^Mol^,  2*aérie,  t.  m). 
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Quelquefois  même  il  existe  un  plus  grand  nombre  d'utérus 
et  d'ovaires  (1). 

Toute  la  portion  subterminale  de  cet  appareil,  com|>renaQt  le 
vagin,  Tutérus  et  même  la  partie  du  tube  vecteur  qui  unit  ce 
réservoir  à  l'ovaire,  et  qu'on  peut  appeler  l'oviductet  est  remar- 
quablement contractile  (2).  De  même  que  l'ovaire,  elle  est 
tapissée  d'une  couche  de  tissu  épithélique  (8),  et  dans  une  por- 
tion de  ce  dernier  organe  on  aperçoit  à  sa  face  interne  des 
bourrelets  longitudinaux  garnis  de  granulations  (ft). 

Les  fonctions  des  diverses  parties  du  tube  ovarien  et  le  mode 


colde  (a),  YOxyurus  vermicularis  (6), 
k  Strongylus  armatus  (c),  le  Spiro- 
ptère  da  Chien  (d),  les  Sdérostomes  (e), 
la  Fllaire  du  Cheval,  (/},  VAscaris 
mystax  {g)^  le  Spinire  de  laTaape  (A), 
les  Trichines  (t),  etc. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques Nématodes  où  il  existe  deux 
utérus,  on  ne  trouve  un  tube  ovarien 
qu'à  Textrémilé  de  l'un  de  ces  organes  : 
par  exemple,  chez  le  Cucullanus  e/e- 
gans  et  le  C.  microcephalus  (j). 

(1)  La  portion  profonde  de  Pappa- 
reil  femelle  a  éié  trouvée  triflde  chez 
PAscaride  microcéphale,  et  composée 
de  cinq  branches  chez  le  Filaria 
labiata  (k). 


(2),  Les  fibres  moacolaires  qid  Rvè- 
teot  ces  organes  tant  très-diflidles  à 
distinguer,  malt  en  peut  les  mettre  en 
évIdeDce  par  radjonctloD  d^ane  petite 
quantité  dMode,  car  alors  elles  se  oolo- 
rent  en  brun  plus  fortement  que  les 
tissus  circon  voisins.  Chez  rOxyure  ver- 
miculaire,   elles  sont   très-dévelop- 

pées(0. 

(3)  La  conformation  de  ces  cellules 
épithéliques  a  été  étudiée  avec  soin 
par  plusieurs  auteurs  (m),  ec  est  im- 
portante à  connaître,  parce  qu'au  pre- 
mier abord  on  peut  les  confondre  avec 
les  corpuscules  séminaux. 

(à)  Ces  bourrelets  se  trouvent  dans 
la  portion  désignée  sous  le  nom  de 


(a)  J.  Cloquet,  AnaUmie  des  Hm  intettinaux,  pi.  4,  fig.  i. 

{b)  Blanchard,  Op,  dL^  pi.  iù,  Sg.  3  [Voyage  en  Sicile,  t.  m). 

le)  LeïAonâ,  Matériaux  pour  tervir  à  VhUtoire  dct  Filairet  et  dciStron$lei,  18S0,  p.  3S,pL  S. 

(d)  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  10,  fi;.  3  c. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  Si,  ûg.  9  a. 

ij)  Idem,  Und.,  pi.  SO,  fig.  1  b. 

(g)  Nelson.  Op.  cit.  iFhUos.  Tram,,  485S,  pi.  30,  fig  99). 

[h)  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  20,  fig.  2  a. 

(i)  R.  Leuckart.  UnUrtuch.  ùber  Trichina  spiralU,  4800,  pi.  1,  fig.  4 ,  eto. 

(;)  Siebold,  Nouveau  Manttel  d'anatomiâ  comparée,  t.  I,  p.  459. 

{k)  Nathusius,  Helmentkologitche  BeUrOge  (Archiv  f&r  NaturgeKh.,  4837,  p.  57). 

—  Valenciennes,  Àtlâê  du  Règne  animal  de  Guvier,  Zoophytbs,  pi.  94,  fig.  4  c. 
(I)  Claparède,  Op.  cU,,  p.  48,  pi.  4.  fig.  8. 

(m)  Meisaner,  Op.  cit.  [ZeiUchr.  fftr  wiuensch.  Zool,,  4855,  t.  Y,  p.  948).  —  Beitr.iaa' 
Anat.  der  Gordiaceen  (Op.  eU.,  4856.  t.  VU,  p.  36). 

—  Lieberkuhn,  BeUr,  %ur  Anat,  der  Nematodm  {UûWeT^t  AreMv  fOr  Anat.,  4855,  p.  314). 

—  Schneider,  Op.  cit.,  p.  499.  • 

—  Claparède,  Op,  cit,,  p.  44. 
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de  formation  des  œufs  dans  son  intérieur  ont  donné  lieu^ 
depuis  quelques  années,  à  des  travaux  d'une  importance  con- 
sidérable et  à  des  discussions  très -vives  parmi  les  physio- 
logistes (i). 

Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire  dans  une  Leçon  FomuUd 
précédente,  Tovule,  au  lieu  de  se  développer  sur  place  pen-  ^  *  *^' 
dant  toute  la  période  du  travail  génésique,  qui  d'ordinaire 
s'efTectue  dans  l'ovaire,  descend  dans  le  tube  ovarique  pen- 
dant qu'il  se  constitue,  en  sorte  que  l'étude  de  son  mode 
de  formation  est,  sous  certains  rapports,  plus  facile  ici  que 
chez  la  plupart  des  Animaux.  En  effet,  la  portion  initiale  du 
tube  ovarien,  que  l'on  désigne  quelquefois  sous  le  nom  de 
blastogène,  parait  avoir  seulement  pour  fonction  de  donner 
naissance  à  la  vésicule  germinative,  et  c'est  dans  une  portion 
suivante  du  même  tube,  appelée  vitellogène^  que  cette  cellule 
primordiale  s'entoure  de  la  substance  constitutive  de  la  sphère 
vitelline.  Là  les  œufs  sont  rangés,  tantôt  en  série  linéaire. 


vitelhgèney  et  IL  Nebon  les  considère 
oomme  étant  les  organes  sécréteurs 
du  Titellus  (a)  ;  mais  cette  opinion  ne 
parait  pas  être  fondée  (6). 

(1)  Henle  et  Eschricht  furent  les 
premters  à  s^occuper  de  Tétude  mi« 
oroscoplque  du  contenu  des  organes 
reproducteurs  des  Nématoldes  (c),  et 
bientôt  après,  M.  de  Siebold  publfa 
sur  ce  sujet  un  travail  important  (d). 


Mais  ce  sont  surtout  les  recherches  de 
M.  Nelson  sur  V Ascaris  mystax  (e),  et 
celles  de  M.  MeLssner  sur  le  Mermis 
albicans  (/*),  qui  ont  donné  à  cette 
parUe  de  l'histoire  des  Vers  intesti- 
naux un  grand  Intérêt. 

On  doit  aussi  à  M.  Glaparède  un 
mémoire  important  sur  le  même 
sujet  (g) . 


(a)  NdMM.  Op.  eU.  (Phihi.  Trant.^  485«,  p.  57«). 

(*)  Cto|M«èd«,  Oip.  dl..  p.  i9. 

{e}  HeDto,  DèUr  BnochiobdaUa,  «lo.  Çâv\Wê  Arehiv  fSir  Anal,  tmd  Phfilol,,  1835,  p.  609). 

—  Etchridit,  tnquirfi  coneqfniH§  the  Orifin  of  itUettintU  Wormt,  p.  34  {Sdinbw§h  new 
Pkàloê.  Jounua,  1841,  t.  XXXI). 

(dt  \ojn  BvdMh,  Traité  iê  ^ytfofofie,  t.  UI,  p.  59. 

(<)  N«lMa.  fhe  Bepndtietion  of  Atcaria  mytUx  {Philoi,  Trant.,  i859,  p.  563,  pi.  95-30). 

if)  G.  Meunier,  B4Ura§e  %w  Anat,  und  PhnHol.  von  Mermii  tÊÊÊm»  {ZcUtehrift  fUr 
wiumêeh.  lool.,  1854,  t.  V,  p.  S07,  pi.  15).  ^  Beo^achtungen  ùbor  dM  JintfHnfen  der  Samen 
éUmtnU  in  den  DotUr  (XêiUehr,,  1855,  t.  VI,  p.  SOS,  pi.  6).  —  BeUr»  %ur  Aruu.  une 
PftyfM.  der  G&rdiaum  (ZeUtchr.,  1856,  t.  VII,  p.  1 ,  pi.  i  et  i}. 

(f)  Glaparète,  De  la  fgrmatiM  et  de  la  fécondatUm  dee  »uft  eke*  Ue  Vert  tUmateUdee.  Gtotve, 
i859. 
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ainsi  que  cela  se  voit  chez  le  S^ongylus  auriculariSy  VAscari» 
commutaUij  Y  Ascaris  nigrovenosaj  et  VOœyurys  spirotheca; 
d'autres  fois,  circulairement  autour  d'un  filament  central  ou 
rachis,  aucjucl  ils  adhèrent  :  chez  le  Strongylus  armalus^  le 
Mermis  albicans^  VAscaris  mystaœ  et  V Ascaris  suilla^  par 
exemple  (1).  Les  observations  de  M.  Meissner  tendent  à  établir 
que  cette  dernière  disposition  est  due  à  Vaccolement  d'une  série 
d'ovules  primordiaux  (ou  protoblastes),  qui,  par  une  sorte  de 
gemmation,  donneraient  naissance  à  une  nouvelle  génératioa 
d'ovules  (*2)  ;  mais  elle  peut  être  expliquée  aussi  d'une  autre 
manière  (3),  et  j'inclinerais  à  l'attribuer  plutôt  au  mode  de  dé- 
veloppement de  la  substance  vitellogène  qui  se  spécialiserait  et 
se  consoliderait  d'abord  dans  Taxe  du  tube  ovarien,  puis  autour 
des  ovules.  Du  reste,  cette  question  est  encore  trop  obscure 
pour  que  je  puisse  m'y  arrêter  dans  ces  Leçons  {b),  et  j'ajou- 
terai seulement  que  le  cordon  axillaire  ou  rachis  dont  je  vieos 


(1)  Les  ovules  disposés  de  la  sorte 
sont  plus  ou  moins  pirifonnes,  et 
c'est  par  .leur  extrémité  atténuée  qu'ils 
adhèrent  au  rachis  (a). 

(2;  Voyez  tome  VIH,  page  390. 

(3)  M.  Claparède,  qui  a  étudié  très- 
attentivement  le  mode  de  formation 
des  œufs  chez  divers  Nématodes,  et  en 
particulier  chez  VAscaris  suiiia^  n'ad- 
met pas  l'existence  des  ovules  repro- 
ducteurs décrits  par  M.  Meissner;  il 
pense  que  les  corpuscules  autour  des- 
quels les  ovules  figurc^s  par  cet  auteur 
se  trouvent  groupés  (6)  sont  des  frag- 
ments d'un  rachis  continu. 

([\)  La  substance  blastémique  qui 
naît  dans  la  portion  initiale  du  tube 


ovarien  peut  être  considérée  comme 
une  substance  Tirante  qui  s'oiganise 
en  vertu  de  ses  propres  forces^  et  qui, 
tout  eu  étant  homogène  en  apparence, 
se  composerait  de  deux  matières  dif- 
férentes, dont  rone,  en  se  dévelop- 
pant, constituerait  les  fésicules  ger- 
minatives,  et  dont  l'autre,  d'appaienoe 
sarcodique,  engendrerait  les  granules 
vitellins  et  serait  disséminée  entre  les 
vésicules  dont  je  viens  de  parler,  mais 
ne  se  développerait  d'un^manière  ac- 
tive que  plus  tardivement.  Chez  les 
Vers  où  les  vésicules  germinaiives  ne 
forment  qu'une  seule  rangée,  la  sub- 
stance vitellogène  consUtuerall  d'abofd 
autour  de  ceux-ci  une  couche  oontioue, 


{a)  Exemple  i  le  Strongylut  armatut;  voy.  Meissner,  Op,  cit.  ZHUchr,  fur  wiaenteh.  MmL, 
1855,1.  VI,  pi.  6,  ng.  8). 

—  VAscarU  suilla;  voy.  Claparède,  Op,  cit.,  pi.  3,  fig.  4. 

{b)  Par  exemple,  ches  VAscarit  mystaxi  Yoy.  Meissner,  Op,  cit.  {Zcittchr.,  t.  V,  pi,  15.  fif.M 
9149  ;  et  t.  VI,  pi.  6.  fig.  5). 
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de  parler  ne  tarde  pas  à  se  détruire,  en  sorte  que  plus  bas, 
dans  le  tube  génital,  les  œufs  sont  libres. 

Lorsque  les  ovules  arrivent  dans  Toviducte,  ils  sont  pourvus 
d'une  tunique  vitelline  bien  distincte;  mais  les  naturalistes  sont 
partagés  d'opinion  au  sujet  de  Texistcnce  d'une  enveloppe  de  ce 
genre,  lorsque  ces  corps  sont  encore  logés  dans  la  portion 
vitellogène  de  Tovaire.  Suivant  les  uns,  la  membrane  vitelline 
existerait  déjà  à  cette  époque,  mais  serait  incomplète,  de  façon 
à  laisser  béant  un  orifice  ou  micropyle  pour  le  passage  des 
corpuscules  spermatiques;  et,  suivant  les  autres,  cette  pellicule 
ne  se  serait  pas  encore  formée,  mais  se  développerait  plus  tard 
par  la  consolidation  de  la  couche  périphérique  de  la  substance 
plastique  intergranulaire  de  la  sphère  vitelline  (1).  Quoi  qu'il 


et  c^est  autour  de  chacune  de  ces  cel- 
lules que  tes  granules  caractéristiques 
du  Titellns  y  nattraient  Mais  chez  les 
Vers  où  les  dimensions  relatives  du 
tube  ovarien  et  des  Téslcules  germi- 
natlves  permettraient  à  celles-ci  de  s*y 
grouper  circulairement ,  c'est  dans 
raxe  de  ragrégat  que  la  maturation 
de  la  substance  blastogénique  com- 
mencerait et  marcherait  avec  le  plus 
de  rapidité,  de  façon  à  déterminer  là 
on  développement  abondant  de  gra- 
nules et  une  certaine  consolidation  de 
la  matière  transparente  intergranu- 
laire. Ce  travail  Mstogénique  s'éten 
drait  ensuite  autour  de  chaque  vésicule 
genninative  adjacente,  et  il  en  résul- 
terait que  celles-ci  cummenceraient  à 
avoir  un  vitellus  propre  qui  se  trou- 
verait relié  k  la  coloime  vitellogène 
centrale  par  un  pédoncule.  En  elTet, 
les  observations  de  M.  Glaparède,  aussi 


bien  que  celles  de  M.  Meissner,  tendent 
à  établir  que  les  granules  vitellins  ne 
sont  pas  fournis  par  les  parois  de  la 
portion  dite  vitellogéniquedu  tube  ova- 
rien, comme  le  pensent  plusieurs  phy- 
siologistes, mais  procèdent  du  rachis, 
que  celui-ci  ait  oti  non  pour  base  une 
série  de  protoblastes.  (Op.ctt.,p.  35.) 
(1)  Suivant  M.  Meissner,  la  tunique 
vitelline  préexisterait  à  la  production 
de  la  sphère  vitelline,  et  la  rupture 
de  son  pédoncule  donnerait  naissance 
à  un  micropyle  (a).  Plusieurs  auteurs 
ont  combattu  cette  opinion,  et  les  ob- 
servations de  M.  Nelson,  ainsi  que 
celles  plus  récentes  de  M.  Glaparède , 
tendent  à  établir  qu'en  effet  la  forma- 
tion de  cette  membrane  est  plus  tar- 
dive (6).  Celle-ci  ne  paraît  être  bien  ca- 
ractérisée que  dans  les  œufs  parvenus 
dans  roviducte,  que  la  fécondation 
ait  lieu  ou  non. 


S)  MeiflMier.  Op.  cit.  (leittehr.  fûr  wistentch.  Zool.»  t.  V  et  VI). 
,  )  Nelson,  Op,  cit. 

i-  Bifldioff,  UiUr  Bi-  une  imunèUduH§  6d  Aiewit  nytUs  (XiUêohf,  /ttr  wiuemeh,  Xool,^ 
1855. 1.  VI,  p.  377). 
—  Glifwidt,  fljp.  «il.,  p.  a4«l  66. 
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en  soit  à  cet  égard,  on  sait,  par  les  observatioDS  de  M.  Nelson 
et  de  plusieurs  autres  physiologistes,  que  c'est  en  arrivantdans 
Toviducte,  ou  portion  suivante  de  l'appareil  femelle,  que  les 
ovules  rencontrent  les  corpuscules  spermatiques,  qu'ils  reçoi- 
vent ceux-ci  dans  leur  intérieur,  et  qu'après  avoir  été  fécondés 
ainsi,  ils  se  complètent  par  un  développement  ultérieur  de  leurs 
tuniques  (1).  Quelquefois  ils  y  acquièrent  une  capsule  doot 
la  forme  est  remarquable  (2).  Enfin,  quelques  Vers  de  cette 
classe  sont  vivipares  :  par  exemple,  le  Dragonneau  ou  Pilaire 
de  Médine  (3),  le  Strongylut  paradoxus  et  le  CucuUanm 
elegans  {l\). 

11  est  aussi  à  noter  que  la  fécondité  de  ces  Animaux  est  pro- 
digieuse :  ainsi  Eschricht  a  évalué  à  environ  6&  millions  le 


naissance  à  denx  cordes  polaires  qri 
rappellent  les  chalazes  de  Vcealik  la 
Poule,  et  elle  sWvre  en  deux  hM- 
sphères  comme  une  pyxide  (6). 

(3)  Le  Dragonnean  se  loge  so»  b 
peau  de  rtlomme  et  y  acquiert  oie 
longueur  très-oonsidérable  ;  chei  plu- 
sieurs sujets,  on  Pa  troQTé  entièrement 
rempli  de  petits  Tivants  (e). 

(à)  On  doit  à  M.  Leockart  des  ob- 
servations très-intéressantes  sur  k 
mode  de  r^HroductioQ  des  panriui 
qui  infestent  principalement  iesGf- 
c\o>ps  (d). 

Chez  les  NémaMdes  du  genre  ii|^ 
trechis^  Tovaire  prend  an  dévclo|f^ 


(a)  D'UdikiB,  fiotiee  tur  quelques paratitee  de  l'In'vM  terrettrit,  p.  9,  pL  i,  Og.  6  (MkfM* 
l'Acad.  de  Be^ique,  2*  série^  t.  VU;. 

(6)  Dtiijardin,  Mém.  tur  Ut  Mermiit  etc.  (Ann,  det  sdencet  nat.,  9*  série,  L  XYDI,  pL  (, 
flf.  14ell5). 

—  Mcissner,  Deitr,  %ur  AnaU  und  Physiologie  der  Gordiaceen  [Zeitschr,  fêr  wisstuck. 
ZooL,  i85C,  l.  VII,  pi.  2,  ng.  ii). 

(c)  Jacobson,  lettre  tur  te  Dragonneau  (Ann.  des  scienœs  nat,,  S*  •érie,  lë34,  L I,  p.  H^h 

—  Mac  Clcland,  Rem.  on  the  Draciinculos  [Calcutta  Journal  ofnat.  Hist.,  1. 1,  p.  3J>9). 

—  Maisonncuve,  Note  sur  un  Dragonneau  observé  à  Paru  {Arch.  gén.  de  méieeUie,  4*  lèie, 
1844,1.  VI,  p.  472). 

—  Lebert,  Traité  d^anaUmie  pathologique,  1. 1,  p.  402. 

—  BtsUan,  On  the  Structure  and  Nature  ofthe  Dracuncolus  {Trans.  of  the  LUm»  5k.,  iS^i 
t.  XXIV,  p.  101). 

(d)  R.  Uuckart,  Uelmintologische  Mittheilungen  {Archiv  fUr  wits,  UeUkunie,  ISS$,  p.  i9$}' 


(1)  Chez  les  œufs  fécondés,  Tenve- 
loppc  présente  plus  d*épaisseur  que 
chez  les  œufs  non  féoondéb,  et  son 
apparence  est  très-diiRrente  ;  aussi 
quelques  auteurs  la  considèrent-ils 
comme  un  chorion. 

11  est  aussi  à  noter  que,  suivant 
M.  d'Udekem,  on  peut  disUnguer, 
dans  la  portion  de  Tappareil  femelle 
qui  suit  le  vltellogène,  deux  parties, 
Tune  où  se  forme  Talbumine,  et  que 
Ton  appelle  albuminogène  ;  Tautre 
où  se  constitue  la  capsule,  et  que  cet 
auteur  appelle  capsulogène  (a). 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Mermis 
nigrieanSj  où  cette  cipsule  donne 


( 
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nombre  d'œufs  qui  pouvaient  se  trouver  dans  le  corps  d*un 
Ascaride  lombrieoïde  (i). 

§  23. — La  plupart  des  zoologistes  rangent  lesEchinorhynques     orgum 
dans  la  classe  des  Nématoïdes  ;  mais  ces  Helminthes  s*en  dis-  i*  génération 

dos 

tinguent  par  des  particularités  d'organisation  si  considérables^  ÉchmorhTnquet 
qu'il  serait  peut-être  préférable  de  les  en  séparer.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'appareil  mâle  de  ces  Vers  se  compose  de  deux  testi- 
cules gros  et  cylindriques  qui  sont  placés  l'un  au-devant  de 
l'autre  et  fixés  latéralement  à  un  filament  suspenseur  dont  Tex- 
trémité  antérieure  s'insère  aux  parties  adjacentes  du  corps  (2), 
et  dont  l'extrémité  opposée  se  prolonge  en  arrière  sous  la 
forme  d'un  canal  excréteur.  Ces  deux  conduits  se  réunissent 
bientôt  en  un  tube  unique  qui  se  rend  à  une  vésicule  séminale 
lobulée,  impaire,  longue,  assez  grosse  et  garnie  d'un  paquet 
de  caecums  piriformes.  L'extrémité  postérieure  de  ce  réser- 
voir aboutit  à  un  pénis  conique  et  muni  de  muscles  rétrac- 
teurs, qui  est  susceptible  de  se  déployer  au  dehors  par  un 
orifice  situé  a  l'extrémité  postérieure  du  corps  (3).  Les  sper- 


ment  si  énorme,  que  le  corps  toat  en- 
tier semble  être  transformé  en  une 
sorte  de  grosse  vésicule  ovigène  (a). 

(i)  Ce  Ver  habite  dans  Tintestin  de 
rtiomme,  et  a  environ  50  cenUmèires 
de  long.  Le  calcul  d'Eschricht  est  basé 
sur  le  volume  des  œufs  et  les  dimen- 
riODS  des  tubes  ovariens  (6). 

(2)  Le  filament  suspenseur  du  testi- 
cule antérieur  s*attache  à  rextrémité 


postérieure  de  la  trompe,  et  celui  du 
second  testicule  à  la  paroi  de  la  cavité 
générale  du  corps  (c). 

(3)  La  conformation  de  cet  organe 
copulateur  est  assez  complexe  ;  il  est 
pourvu  de  plusieurs  muscles  et  d'ime 
gaine  qui  est  susceptible  de  se  renver- 
ser au  dehors  de  manière  à  contituer 
une  sorte  de  cupule  (c/).  M.  J.  Gloquet 
a  constaté  que,  pendant  Faccouple- 


(a)  Ut^BfSvUanutamorfoti  regrettiva  di  alcuni  Yermi  rotondi  (Sitzungibericht  der  Akad,  étr 
WiMummMt,  M  Wien,  1860,  t.  XXXVUI,  p.  706). 

(*)  EKhricht,  /n^tciriet  eaperimentol  and  fhiXoiaphital  conceniing  the  Origin  of  Intestinal 
H'omM  {Eiit^.  nev  PhUoêoph.  Jowm.,  1841.  t.  XXXI,  p.  314). 

(c)  Exemple  :  Belwwrhunehtu  digas;  Yoy.  Gloquet,  Anatomic  des  Vers  intestinauXy  p.  80, 
pl.  0;  Tiff.  3  ei  4). 

Eehmorhmwhut  ûntkurii ;  voy.  Dujardiji,  Histoire  des  Uelminlhes,  pi.  7,  lîg.  D i.  ' 

(é)  Cloqnet,  C^.  cil.,  p.  01 ,  pl.  6,  fi|;.  5.  8  et  0. 

—  Ihqer^a,  Op.  cit.,  p.  403,  pl.  7,  tig.  G  â,  D 1  ot  D<2. 

—  Bbftcfaurd,  OrfOfitMtio»  des  Vers  {Voyage  en  SiaU,  i.  UI,  p.  ïi07). 


II. 


20 
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matozqïdes  sont  filiformes  et  exécutent  des  mouvements  1res- 
vifs  (1). 

L'appareil   femelle    se  compose  principalement   de  deux 
grandes  cavités  longitudinales,  qui  sont  placées  Tune  au-dessus 
de  l'autre  et  séparées  entre  elles  par  une  cloison  transversale. 
Ces  cavités  occupent  la  presque  totalité  de  l'intérieur  du  corps 
et  logent  une  multitude  presque  innombrable  d'œufs.  La  plupart 
des  anatomistes  les  considèrent  comme  des  ovaires  en  forme 
de  sacs  (2),  mais  on  ne  sait  pas  si  les  oeufs  naissent  de  leurs 
parois  ou  de  la  cloison  qui  les  sépare.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
cavités  communiquent  entre  elles  intérieurement,  et  en  arrière 
la  dorsale  se  termine  en  cul-de-sac,  tandis  que  l'inférieure  se 
prolonge  en  un  canal  cylindrique  qui  débouche  au  dehors  par 
un  pore  très-petit,  situé  à  1  extrémité  postérieure  du  corps  de 
l'Animal. 
unguatuiM.       §  24.  —  Les  Linguatules^  ou  PentastomeSj  qui,  tout  en  ayant 
à  peu  près  la  forme  générale  d'un  Ver  nématolde,  sont  consi- 
dérées par  quelques  zoologistes  comme  se  rapprochant  des 
Crustacés  Lernéens,  présentent  dans  la  conformation  de  leurs 
organes  reproducteurs  des  particularités  remarquables.  Chez 
la  femelle,  les  ovaires,  réunis  en  une  massé  très-allongée  cl 


ment,  rextrémité  postérieure  dn  corps  (9)  C'est  ainsi  qa*elleii  ont  été  dé- 

de  la  femelle  est  embrassée  par  cette  crites  par  M.  Cloquet  et  M.  Blio- 

gaine  infundibuliforme  dont  le  centre  chard  (6)  ;  mais  Dujardin  et  M.  et 

est  occupé  par  le  pénis.  Siebold  pensent  que  ce  sont  seuleneai 

(1)  M.  de  SleboId  a  constaté  que  ces  des   réceptacles  servant    à  loger  ks 

spermatozoïdes  se  développent  dans  œufs,  et  non  tes  ovaires  proprement 

les   testicules   de    la    manière  ordi-  dits  (c). 
naire  (a). 


(a)  Siebold,  Femere  Beobachtungen  uber  dU  Spermato%oeti  der  wirbelloten  Thiere  OH^'t 
iircAiv.  4836,  p.  232).  ^ 

{b)  Cloquel,  Op,  cit.,  p.  94,  pi.  5,  lig.  3  ;  pi.  8,  fig.  2,  etc. 

—  Weslrumb.  Beitrag  %ur  Anatomte  de*  Strongylos  armatus  {Itit^  i882,  p.  08S). 

—  Blanchard,  loc.  cil  ,  p.  298,  pi.  24,  Og.  4, 
(c)  Dujardin,  Op.  cit.,  p.  493. 

—  Siebold^  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée^  t.  I,  p.  149. 
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im|)aire,  occupent  la  partie  dorsale  du  corps,  et  donnent  nais- 
sance antérieurement  à  deux  oviductes  qui  embrassent  en 
forme  d'anneau  Fœsophage,  et  vont  en  dessous  s'unir  pour 
constituer  un  canal  commun  très-long,  très-contourné,  dont  le 
commencement  est  en  connexion  avec  une  paire  de  poches 
copulatrices  piriformes,  et  dont  l'embouchure  se  trouve  à 
l'extrémité  postérieure  du  corps,  près  de  l'anus  (1).  Chez  le 
mâle,  on  trouve  un  ou  deux  testicules  (2)  placés  à  la  partie 
postérieure  et  inférieure  du  corps  et  donnant  naissance  à  un 
canal  unique  qui  bientôt  se  divise  en  deux  branches  ;  ces  con- 
duits déférents  se  dirigent  vers  l'œsophage,  et  près  de  leur 
extrémité  antérieure  s'unissent  chacun  à  un  appendice  flabèl- 
liforme  en  connexion  avec  une  poche  dans  l'intérieur  de 
laquelle  est  logé  un  pénis  contourné  sur  lui-même  et  excessi- 
vement long  (3). 


(i)  M.  Owen,  à  qai  Ton  doit  une 
bonne  description  anatomiqne  de  cet 
appareil  (a),  avait  pensé  que  les  récep- 
tacles séminifères  étaient  des  organes 
spermatogènes,  et  que  par  conséquent 
cet  Anlnaanx  étaient  androgynes  ;  mais 
les  observations  de  M.  Miram,  celles  de 
II.  Valentin  sur  les  spermatozoïdes 
contenus  dans  ces  poches  (6),  et  les 
recherches  plus  complètes  de  M.  Van 
Beneden,  ne  laissent  aucun  doute  rela- 
tivement à  la  diolcité  des  Lingua- 
tôles  (c).  M.  R.  Léuckart  a  publié  plus 


récemment  des  observations  patholo- 
giques sur  ces  organes  (d). 

(2)  Il  y  a  deux  testicules  bien  dis- 
tincts chez  le  P.  tœnioides  (e)  ;  tandis 
que  chez  le  P.  proboscideum  et  le 
P.  oocycephalum  ces  glandes  consti- 
tuent un  organe  impair  qui  a  la 
forme  d*une  grande  poche  membra- 
netise,  à  parois  minces,  terminée  pos- 
térieurement en  cul-de-sac  if). 

(3)  Ces  pénis,  de  consistance  cor- 
née, ont  plusieurs  fois  la  longueur  du 
corps,  et  les  bourses  qui  les  logent  dans 


(a)  Owen,  On  the  Anatomy  of  Linguatula  tanioidas  (Trâm.  of  tlte  XooL  Soe.^  4835,  t.  I, 
mMft,  pl.41.av.li.  13,  U). 

(*)  Minm,  Beitrag  %u  einer  Anatomie  des  PenUstoma  tmnioiûe»  {Nova  Acta  Aead.  nat,  curioi., 
I%SS.  I.  XVU).  —  Ikckêrchêi  mr  l'anatamii  du  Penlutoma  tsnioidaa  (>lfiii.  dêê  teUncet  nat., 
t*térM,  1836,  t.  VI,  p.  144,  pi.  3A,  âg.  8-li}. 

—  VakttiB,  HiptrtêrèiÊm,  1837,  C.  U,  p.  i35. 

(e)  Van  BeiMden,  Recherches  sur  rorganisatUm  et  le  développement  des  Linffuatukt  {Mm,  de 
VâftÊà.  ée  AtiféfiM,  1849,  et  Atm.  du  êeUncêi  «si.,  8*  aérie,  t.  XI,  p.  3S4). 

{i)  Laoekart,  Bau  und  Entwiekelungsgesehiehte  der  PetUûstomen,  1860. 

1^  LmduÊti^  Op.  tU.,  pi.  8,  fif .  9. 

if)  V«  Bmmim^  Op,  cit.  (Ami.  dt*  fcÎMMt  fMU.,  8*  lérit,  t.  XI,  p.  SSd*  pi.  10,  Ût,  8,  8 
til3). 
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§  25.  —  Les  Némertes  sont  aussi  des  Animaux  dioïques, 
mais  la  disposition  de  leurs  organes  reproducteurs  diiïère 
beaucoup  de  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  les  Nématoïdes, 
et  ressemble  davantage  à  ce  qui  existe  chez  beaucoup  d'Anné- 
lides  chétopodes.  En  eiïet,  les  ovaires  chez  les  femelles,  de 
même  que  les  testicules  chez  les  mâles,  consistent  en  une  série 
de  poches  membraneuses  disposées  de  chaque  côté  de  la  cavité 
digeslivc,  dans  la  portion  latérale  de  la  chambre  viscérale  (1). 

§  26.  —  Dans  le  groupe  des  Vers  plats  qui  comprend  les 
Planariés,  les  Trématodes  et  les  Cestoïdes,  les  deux  appareils 
sexuels  sont  toujours  ou  presque  toujours  réunis  chez  le  mêine 
individu  (2);  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  pour  les 


Tétat  de  repos  ont  des  parois  muscu- 
laires. Les  appareils  doubles ,  ainsi 
constituc^s,  s'ouvrent  dans  un  canal 
commun  situé  sur  la  ligne  médiane, 
près  des  ganglions  sous-œsophagiens 
et  débouchent  au  dehors. 

Pour  de  plus  amples  détails,  je 
renverrai  au  mémoire  déjà  cité  de 
M.  Leuckart. 

(1)  Pour  plus  de  renseignements  à  ce 
sujet,  je  renverrai  aux  monographies 
publiées  par  M.  (]e  Quatrcfages  et 
M.  Van  Beneden  (a).  Ce  dernier  auteur 
pense  que  chacune  des  poches  ou  cae- 
cums sexuels  évacue  ses  produits  au 


dehors  par  un  orifice  paiticiilier.  Qid- 
ques-uns  de  ces  vers  paraissent  <lit 
ovo-vivipares(&).  Les  CBofe  sont  soqtom 
déposés  en  une  masse  gélatineuse  w 
dans  des  gaines  transparentes.  I/s 
filaments  spermatiqaes  dillèrcut  beau- 
coup, suivant  les  espèces  (c). 

(2)  On  cite,  comme  exceptions  à 
cette  règle,  le  DUtomum  hœmaUh 
bium  (d),  sur  rhistoire  duquel  j^aoni 
bientôt  à  revenir,  et  le  D.  Okeni  {t)\ 
mais  M.  Van  Beneden  pense  que  le 
premier  est  en  réalité  androgync,  liiai 
que  run  des  individus  joue  le  rôle  de 
femelle  et  Fautre  celui  de  mâle  (/]. 


(a)  Quttrerafet,  Mémoire  tur  la  famiUe  des  Némer liens  (Voyafe  en  SiciU,  t.  U,  p.  18S,  H-  ^ 
Qt  Si  ;  —  Ann.  det  tcienea  nat,,  3*  série,  1846,  t.  VI,  p.  269). 

—  Schultie,  Zooloffitche  Skiizen  {Zeittehrifl  fûr  wistenteh.  Zfloi.,  1852,  t.  IV,  p.  185^ 

—  Van  Beneden,  Recherches  sur  la  faune  lUtorale  de  la  Belgique,  TuRBELLARnùs  {Mém.  il 
l'Acad,  de  Belgique,  1861.  t.  XXXU,  p.  45). 

(6)  Exemples  :  le  PoUa  obscura  ;  voy.  ScbulUe,  BeitrOge  %ur  Natwrgeech,  éer  TterMkrvu. 
1851. 

—  Le  Schittostomum  produetum  ;  voy.  0«c.  Sclimidt,  Die  Rhabdoeœlen  S:ruiH  wèmr 
{Denkschriften  der  Akad.  d.  Wasensch.  %u  Wien,  1852). 

(c)  (Ersted,  Entmirf  einer  systematischen  und  spedeUen  Besehreibung  der  PIêtImirmer, 
1844,  p.  vu. 

{d)  liilhari,  Ein  Beitrag  zur  Helminthographia  humana  {Zeitschrifi  fUr  witsensek,  istkfti, 
1853,  t.  IV,  p.  50,  pi.  5.  ^1K^  11-13). 

(«)  Kolîiker.  Zwei  neue  Dislomen  [Ueiiiht  von  der  xool,  ÀHstalt  i#i  Wûr^burg,  1849.  p.  Mi- 

(f)  Van  Beneden,  Màn.  sur  les  Vers  intestinaux,  p.  200  (Sup|iléineut  aux  Comptes  r«ite^ 
l'Acad,  des  sciences,  t.  U). 
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linées,  avec  lesquelles  ces  Animaux  ont  beaucoup  d'ana- 
,  rhermaphrodisnne  est  généralement  incomplet,  et  deux 
îdus  androgynes  s'accouplent  pour  se  féconder  mutuelle- 
(1).  Certains  Trématodes  vivent  toujours  par  paires,  le 
tstoma  bijxigum^  par  exemple  (2),  et  parfois,  chez  ces 


L^accouplement  des  Planaires  a 
bsenré  par  plusieurs  natura- 
i).  Ce  phénomène  a  été  constaté 
bes  divers  Trématodes,  notam- 
hez  la  Douve  ou  Distoma  hepa- 
(6),  VHolostomum  serpens  (c), 
omaglobiporum  {d)  et  le  Mono- 

^an  Beneden  a  vu  un  Gesiolde  se 
îr  lui-même  (f  ),  et,  à  raison  de 
Mition  des  organes  générateurs, 
fort  possible  que  ce  mode  de 
ncUon  solitaire  se  rencontre 
chez  certains  Trématodes  et 
es  Planaires.  Plusieurs  auteurs 
t  quMl  doit  en  être  ainsi ,  mais 
sonnais  aucun  fait  qui  soil  de 
à  trancher  la  quesUon. 
Le  Monostoma  bijugum  est  un 
ér  parasite  qui  se  trouve  dans 
neurs  sous-cutanécs  chez  quel- 
issereaux,  notamment  chez  le 
ommun  {Fringilla  spinus,  L.). 
me  cavité  loge  toujours  deux 
us,  et  M.  Miescher  a  constaté 


que  ceux-ci  étaient  toujours  réunis 
sexuellement,  le  pénis  de  Tun  étant 
engagé  dans  lé  vagin  de  Tautre,  et 
réciproquement  (g). 

Un  phénomène  analogue  nous  est 
offert  parle  Distoma  filicolle qui  habile 
un  kystesous-cutanédanslacavité  bran- 
chiale de  la  Castagnole  de  la  Méditerra- 
née (ou  Brama  Raii).  Lsl  même  loge 
renferme  d'ordinaire  deux  individus, 
dont  l'un,  gros  et  large,  est  rempli 
d'œufs,  et  dont  l'autre,  grêle  et  cy- 
lindrique, parait  jouer  ie  rôle  de  mâle, 
bien  quMl  soit  androgync  comme  son 
conjoint  {h). 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  Distomum 
hannatobium^  découvert  par  M.  Bil- 
harz  dans  le  sang  de  la  vehie  porte, 
chez  beaucoup  d'habitants  des  bords 
du  Nil,  vit  par  paires.  L'un  des  indi- 
vidus, que  cet  auteur  considère  comme 
le  mule,  est  très-gros  et  pourvu  d'une 
gouttière  longitudinale,  où  se  trouve 
logé  un  individu  plus  petit,  grè!e  et 
allongé  (t).  Ces  deux  Vers  sont  soudés 


«r,  Beitr,  »ur  Kenntnist  der  nUdem  Thicre  (Nova  Acta  Acad.  nat.  curiot ,  t.  XIK, 

ig.  iJ). 

t^,  Op.  cit. 

ck«,  Planaria  Ekrémbergu,  fif;.  10  {Ann.  der  Wiener  Mut,,  t.  I,  183G). 

«ae,  Yersuch,  einer  Naturg  ,  1187,  p.  170. 

hafller,  Ueber  die  Egeltehnecken  in  der  Leber  der  Sehafe,  1735,  p.  17. 

tich  ;  voy.  Ertch  und  Gruber's  Encyclop  .1810,  t.  Ul.  p.  390). 

rmets'er.  Dittomum  globiporum  ausfiihrlich  bfschrieben  [Archiv  fur  Satiirgftchivhte, 

n,  p.  187). 

isner,  Beechreibung  wid  Untersuchung  det  Monosloma  bijugum.  Basil.,  1838. 

a  Beneden,  Les  Vert  cestoîdet  ou  acotyles,  p.  64  [extr.  des  Mém.  de  l'Acad.  de  Belgique, 


er,  Besehr.  und  Untertueh,  de*  Monoslonna  bijuipini,  1838. 
a  Beneden,  Mém.  sur  les  Vert  iniettinaux,  p.  104,   pi.  10,  dg,  3  et  3  {Acad.  det 
8a|i|iléaMnt  aux  Comptée  rendue,  1 801 ,  U  11 } . 
ban.  Op.  cU.  ^Zrittchr.  fur  witsemch.  Zoologie^  1853,  t.  IV,  p.  59  et  siiW. 
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Animaux,  les  deux  individus  ainsi  réunis  se  soudent  entre  eux 
d'une  manière  si  intime^  qu'ils  ne  peuvent  jamaiii  se  séparer,  et 
qu'au  premier  abord  on  les  prendrait  pour  un  Animal  unique 
ayant  deux  corps  similaires.  L'exemple  le  plus  remarquable 
de  cette  zygose^  ou  conjugaison^  nous  est  offert  par  le  Diplozoon 
paradoamm^  qui  vit  en  parasite  sur  les  branchies  de  certains 
Poissons  (l).  J'aurai  bientôt  l'occasion  de  signaler  des  faits  de 
même  ordre  chez  des  Infusoires,  et  l'on  sait  que  dans  le  règne 
végétal  on  voit  aussi  parfois  deux  individus  se  souder  ensemUe 
pour  se  reproduire. 

Le  mode  d'organisation  de  l'appareil  reproducteur  de  tous 
ces  Vers  rappelle  à  beaucoup  d'égards  ce  que  nous  avons  déjà 
vu  chez  les  Hirudinées.  Ainsi,  chez  les  Planaires^  on  trouve 
d'ordinaire  à  la  face  inférieure  du  corps,  sur  la  ligne  médiane 
et  à  quelque  distance  de  la  bouche ,  deux  orifices  (2).  Le  pore 
antérieur  appartient  à, l'appareil  mâle;  il  donne  passage  à  un 
pénis,  et  il  est  surmonté  d'un  canal  dont  l'extrémité  est  dilatée 
de  manière  à  constituer  une  vésicule  séminale  ;  enfin,  ce  sac 


Ton  à  Pautre,  mais  moins  complète- 
ment que  chez  le  Diplozoon  para- 
doocum. 

(1)  Les  deux  Vers  sont  unis  vers  le 
milieu  de  leur  corps  et  libres  dans  le 
reste  de  leur  longueur;  ils  sont  Tun 
et  Pautre  androgynes,  et  on  les  avait 
(l'abord  considérés  comme  ne  consti- 
tuant qu'un  seul  individu  (a).  Dujar- 
din  attribua  ce  singulier  mode  de  con- 
formation à  une  conjugaison  de  deux 
Vers,  désignés  sous  le  nom  de  Dt- 
poiya  (6),  et  M.  de  Siebold  constata 


plus  tard  qa^effectivemeiit ,  dm  le 
Jeune  âge,  les  DiplOEOODS  sont  oompK- 
tement  isolés  et  ne  différait  akn  cb 
rien  des  Diporpes  (c). 

(2)  Chez  quelques  Planaires,  od  ne 
distingue  qu*im  seul  orifice,  qui  etf 
commun  aux  deux  appareils  :  ptr 
exemple,  chez  la  Planaire  lactée  (d;; 
et  il  est  à  noter  que,  dans  ce  cas,  li 
verge  parait  être  disposée  de  façoo  1 
pouvoir  pénétrer  dans  le  vagin,  ce  qai 
permettrait  peut-être  k  ces  Anlnan 
de  se  féconder  eux-mêmes. 


(a)  Nordmion,  ^krographitche  Beitrûge  %ur  Naturfeteh,  der  wirbwllûêin  FMirc,  ttSt,  pulT, 
pi.  5,  fi(r.  2. 

{b)  Diijardin,  Ilittoire  naturelle  des  llelminthett  4845,  p.  315. 

(c)  Siebold,  Ueber  die  Conjuration  det  Diploioon  ptradoxon  {Xeitêchr.  f. 
4851 .  t.  in,  p.  68.  et  t.  V.  p.  301). 

{d)  Dut^,  Bechtrches  sur  Vorganitation  et  Ut  mœurs  dts  Planûirss  {Ann,  éêê 
i"  série,  1818,  t.  XV,  p.  173,  pi.  5.  fifr.  4  et  5). 


ORGANES  DE  LA  GÉNÉRATION  DES  TRÉMATODES. 


311 


médian  est  en  connexion  avec  une  paire  de  testicules  qui  ont  la 
forme  d'un  gros  tube  membraneux  terminé  en  cul-de-sac  (1). 
L'appareil  femelle  est  plus  complexe  :  on  y  distingue  un  vagin, 
une  ampoule  qui  parait  servir  de  poche  copulatrice  ou  de 
réservoir  spermatique,  et  une  paire  d'oviducles  dont  la  portion 
initiale  est  probablement  rameuse  et  étendue  dans  presque 
toutes  les  parties  du  corps,  car  les  œufs  paraissent  naître  sur 
tous  les  points,  et  passer  ensuite  dans  ces  tubes  vecteurs,  pour 
être  évacués  au  dehors  par  le  pore  médian  et  postérieur  dont 
j'ai  déjà  parlé  (2). 

§  27.  —  L'appareil  reproducteur  présente  chez  les  Trémor-  orgi 
Iodes  à  peu  près  la  même  disposition  générale  que  chez  les  ^  *  de 
Planaires,  mais  on  y  remarque  des  particularités  de  forme  très- 
importantes,  eM'on  a  pu  constater,  dans  les  organes  femelles, 
une  division  du  travail  physiologique  analogue  à  celle  que  nous 
avons  déjà  rencontrée  chez  quelques  Vers  nématoïdes.  En  effet, 
non-seulement  cet  appareil  prend  ici  un  développement  énorme, 
mais  les  phénomènes  qui  d'ordinaire  s'accomplissent  dans 
l'ovaire  ont  leur  siège  dans  deux  organes  distincts,  dont  l'un  est 
affecté  spécialement  à  la  production  des  germes,  et  Taulre  à  lu 
formation  de  la  substance  constitutive  du  vitellus.  Les  conduits 
évacuateurs  de  ce  germigène  et  de  ce  vitellogcne  se  réunissent 


(1)  Pour  plus  de  détails  sur  la  struc- 
ture des  organes  mâles  des  Planaires^ 
je  renverrai  à  Timportant  mémoire  de 
IL  de  Quatrefages,  sur  Tanaiomie  de 
ces  Animaux  et  à  quelques  autres  pu- 
blications plus  récentes  (a). 

(2)  On  Toit  les  ovules  disséminés 
dans  presque  toutes  les  parties  du 
corps  aassi  bien  que  dans  les  ovi- 


ductes,  mais  on  ne  sait  pas  comment 
ils  arrivent  dans  ces  derniers  canaux, 
ni  comment  sont  constitués  les  ovaires 
proprement  dits;  car  les  organes  que 
la  plupart  des  auteurs  désignent  sous 
ce  nom  paraissent  êure  des  conduits 
cfTérents  plutôt  que  les  parties  pro- 
ductrices. 


(a)  QiMtrefages,  Mém,  »ur  quelquet  Planaires  marines  (Ann.  des  tdencêt  tuU.,  >  térit,  4845. 
I.  IV,  p.  i65  et  »uW.,  pi.  4-8).  ' 

—  CbpwMe,  Description  de  quelques  Planaires  terrestres  de  Ceglan  {jMimm'0  tota»tfi 
fhys,  et  d'hiât,  fiai,  de  Genève,  1862,  t.  XVr,  p.  i  7). 
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en  un  oviducte  commun,  sur  le  trajet  duquel  on  aperçoit  par- 
fois un  organe  particulier  qui  a  été  désigné  par  M.  Van  Be- 
neden  sous  le  nom  A'oolype^  et  qui  parait  être  destiné  à  donner 
aux  œufs  la  forme  voulue.  Souvent  on  dislingue  aussi  un  récep- 
tacle séminal. 

Ainsi,  chez  les  Épibdelles,  de  même  que  chez  la  plupart  des 
autres  Trématodes,  les  vésicules  germinatives  se  constituent 
dans  un  organe  globuleux  situé  sur  la  ligne  médiane  du  corps 
et  pourvu  d'un  canal  évacuateur  (ou  germiducte)  qui  s'anasto- 
mose avec  le  vitelloducte  ou  conduit  évacuateur  du  vitello- 
gène  (1).  Ce  dernier  organe,  beaucoup  plus  volumineux  que  le 
germigène,  a  été  souvent  décrit  et  figuré  sous  le  nom  à'ovaire. 
Sa  forme  est  loin  d'être  constante.  Chez  les  Épibdelles,  et  plu- 
sieurs autres  Vers  de  la  même  division,  il  consiste  en  une 
multitude  de  vésicules  réunies  en  grappes  de  chaque  côté,  dans 
toute  la  longueur  du  corps,  et  débouchant  dans  une  paire  de 
canaux  longitudinaux,  qui  sont  à  leur  tour  réunis  entre  eux  p>ar 
une  branche  transversale,  de  façon  à  affecter  la  forme  de  la 
lettre  H  (2).  Chez  d'autres  Trématodes,  tels  que  les  Brachvlèmes, 


(1)  A  raison  de  sa  transparence,  le 
germigène  est  souvent  difficile  à  distin- 
guer, et  jasqu'à  ces  derniers  temps  on 
Favail  confondu  avec  les  testicules, 
qui  sont  situés  tout  auprès.  Quelque- 
fois cet  organe,  au  lieu  d^être,  comme 
chez  les  Ëpibdelles  (a)  et  les  Udo- 
nclles(6},  une  vésicule  arrondie,  prend 
la  forme  d*un  gros  tube  replié  sur  lui- 
in^mc,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les 
Onrhocotyles  (c),  les  Octobothrium  (d) 
tH  l(Hi  fliplozoons  (e). 


Chez  quelques  Trématodes,  il  se 
compose  d*un  certain  nombre  de  at- 
cums  groupés  anlour  dim  point  cob- 
mun  :  par  exemple,  chez  les  Galio- 
stomes  (/■). 

(2)  Chez  les  Épibdelles,  les  groopes 
du  vitellogène  occupent  tout  respace 
laissé  entre  les  autres  organes,  et  kon 
canaux  évacuatenrs  se  réunissent  soc* 
cessivement  en  branches  de  plosee 
plus  fortes,  par  Tintermédiaire  des- 
quelles ces  ampoules  débouchent  dans 


1^^  Viin  noncden,  Mémoire  »ur  let  Yen  inteslinaux,  pi.  2,  fiç.  3  ;  pi.  3,  % .  i  (Sappl^aMBi 
4*^  Wmf^ltt  rtndui  de  l'Académie  des  sciences,  i858,  l.  II). 
\^>  MiNn,  ikid.,  pi.  i,  ûf.  3. 
\M>  MiMM«  iHil.,  pi.  6.  fig.  9. 
v4^NiiN^«lil.,pl.  i,  Hfr.  0. 
^^i  ^km^mt,  pi.  s,  Hf^.  .3. 
/»  KK^,  M*l,  pi.  7,  fig.  Sel  .5. 
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cûs  vésicules  vitellogènes  sont  réunies  en  petits  groupes,  d'espace 
en  espace,  le  long  de  canaux  évacuateurs  dont  la  disposition 
est  encore  la  même  que  dans  les  espèces  dont  je  viens  de 
parler  (1).  Souvent  elles  se  confondent  plus  ou  moins  avec  les 
parois  de  ces  conduits,  de  façon  que  le  vitellogène,  considéré 
dans  son  ensemble,  présente  la  forme  de  poches  allongées  et 
bossuées,  ou  comme  fmmboisées  (2). 

Dans  le  point  de  rencontre  des  deux  canaux  transversaux  par 
lesquels  les  vitelloductes  se  terminent,  on  aperçoit  souvent  une 
dilatation  en  forme  de  vésicule,  qui  constitue  un  réservoir,  appelé 
viidlogène^  dans  lequel  vient  s'ouvrir  le  germiducte  ou  canal 
évacuateur  du  germigène.  Les  cellules  germinatives  descendent 
une  ù  une  le  long  de  ce  dernier  conduit,  et  aussitôt  qu'une 


ksdeax  troncs  principaux  du  vitello- 
docte  qoi  marchent  parallèlement  au 
tobe  digestif  (a).  La  disposition  de  ces 
parties  est  à  peu  près  la  même  chez 
la  Doave  du  foie,  ou  Fcuciola  hepa- 
tica  (6),  et  le  Monostomum  Ehren- 
hergii  (c). 

Chez  le  Diplozoon,  les  vésicules  du 
▼itellogène  sont  réunies  en  petits  lobes 
autour  des  vitelloductes  et  occupent 
la  partie  antérieure  du  corps  (<f). 

Chez  THolostome  du  Renard,  les 
groupes  du  vitellogène  occupent  pres- 
que toute  la  longueur  du  corps. 

(i)  Le  Brachylème  cylindracé,  ou 
DUioma  cylindraceum  (f),  qui  se 
trouve  communément  dans  les  pou- 
de  la  Grenouille  rousse,  et  le 


Brachylème  varié  (^),  qui  se  loge  de 
la  même  manière  chez  la  Grenouille 
verte,  sont  remarquables  par  la  dis- 
position de  oeue  partie  de  Tappareil 
reproducteur,  qui,  jusqu'en  ces  der* 
niers  temps,  a  été  considérée  comme 
Tovaire. 

Chez  le  Distoma  tereticolle^  le  vi- 
tellogène se  compose  de  vésicules 
plus  grosses  suspendues  une  à  une 
par  un  col  assez  court  aux  vitello- 
ductes, qui  sont  disposés  comme  d'or- 
dinaire en  forme  d'H  {g), 

(2)  Chez  le  Distoma  militare,  ces 
organes  sont  presque  cylindriques  (h). 

Chez  les  Udonelles,  les  deux  vitel- 
logènes occupent  presque  toute  lii 
longueur  du  corps  (t). 


(•)  Vao  Banedoi,  Mémoire  iur  la  Vert  inteetinaux  {loc.  cit.,  pi.  2,  S(.  3). 
(*) Blanchard,  Op,  cit.,  pi.  3,  fig.  3. 

(e)  Vaa  Baoeden,  Op,  Ht.,  p.  42,  pi.  4,  fi;,  i . 
(il)  Vaa  BeiMden.  Op.  eit.^  pi.  i,  fiff.  1 . 

(«)  Blanchaiii,  Sur  rarganiMation  dee  Vert,  pi.  8,  fig.  2. 

(f)  Mein.  loc.  eit.^  pi.  9,  Ûg.i. 

{§)  Van  Banedan,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  3  et  6. 
ih)  Vas  Baaadaa,  Op.  cit.,  pi.  9,  fif .  9. 
(i)  Idem.  i*W.,  pi.  i,Rg.  2  et  3. 
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d'elles  arrive  dans  la  petite  poche  dont  je  viens  de  parier,  an 
certain  nombre  de  corpuscules  vitellins,  développés  dans  le 
fond  du  vitellogène,  viennent  l'entourer.  L'oviducte  fait  suite 
à  ce  réceptacle,  et  présente,  en  général ,  une  longueur  très< 
considérable  (1).  Souvent  aussi  ce  conduit  se  dilate  énormément 
pour  loger  les  œufs,  qui  y  séjournent  fort  longtemps  (^2),  et  chez 
les  Tristomiens  il  présente  sur  un  point  de  son  trajet  une  dila- 
tation contractile  qui  constitue  Torgane  fort  remarquable  dont 
j'ai  déjà  parlé  sous  le  nom  d'ootype.  C'est  là  que  Toeuf  reçoit  sa 
forme  définitive,  et  M.  Van  Beneden  compare  aux  coups  de 
piston  d'une  machine  à  vapeur  les  contractions  sous  Tinfluenee 
desquelles  ce  corps  y  est  façonné  de  la  sorte  et  revêtu  de  sa 
coque.  C'est  dans  le  commencement  de  roviducle  que  Tceuf 
rencontre  les  spermatozoïdes,  et  chez  quelques  Trémalodes 
on  trouve  tout  auprès  un  réceptacle  séminal  dans  l'intérieur 
duquel  ces  corpuscules  fécondateurs  sont  emmagasinés  (3). 

l/orifice  sexuel  femelle  est  situé  généralement  à  la  face  infé- 
rieure du  corps,  à  peu  de  distance  de  la  bouche  ;  mais  chez 


(i)  Chez  la  Douve  du  foie,  Tovi- 
ducte  est  pelotonné  sur  lui-même 
dans  la  portion  antérieure  du  corps  (a). 

Chez  le  Monostomum  mutabile,  il 
est  très-long  ;  il  forme  une  multitude 
d'anses  disposées  transversalement, 
et  il  occupe  toute  la  longueur  du 
corps  (6). 

(2)  Le  Distovia  filicoUe  est  remar- 
quable par  rénorme  développement 
de  Toviducte,  qui,  à  Tépoque  de  la 
reproduction  ;  distend  la  portion  pos- 
térieure du  corps  de  façon  à  y  donner 
l'apparence  d'un  grand  sac  dont  la 


partie  antérieure  de  TAnimal  ne  se- 
rait qu'un  appendice  (c). 

(3)  Chez  le  Distomum  noduloiwn, 
ce  réceptacle  qu*OQ  désigne  généra- 
lement sous  le  nom  de  vésicule  imi- 
nale  interne^  est  très-grand  et  piri- 
forme  (d). 

Chez  VEpibdella  hippoglossiy  il  se 
compose  de  plusieurs  vésicules  ré«- 
nies  en  une  sorte  de  couronne,  près 
du  point  de  jonction  du  gennigèsfi 
et  du  vitellogène  en  un  canal  com- 
mun. Ces  vésicules  sont  remplies  de 
spermatozoïdes  qui  sont  prêts  i  être 


(a)  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  2. 

(b)  Van  Beneden,  Op.  cit.,  pi.  12,  fi;.  1. 

(c)  Van  Beneden,  Mém.  sur  Um  Vers  intestinauXt  pi.  10,  fif?.  2  et  9. 

(d)  Siebold,  Fernere  Beobachtungen  iiber  die  Spermato%oen  dtr  wirb«Uo»ên  TkUrt  (MàHcrs 
Archiv  fur  Anat.^  1830,  pi.  40,  fi^'.  1). 
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les  Épibdelles,  qui  ont  le  corps  très-aplati,  il  se  trouve  sur  le 
côté,  comme  dans  le  groupe  des  Cestoïdes,  dont  j'aurai  bientôt 
à  parler  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  chez  plusieurs  Tristomiens, 
la  portion  terminale  du  canal  vecteur  est  susceptible  de  se 
dérouler  au  dehors,  à  la  manière  d'une  trompe  ou  d'un  pénis, 
et  que  cet  appendice  est  garni  de  crochets  qui  servent  proba- 
blement à  permettre  à  ces  Vers  de  se  fixer  aux  Animaux  sur 
lesquels  ils  doivent  pondre.  • 

Les  œufs  sont  pourvus  d'une  coque  qui  porte  souvent  un 
long  appendice  filiforme;  quelquefois  il  y  a  même  deux  de  ces 
prolongements  dirigés  en  sens  opposés  (:2). 

§  28.  —  L'appareil  mâle  des  Trématodes  est  moins  com-  Apptwa  mi 
pliqué  que  l'appareil  femelle  ;  quelquefois  il  débouche  dans  TrémaUNiM 


lancés  sur  les  germes  aussitôt  que 
cenx-d  se  montrent  à  leur  embou- 
chure (a). 

Chez  le  Monostoma  Ehrenbergii,  on 
Tolt  de  chaque  côté  im  réceptacle  tu- 
bullforme  et  bicorne,  qui  parait  rem- 
plir les  fonctions  d'une  matrice  (6). 

(i)  Chez  les  Tristomes,  les  orifices 
sexuels  sont  placés  sur  le  côté  (c) 
et  à  peu  près  comme  chez  les  Épl- 
bdefles(d). 

Chez  le  Dintoma  caudale  et  THolo- 
stome,  les  orifices  sexuels,  an  lien 
d*étre  situés,  comme  d'ordinaire,  près 
du  cou,  se  trouvent  à  Textrémité  pos- 
térieure du  corps. 

(2)  Les  œufs  des  Onchocotyles  et 
des  Octocotyles,  par  exemple,  portent 


à  chaque  pôle  un  appendice  styli- 
forme  (0).  Il  en  est  de  même  chez  le 
Monostoma  verrucosum. 

Chez  les  Udonelles,  lesÉpibdelles  et 
les  Diplozoons,  il  n'y  a  qu'un  seul  de 
ces  appendices,  mais  il  est  très-long 
et  enroulé  vers  le  bout  (/). 

Chez  la  plupart  des  Trématodes 
diagénésiques,  les  œufs  sont  plus  petits 
et  entourés  d'ime  coque  simple ,  non 
pédoncolée. 

Les  œufe  des  Distomides  sont  géné- 
ralement jaunes  ou  bruns,  mais  leur 
coloration  paraît  dépendre  unique- 
ment de  la  coque,  qui  est  souvent 
operculée  et  résiste  fortement  à  l'ac- 
tion des  agents  chimiques  {g). 


(a)  Van  Baoeden,  Op.  cit.,  p.  i95,  pi.  3,  ûg.  i,g". 

(à)  Pocke.  Planaria  Ehrenbergii,  fig.  1 1 ,  g. 

—  l.«acktfi,  MwKuUma  Ehrenbergii  {Arehiv  fUr  Naturgesch.,  1852.  pi.  9,  6f .  2). 

(e)  Bimpte  :  le  Trittoma  eoccineum;  toj.  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  42,  aj.  2. 

{i)  Van  Beneden,  Op.  cU.,  pi.  2,  fig.  2  et  4. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  5,  fiç.  16,  et  pi.  6,  fiy.  «1. 

(f)  Idem,  ibid.,  pi.  1,  fig.  6;  pi.  3,  fljr.  8;  pi.  4,  fig.  6  et  8. 

{§)  M<wUirié,  De  la  reproduction  dee  Trématodea  endo-paraeiUt  {Mim.  de  Vlnttim  de  Genève, 
t.  m,  1856). 
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une  cavité  qui  lui  est  commune  avec  celui-ci  (1)  ;  mais  en 
général  les  ouvertures  sexuelles  sont  distinctes,  quoique  peu 
éloignées  Tune  de  Tautre.  L'orifice  mâle  est  alore  plus  rap- 
proché de  la  tête.  Il  livre  passage  à  un  pénis  (2)  déroulabie 
qui  se  loge  dans  une  poche  membraneuse  et  qui  varie  dans  sa 
forme  suivant  les  espèces  (â).  Le  canal  déférent  qui  y  aboutit 
est  en  général  dilaté  dans  sa  portion  subterminale,  de  façon 
à  constituer  ute  vésicule  séminale,  et  presque  toujours  il  nait 
de  deux  branches  venant  chacune  d'un  testicule.  Chez  quel- 
ques Trématodes,  il  n*existe  qu'une  seule  de  ces  glandes  sper- 
matiques,  et  par  conséquent  il  n'y  a  aussi  qu'un  seul  canal 
déférent ,  par  exemple  chez  YOctobothrium  lanceokUum  (A)  ; 
mais  le  plus  ordinairement  on  en  trouve  deux  qui  sont  situés 
derrière  le  germigène  (5).  Chez  la  Douve  du  foie,  ces  organes 


(1)  Par  exemple,  chez  VUdonella 
Caligarum. 

(2)  Les  zoologistes  désignent  sou- 
vent cet  appendice  sexuel  sous  le  nom 
de  cirre. 

(3)  Chez  beaucoup  de  Trématodes, 
le  pénis  est  élioit,  allongé  et  en  forme 
de  sabre  (a).  Chez  quelques  espèces, 
il  est  couvert  de  verrues  (6)  ;  chez  le 
Monostomum  hippocrepis  cet  organe 
est  très-grand  et  échinulé  (c). 

Quelques  auteurs  ont  pris  le  fila- 
ment de  l'œuf  pour  un  pénis. 

(û)  Le  testicule  unique  de  VOcto- 
bothrium  lanceolatum  est  très-volumi- 
neux et  situé  au  milieu  du  corps  {d)  ; 
chGZ  YOctobothrium  du  Merlan,  il  pa- 


rait y  avoir  deux  de  ces  glandes  situé» 
Tune  an-devant  de  Paatre. 

On  n^a  trouvé  aussi  qu'mi  seul  le^ 
ticule  chez  VUdoneUa  Caligi  {e)  et  le 
CcUceostoma  elegans  (/*). 

(5)  Souvent  on  a  pris  le  gennigèBf 
pour  un  troisième  lesUcule.  En  géné- 
ral, ces  organes  sont  au  nombre  de 
deux  et  ont  une  forme  arrondie  ;  cbei 
quelques  espèces,  ils  sont  placés  à  pea 
près  à  la  même  hauteur  :  par  exemple, 
chez  rf:pibdelle  {g). 

Mais  d'autres  fois  ils  sont  placés 
Tun  au-devant  de  Tautre,  ain^i  que 
cela  se  voit  chez  le  Brachylème  cylin- 
drique (A). 


(a)  Exemple  :  VEpibdella  Ihppoglotsi;  voyez  Van  Beneden,  Op.  cit.,  pi.  3,  fij,  1. 

(&)  Exemple  :  le  IHstomum  irigonocephalum  ;  voyei  MoUn,  l*rodr,  faunœ  heimint.  Ycnetg. 
pi.  3.  fig.  2  {Mém.  de  VAcad.  de  Vienne,  1861,  t.  XIX). 

(c)  Diesinç,  Neunzehn  ArUn  von  Trematoden,  pi.  2,  fip.  T  et  9  {Mém,  de  VAcad.  de  Yiennt 
185C,  t.  X). 

{d)  Van  Beneden,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  3. 

[e)  Idem,  ibid.,  pi.  1.  fig.  2. 

(0  Idem,  ibid,,  pi.  7,  fig.  3. 

{g)  Idem,  ibid.,  pi.  2,  fig.  4,  et  pi.  3,  fig.  1. 

{ti)  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  la  el  ib. 
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sont  constitués  par  de  longs  cordons  rameux  et  terminés  en 
csecum  (1);  et  chez  le  Tristoma  coccineum^  ils  sont  formés 
par  un  nombre  considérable  de  capsules  spermatiques  (2). 

D'après  les  observations  de  M.  Siebold  sur  certains  Distomes, 
il  paraîtrait  y  avoir  parfois  un  canal  faisant  communiquer 
l'appareil  mâle  avec  l'appareil  femelle  dans  Tintérieur  même 
du  corps  (3),  en  sorle  que  la  liqueur  fécondante  pourrait  se 
rendre  directement  dans  Toviducte,  où,  en  effet,  sa  présence 
est  facile  à  constater  ;  mais  M.  Van  Beneden,  qui  a  fait  plus 
récemment  des  recherches  attentives  sur  ce  point  de  l'histoire 
anatomique  des  Trématodes,  n'a  jamais  pu  apercevoir  aucune 
trace  d'une  disposition  de  ce  genre,  et  il  reste  encore  beau- 

m 

coup  d'incertitude  sur  le  mode  de  fécondation  de  ces  Vers  (4). 


(1)  Ces  canaux  rameux,  nombreux 
et  contoui*nés  sur  eux-mêmes,  occu- 
pent tout  le  milieu  du  corps  et  se 
réunissent  en  six  ou  sept  troncs  prin- 
cipaux, qui,  de  chaque  côté,  se  diri- 
gent vers  la  ligne  médiane  et  débou- 
chent dans  un  canal  longitudinal  dont 
Textrémité  antérieure  se  dilate  de  fa- 
çon à  constituer  une  vésicule  sémi- 
nale (a). 

(2)  Ce  testicule  occupe  toute  la 
partie  centrale  du  corps,  et  présente 
une  apparence  racémeuse  (6). 

(3)  Cet  anatomiste  a  figuré  chez  le 
Dittomum  nodulosum  un  canal  se 
rendant  du  testicule  antérieur  dans  le 


col  du  réceptacle  séminal  interne,  à 
peu  de  distance  du  point  de  jonction 
du  germiducte  et  du  vitelloducte  (c), 
et  il  pense  que  ce  troisième  canal  dé- 
férent existe  chez  tous  les  Tréma- 
todes  (d).  M.  Alb.  Thaer  croit  avoir 
Yu  quelque  chose  d^analogue  chez 
le  Polystomum  appendiculatum  {e)  ; 
mais  Texactitude  de  ces  observations 
est  douteuse. 

(6)  L^accouplement  réciproque  des 
Trématodes  a  été  observé  chez  la 
Douve  du  îo\e(f),V Holostomurnser- 
pens  (g),  le  Distoma  globiporum  (h% 
le  Monostoma  bijugum  (i),  et  chez 
quelques  autres  espèces. 


(a)  BkochBrd,  Op.  cit.,  pi.  5,  flg.  1. 
{b)  Idem,  tMtf..  pi.  49,  fig.  i. 

(c)  Sielwld,  Femere  Beobacht,  flfrer  dU  SpermaU>%oen  dcr  wirbelloten  Thiere  (MûUer's  Arehiv 
pèT  Anat.^  1836,  pi.  iO,  flg.  1). 
{d)  Idem,  liowteau  Manuel  d'anatomJie  comparée^  1. 1,  p.  145. 
(«)  Thaer,  De  PoljfiU/mo  appendieulato»  disserl.  inaus:.  Berolini,  1851,  pi.  1,  ûg.  17. 

(f)  Goese,  Vertueh  dner  Naturgetchiehte  der  Eingewcidewûrmer  thieritche  KOrper,  1787, 
p.  170. 

—  Schœflèr,  Ueber  die  Eigeltehnecken,  1735,  p.  17. 

(g)  Nilacb  ;  ^tojti  Brach  und  (rruber's  Enegclop,,  t.  HI,  p.  399. 

(h)  Burmelstar,  DliUmwn  gkè^forum  auiffUirlich  betcht'ieben  {Archiv  far  Naturgesehichte^ 
I835,t.  II.  p.  188). 
(t)  Voyts  d-deniia,  page  309. 
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Les  spermatozoïdes  sont  pourvus  d*un  renflement  cépha- 
loïde  et  d'un  appendice  caudiforme  très-allongé. 

Beaucoup  de  Trématodes  sont  monogénésiques,  cérame  la 
plupart  des  autres  Animaux  :  tels  sont  les  Tristomiens  et  les 
Polystomiens  (1)  ;  mais,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le 
dire  dans  une  précédente  Leçon,  les  Distomiens  (2)  présentent  le 
phénomène  de  la  diagenèse,  c'est-à-dire  des  générations  alter- 
nantes, et  les  appareils  sexuels  que  je  viens  de  décrire  n'existent 
que  chez  les  individus  typiquçs;  ceux  qui  naissent  des  oeofs 
produits  par  ceux-ci  sont  agames,  leur  forme  est  très-diffé- 
rente de  celle  de  leur  mère,  et  ils  se  multiplient  par  le  déve- 
loppement  de  cellules  ou  germes  qui  sont  libres  dans  leur 
intérieur  (8). 

Les  Trématodes  sexués  sont  ovipares,  à  l'exception  des 
Gyrodactyles  {k)  parmi  les  monogénésiques,  et  de  quelques 
Monostomcs  parmi  les  diagénésiques  (5). 


(1)  Les  Trématodes  triâlomiens  soot 
caractérisés  par  l'existence  de  deux 
ventouses  en  avant  et  d'une  seule  à 
l'extrémité  postérieure  du  corps  :  ce 
sont  les  Tristomes,  les  Épibdelles  et 
les  UdoncUes. 

Les  Polystomieas  ont  plusieurs  \en- 
touses  postérieurement,  et  forment  les 
genres  Diplozoon ,  Octobothrium , 
Axiw ,  Onchocotyle ,  Polysiomum  , 
Calceostoma  et  Gyrodactylus. 

(2)  Siivoir,  les  Distomes,  les  Am- 
phistomes,  les  llolostomes,  les  Mono- 
slomes  et  les  Némaiobotlmcs.  Ces 
Trématodes  sont  tantôt  dépourvus  de 
ventouses,  tantôt  pourvus  d'un  seul 
de  ces  organes,  placé  au  milieu  ou  en 


arrière  du  corps  et  toujours  sa» 
crochets. 

(3)  Voyei  tome  VIK»  page  288. 

(U)  Les  Gyrodactyles  aoDt  des  Vos 
très-singuliers,  qui  vivent  sur  da 
laissons  (a).  Siebokl  y  a  vu  deax  cb- 
bryons  vivants  dans  rintérieur  di 
corps  d'an  même  individa  poom 
d'organes  reprodacteurs,  et  il  pcne 
que  l'un  de  ces  embryons  nait  di 
l'autre,  et  que,  par  conséquent»  i  f 
aurait  là  une  génération  alternante  {Hj; 
mais  M.  Van  Beneden  pense  que  ce 
sont  seulement  deax  produits  de  U 
même  mère  dont  le  développement 
est  inégal  (c). 

(5)  Notamment  le  Monoêtoma  mutO' 


(a)  Nurtlmann,  Muroscoftischê  ÊtiirÊ§e,  1. 1,  pi.  10. 

(»)  Si^kuKU  (.'yroitoiiyiM,  riii  Ammenërtite*  Weten  {EeiUekrift  fur  wiêmuch,  MoU,  ÎS^9, 
1. 1,  p.  3*7). 
(«')  Van  lirnedMi,  M^mmre  tur  les  Vert  inUstùuLUjc,  p.  65. 
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§  29.  —  Dans  le  groupe  naturel  des  Gestoïdes,  les  organes 
reproducteurs  sont  constitués  sur  le  même  plan  général  que 
chez  les  Trématodes.  En  eflet,  les  longs  Vers  rubanés  nom- 
més Ténias,  Bothriocéphales,  etc.,  doivent  cire  considérés 
comme  des  agrégats  d'individus  nés  par  gemmation  d'un 
individu  agame  ou  Scolex,  placés  bout  à  bout  en  une  série 
linéaire  et  restant  unis  entre  eux  pendant  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie.  Or,  dans  chacun  de  ces  individus»  ou  ProglotHs  (1), 
dont  la  réunion  constitue  le  Ver  composé,  on  trouve  un  appa- 
reil mâle  et  un  appareil  femelle,  dont  la  disposition  ne  diffère 
que  peu  de  ce  que  je  viens  de  décrire  chez  les  Trématodes  (2). 
En  général,  ces  deux  appareils  débouchent  au  dehors  très* près 
Tun  de  Taulre  (3),  par  des  orifices  impairs  qui  le  plus  com- 
munément occupent  Tun  des  bords  latéraux  du  corps  (ft), 
mais  qui  sont  situés  quelquefois  près  de  la  ligne  médiane^ 


Cluse 
des  Cestoîdes, 


6tle,  qni  Tir  sur  divers  Oiseaux  aqua- 
tiques, et  qui  est  OTOviTipare  ;  les  em- 
bryons se  développent  dans  IMntérieur 
de  roTiducte,  dont  la  majeure  parde  se 
dilate  de  feçon  à  constituer  une  sorte 
de  matrice. 

(1)  Ou,  en  d*antres  mots,  chaque 
article  est  appelé  vulgairement  cucur- 
hitain. 

(2)  Cette  re^emblance  a  été  mise 
en  évidence  par  M.  Van  Beneden  mieux 
que  par  les  autres  anatomistes  qui  ont 
étodié  la  structure  interne  de  ces  Ani- 
maux, et  pour  la  bien  saisir,  11  est 
utile  de  se  servir  des  figures  théori- 
ques données  par  cet  auteur  dans  son 
mémoire  sur  les  Vers  intestinaux , 
couronné  par  l'Académie  des  sciences 


en  1852  Supplémfnt  aux  Comptes 
rendus,  t.  H,  pi.  27). 

(3)  Par  exemple,  chez  le  Ténia  soli- 
taire (a).  Il  est  aussi  à  noter  que  sou- 
vent les  Proglottis  qui  sont  unis  entre 
eux  en  une  série  linéaire,  font  tournés 
en  sens  contraire,  de  façon  que  les 
orifices  génitaux  sont  à  droite  chez  les 
uns  et  à  gauche  chez  les  autres;  quel- 
quefois cette  alternance  est  régulière. 

(H)  Cette  règle  n*est  pas  sans  excep- 
tions :  ainsi,  chez  le  Triœnophorus 
nodulosus  et  le  Teenia  ocellata,  la 
vulve  est  située  à  la  face  ventrale 
du  corps,  et  le  pénis  sur  le  bord  la- 
téral (b\ 

Dans  Tétat  de  repos  de  l'appa- 
reil  reproducteur,  les  deux  orifices 


(a)  Siebokl,  p.  Ii8. 

(»)  Mehlif,  Novœ  obterv.  de  Entotoit  {Itis,  18S1,  pK  f .  fif.  f  «It}. 

—  B$chricht,  UnUrtuch.  Htber  die  Bothriocfphalen  {fhffa  AeU  Aeûd.  nat.  eurtot.,  t.  XIX, 
Svpplém.,  pi.  i,  ^.  5). 
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ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Bothriocéphales  (1).  Quelqudbis 
les  pores  sexuels  sont  paires  et  se  répètent  symétriquement 
des  deux  côtés  du  corps;  chez  le  Ténia  du  Chien,  notam- 
ment (2). 

Les  organes  mâles  consistent  ^n  un  testicule  composé  de 
vésicules  épaisses  et  transparentes  dont  la  nature  a  été  mé- 
connue par  la  plupart  des  helminthologisles  (3),  et  dont  les 
produits  sont  versés  dans  un  canal  déférent  très-lai^e  et  coq- 
tourné  sur  lui-même,  qui  remplit  les.  fonctions  d*un  réservoir 
séminal  (&),  et  qui  constitue  à  son  extrémité  un  pénis  dérou- 
lable.  Cette  dernière  partie  se  loge  dans  une  petite  podie 
membraneuse,  quand  elle  est  rétractée,  et  se  déploie  au  débots 


sexuels  paraissent  soaYent  se  con- 
fondre, par  suite  de  la  rétraction  de 
leurs  lK)rds  :  chez  le  Ténia  solitaire, 
par  exemple. 

(1)  Chez  le  Bothriocephalus  latusj 
l'orifice  mâle  se  trouve  immédiatement 
au  devant  de  la  vulve,  au  milieu  de  la 
face  ventrale  de  chaque  Proglotlis  (a). 

Chez  quelques  espèces,  on  aperçoit 
sur  le  même  anneau  du  Ver  agrégé 
deux  appareUs  hermaphrodites  placés 
Tun  au-devant  de  l'autre  ;  (nais  cette 
disposition  dépend  probablement  de 
Tunion  intime  de  deux  Proglottis.  Elle 
se  voit  chez  le  Bothriocephalus  pun- 
ctatus  (6). 

(2)  Le  Ténia  du  Chien,  ou  Tœnia 
ciicumerina  (6),  n'est  pas  la  seule  es- 
pèce où  cette  duplicité  symétrique  de 
toute  la  portion  terminale  des  deux 


appareils  sexuels  a  été  constatée; 
M.  Siebold  a  observé  la  même  dispo- 
sition exceptionneUe  chez  le  Tœnia 
bi farta  (c). 

(3)  Ces  vésicules  consUtntives  des 
testicules  sont  remarquablemeni  dé- 
veloppées chez  les  Caryophyllés;  cOes 
remplissent  une  grande  partie  da  ni- 
lieu  du  corps,  et  débouclient  par  m 
col  allongé  dans  an  canal  niédiaB,gni 
et  fort  tortueux,  qui  Ya  aboutiras 
pore  génital  situé  à  quelque  diataice 
de  l'extrémité  postérieure  du  corpB((4. 

(A)  M.  Blanchard  a-fiilt  coaaaltR 
l'existence  de  ce  long  tube  sémiaifti' 
chez  le  Ténia  (e).  M.  Van  Beneden  h 
d'abord  considéra  comme  étant  oi 
testicule  if)  ;  vfÊt^  dans  son  gruid 
mémoire  sur  les  Vers  intestinaux,  Un 
a  déterminé  les  fonctions. 


(a)  Eschricht,  Op.  cit.,  pi.  3,  6;.  25. 

(5)  Van  Beneden,  Vert  intettinaux,  pi.  21,  fig.  5. 

—  \Vat;enGr,  DU  Entwickelung  der  Cettoden,  pi.  3,  (ig.  Drc:ilau,  1854. 

(c)  Siebuld  cl  Siannius,  iYoufWH  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  148. 

(d)  Van  Beneden,  Yen  inlMliMMIt  pl.  i4,  Of .  7. 

(e)  BUndiard.  Op.  cit.,  p.  15è,pl.  15,  6g.  4. 

{f)  Van  Beneden  y  Hecherchei  sur  les  Vers  ceslsides,  p.  50. 
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l>ar  un  orifice  spécial  situé  tantôt  au  milieu,  tantôt  sur  le  bord 
latéral  du  corps  (1).  Chez  les  Caryophyllies,  il  existe  en  outre 
une  vésicule  séminale  au-dessus  de  l'orifice  sexuel  (2).  Enfin, 
chez  quelques  Gestoïdes,  toute  la  portion  terminale  de  Tappa- 
reil,  au  lieu  d'être  impaire,  68t  double  et  se  répète  de  chaque 
côté  du  corps,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  le  Tœnia  canina  et 
plusieurs  espèces  de  Bothriocéphales. 

L'orifice  sexuel  femelle  est  situé  très-près  de  la  base  du 
pénis,  et  donne  dans  un  vagin  tubulaire  qui  va  aboutir  à  une 
vésicule  copulatriee,  ou  réceptacle  séminal  interne,  dont  le  col 
communique  avec  un  oviducte  formé  par  la  réunion  des  canaux 
évacuateurs  de  deux  organes  producteurs  des  germes  (3). 
Ce  dernier  canal  se  réunit  bientôt  au  vitelloducte,  et  se  con- 
tinue ensuite  pour  aller  se  terminer  dans  un  grand  réser- 
voir ovifère  qu'on  peut  désigner  sous  le  nom  de  matrice  (4). 


(i)  Le  pénis  de  ces  Vers  est  filiforme 
et  sa  longueur  est  parfois  très-con- 
sidérable. Sonrent  il  est  hérissé  de 
pointes  ou  de  soies,  soit  dans  toute  sa 
loogoeur  (a) ,  soit  à  sa  base  seule- 
ment (6). 

(2)  Ce  réservoir  parait  être  Tana- 
logoe  de  la  poche  du  pénis  (c). 

(3)  Les  germigènes  sont  placés,  en 
général,  vers  la  partie  postérieure  du 
corps  ;  ils  consistent  souvent  en  deux 
organes  ovalaires  ou  allongés,  dont  les 
parois  sont  extrénement  minces  et 


transparentes  (d);  chez  d^autres  es- 
pèces, ils  se  confondent  entre  eux 
postérieurement  (e),  ou  ne  constituent 
même  qu'un  seul  organe  impair,  ainsi 
que  cela  se  voit  chez  les  Garyo- 
phyllés. 

(6)  Ce  réservoir  ovifère,  que  la  plu- 
part  des  anatomistes  désignent  sous  le 
nom  d'otxitre,  consiste  quelquefois 
en  une  grande  poche  ovalaire  :  par 
exemple,  chez  \esAnthobathrium{f); 
d'autres  fois  il  se  prolonge  latérale- 
ment en  lobes  irréguliers,  comme  cela 


(a)  Par  eiemple,  dm  le  Tœnia  tinuota  et  le  T,  naja  ;  wy.  Diqârdin,  Uiêtoirt  naturelU  deê 
«elmmlfcef.pl.  ».fis.îiO  et  îl  5. 

(»)  Per  exemple,  chee  VEcheneibothriwn  mtnmum  ;  Toy.  van  Benedcn,  Faune  Mtorale  de  la 
Belgique,  Cutoîdis^  pi.  2,  fig.  6. 

(c)  Idem,  Vert  intettinaux,  pi.  U,  fig.  7. 

{4)  Par  exemple,  chex  les  EcheneibotUnum  ;  voy.  Van  Beneden,  Mém.  tur  les  Vers  intestinaux, 

pl.  15,  fij.  7  elll. 

—  Le  Tetrarhynehus  erinaceus  ;  voy.  Van  Beneden,  Op.  eiL,  pi.  18,  ûg.  9. 

{e)  Par  exemple,  cbei  lee  Ph^Uobothrium  ;  voy.  Van  Ben«é«,  Op.  cit.,  pi.  16,  fig.  3  et  14. 

—  Lee  AnthébvHirwm  ;  voy.  Van  Beneden,  Op.  cU.,  pi.  17,  %.  t,  8  et  13. 
{f)  Van  Dwaéen,  Op,  cit,,  pi.  17  et  19. 
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Enfin,  cet  appareil  complexe  est  connplété  par  des  organes 
vilellogèncs  formés  de  petits  réservoirs  disposés  de  chaque 
côté  du  corps  (1),  le  long  d*un  canal  longitudinal  qui,  après 
s'èlre  réuni  a  son  congénère,  conslilue  le  vilelloducte  commun 
dont  je  viens  de  parler  comme  allant  déboucher  dans  le 
germiducte.  Les  vésicules  germinatives  qui  descendent  le  Ion;: 
de  ce  dernier  canal  s'y  mêlent  aux  spermatozoïdes  provenant 
de  la  vésicule  copulatricc  adjacente  et  s'entourent  de  cor- 
puscules vitellins  fournis  par  le  vitellogène,  puis  passent  dans 
la  matrice,  où  ils  s'accumulent  ;  mais,  en  général,  cette  der- 
nière poche  ne  communir|ue  pas  avec  Textérieur  (2)  et  ne 
peut  se  décharger  de  son  contenu  que  par  la  déhiscence  de 
ses  parois. 

L'hermaphrodisme  des  Cestoïdes  est  plus  complet  que  celui 
de  la  plupart  des  Animaux  androgynes  qui  sont  pourvus  d'or- 
ganes copulalcurs.  En  effet,  le  pénis,  en  se  recourbant,  pciil 
pénétrer  dans  le  vagin  (|ui  y  est  contigu,  et  de  la  sorte  eliîiqnf 
Progloltis  peut  se  féconder  lui-même  (o). 


a  lieu  chcî  le  Télrarbynquc  du  Hé- 
risson (a).  Chez  les  Taenias,  il  se 
compose  d'une  portion  médiane  lon- 
gitudinale et  d'un  nombre  considé* 
rable  de  branches  transversales  diri- 
gées à  droite  et  à  gauche,  fortement 
bosselées  ou  même  rameuses  et  ar- 
rondies au  bout  (6). 

(1)  Ces  organes  ont  échappé  aux 
recherches  de  la  plupart  des  anato- 
mistes ,  ou  ont  vté  pris  pour  des 
glandes  cutanées.  M.  Van  Benedeu  les 


a  très-bien  représentés  chez  plasliurs 
espèces  de  Cestoïdes  {Mémoire  sut 
les  Vers  intestinaux  y  1861).  M.  S«î- 
bold  eu  a  reconnu  la  yéritable  na- 
ture (c). 

(2)  Les  Caryopliyllés  font  exception 
à  cette  règle  :  chez  ces  Vers,  M- 
ducte,  qui  est  très  long  et  fort  tor- 
tueux, va  déboucher  directement  m 
dehors  à  côté  de  Torifice  femelle  [d^.. 

(3)  M.  Blanchard  avait  pensé  que  ia 
fécondalioti  de  ce»  Vers  devait  s'HFcc- 


(fl)  Van  Boncden,  Op.  cit.,  pi.  18,  fijç.  9. 

(b)  Rhuichavd,  Op.  cit.,  pi.  il  et  12. 

—  Van  Iknedon,  Op.  ctt.,  pi.  «0,  fip.  Irt  cl  17. 

(c)  Sicbold,  Nouveau  Manuel  é'ûnalomie  comparée,  1. 1,  p.  147. 

(d)  Van  Beneden,  Vers  intestinaux,  p.  118.  pi.  14,  dç.  7. 
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§  50.  —  Les  Animaux  que  la  plupart  des  auteurs  ont  rangés  céphyri 
dans  la  classe  des  Échinodermes,  mais  qu'on  s'accorde  assez 
généralement  aujourd'hui  à  en  séparer,  pour  en  constituer  une 
division  particulière  du  sous-embranchement  des  Vers,  celle 
des  Géphtribns,  paraissent  être  hermaphrodites  ;  mais  la  plu- 
part d'enlre  eux  sont  trop  imparfaitement  connus  pour  qu'on 
puisse  généraliser  les  faits  constatés  chez  un  petit  nombre 
d'espèces.  Les  recherches  récentes  de  MM.  Keferstein  etEhlers 
nous  ont  appris  que  chez  les  Siponcles  les  ovules  naissent 
dans  de  petits  sacs  ovariens  qui  sont  attachés  à  la  face  interne 
de  la  paroi  générale  du  corps  ;  ils  tombent  ensuite  dans  la 
cavité  périviscérale  et  flottent  librement  dans  le  liquide  dont 
celle-ci  est  remplie  ;  enfln  ils  paraissent  être  expulsés  au  dehors 
par  un  petit  oriBce  situé  à  Textrémité  postérieure  du  corps. 
Les  organes  mâles  consistent  en  une  paire  de  sacs  membraneux 
allongés,  qui  vont  déboucher  au  dehors  par  deux  orifices  situés 
vers  le  tiers  antérieur  de  la  face  ventrale  du  corps  (1).  Chez  les 


tuer  de  la  sorte  (a),  et  M.  Van  BeoedeD 
a  coosiaté  ce  genre  de  copulation  9oli- 
taire,  d'abord  chez  le  Phyllobothrium 
lactuca,  puis  chez  plusieurs  auires 
Cestoîdes  (6). 

(ij  Lies  deux  organes  dont  il  est  ici 
questiou  sont  faciles  à  dislingucr  dès 
qu'on  ouvre  le  corps  d'un  Siponcle,  et 
ils  ont  été  d(^crits  par  plusieurs  au- 
teurs ;  mais  on  n'avait  que  des  notions 
vagues  ou  erronées  sur  leurs  fonc- 
UoDS,  Jusqu'au  moment  où  MM.  Kh- 


Icrs  et  Keferstein  y  eurent  constaté 
non-seulement  la  présence,  mais  le 
développement  de  spermatozoïdes  (c). 
Les  vésicules  dans  lesquelles 
MM.  Keferstein  et  Ëhlers  ont  vu  les 
œuis  prendre  naissance  sont  situées 
entre  le  derme  et  les  muscles  sous- 
cutanés;  elles  sont  couvertes  de  cils 
vibratiles  {d) ,  et  paraissent  se  rompre 
pour  laisser  tomber  leur  contenu  dans 
la  cavité  générale  du  corps.  On  manque 
d'observations  précises  sur  le  passage 


(A)  Blanchard,  Op.  cit.,  p.  146  {Voyage  en  Sicde,  1. 111). 

[b)  Van  ttenedeo,  Recherches  sur  la  faune  httorale  de  la  Belgique  :  Des  Vers  cesMies,  1850, 
p.  64. 

—  PaUm,  SpUiUgia  Zoologka,  1774,  lue.  x,  p.  15. 

—  Delle  Chiaja,  Memorie  sulla  storia  e  notomia  degU  AnimaU  senm  vertèbre,  t.  I,  pL  10, 

ûg.  11. 

—  Grube,  AnatemU  iir  Sipuoculnt  nudiu  <llùltor*s  Ard^  /df  Anat ,  1837,  pi.  zi,  fif.  1). 

(c)  W.  Keferstein  und  Ehleri,  Zoologische  Beitràge  gesammelt  in  Neapel  und  Messina^  1841, 
p.  49,  pi.  6,  fiff.  1  ;  pi.  7,  fig.  10. 

{4}  Kefémeiii  et  Bhlen,  Op.  cU.^  p.  50,  pi.  8,  fig.  1. 
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Bonellies,  il  existe  des  organes  analogues^  et  ces  poches,  qui 
communiquent  avec  la  cavité  générale  du  corps,  paraissent 
servir  de  chambre  incubatrice  pour  les  œufs  (l).  Du  reste, 
il  règne  encore  beaucoup  d'obscurité  sur  plusieurs  des 
points  les  plus  importants  de  l'histoire  anatomique  et  phy- 


oltérieur  des  œafis  par  le  pore  qui 
est  situé  à  Textréniité  postérieure  du 
corps  (a). 

Suivant  M.  Krohn,  on  trouverait 
parfois  des  spermatozoïdes  libres  dans 
la  cavité  générale  du  corps  (6),  et 
M.  Semper  a  constaté  que  les  sacs 
allongés  dont  il  vient  d*ètre  question 
communiquent  avec  cette  cavité  par 
une  sorte  de  trompe  analogue  à  celle 
découverte  par  M.  Lacaze-Duthiers 
chez  les  Bonellies  (c). 

n  est  du  reste  à  noter  que,  suivant 
M.  Peters,  les  ovaires  seraient  des 
vésicules  bordant  un  canal  cilié  qui 
longe  Pinteslin,  et  qui,  d'après  cet 
auteur,  serait  un  oviducte  {d). 

(i)  U  résulte  des  observations  de 
M.  Lacaze-Duthiers  que  chez  la  Bo- 
nelUe  les  œufs  naissent  dans  un  organe 
cylindrique  qui  adhère  à  la  paroi  de 
la  ligne  médiane,  et  qui  n'a  pas  de 
canal  excréteur,  mais  laisse  tomber 


ses  produits  dans  te  liquide  dont  celle 
cavité  est  remplie.    De  li  les  œêH 
passent  dans  une  poche  incobacrice, 
ou  matrice,  qui  conunanique  d^me 
part  avec  la  cavité  générale  par  m 
oriGce  latéral,  d*aiitre  part  avec  rex- 
térieur  par  une  caverture  située  oi 
peu  en   arrière  des    deux  spicoks 
dont  la  face  inférieure  du  corps  est 
armée   (e).   Cette    poche,    qui  res- 
semble à  un   simple    cccum  lon- 
qu'elle  est  vide  (/),  a  été  considérée 
par  M.  Schmarda  comme  étant  an 
ovaire  portant  latéralement  un  testi- 
cule (g)  ;   mais  l'espèce   de  bootoo 
que  cet  auteur  a  pris  pour  un  orgaoe 
mâle,  ne  serait,  d'après  M.  Lacaxf, 
qu'un    tubercule  perforé  établissant 
la  communication  entre  la  matrice  et 
la  cavité  générale.  Ce  dernier  naio- 
raliste    n'a  pu  rien   découvrir  toa- 
chant  l'existence  de  spermatozoïdes 
ou  d'un  organe  m&le. 


(a)  Délie  Chiaje,  Deser.  e  notomia  degU  ÀnimaU  ten%d  vertèbre  ieUa  SidUa  cUerkn,  i  m, 
p.  121,  pi.  i08,  fig.  i08,  Rf.  5,  x. 

(b)  Krôhn,  Ueber  die  Larven  det  Sipanculut  nudus,  nebtt  voratugetehidUen  BemtrtagH» 
iiber  die  Sexual-VerhâUnlut  der  Sipunculiden  (llùller's  Arehiv  fHur  Anat.,  185i,  p.  36S). 

(c)  Semper^  Reitebericht  (Zeitechrift  fÛr  witteruch.  ZooL,  4864,  t.  XIV,  p.  419). 

—  Voyez  auMÎ  k  ce  suyet  :  Keferetein,  Beitr.  %ur  Anat,  und  iyttemat.  Kenntnits  der  Sif»- 
cuUden  (Zeitsehr.  ZooL,  1865,  t.  XV,  p.  414). 

(d)  Peleni,  Ueber  die  Fortpfldnxungtorgaru  der  Sipunculus  (llùller**  Arehiv,  18S0,  p.  S8i,  pL  ^• 
fig.  A-D). 

(e)  Lacaze-Dathien,  Recherches  sur  la  Bonellie  {Ann.  dee  sdencee  nat.,  4*  térie,  18S8,  i.^' 
p.  73  et  suiv.  ;  pi.  3,  (Ig.  i.  et  pi.  4,  fig.  I ,  S  et  3). 

if)  Milnc  Edwards,  Allât  du  Règne  animal  do  Guvier.  Zoophytbs,  pi.  il,  fig.  Zb, 
(0)  Schmarda,  Zur  Naturgeichiehte  der  Adria  {Mém.  de  l'Acad,  de  Vienne,  1852,  t.  H, 
p.  182). 
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siologique  de  la  génération  chez  la  plupart  des  Animaux  de  ce 
groupe  (1),  et,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances^  il  me 
semblerait  inutile  de  m'y  arrêter  davantage  ici. 


(l)  Chez  les  Echiures,  il  existe  à  la 
iKe  inférieujre  da  corps,  derrière  une 
paire  de  crochets  semblables  à  ceux 
doot  je  Tiens  de  parler,  quatre  orifices 
qui  sont  les  embouchures  d'autant  de 
poches  allongées  et  flottant  dans  la 
csTité  générale  du  corps  (a).'  M.  de 
Qaatrefages  a  trouvé  ces  organes  rem- 
plis de  spermatocoldes  et  les  a  consi- 


dérés comme  étant  des  testicules  (6). 
Enfin,  d'après  les  observations  de 
Pallas  sur  Ja  présence  de  corps  ayant 
Tapparence  d'œufs  dans  la  cavité  gé- 
nérale d'animaux  du  même  genre  (c), 
ce  naturaliste  incline  à  penser  que 
les  Echiures  sont  dloîques. 

M.  Ehlers  a  constaté  que  les  Pria* 
pules  sont  diolques  (d). 


(â)  Voyef  VAUat  du  Règne  animal  de  CuTiar,  Zoopbytes,  pi.  23,  fig.  1  a,  f,  f. 
(*)  QnatreCigM,  Mém.  tur  VÉcMure  de  Gœrtner  (Ann.  de»  scienca  nat.,  3'  série,  1847, 
I.  Vn.  p.  3S9,  pi.  6,fi«.  4  et  11).  —  Histoire  natureUe  da  Annelét,  t.  Il,  p.  590. 
(e)  PiUm,  meeeUanea  %ooloffiea,  p.  151. 

(é)  EbJera,  Veber  die  Gattung  Priapoliie  Beitrag  %wr  Kenntniee  der  Gephyreen  (ZeiUehr,  fUr 
\  Zool.,  i86i,  t.  XI,  p.  240,  pi.  20  ei  81). 


QUATRE-VINGT-UNIÈME  LEÇON. 

Des  organes  de  la  reproduction  dans  l'embranchement  des  Mollusques. 

Mode  S  1. —  Dans  rembranchement  des  Mollusques,  l'appareil  de 

reproduction.  1^  reproductioD  présente  souvent  un  volume  considérable,  mais 
il  n'est,  en  général,  que  peu  compliqué,  et  il  ne  se  compose 
presque  jamais  de  deux  moitiés  symétriques,  comme  cela  est 
ordinairement  le  cas  chez  les  Vertébrés  et  les  Articulés  (1).  Du 
reste,  son  mode  d'organisation  varie  non-seulement  de  classe 
à  classe,  mais  aussi  dans  des  groupes  d'une  importance  beau- 
coup moindre,  et  il  présente  parfois  des  particularités  de  struc- 
ture fort  remarquables.  Les  Mollusques  proprement  dits  sont 
tous  monogénésiques  ;  mais  la  plupart  des  Molluscoïdes  sont 
aptes  à  se  reproduire  par  germination  aussi  bien  qu'au  moyen 
d'œufs,  et  chez  plusieurs  d'entre  eux  Talternance  des  types  est 
bien  marquée. 

§  2.  —  Les  Céphalopodes  sont  tous  dioïques  et  ovipares. 
Chez  la  femelle,  Tappareil  de  la  génération  ne  se  compose  que 

toSf  ^'"'^  ^^^'  ovaire  pourvu  d'un  ou  de  deux  oviductes  et  de 
quelques  glandes  accessoires.  L'ovaire  est  une  glande  arrondie 
ou  ovalairequi  occupe  la  partie  inférieure  de  la  cavité  viscérale 

(i)  Chez  lesSagfi«a,qui,  à  certains  paires;  elles  s'ouvrent  en  arrière  de 

égards,  ressemblent  aux  Gastéropodes  Tanus,  de  chaque   côté  de  la  ligne 

du  genre  Firole,  mais  qui,  sous  beau-  médiane  (a). 
coup  d'autres,  s'éloignent  du  plan  gé-         La  glande  androgyne  est  égalcmeDt 

néral  des  Mollusques,  toutes  les  parties  paire  chez  les  Phyllirhoés,  les  Osca- 

de  l'appareil  génital  sont  doubles  et  brions,  etc.  (6). 

(a)  Krohn,  Beohacht.  uber  die  Sagitta  bipunclata,  fig.  1,  2  et  8.  —  Observ.  anat,  etphifiiel- 
mr  le  Safi^itta  {Ann.  det  tciences  nat.^  2*  série,  1845,  t.  III,  p.  102,  pi.  1  B,  fig.  1,  etc.). 

(b)  Eyduux  etSouleyet,  Voyage  de  la  Bonite,  Vbrs,  pi.  1,  ùç;.  8. 
—  H.  Millier  et  Gcgcnbauer,  Ueber  Phyllirhoe  buccph:ilum  {Zeitschr.  fur  wiitensch.  Zool.,  I85i, 

t.  V,  pi.  19,  fig.  1  et  6). 
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et  y  est  logée  dans  un  compartiment  particulier  de  la  tunique 
péritonéale.  Il  consiste  en  un  paquet  de  capsules  ovigènes  qui 
sont  pédonculées  et  suspendues  toutes  au  même  point  à  Tinté- 
rieur  d'un  sac  membraneux  dont  la  cavité  communique  au 
dehors  par  l'intermédiaire  des  oviductes  (1).  Un  œuf  se  déve- 
loppe dans  chacune  de  ces  capsules,  et,  arrivé  à  maturité,  s'en 
détache  par  suite  de  la  rupture  de  leurs  parois  ;  il  devient  par 
conséquent  libre  dans  l'intérieur  du  sac  constitué  par  la  tunique 
ovarienne,  et  il  passe  de  là  dans  l'oviducte. 

La  disposition  de  la  portion  évacuatrice  de  cet  appareil  varie 
un  peu  suivant  les  espèces.  Chez  les  Seiches,  les  Sépioles  et  le 
Calmar  commun,  il  n'existe  qu'un  seul  oviducle.  Ce  conduit  est 
situé  du  côté  gauche  ;  il  remonte  presque  en  ligne  droite  vers 
la  région  anale,  et  va  déboucher  dans  la  partie  dorsale  de  la 
chambre  respiratoire  ou  cloacale,  à  côté  du  rectum,  près  de  la 
base  de  l'entonnoir.  Chez  les  Nautiles,  l'oviducte  est  également 
unique  et  asymétrique  (2)  ;  mais  chez  les  autres  Céphalopodes, 


(i)  Gavier  a  très-bien  représenté 
la  disposition  de  ces  parUescUez  le 
Poulpe  (a).  Lorsque  les  œufs  ne  sont 
que  peu  développ<îs,  les  capsules  ovi- 
gères  alTectent  la  forme  de  petits  cae- 
cums à  col  étroit,  suspendus  en  un  seul 
paquet  à  la  paroi  du  sac  ovarien. 
Mais  quand  les  œufs  sunt  mûrs,  ce 
sac  est  très-distendu,  et  le  paquet  des 
capsules  o>ariques  présente  l'aspect 
d^ane  masse  framboiséc,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  une  figure  que  j'ai 
donnée  de  Pappareil  fonielle  de  la 
Seiche  (6). 

Chez  TArgonaute,  les  capsules  ova- 


riques  sont  disposées  en  grappes,  et,  h 
Tépoqnedu  frai,  elles  occupent  la  plus 
grande  partie  de  la  cavité  abdomi-> 
nale  (c). 

(2)  M.  Owen,  à  qui  on  est  rede- 
vable d'une  étude  attentive  de  l'ap- 
pareil femelle  du  Nautile,  dit  que 
l'oviducte  de  cet  Animai  n'est  pas 
une  continuation  directe  de  Tovaire, 
comme  chez  les  autres  Céphalopodes, 
mais  commence  par  une  ouverture 
scmi- lunaire  sitiiéo  immédiatement 
au-dessus  de  l'orifice  de  celte  glande 
dans  la  membrane  péritonéale  qui 
unit  celle-ci  au  péricarde.  Les  parois 


(a)  Cmrier,  Mémoiret  pour  servir  à  Vhiitoire  de»  Mollusques,  pi  4,  flg.  6. 
(6)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cutier,  Mollusques,  pi.  ie,  6g.  1 . 
{c)  Van  Beneden^  Exercices  ^cotomiqueSt  1839  ;  Mém.  sur  VArgmauU,  pi.  5,  fig.  i,  S  et  3 
(«xtrtit  dw  Mém.  de  VAead,  de  Belgique,  t.  XI). 
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les  Poulpes  par  exemple,  il  y  a  une  paire  d'oviductes  qui,  par- 
tant du  sac  ovarien  unique,  vont  s'ouvrir  de  la  même  manière 
dans  la  chambre  respiratoire,  entre  les  branchies  et  la  ligne 
médiane  occupée  par  le  rectum  (1).  En  général,  ces  conduits 
sont  courts  et  presque  droits  ;  mais  chez  les  Onychoteutbes,  le 
Calmar  sagitté  et  les  Argonautes,  ils  décrivent  plusieurs  cir- 
convolutions (2).  Presque  toujours  sur  une  partie  de  leur  trajet 
ils  sont  entourés  de  glandules  accessoires  qui  détermioent 
dans  leurs  parois  un  épaississement  considérable;  mais  la  posi- 
tion de  ces  organes  sécréteurs  varie.  Chez  les  Poulpes  et  les 
Élédones,  ils  sont  placés  vers  le  tiers  inférieur  de  l'oviducte, 
dont  la  portion  terminale  n'offre  rien  de  particulier  (â).  Chez 
les  Seiches,  au  contraire,  les  parois  de  l'oviducte  restent 
minces  et  simplement  membraneuses  jusque  vers  Tembou- 
chure  de  ce  canal,  et  là  elles  présentent  un  renflement  plus 


de  Tovidacte  ont  une  structure  glan- 
dulaire, et  ce  canal  évacuateur  débou- 
che à  la  base  de  Tentonnoir,  près  de 
ranus  (a). 

(1)  Chez  le  Poulpe,  les  vulves  sont 
de  petits  oriGces  circulaires  situés  à 
peu  de  distance  de  la  ligne  médiane, 
vers  la  partie  moyenne  et  inférieure 
de  la  chambre  respiratoire  (6).  Les 
deux  ovîductes  naissent  d'un  tronc 
commun  très-court,  en  sorte  qu'ils 
ne  communiquent  avec  la  cavité  du 
sac  ovarien  que  par  une  seule  ouver- 
ture située  à  la  partie  antérieure  de 
celui-ci  (c). 


(2)  Chez  TArgonaate,  les  deux  on- 
ductes  sont  pelotonnés  dauw  une  loge 
péritonéale  au-devant  de  Tovaire,  et 
leur  longueur  est  très-oonsldérabie 
comparativement  aa  voIsbm  du  corps 
de  r  Animal.  Ils  ne  présentent  pas  de 
renflement  glandulaire  (d). 

(3)  Chez  le  Poulpe,  les  reoflcBMBU 
glandulaires  des  ovidnctes  ne  sont  que 
médiocrement  développés  pendant  la 
plus  grande  partie  de  Tannée  (e);  mais 
à  Tépoque  de  la  ponte  ils  grossisseBt 
beaucoup.  A  Tintérieur,  ils  présenteot 
un  grand  nombre  de  feuillets  paral- 
lèles dbposés  longitudinalement  (/). 


(a)0wen,  Memoir  on  the  pearly  NauUlos,  1832.  —  Mém.  êur  l'animal  du  Naatilns  PoBpilws 
(Ann.  dettciences  nat.,  !'•  série,  1833,  t.  XXVHI,  p.  143,  pi.  4,  fig.  9). 
{b}  Voyez  VAtlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Mollusques,  pi.  1  o. 
(c)  Cuvier,  Mémoire  sur  les  Mollusques,  pi.  4,  fig.  6. 

(J)  Poli,  Te*tacea  utnutque  SicUiœ,  1826,  t.  III,  pi.  41,  ûg.  3,  el  pi.  42,  fig.  2. 
—  Van  Beneden,  Op.  cit,  {Mém,  de  VAcad,  de  Belgiquet  l.  XI,  pi.  5,  fig.  2;. 
(e)  Voyez  VAtlas  du  Règne  animal,  Mollusques,  pi.  1  c. 
if)  Cuvier,  Mém,  pour  servir  à  l'histoire  des  Mollusques,  pi.  4,  lîg.  6. 
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OU  moins  considérable  dû  à  la  présence  d'un  organe  sécréteur 
spécial  (1). 

Chez  quelques  Céphalopodes,  tels  que  les  Trémoctopes,  ces 
glandes  accessoires  manquent  ou  ne  se  développent  que  peu  ; 
mais.,  chez  d'autres  Mollusques  de  la  même  classé,  les  organes 
sécréteurs  annexés  à  l'appareil  femelle  sont  plus  nombreux  et 
plus  considérables.  Ainsi,  chez  les  Seiches,  il  existe  près  de 
Tembouchure  de  Toviducte  une  paire  de  grosses  glandes,  dont 
les  produits  paraissent  servir  à  enduire  les  œufs  au  moment  de 
la  ponte.  Elles  présentent  à  l'intérieur  une  structure  feuilletée 
fort  remarquable,  et  elles  reposent  sur  des  corps  rougeâtres  (2) 
en  forme  de  coussins ,  dont  les  usages  ne  sont  pas  bien 
connus  (3). 

Les  œufs  présentent  parfois,  pendant  leur  développement, 
dans  l'intérieur  des  capsules  ovariques,  des  particularités  fort 
singulières,  qui  ont  été  étudiées  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  KôHiker.  La  tunique  vitelline  est  d'abord  lisse,  ainsi  que  la 
portion  adjacente  du  vitellus;  mais  bientôt  on  y  voit  apparaître 


Œafi. 


(1)  Chez  la  Seiche,  les  glandes 
accessoires  de  Tovidacte  sont  grou- 
pées aatoor  de  la  portion  terminale 
de  ce  canal  ;  elles  y  forment  un  ren- 
Hement  qui  ressemble  à  un  gland  et 
qui  est  égalonent  muni  de  feuillets 
muqueox  (a). 

(2)  Chez  la  Sdche,  les  glandes  com- 
plémentaires dont  il  est  ici  question 
90OI  de  grands  sacs  ovalaires  terminés 
en  avant  par  un  col  à  orifice  bilobé,  et 
elles  présentent  dans  leur  intéfleur 
ane  multitude  de  feuillets  parallèles 
disposés  de  chaque  côté  d'un  raphé 
longitudinal  médian.  Ces  organes  sé- 


crètent une  substance  gluante.  Leur 
disposition  est  à  peu  près  la  même  chez 
les  Céphalopodes  que  M.  Owen  a  dé- 
crits sous  le  nom  de  Rossia. 

(3)  Suivant  M.  Owen  ,  ces  corps 
n'auraient  pas  de  canal  évacuateur  et 
seraient  les  représentants  des  cap- 
sules surrénales  des  Vertébrés  (6).  Mais 
chez  la  Seiche,  où  leur  structure  est 
vermiculaire,  on  y  trouve  une  cavité 
qui  communique  avec  le  canal  excré- 
teur des  glandes  complémentaires  ad- 
jacentes, et  il  me  parait  probable  qu'ils 
font  partie  du  même  appareil. 


(c)  Voy«  YÀtUu  du  Règne  animal  de  Govier,  Mollusques,  pi.  i  «.  Sf .  i  g. 

(ft)  Oifcn,  Ueturu  tn  tK$  camp.  Anat.  af  tht  Innru^raie  Animale,  i855,  p.  632. 


Organes 
mâles. 


3S0  KRPBODOCriON. 

des  sillons  qui  s'enfoncent  plus  ou  moins  profondément  dins 
le  globe  vilellin,  et  qui,  chez  la  Seiche,  constituent^  en  se  ren- 
contrant, une  sorte  de  treillage  à  la  surface  de  Fceuf^  mais 
laissent  ù  Tun  des  pôles  de  celui-ci  un  espace  libre  où  parait 
exister  un  micropyle.  Lorsque  Tœuf  est  presque  mftr,  ces  al- 
lons diminuent  de  profondeur,  et  ils  disparaissent  ensuite  com- 
plètement, de  sorte  que  Tœuf  mis  en  liberté  dans  le  sac  ovarien 
redevient  lisse  (1). 

C'est  en  traversant  Toviducte  ou  an  moment  de  leur  éva- 
cuation par  la  vulve,  que  les  œufs  sont  revêtus  de  leur  dernière 
enveloppe,  et  souvent  ils  acquièrent  de  la  sorte  des  formes  Irès- 
remarquables.  Ainsi,  les  œufs  de  Seiche  ont  une  coque  coriace 
qui  se  prolonge  en  un  pédoncule,  au  moyen  duquel  ils  se  fixeni 
les  uns  aux  autres,  ou  à  quelque  corps  étranger,  de  faç^n  à 
ressembler  à  une  grappe  de  raisin  (2). 

§  3.  —  Chez  les  Poulpes,  les  Calmars,  les  Seiches  cl  la 
plupart  des  autres  Céphalopodes,  les  mâles  ne  diffèrent  que  \)e\\ 
des  femelles  par  leur  forme  générale  (3),  et  les  organes  repro- 
ducteurs sont  logés  de  la  même  manière  ;   mois  le  défaiil  de 


(|)  M.  Kolliker  a  trouvé  que  chez  les 
Calmars  les  sillons  en  qucslion  sont 
tous  disposés  longitudinalement ,  et 
que  chez  la  Seiche  ils  alfectenl  d'abord 
ceUe  direction,  mais  sont  ensuite 
réunis  par  des  prolongements  latéraux 
de  façon  h  consUtuer  un  système  de 
réticulations  (a).  Au  premier  abord, 
on  pourrait  supposer  que  celte  appa- 
rence est  due  à  la  capsule  ovariquc, 
puisque  l'œil f  ne  la  présente  plus 
quand  il  s'est  échappe  de  celle  tuni- 
que (6)  ;  mais  M.  Kolliker  s'est  assuré 
qu'elle  dép<-nd  d'un  plissement  d»'  la 
membrane  vilelline. 


(2)  Les  œufs  de  la  Seiche  commnDe 
sont  ovalalrcs,  et  leur  coque  est  d'ane 
couleur  brune  fonc<5e  (c).  Les  pèchcurt 
les  désignent  souvent  soas  le  nom  de 
raisins  de  mer. 

(3)  Souvent  les  mâles  sont  un  pffl 
plus  petits  que  les  femelles,  et  chez 
quelques  espèces  ils  s'en  dislin{ni*'nl 
aussi  par  certaines  parUcularités  df 
conformation. 

Ainsi,  chez  le  Calmar  comman,  la 
lame  dorsale  (ou  gladius'^  est  pte 
large,  mais  beaucoup  plus  courte  chez 
le  mâle  que  chez  la  femelle. 

Chez  les  Nautiles  et  les  Trémoctopes, 


(a)  Kolliker.  Entwickelnngsgeschichte  der  Cephalopodm,  1844,  pi.  i,  Gg.  9-42. 

(b)  Voyez  V Atlas  du  Bêgne  animal  de  Cuvier,  pi.  i  e,  lîtr-  i. 

(c)  Voyez  V Allas  du  Règne  animal  do  Guvier,  Mollusques,  pi.  i  e,  lig.  2. 
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symétrie,  qui  est  exceptionnel  dans  l'autre  sexe,  devient  ici  la 
règle  constante. 

Le  testicule,  par  sa  forme  et  sa  structure,  ressemble  beau- 
eoup  à  Tovaire  (1)  ;  il  se  compose  aussi  d'un  sac  dans  la  cavité 
duquel  se  trouve  une  touffe  d'appendices  sécréteurs  suspendus 
i  un  point  déterminé  de  sa  face  interne  (2).  Un  canal  déférent 
long  et  grêle  naît  de  cette  poche  séminale,  et  remonte  du  côlé 
gauche  de  l'abdomen  vers  la  région  anale.  Les  spermatozoïdes 
se  développent  dans  l'intérieur  des  caecums  dont  la  portion 
glandulaire  de  l'organe  se  compose,  et  s'en  échappent  pour  se 
répandre  dans  la  cavité  du  sac  formé  par  la  tunique  testiculaire. 
Ils  sont  grêles  et  allongés;  leurs  mouvements  sont  vifs,  et  dans 
ce  réservoir,  ainsi  que  dans  la  portion  adjacente  du  canal  défé- 
rent, ils  sont  complètement  libres  (3);  mais,  dans  la  portion 


lei  différences  sont  an  peu  plus  consi- 
dérables, ainsi  que  nous  le  verrons 
d«apr^  ;  et  je  noterai  déjà  ici  que 
chei  les  premiers  c*est  la  femelle  qui 
potsède  une  coquille  et  qui  présente 
les  dilatations  véliformes  des  grands 
bras  qui  sont  caractéristiques  chez  ces 
Moilmqnes. 

Chez  le  Nautile  flambé,  la  dispo- 
Mon  des  tentacules  labiaux  difl^re  un 
peu  saivant  les  sexes  (a). 

(1)  Le  testicule  est  globuleux  chez 
les  Poulpes  (6)  et  les  Seiches  (c).  Chez 
les  Calmars,  il  est  allongé  (d) . 

(2)  La  tunique  du  testicule,  qu'on 
peut  comparer  à  Paibuginée  du  testi- 
cule des  Vertébrés,  est  une  membrane 


dense  formant  une  poche  fermée  de 
tontes  parts,  excepté  à  l'origine  du 
canal  déférent  (0).  La  glande  qu'elle 
recouvre  n'y  adhère  que  par  les  vais- 
seaux sanguins  et  les  nerfs  qui  y  pé- 
nètrent, et  elle  se  compose  d'une  masse 
de  caecums  plus  ou  moins  tubiiU  formes 
et  souvent  rameux,  dont  les  dimen- 
sions et  la  disposition  varient  un  peu, 
suivant  les  espèces  (f). 

(3)  Les  spermatozoïdes  de  ces  Mol- 
lui^uos  sont  cylindriques  dans  toute 
la  portion  antérieure  de  leur  corps, 
et  se  terminent  par  un  filament 
caudal  très-grêle  et  souvent  très- 
long,  notamment  chez  le  Poulpe  com- 
mun (g). 


(a)  Van  der  Hœven,  Contributiont  to  the  Knowledge  of  the  Animal  o/" Naulilus PompUius  (Tran*. 
9flhe  Zool.  Soc.,  t.  IV,  p.  20). 

(»)  Cmriar,  Op,  cit„  p.  20. 

(e)  VojM  V Allât  du  Règne  animal  à»  Cuvier.  Mollusques,  p).  4  d,  fi,'.  1. 

iéi  Daveraoy,  Fragmentt  tur  let  organei  de  la  génération  (Mém,  de  l'Acad.  det  sciences, 
i.  XXIU.  pi.  7). 

(è)  Miloo  Edwards,  Op.  ciL  {Ann.  des  sciences  nal.,  2-  «ûrie,  1 842,  l.  XVIII,  pi.  4  3,  fig.  1  et  2) . 

if)  Davemoy.  Op.  cit.,  pi.  7,  fi|f.  3  ;  pU  8.  Ûg.  14. 

(f  )  Uiloe  ËKlwarda,  Observ.  sur  divers  MoUusques,  etc,  lAtm,  des  scUneet  naL,  2*  série, 
i%ki,  t.  XVUI,  pi.  44,  fig.  5). 
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spermatophoras  suivantc  de  l'appaml  mâle,  il  n'en  est  plus  de  même.  Là  se 
trouve  un  organe  fort  complexe  dans  rintérieur  duquel  ces 
filaments  fécondateurs  sont  pour  ainsi  dire  empaquetés  dansdes 
étuis  tubulaires  d'une  structure  très -remarquable,  que  j'ai 
désignés  sous  le  nom  de  spermatophores.  Déjà,  dans  une  précé- 
dente Leçon,  j'ai  eu  l'occasion  de  dire  quelques  mots  de  ces 
corps  singuliers  (1),  mais  il  me  parait  nécessaire  d*en  faire  id 
une  étude  plus  complète  (2). 


(1)  Voyea  tome  VULI,  page  371. 

(2)  Swammerdam  fut  le  premier 
à  observer  ces  singuliers  corps,  quMl 
nomma  des  tubes  à  ressort.  Il  donna 
une  description  brève  et  des  figures 
instructives,  quoique  grossières,  de 
ceux  de  la  Seiche;  mais  il  ne  se 
prononça  pas  sur  leurs  usages  (a). 
Needbam  étudia  plus  attentivement  ces 
filaments  chez  le  Calmar,  et  les  consi- 
déra comme  des  tubes  séminifères  (6). 
Buffon  en  parla  comme  étant  des  ani- 
malcules spermatiques  (c).  Denys  de 
Montfort  constata  l'existence  de  sper- 
matozoïdes dans  leur  intérieur  (d), 
Cuvier  et  Dutrochet  les  étudièrent 
ensuite  sans  ajouter  beaucoup  à  leur 
histoire  {e),  A  une  date  plus  récente, 
M.  Wagner  interpréta  d'une  manière 
très-différente  les  observations  dont 


ils  avaient  été  Tobjet»  et  ks  considén 
comme  des  sortes  de  kystes  logeant  u 
Ver  intestinal  muni  d^ane  tronçe  et 
très-analogue  à  un  Echinorhynqoe  {f). 
Délie  Chiaje  les  classa  parmi  les  Hel- 
minthes, et  donna  à  ceux  de  la  Sdche 
le  nom  de  Scolex  dibothrius^  tandis 
que  ceux  du  Poulpe  étaient,  pour  loi, 
des  Vers  du  genre  Monostamum  (y). 
Des  recherches  laites  par  Caros  teo- 
dirent  à  établir  que  ces  corps  étaient 
effectivement  des  Animaux,  et  pour  les 
réunir.  Il  proposa  de  créer  dans  nos 
systèmes  soologiques  une  nouvelle 
division  générique,  sous  le  nom  de 
Needhamia  {h).  Les  obsenrations  de 
Dttjardin  et  de  Philippi  forent,  an 
contraire,  favorables  à  ropioion  de 
Denys  de  Montfort,  et  M.  Siebold  « 
rangea  de  Tavis  de  ces  auteurs  (0. 11 


(a)  Swammerdam,  BibUa  Naturœt  p.  353,  pi.  7,  fig.  52. 

{b)  Needham,  An  Account  oftome  new  Microêcopical  ObtervatUmt,  4745,  tnd.  franc.,  édiL  k 
Leidc,  p.  44,  pi.  3  et  4. 

(c)  Buffon,  Histoire  générale  des  Animaux  (édit.  de  Verdior),  p.  844. 
((/)  Denya  de  Montfort,  Histoire  tiaturelle  des  MoUutquet,  1. 1,  p.  334. 
{e)  Cuvier,  Leçons  d*anatomie  comparée,  !'•  édiU,  t.  V,  p.  168. 

—  Dutrochet,  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire^  anatomique  et  physiologique  des  Yégétêui  ei 
det  AnimatuCt  t.  II,  p.  510. 

(f)  Wagner,  Lehrh.  der  vergl.  Anatomie^  p.  313. 

{g)  Délie  Chiaje,  Animali  sema  vertèbre  di  Napoli,  t.  IV,  p.  99  et  53,  pi.  55,  fif.  S  el9. 

{h}  Carui,  Needhamia  expulsatoria  Sepiœ  officinaUs  [Nova  Acta  Aead,  nat.  auiot.t  t.  XIX, 

P.  1). 

(i)  Dujardin,  Observ.  sur  Us  Aoospermes  (Ann.  franc,  et  étrang,  d'anatomie,  1. 1,  p.  844). 

—  Pbilippi,  NoiiA.  die  sogenannten  Samenmasehinen  des  Octopus  betrtffend  (Uûikr**  Ârtka 
fur  Anat.,  1839,  p.  305). 

—  Siebold,  Ueber  die  Spermatostoen,  etc.  (MùUer'a  Archiv  fur  Anat.,  i836,  p.  AZ},^  BeitrHe 
%ur  Naturgeschichte  der  wvrbelloten  Thiere^  1809,  p.  51. 
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La  structure  de  ces  spermatophores,  ou  corps  needhamiens, 
/arie  un  peu  suivant  les  espèces,  mais  en  général  on  y  dis- 
ingue  :  l""  un  étui^  ou  tube  extérieur,  qui  est  transparent,  assez 
résistant,  élastique,  fermé  aux  deux  bouts,  obtus  à  son  extré- 
mité postérieure,  plus  ou  moins  efBlé  au  bout  opposé,  que  j'ap- 
|)ellerai  l'extrémité  antérieure,  et  tapissé  intérieurement  d'une 
tunique  contractile  ;  T  un  réservoir  spermatique  qui  a  la  forme 
l'un  boudin  et  qui  loge  la  liqueur  séminale  ;  S""  un  appareil 
îjaculateur,  composé  ordinairement  d'une  portion  antérieure, 
Ml  trompe,  qui  est  contourné  en  spirale  et  ressemble  à  un  res- 
sort  à  boudin  ;  d'un  sac  situé  un  peu  plus  en  arrière  ;  enfin 
l'un  conneclif  ou  ligament  qui  relie  ce  sac  au  réservoir 
séminal.  Ils  ont  une  longueur  assez  considérable,  et  ils  sont 
emmagasinés  en  grand  nombre  dans  une  portion  de  l'appa- 
reil qui  est  chargé  aussi  de  les  former  (1).  Cet  appareil  acces- 
soire atteint  son  plus  haut  degré  de  perfection  chez  la  Seiche, 
où  son  volume  est  considérable.  Il  se  compose  de  trois  par- 


régnait  donc,  aa  sajet  de  la  nature 
ieces  machines  de  Needham,  comme 
les  appelait  Cuvier,  de  grandes  incer- 
litiides,  lorsque,  me  trouvant  à  Nice 
arec  M.  Peters,  Je  fis  avec  ce  zoolo* 
gisie  une  série  de  recherches  dont  les 
résultats  ne  laissèrent  saboter  à  ce 
sujet  aucun  doute,  et  établirent  que 
chez  les  Poulpes,  les  Élédones,  les 
Calmars  et  les  Seiches  les  tubes  need- 
bamiens  sont  de  véritables  «permato- 
phores  d'une  structure  très -com- 
plexe (a).  Phis  récemment,  Duvemoy 


a  décrit  les  spermatophores  des  Se- 
pioles,  et  a  confirmé  les  observations 
consignées  dans  le  travail  précé- 
dent  (6). 

(1)  Pour  plus  de  détails  sur  la  struc- 
ture de  ces  spermatophores,  je  ren- 
verrai à  un  travail  dans  lequel  j'ai 
décrit  ceux  du  Calmar  commun,  de  la 
Seiche  officinale,  de  PElédone  mus- 
quée, du  Poulpe  commun  et  du  Poulpe 
à  longs  bras  (c).  Duvemoy  a  donné  de 
bonnes  figures  des  spermatophores  de 
la  Sépiole  et  du  Calmar  subulé  (d). 


(a)  mine  Edffvds,  Sur  Ut  tpermatophores  da  Céphalopodet  {Ann.  iet  tcienees  nat,^  2*  série 
i8M,t.XVm,  p.  33i.pl.  49.14).  ' 

(»)  DoTtrnoy,  FnimenU  iur  les  organes  de  la  génération,  4,  art.  Des  spermatophores  dans 
U  SépioU  de  RondeUt  et  dans  U  Calmar  subuU,  etc.,  p.  11  et  suit,  (extrait  des  Mémoires  de 
rJUad.  des  setenees,  t.  XXIO). 

1^)  HiiiM  Bdwwdi,  Op,  eU,  (Ann,  des  seUnees  nat.,  9*  série,  ISiS.  t.  XVm.  pi.  12. 13 

(<)  Dimmof,  Op,  eU.  {Mit^dêVAcad.  des  seUnees,  t.  XXm,  pi.  8,  fig.  Set  i9). 
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lies  principales  qu*on  peut  désigner  sous  les  noms  de  vési- 
cule  séminale,  de  poche  compléinenUiire  et  de  réceptacle 
needhamien  ou  bourse  principale.  La  prennîère  est  un  gros  tube 
ù  parois  glandulaires,  qui  fait  suite  au  canal  déférent,  se  con- 
tourne beaucoup  sur  lui-même,  et  présente  dans  son  intérieur 
un  bourrelet  saillant.  La  poche  complémentaire,  qu'on  a  com- 
parée à  une  prostate,  est  un  appendice  en  communication 
avec  Textrémité  supérieure  du  réservoir  inférieur.  Le  réceptacle 
needhamien  est  relié  à  ce  deniier  par  un  couloir,  ou  tube 
intermédiaire,  et  consiste  en  un  grand  sac  dont  la  cavité  est 
souvent  divisée  en  une  sorte  de  couloir  spiral  par  une  rampe 
membraneuse.  Enfin,  le  col  de  cette  bourse  va  déboudier 
dans  la  chambre  branchiale,  à  la  base  de  Tentonnoir,  et  sou- 
vent sa  portion  subterminale  est  un  peu  renflée  en  forme  de 
gland  (1). 


(1)  ChcE  la  Seiche  officinale  (a),  le 
canal  déférent,  d'abord  irès-grêle,  se 
dilate  peu  à  peu,  et  présente  de  nom- 
breuses circon?oiu lions  en  remontant 
le  long  du  l)ord  latéral  de  la  bourse 
ou  réceptacle  ;  il  débouche  dans  l'en- 
trée du  réservoir  inférieur  qui  a  la 
forme  d'un  boyau  reployé  en  anse 
et  très  contourné  sur  lui-même.  La 
membrane  muqueuse  qui  tapisse  ce 
dernier  tube  présente  un  nombre 
considérable  de  plis  obliques,  et  dans 
une  grande  partie  de  son  étendue  on 
trouve  dans  son  extérieur  un  gros 
l)ourrelet  saillant  et  froncé.  La  poche 
complémentaire  qui  est  appendue  à 
son  exliémilé  supérieure  est  aussi  un 
organe  sécréteur  ;  sa  surface  iuté- 
rieure  présente  de  nombreux  plis  sail- 
lants, et  à  son  point  de  jonction  avec  le 


réservoir  Inférieur  commence  le  coa- 
loir  ou  tube  intermédiaire,  qui  remonte 
d'abord,  puis  se  recourbe  en  aose 
et  descend  obliquement  jusqu'à  rexlré- 
mité  inférieure  de  la  bourse  ou  récep- 
tacle où  il  débouche.  Ce  dernier  réM- 
voir  excède  en  volume  tout  le  rcsie 
de  l'appareil  accessoire,  ei  sa  câfilc 
enroulée  en  sfMrale  est  gimie  (l'aM 
multitude  de  plis  parallèles  diriséi 
suivant  le  grand  axe  de  l'organe.  Uaat 
les  sillons  qui  séparent  ces  replis*  oa 
trouve  les  spermatophores  raigéi 
avec  une  grande  régularité.  Eafti,  h 
portion  terminale  de  la  bourse  se  ré- 
trécit en  s'élevant,  et  va  s'ouvrir  k 
côté  du  rectum,  dans  la  grande  ca- 
vité respiratoire. 

Chez  le  Poulpe,  les  parties  cooslilii- 
tivcs  de  cet  appareil  sont  à  peu  près 


(fl)  VoycE  Miîno  EilWardi,  Op.  cit.  (Aiin.  des  scicnas  nat.,  i'  wric,  1^42,  t.  WHI,  pL  15, 
fig.  1 ,  2  et  3^  vi  Allas  du  Règne  animal  de  Cuvicr,  Molli'suuk:»,  pi.  1  et. 
—  Uuvernoy,  Op.  cit.  {Mim.  de  TAead.  des  sciences,  t.  XXIIf,  pi.  7,  fig.  1). 
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Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  sperme  contenu  dans  le  testicule 
et  la  partie  inférieure  du  canal  déférent  est  uh  liquide  laiteux 
chargé  de  spermatozoïdes  libres;  mais  dans  la  partie  supé- 
rieure de  ce  dernier  conduit  ces  filaments  fécondants  commen- 
cent à  être  agglutinés  en  un  cordon  qui,  parvenu  dans  la  vési- 
cule séminale,  se  revêt  peu  à  peu  d'une  tunique  membraniforme. 
Cette  enveloppe,  en  se  développant,  deviendra  la  partie  du 
spermatophore  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  réservoir  sper- 
matique.  La  substance  constitutive  de  l'étui  des  spermatophores 
parait  être  fournie  par  la  poche  complémentaire,  mais  on  ne 
sait  rien  de  précis  sur  la  manière  dont  cette  gaine  et  l'organe 
éjaculateur  logé  dans  son  intérieur  se  constituent.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  spermatophores  arrivent  tout  formés  dans  la  bourse 
et  là  se  rangent  côte  à  côte  dans  les  sillons  de  la  cavité  en 
hélice  dont  ce  réceptacle  est  creusé. 

Tant  que  les  spermatophores  demeurent  emmagasinés  de  la 
sorte,  ils  restent  intacts  ;  mais  lorsqu'ils  en  sont  extraits  et  mis 
en  contact  avec  de  l'eau,  ils  exécutent  des  mouvements  très- 
singuliers,  projettent  au  dehors  une  espèce  de  trompe  formée 
par  le  déroulement  du  ressort  à  boudin,  puis  font  sortir  le  reste 
de  leur  contenu  ^  enfin,  le  réservoir  séminal,  devenu  ainsi  libre, 
éclate  à  son  tour  et  laisse  échapper  les  spermatozoïdes  (1). 
Ces  phénomènes  paraissent  être  dus  en  partie  à  des  effets  d'en* 


les  mêmes  ;  mais  la  poche  compté-  qoes  qui  ont  fait  donner  aux  sperma- 

mentaire  est  l)cancoup  plus  dévelop-  tophorcs  des  Côphaloporics  les  noms 

pée,  et  la  l)Ourse  est  petite  (a).  de  tubes  à  ressort ^  de  machines  ani- 

Ches  les  Calmars,  la  conformation  rmUes^  etc.  On  en  irouYe  une  descri|>- 

•de  cet  appareil  se  rapproche  davantage  tion  très-circonstanciée  dans  le  mé- 

de  ce  qui  existe  diez  les  Seiches  (6).  moire  que  j'ai  pnblié  sur  ce  sujet  il 

(1)  Ce  sont  ces  mouvements  brus-  y  a  ving;t-cinq  ans  (c). 

(a)  CuTier,  Mém,  pour  servir  à  V histoire  des  Uolhuqvu^  pi.  4,  fi(f.  5. 
{h)  DoTeiiioy,  toc.  cif.,  pi.  7,  fig.  2  et  3. 

—  Lebert  «l  Robin,  Op.  cil.  {Ann.  des  sciences  nût.^  3*  sërlc,  t.  IV,  pi.  0,  ûg.  4). 
«elMihM  Cil^««rd<.  Observ.  sur  quelques  MoUusqueSt  etc.  (Ann,  des  seienees  mU  ,  9*  série, 
lS4if,  t.  XVUI,  p.  331  et  Mit.). 
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dosmose,  en  partie  aux  contractions  de  la  tuniqqe  interne  de 
l'étui,  et,  comme  on  le  voit,  ils  ont  pour  résultat  réjaculation 
de  la  liqueur  fécondante  mise  jusqu'alors  en  réserve  dans  un 
vase  clos. 

Les  usages  des  spermatophores  sont  faciles  à  deviner.  On 
sait  que  les  Céphalopodes  s'accouplent  (1):  mais  la  vulve  de  la 
femelle,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  est  logée  profondément 
dans  la  chambre  branchiale,  et  l'orifice  mâle,  situé  de  la  même 
manière,  n'est  pourvu  d'aucun  appendice  apte  à  fonctionner  i 
la  façon  d'un  pénis  ;  la  fécondation  ne  semble  donc  pas  pouvoir 
s'opérer  dans  l'intérieur  de  l'appareil  femelle  et  doit  avoir  lieu 
au  moment  de  la  ponte.  Mais  l'union  sexuelle  n'a  pas  besoin 
de  se  prolonger  jusqu'à  ce  moment,  car  les  spermatophores, 
étant  lancés  dans  la  chambre  branchiale  lors  de  l'accouplement, 
peuvent  y  tenir  la  semence  en  réserve  et  ne  la  répandre  sur  les 
œufs  que  lorsque  la  sortie  de  ceux-ci  et  leur  présence  dansoede 
cavité  auront  provoqué  leur  rupture.  EfTectiveoient,  c'est  de  la 
sorte  que  les  choses  paraissent  se  passer,  et  les  spermatophores 
encore  intacts  ont  été  trouvés  adhérents  au  pourtour  de  la 
vulve,  dans  l'intérieur  de  la  chambre  respiratoire  (2). 
Bru  §  û . — Les  Argonautes  et  les  Trémoctopes  présentent  chez  le 

coiwtoteur    ^A|^  quelques  particularités  organiques  et  physiologiques  qui 
ArgoMotes.   ^^^  bcaucoup  cmbarrassé  les  naturalistes  et  qui  ont  donné  lieu  a 
des  explications  Ircs-différentes.  Chez  ces  Céphalopodes,  le  mate 
est  beaucoup  plus  petit  que  la  femelle,  et  l'un  de  ses  bras  se 


(i)  Les  Céphalopodes  s'accouplent  Toccasion  d'observer  c^te  adhérence 

en  s'enlrelaçant  avec  leurs  tentacules  d'un  paquet  de  spermatophores  (Uos 

bouche  contre  bouche  (a).  le  voisinage  de  la  vulve,  chez  onCal- 

(2)  MM.  Lebert   et  Robin  ont  eu  inar  (6). 

(a)  Aristote,  Hittoire  des  Animaux,  Irad.  de  Camu»,  1. 1,  Hv.  V,  p.  247. 

Fbcher,  Observ,  sur  quelqut*  points  de  Vhistoire  naturelle  des  Céphûlapodes  (Aa»»  ^ 

sciences  nat.\  5*  série,  1866,  t.  VIII,  p.  315j. 

(b)  Leberl  el  Robin,  NoU  sur  un  fait  relatif  au  mécanisme  de  la  féconiëtim  du  C^i^ 
emmun  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  t.  IV,  p.  95,  pi.  9,  fig.  5  et  6). 
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modifie  dans  sa  structure  de  façon  à  devenir,  suivant  toute 
apparence,  un  oi^ane  copulateur  qui  se  sépare  très-facilement 
du  reste  du  corps,  mais  possède  la  singulière  propriété  de 
repousser,  à  peu  près  comme  se  reproduisent  la  queue  d'un 
Lézard  ou  la  patte  d'un  Crabe.  Ce  bras  anormal  a  été  pris  pour 
un  Ver  parasite  par  les  uns,  pour  un  spermatophore  par 
d'autres,  ou  même  pour  un  Argonaute  mâle  réduit  à  un  seul 
bras  et  à  un  corps  rudimentaire  (l);  mais  les  observations  de 
Verany  et  de  M.  Vogt  me  paraissent  avoir  complètement  éclairci 
ce  point  obscur  de  l'histoire  des  Céphalopodes,  et  avoir  prouvé 
que  chez  l'Argonaute,  aussi  bien  que  chez  les  Trémoctopes,  le 


(1)  Les  opioions  divergentes  qui 
ont  été  proposées  à  ce  sujet  mon- 
trent combien  les  meilleurs  obser- 
vateurs peuvent  se  tromper  dans 
lUnterprétation  des  faits  incomplè- 
tement connus. 

En  1825,  un  naturaliste  napolitain, 
S.  Délie  Chiaje,  remarqua  sur  un  Argo- 
naute un  corps  fort  singulier  qui  lui 
parut  être  un  Helminthe,  et  il  le  dé- 
crivit sous  le  nom  de  Trichocephalus 
acetabularis  (a).  Peu  de  temps  après, 
IHUnstre  Cuvier  publia  des  recherches 
anatomiques  sur  un  corps  analogue 
trouvé  par  LauriUard  sur  une  espèce 
particulière  de  Poulpe  ;  il  n'hésita  pas 
à  le  considérer  également  comme  un 
Ver  parasite,  et,  pour  le  classer,  il  créa 
dans  le  système  zoologique  un  genre 
nouveau  sous  le  nom  d'Hectocotyle  (6) . 
Costa  fut  le  premier  à  penser  que  ce 


corps  n'est  pas  un  Helminthe,  mais 
une  partie  de  Torganisme  du  Cépha- 
lopode, et  il  le  considéra  comme  un 
spermatophore  gigantesque  (c).  Mais 
ses  observations  étaient  trop  inexactes 
pour  inspirer  aucune  confiance,  et  la 
question  en  resta  là  jusqu'en  18â2, 
moment  où  M.  Kôlliker  vint  à  s'en 
occuper.  Cet  anatomiste  fit  voir  que 
l'Hectocotyle  n'est  pas  un  Helminthe 
parasite,  et  il  crut  devoir  le  considérer 
comme  étant  Tindividu  mâle  de  l'es- 
pèce animale  dont  les  Argonautes  pré- 
cédemment connus  des  zoologistes  sont 
les  femelles  (d).  Une  opinion  analogue 
fut  adoptée  par  M.  Siebold  {e)  ;  mais 
quelques  observations  de  Verany  ten- 
dirent à  faire  penser  que  les  Hecto- 
cotyles  ne  sont  autre  chose  que  l'un 
des  bras  d'un  Céphalopode  conformé 
d'ailleurs  de  la  manière  ordinaire; 


{a)  DflDe  Ghiiiic,  Mon,  tuUa  ttoria  e  noUmùa  degli  Animali  senxa  vertèbre  del  regno  di  NapoU, 
1S35, 1. 1,  p.  8S3,  pi.  16,  fig.  1  et  3. 

(I)  CoTier,  Mémoire  eur  un  Ver  paratite  d'un  genre  nouveau,  Hectocotylus  ociopedis  [Ann.  det 
teUneet  nat.,  4839.  t.  XVin,  p.  447,  pi.  xi,  A). 

(c)  0.  G.  Cofta,  Note  sur  le  prétendu  paratiU  de  l'Argonaute  {Ann.  des  tciences  nat.,  2*  sérioi 
4844,  t.  XVI,  p.  484). 

(lO  Kônilnr,  On  the  Beetocotgle  orTremoclopus  viokceus  and  Argonmila  ArçotAnn,  ofNat.  Hitt , 
1845,  t.  XVI,  p.  444). — Hectocotylns  Argonauta  umf  Tremoctopedis,  dieMdnnehen  von  Ai^onauU 
Argo  une  Tremoctopoi  violaceus  {Berieht  von  der  Zool.  Anttadt  in  Wunburg,  4849,  p.  67). 

[€)  SieboU,  fhwteau  Manuel  d'anaUmU  comparée^  i,  I,  p.  404 . 
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mâle  ne  diffère  que  peu  de  celui  des  Poulpes  et  des  Seiches, 
tout  en  présentant,  dans  la  structure  des  parties  accessoires  de 
la  reproduction  et  dans  la  conformation  des  sperinatopbores, 
des  particularités  remarquables.  Une  grande  poche  qui  parait 
être  l'analogue  de  la  portion  inférieure  de  la  vésicule  séminale 
des  autres  Céphalopodes  se  développe  énorniénnent  et  loge  dans 
sa  cavité  la  glande  complémentaire,  ainsi  qu'un  long  lube 
comparable  à  la  portion  supérieure  de  la  vésicule  dont  je  viens 
de  parler.  La  partie  suivante  de  l'appareil  accessoire  qui  cor- 
respond au  réceptacle  needhamien  se  dilate  beaucoup,  mais  se 
simplifie  dans  sa  structure  et  ne  loge  à  la  fofs  qu'un  seul  spâ^ 
matophore  dont  les  dimensions  sont  très-considérables  (1;. 
Enfin  l'un  des  bras  de  l'Animal  se  développe  beaucoup  plus 


et  bienlM  après  les  recherches  faites 
par  M.  Muiier,  par  M.  UQppell  et  par 
M.  Vogt,  établirent  clairement  ce 
fait  (a).  l\  est  d'ailleurs  à  noter  que 
Texistence  d'un  bras  copulateur  chez 
certains  Céphalopodes  parait  avoir  été 
connu  d'Aristoie  [b], 

(1)  MM.  Verany  et  Vogt  ont  donné 
une  description  anatomique  très-dé- 
taillée  de  Tappareil  mâle  d'un  de  ces 
Céphalopodes  à  bras  copulateur  (c),  le 
Tremoctopus  caréna.  Le  testicule  de  ce 
Mollusque  est  constitué  de  la  manière 
ordinaire  dans  celte  classe  ;  sa  tunique 
forme  un  sac  servant  de  réservoir  pour 
le  sperme  et  coninuiniquant  directe- 


ment avec  un  canal  éTacaateur;  mais 
celui-ci  est  très-court  et  va  déboucher 
dans  un  grand  sac  qui  fiait  oifice  de 
vésicule  séminale,  et  qui,  à  raison  de 
sa  forme,  a  été  désigné  par  ces  nato- 
ralistes  sous  le  nom  de  cornue.  Dan» 
Tintérieur  de  ce  sac  et  suspendus  à 
son  extrémité  supérieure,  se  trcaveni 
deux  organes  cylindriques  pelotonna 
sur  eux-mêmes  :  Tun  est  on  cxoni 
fermé  à  son  extrémité  libre,  oflrani 
dans  répaisseur  de  ses  parois  nne 
multitude  de  petites  cavités  sécrétoires, 
et  paraissant  être  Tanaiogue  de  la 
poche  cuuiplémentairc  des  Seiches  et 
des  Poulpes  {d)\  l'autre  est  uo  tube 


(a)  Verany,  Mém.  sur  Hx  espèces  nouvelles  de  Céphalopodes  {Xém.  de  VAead.  de  Turin,  lBi9, 
â*  série,  t.  i,  p.  i)  j).  —  MoUusqtus  méditerranéen» ^  CéphalopodeSt  1851 ,  p.  126. 

—  H.  Mulfur,  Soie  sur  Us  Argonnntes  mâles  et  Us  Uectocotyles  (Ann.  de*  êdenees  nêi,, 
.*]•  scrio,  1851 ,  t.  XVI,  p.  i  32). —  Ueber  das  Mdnnchen  von  Argonauta  Argo  und  die  HeclocotjrlBs 
{Ztitschr.  fur  IHssensch.  Zool.,  1853,  pi.  4). 

—  Verany  ei  Vogi,  Mémoire  sur  les  Uectocotyles  et  les  mdles  de  quelques  Céphalopodes  {Am. 
des  sciences  nat.,  3*  série,  1851,  t.  XVII,  p.  147,  pi.  6  k  9). 

—  Ru!  poil,  lieilrdtjc  »u»-  Saturgcsch.  der  Papier  Hantilus  {Archiv  fUr  Saturgcsch.,  1832, 
t.  I,  p.  ï!09). 

(b)  Rouliii,  De  la  connaissance  qu'ont  eue  les  anciens  dubras  copulateur  citez  certtùnt  Céfh*- 
lopodes  (Ann.  des  sciences  nat.^  3»  série,  l.  XVII,  p.  188j. 

(c)  Verany  cl  V«ipt,  Op.  cil.  \.\nn.  des  sciences  nat.,  3*  série,  185î,  l.  XVII,  p.  165,  pi.  '• 
fig.  14  et  15;  pi   8,  ti^^  9â  et  20). 

{d)  Le:>  auteurs  que  je  viens  Je  citer  déâiguenl  cette  partie  sous  le  nom  de  glande  accetteirt. 
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que  les  autres;  il  est  pédoncule  à  sa  base,  et  il  se  termine  par 
un  petit  sac  ovalaire  renfermant  un  ajppendice  flabelliforme 
qui  est  susceptible  de  se  dérouler  au  dehors.  Ce  bras  se  détache 
très-facilement  par  la  rupture  de  son  pédoncule,  et  dans  l'acte 
de  la  copulation  il  parait  s'introduire  par  Tentonnoir  jusque 
dans  la  cavité  branchiale  de  la  femelle  et  y  rester,  car  on  le 
trouve  souvent  dans  cette  partie,  séparé  du  corps  de  l'Animal 
auquel  il  appartenait.  Mais  le  mâle,  ainsi  mutilé,  ne  reste  pas 
privé  de  bras  copulateur,  car  un  nouvel  appendice  de  ce  genre 
se  développe  bientôt  n  la  place  du  précédent,  dans  l'intérieur 
d'une  sorte  de  poche  cutanée,  et,  en  se  déployant  ensuite  au 
dehors,  rétablit  l'intégrité  de  l'organisme  (1). 

S  5.  —  Dans  la  classe  des  Gastéropodes  le  mode  de  repro-      c*»*" 
duction  est  moins  uniforme  que  chez  les  Céphalopodes  ;  beau-  6M«<rop«'« 
coup  de    ces  Mollusques   sont  androgynes,   d'autres  sont 
dioiques,  et,  parmi  ceux-ci,  les  uns  s'accouplent   et  sont 
pourvus  à  cet  effet  d'un  appareil  copulateur,  tandis  que  les 


ouvert  à  son  extrémité  inférieure,  où  ii 
te  dilate  en  forme  de  trompette  et 
allant  déboucher  dans  le  col  étroit 
dn  c«cum  ou  poche  complémentaire 
dont  je  viens  de  parler.  Ce  col  dilaté 
occupe  la  partie  supérieure  de  la 
grande  vésicule  séminale,  ou  cornue, 
et  se  continue  avec  un  autre  réservoir, 
appelé  la  bouteille  par  MM.  Verany  et 
Vogt,  mais  assimilable,  par  ses  fonc- 
tions e(  ses  rapports  anatomiques,  à  la 
boQiae  ou  réceptacle  needhamien.  11 
est  placé  ù  côté  de  la  brauchie  gauche, 
au-dessous  de  la  masse  viscérale,  et 
il  s'ouvre  dans  la  chambre  brancldale 
par  uu  orifice  situé  à  la  place  occupée 


d^ordinaire  par  l'ouverture  sexuelle. 
Un  énorme  spermatophorc,  ou  ma- 
chine spermatique,  comme  on  rap- 
pelle parfois,  se  loge  dans  ce  récep- 
tacle (a). 

(1)  MM.  Verany  et  Vogl  ont  donné 
une  descriptiou  détaillée  et  de  bounes 
figures  du  bras  copulateur  encore  ren- 
fermé dans  le  sac  en  question,  ainsi 
que  de  cet  appendice  déployé  au  dehors 
{op.  cit.).  M.  KUppell  et  M.  ti.  MOlier 
ont  représenté  T  Argonaute  mâle  pour- 
vu de  son  bras  (6).  Chez  dus  Sépioles, 
Pun  dos  bras  est  modifié  d*une  ma- 
nière analogue,  mais  mohis  pro- 
noncée (c). 


{m)  Voft  et  Verany,  toc.  ctf.,  pi.  8,  û%,  18.  49,  iO  ;  pi.  9,  fif .  %9,  etc. 
(ft)  RûppeU,  Ole.  eu.  {Archiv  fur  NaturgetcnichU,  1853,  1. 1,  pi.  8). 
—  H.  Miller,  Op.  Ht.  {XeUtehrift  fUr  wutenêeh.  ZooL,  1853,  t.  IV,  pL  1,  fig.  i  et  2). 
(c)  Siceosirup,  UectocotyUanntUen  (Damke  videnêkabertui  ieiikabt  SkrifUtt  1856^  5*  Srskàe, 
VHdl«,S.  185,tab.  l,i). 


Gastéropodes 

dioiques 
sans  pénis. 


AliO  REPRODUCTION. 

autres  ne  possèdent  que  les  organes  prodiicteui^  et  évacuateurs 
soit  des  œufs,  soit  du  sperme,  et  chez  eux  il  ne  parait  y  avoir 
aucun  rapprochement  sexuel.  Chez  ces  derniers,  les  mâles  et 
les  femelles  se  ressemblent  tant,  même  par  leur  structure  inté- 
rieure, qu'il  est  difficile  de  les  distinguer  autrement  que  par 
Texamen  microscopique  des  produite  de  leurs  organes  repro- 
ducteurs, et  que  quelques  auteurs  ont  suppose  qu'ils  étaient 
unisexués.  Ainsi,  dans  le  système  malacologique  de  Blainville, 
c'est  de  la  sorte  qu'ils  sont  désignés.  Dans  la  classification  de 
Cuvier,  ils  constituent  les  groupes  appelés  Scutibranches  et 
Cyclobranches.  Les  Gastéropodes  dioïques  copulateurs  sont 
plus  nombreux  ;  ce  sont  presque  tous  les  Pectinibranches  (t), 
la  plupart  des  Pulmonés  operculés  (2)  et  les  Hétérobranches  (3). 
Enfin  les  Androgynes  constituent  la   division  des  Opistho- 
branches  et  celle  des  Pulmonés  ordinaires. 

§  6.  —  Comme  exemple  des  Gastéropodes  dioïques  qui  offrent 
le  premier  de  ces  modes  d'organisation,  je  citerai  d'abord  les 


(1)  Suivant  Quoy  et  Gaimard,  quel- 
ques espèces  de  Littorioes  et  de  Turbos 
seraient  probablement  androgynes  (a)  ; 
mais  cela  a  été  révoqué  en  doute  par 
Soulcyet  (6). 

(*2)  Par  exemple,  les  Cyclostomes  (c). 

(3)  Délie  Ghiaje  considérait  les  Cari- 
nalres  comme  étant  hermaphrodites 
et  ayant  un  testicule  situé  près  de  To- 


vaire  {d);  Blainville  les  rangea  parmi 
les  Gastéropodes  unisexués  (e).  Mais 
ils  sont  certainement  dioïques,  ainsi 
que  LaurlUard  le  pensa  (f)  et  que  je  Tai 
consuté  (g).  Précédemoient  la  sépa- 
ration des  sexes  avait  été  considérée 
conune  probable  chez  les  Firoles  (h), 
où  effectivement  elle  existe,  ainsi  qae 
chez  tous  les  autres  Hétéropodes  (i). 


(a)  Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Attrolabet  ZooL.,  t.  II,  p.  472. 

(b)  Eydoox  et  Souleyet,  Voyage  de  la  Bonite»  ZooL.,  t.  II,  p.  598. 

(c)  Voyez  Moquin-Tandon,  Histoire  naturelle  de*  Mollusque*  terrestres  et  flwiatiUs  p  166  e( 
suiv.,  pi.  37,  fig.  18  et  21. 

—  Claparcde,  Cyclostomati*  eUganti*  Anatome  (disserl.).  Derolini,  1837,  p.  10,  pi.  2,  fif.  17 
el21. 

(d)  Délie  Chiaje,  Mem.  tuXla  ttoria  degli  Anim.  senza  verteb.  di  NapoU,  U  II,  p.  139. 

—  Poli,  Teetacea  utriusque  Siciliœ,  t.  III. 

(e)  Blainville.  Dict.  de*  sciences  nat.,  t.  XXXII,  p.  242. 
if)  Cuvier,  Bêgne  animal,  2»  édit.,  t.  III,  p.  67. 

{g)  Milno  Edwards,  Sur  l'organisation  de  la  Carinaive  {Ann.  des  sciences  nat,.  2*  tine  1841, 
t.XVni,  p.  323,  pi.  10,  fig.  3). 

(h)  Lcsucur.  Descript.  of  six  Tiew  Species  of  the  çenus  Firola  (Journal  of  tke  Aeê4.  sf  Ssi. 
Sciences  of  Philadelphia,  1^17, t.  1,  p.  5;. 

(t)  Eydoux  et  Souleyet,  Op.  cit.,  t.  H,  p.  309. 
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Patelles.  L'ovaire  est  situé  à  la  partie  inférieure  de  la  cavité 
abdominale,  sous  le  foie,  et  émet  antérieurement  un  oviducte 
qui  se  dirige  à  droite  et  va  s'ouvrir  dans  la  cavité  cloacaie 
à  côté  de  l'anus  (1).  Le  testicule  est  placé  de  la  même  ma- 
nière (2).  La  disposition  de  ces  organes  est  à  peu  près  sem- 
blable chez  les  Haliotides  (3). 

Les  Vermels  sont  également  dioïques  et  dépourvus  d'organes 
copulateurs.  Chez  les  individus  de  Tun  et  de  l'autre  sexe,  la 
glande  génitale  est  placée  à  droite  du  foie,  et  son  canal  excréteur 
longe  le  conduit  biliaire  pour  aller,  du  même  côté,  déboucher 
dans  la  cavité  palléale  entre  le  rectum  et  le  corps  de  l'animal, 
après  s'être  dilaté  de  façon  à  constituer  une  grande  poche  vesti- 
bulaire  à  parois  glandulaires  (&). 


(i)  Cu?ier  a  décrit  et  figuré  Tappa- 
reil  femelle  de  la  Patelle,  mais  sans 
donner  aucun  détail  sur  la  structure 
de  Tovaire  (a). 

(2)  La  distinction  des  sexes  chez 
les  râtelles  a  été  constatée  par  plu- 
sieurs observateurs.  Le  testicule  se 
compose  de  tubes  très-gréles  repliés 
sur  eax-mémes  et  renfermant,  à  l'épo- 
que de  la  reproduction,  un  liquide 
grisâtre  chargé  de  spermatozoïdes 
libres  et  très-vifs  (6). 

(3)  .Chez  ces  Mollusques,  Torifice 
sezoel,  qui  avait  échappé  aux  recher- 
ches de  Cuvier  (c),  se  trouve  au  fond 
de  la  cavité  respiratoire,  entre  la  base 


de  la  branchie  et  le  rectum,  de  Tautre 
côté  duquel  est  situé  rorifice  uri« 
naire  (d). 

(A)  C'est  à  tort  que  Quoy  et  Gai- 
mard  ont  avancé  que  les  Vermets 
sont  hermaphrodites  (e).  Les  obser- 
vations incomplètes  d'après  lesquelles 
M.  Siebold  avait  considéré  ces  Mol- 
lusques comme  ayant  les  sexes  sé- 
parés ont  été  pleinement  confirmées 
par  les  recherches  de  M.  Schmar- 
da  et  de  M.  Lacaze-Duthiers  (/*). 
On  doit  à  ce  dernier  naturaliste 
une  étude  très-complète  de  l'appa- 
reil reproducteur  du  Vermetus  tri- 
queter. 


(a)  Carier,  Mim,  iur  rHaliotide,  etc.,  pi.  9,  flg.  15.  % 

{k)  Gny,  The  Sexes  of  Limpett  {Ann,  ofNaL  Hitt.,  1838,  t.  I,  p.  483). 

—  Wagner,  Obt.  on  tke  Generctltve  System  of  s<me  of  the  lower  Animais  (Proeeed.  of  the 
ZMl.S«;..i839,  p.177). 

—  Ililna  Edwards,  Observ.  sur  les  organes  sexuels  de  divers  Mollustiues  {Ann.  des  sciences 
uûL,  8«  «érie,  18iO,  t.  XUI,  p.  375). 

—  Lebert  et  Rubin,  Note  sur  les  testicules  et  les  Spermatozoïdes  des  Patelles  {Ann.  des  sciences 
MU.,  3*  série,  1846,  t.  V,  p.  191). 

{€)  Cttvicr,  Mém,  sur  VUaUotide,  p.  12. 

(é)  MUm  Edwards,  Voyage  en  Sicile,  t.  1,  pi.  2G,  Qg.  2. 

le)  Quoy  et  Gaimurd,  Voyage  de  L'Astrolabe,  ZooL  ,  t.  III,  p.  285. 

{f)  Sieboki  et  SUnoiue,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  342. 

—  1  ■wwB-Dmhiere,  Ji^.  surVanatomieet  Vemkryologie  des  VermeU  {Ann.  des  sdanea  nat., 
4-  térie,  1860.  t.  Xm.  p.  243.  pi.  5,  flg.  2). 


Gast^podes 

dioîquM 

poumis 


S&9  RBPEomxrrioM. 

Chez  les  Oscabrions,  qui  ont  été  rangés  par  Cuvier  à  coté  des 
Patelles,  mais  qui,  à  raison  de  presque  tous  leurs  caractères 
anatoiniques,  se  distinguent  des  Gastéropodes  proprement  dits, 
l'ovaire  est  situé  a  la  face  dorsale  du  corps,  au-dessus  du  foie, 
et  donne  naissance  à  deux  oviductes  pairs  dirigés  Iransversa- 
lemeiil  (1). 

§  7.  —  Chez  les  Gastéropodes  dioïques  qui  sont  pounus 
d'un  organe  copulateur,  la  disposition  des  glandes  reproduc- 

Oq  penis* 

^an«  mâles,  triccs  cst  à  pcu  près  la  même  que  dans  les  espèces  dont  je  viens 
de  parler.  Ainsi,  le  testicule  repose  sur  le  foie  et  se  trouve 
dans  la  portion  postérieure  de  Tabdomen,  en  arrière  du  cœur, 
et,  par  conséquent,  dans  les  derniers  tours  de  spire  du  tor- 
tillon (2);  mais  le  canal  déférent  (â),  au  lieu  de  se  terminer  dans 
la  cavité  branchiale,  poursuit  sa  route  bien  au  delà,  dans  Tinté- 
rieur  d'un  appendice  pénial,  ou  se  continue  au  dehors  sous  iâ 
forme  d'une  gouttière  à  la  surface  de  ce  dernier  organe.  La 
verge  est  crectiie  et  située  près  de  la  tête,  du  côté  droit,  à  la 


(1)  L*ovalre  des  Oscabrions  s^étend 
dans  presque  toute  la  longnenr  du 
corps;  il  est  lobule  laléralement  (a). 

(•2)  En  général,  le  testicule  sMlend 
jusque  dans  le  dernier  tour  de  spire 
de  Tabdomen;  mais  quelquefois,  de 
même  que  l'ovaire,  il  n'occupe  que  la 
portion  moyenne  du  tortillon  :  par 
exemple,  cbez  la  Littorine  littorale  (6). 

(3)  Chez  plusieurs  de  ces  Mollusques 
le  canal  déférent  est  en  connexion  avec 


un  organe  vésiculaire  qui  paraît  être 
une  vésicule  séminale  ou  une  glaode 
accessoire  analogue  à  celle  que  les  aoa- 
tomisies  désignent  sons  le  nom  de 
prostate.  Ainsi,  chez  le  Cyclostone 
élégant,  cet  organe  se  troaire  vers  le 
milieu  du  canal  évacuatear  de  la  se- 
mence et  le  divise  en  deux  portions  (r). 
Chez  la  Paludine  commane  (d)  et  chef 
la  Nérite  fluviatile  (e),  ce  réceptacle  est 
situé  très-près  de  la  base  du  pénis. 


(a)  Poli,  Tittacea  utriutque  Siciliœ,  i.  I,  pi.  3,  ûg.  13. 

—  Cuvier,  Op.  cit.»  pi.  3,  fig.  10. 

(b)  Eydoux  et  Souleyel,  Voyage  de  la  Bonite,  ZooL.,  IIollusquks,  pi.  33,  fig.  1. 

(c)  Muquin-Tandon.  Histoire  det  Mollusques  terrestres  et  /tuviatiks,  p.  iGl,  pi.  27. 

—  Claparède,  Cyclottomatis  elegantis  Anatome  (dissert,  inaug.).  BeruUni,  iS57,  p.  i9,  pL  -• 

fig.  41. 

(d)  TreviraDus,  Ueber  die  Zeugungstheile  und-  die  Fortpflanxung  der  MoUuthen  (Zdtfckr.  /^ 
Physiologie,  1824.  t.  I,  pi.  4.  fig.  18). 

—  Moquin-Tandon,  Op.  cit.,  p.  108,  pi.  4U,  tig.  19. 
{e)  Moquin-Tandon,  Op.  dt.^  pi.  42,  fig.  19. 

—  Clapan^de,  Anatomiê  luul  Entwickelungsgeschichte  der  Nerilina  fluvialilis  (MûU«r*s  Àrckir 
fUr  Anat.,  1857,  p.  183,  pi.  6,  fig.  22). 
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base  du  tentacule  oculifère  correspondant,  et  elle  présente  sou- 
vent des  dimensions  énormes  (1)  :  par  exemple,  chez  les  Buc- 
cins, où  le  canal  déférent  débouche  à  son  extrémité  (2).  En 
général,  cet  organe  n'est  pas  tubulaire,  mais  est  creusé  d'une 
gouttière  longitudinale  qui  fait  suite  au  canal  déférent  ;  dispo- 
sition qui  se  voit  chez  les  Triions,  les  Tonnes,  etc  (3).  Quelque- 
fois ce  sillon  séminifère,  en  arrivant  à  sa  base,  se  transforme 
en  un  canal  fermé,  notamment  chez  le  Rocher  ou  Murex  (û). 


(1)  n  se  compose  de  faisceaux 
miiscalaires  entrecroisés  de  façon 
à  laisser  entre  eux  des  espaces  ca- 
Temeax  où  le  sang  arrive  facilement 
de  la  cavité  viscérale  et  peut  s'accu- 
muler. 

(2}  Le  pénis  des  Buccins  est  lingui- 
forme,  élargi  vers  le  bout  et  tronqué 
à  aon  extrémité,  où  se  trouve  une  pe- 
tite pommelle  conique  formée  par  le 
déroulement  de  la  poriion  terminale 
du  canal  déférent.  Ce  conduit  décrit 
de  nombreuses  circonvolutions  pen- 
dant son  trajet  dans  rinlérieur  de  la 
verge  (a) . 

Cbei  les  Terebra  dimidiata,  le  pénis 
eal  conique  et  traversé  dans  toute  sa 
longueur  par  le  canal  déférent  (6). 
Gel  organe  est  également  tubulaire 
et  perforé  à  son  extrémité  chez  les 
Olives  (r),  les  Pyrules  (d),  les  Cyclo- 
stomes  {e}. 


(3)  Chez  le  Triton  de  la  Méditerra- 
née, le  pénis  est  conique  et  très -sail- 
lant i  la  gouttière  séminifère  est  prati- 
quée le  long  de  son  bord  supérieur  (/). 
Sa  conformation  est  à  peu  près  lu  même 
chez  les  Volutes  (g). 

Chez  la  Tonne,  le  pénis  est  plus 
grand,  élargi  vers  le  bout  et  terminé 
par  un  petit  appendice  en  forme  de 
crochet  (h). 

Chez  les  Casques,  le  pénis  est  égale- 
ment sillonné  dans  toute  sa  longueur, 
mais  il  présente  quelquefois  à  son  ex- 
trémité un  grand  crochet  à  base  den- 
telée (t). 

(il)  Leiblein  a  décrit  ce  mode  d*or- 
ganisation  chez  le  Murex  branda- 
ris  (;).  D'après  Quoy  et  Gaimard,  la 
même  disposition  parait  exister  chex 
les  Cônes  (k),  et  Souleyel  Ta  constatée 
chez  plusieurs  autres  Gastéropoaes 
tels  que  la  Natice  marbrée 


(a)  CuTÎer,  Mém.  tur  le  grand  Buccin  de  nos  câtet  (Ann.  du  Mtuéum,  1808,  t.  Kl,  pi.  M . 
fif .  S.  5  «t  A) . 

{b)  Quoy  et  Gaimtrd,  Voyage  de  l'Attrolabe,  Mollusquks,  pi.  3G,  ùg.  31. 

(e)  Qutiy  et  Gaimnrd,  lœ.  cit.,  t.  IH,  p.  i^, 

{d}  Eyiloux  et  Souicyel.  Voyage  de  la  Bonite,  Zool.,  t.  Il,  p.  <!11  ;  MoLLUSQrES,  pi.  43.  0^.  ô. 

(f)  Moqoin-Tandon,  Histoire  de*  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  p.  100,  pi.  37,  fig.  Ig-SO. 
—  Cbparède,  Cyclostomatis  elegantis  Anatome  (dissert,  inaug.).  Berolini,  ÎS57,  pi.  S,  fig.  1 1 . 
{ft  I*oli,  Tcslacca  utriusque  SicUùCy  t.  111,  pi.  <40,  fig.  6. 

(9)  Eydoox  et  Suuleyet,  Op.  dî.^  t.  Il,  p.  028  :  IIOLLirSQUCS,  pi.  i3,  fig.  47. 
{h)  Poli.  Op.  d(.,  t.  m.  pi.  47,  fig.  4. 
(it  Quoy  «'t  Gainant^  Op.  dt.,  t.  li,  p.  5iS. 

(;)  Leiblein,  HeehtreUet  anatomiquês  tur  la  Pourpre  des  anciens,  ou  te  Rocher  iroiie  épine 
(Ann,  des  sciences  nat.,  1828,  t.  XIV.  p.  204.  pi.  10,  fig.  2  cl  4). 
(k)  Quoy  H  Gaiinard.  Op  cit  ,  t.  III,  p.  80,  pi.  53,  fig.  14. 


"Allli  REPRODUCTION. 

La  forme  du  pénis  varie  beaucoup  de  genre  à  genre  ou  même 
d'espèce  à  espèce  :  ordinairement  il  est  simple  et  garni  à  son 
extrémité  d'un  petit  appendice  piriforme  ou  crochu  (1);  mais 
parfois  il  paraît  bifide,  par  suite  du  développement  d'un  pro- 
longement latéral  en  forme  de  corne  :  par  exemple,  chez  la 
Garinaire  ('2)  et  les  Bithynies  (3).  J'ajouterai  que  quelquefois  la 
verge  est  complètement  rétractile,  par  exemple  chez  laPalu- 
dine  (&),  mais  qu'en  général  elle  se  reploie  seulement  sous 
le  manteau,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  le  Buccin.  Enfin,  il  y  a 


(i)  Chez  la  Uttoridina  Gaudichau' 
du,  le  pénis  est  terminé  par  un  grand 
crochet,  et  présente  latéralement  pln- 
sieurs  gros  tubercules  digités.  Le  sillon 
séminifère  qui  aboutit  à  sa  base  se 
transforme  en  tube  dans  son  inté- 
rieur (a). 

(2)  Chez  les  Atlantes  (6),  de  même 
que  chez  les  Carinaires  (c)  et  les  Ptéro- 
trachées ((/),  l'appareil  copnlateur  se 
compose  de  deux  appendices  non  ré- 
tractiles,  dont  Pun  est  conique  et  per- 
foré au  bout,  Tautre  cylindrique  et 
creusé  d'un  sillon  longitudinal.  Ey> 
doux  et  Souleyet  ont  constaté  que  le 
canal  déférent  vient  déboucher  à  la 
base  de  ce  dernier,  qui  est  par  consé- 
quent le  pénis  proprement  dit,  et  le 
canal  dont  Tautre  est  traversé  paraît 


appartenir  à  une  grande  accessoire. 
M.  Gegenbaner  a  étudié  aussi  la  strac 
ture  de  cette  portion  'glandnlaire  dn 
pénis  chez  la  Garinaire  et  les  Ptéro- 
trachées. 

(3)  Chez  les  Bithynies,  petits  MoHos- 
ques  d'eau  dooce,  liranchifères  voisins 
des  Paludines,  la  verge  n^esit  pas  rétrac- 
tile,  et  se  divise  en  denx  branches  doct 
Tune  donne  passage  au  canal  déférent, 
tandis  que  l'autre  est  traversée  par  on 
tube  grêle,  renflé  en  ampoule  à  son 
extrémité  interne  (e). 

(ù)  Chez  les  Paludines,  la  verge  est 
cylindrique  et  susceptible  de  se  dé- 
rouler au  dehors,  ou  de  rentrer  com- 
plètement dans  la  portion  subtenni- 
nale  dn  canal  déférent,  et  de  se  loger 
ainsi  dans  la  base  du  testicale  droit  (/'). 


(a)  Eydoux  et  Souleyet,  Voyage  de  la  Bonite,  Zool.,  t.  Il,  p.  563,  pi.  32,  fi;.  9  et  17. 

(b)  Milne  Edwards,  Sur  divers  Molîugquet  {Ann.  des  iciencet  fiat.,  2*  série,  184S,  L  XVIII, 
pi.  10,  fig.  3). 

•—  Délie  Cbiaje,  Detcri%.  e  nolom.  degli  Animali  invertebrate  délia  Sieilia  âUriore,  pi.  <î3, 
fi;,  i. 

-^  Eydoux  et  Souleyet,  Op.  cit.,  pi.  22,  fig.  i. 

(c)  Rang,  Obterv.  tur  U  genre  Atlante  {Mém.  de  la  Soc.  d*hUt.  nat.,  1827,  t.  lit,  p.  37f 
pi.  9,  fig.  2,  10  et  17). 

—  Kydoux  ol  Souleyet,  Op.  cit.,  t.  II,  p.  311,  pi.  23,  fig.  1,  etc. 

{d}  Gegenbauer,  Untertuch.  iiber  Pteropoden  und  Hettropodtnt  1855,  pi.  7,  fig.  13. 

\e)  M oquin -Tandon,  Op  cit.,  p.  169,  pi.  39,  fig.  37  et  38. 

(f)  Guvier,  Mém.  tur  la  Viv^tare  d'eau  douée  {Ann.  du  Mutium,  1808,  t.  XI,  p.  176,  pi.  S^i 

fig.*). 

—  Moqiiin-Tandon,  Op.  cit. ,  pi.  40,  fig.  2. 
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aussi  des  espèces  chez  lesquelles  cet  appendice  copulateur 
reste  toujours  saillant  au  dehors  (1). 

§  8.  —  Chez  la  plupart  de  ces  Mollusques,  Vappareil  femelle 
ne  présente  aucune  particularité  importante  à  noter  (2);  mais 
chez  un  d'entre  eux,  la  Paludine,  qui  habite  nos  eaux  douces,  il 
en  est  tout  autrement.  Cet  Animal  est  vivipare  (â),  et  la  portion 
subterminale  de  son  oviducte  se  dilate  de  façon  à  constituer 


Organes 
femelles. 


(1)  Par  exemple,  chez  la  Uttorine 
littorale,  où  cet  appendice  est  très- 
gros  et  denticalé  sur  le  bord  anté- 
rieur (a). 

(2)  Chez  le  Turbo  scabeTy  la  portion 
subterminale  de  Tovidacte  constitue 
une  large  poche  dont  les  parois  sont 
très-^Hleuses  (6);  mais  on  ne  sait  pas 
si  ce  mode  de  conformation  corres- 
pcMid  à  quelque  particularité  physiolo- 
gique. 

Chez  le  Cyclostome  élégant,  Tovaire 
est  grêle,  cylindrique  et  peu  distinct 
de  Toviducte,  si  ce  n*est  par  sa  struc- 
ture (c). 

J*ajouterai  que,  d'après  Quoy  et 
Gaimard,  Fovaire  desStrombes,  au  lieu 
d'être  lobule  et  situé  comme  d'ordi- 
naire, présenterait  une  forme  rubanée 
et  se  contournerait  sur  lui-même.  Ces 
voyageurs  ont  constaté  que  Toviducte 


débouche  dans  une  rainure  qui  va 
se  terminer  à  la  base  du  testicule 
droit  {d). 

(3)  Swammerdam  fut  le  premier  à 
observer  et  Lister  à  nous  faire  con- 
naître le  fait  de  la  viviparité  de  ce 
Mollusque  :  an  printemps,  la  totalité 
de  son  oviducte  est  occupée  (é)  par 
des  embryons  en  voie  de  développe- 
ment dans  rintérieur  de  Tœuf,  ou  par 
de  jeunes  individus  déjà  pourvus  de 
leur  coquille  et  prêts  à  marcher.  La 
portion  du  canal  génital  dilatée  pour 
les  contenir  constitue  une  sorte  de 
matrice  (/).  lia  durée  de  la  gestation 
est  d'environ  deux  mois  {g].  L'ovaire 
consiste  en  un  tube  cylindrique  très- 
grêle  qui  repose  sur  le  foie  (A),  et  non 
dans  le  corps  granuleux  que  quelques 
auteurs  ont  décrit  comme  constituant 
cet  organe  (t). 


(a)  BjdoDx  et  Sonltyet,  Voyage  de  la  BmiU,  t.  II,  p.  555,  pi.  33.  Gg.  1. 
{h)  Eydoox  el  Sonlejrel.  Ùp,  cit.y  t.  II,  p.  592,  pt.  38,  fig.  i  et  iC. 
{e)  Claparède,  C§clMtomaHt  eUgantii  Anatome,  pi.  S.  figr.  21  et  22. 
{d)  Quoj  et  Gaimird,  Op.  cit.,  l.  III,  p.  58.  pi.  49,  fig.  18. 
(«)  Swammerdam,  BibL  naturas^  1. 1,  p.  i62. 

—  Lister,  Bxereitatio  anat(miea  altéra  in  qua  de  Buccinis  fluviatiUbtis  et  mariait  maxime 
ê§iiur,  1695,  p.  29. 

(/)  CuTier,  Mém.  iur  la  Vivipare  d'eau  douu  {Cyclottotna  vivipara  Draparn.,  Hélix  vivipara. 
Lin.),  etc.  {Ann.  duMutéum,  4808,  t.  XI.  p.  174,  pi.  11,  0;.  2  et  3). 

(^  Bonchard-Cbanteresu,  Catalogue  des  Mollusque*  terrestres  et  fluviatUes  du  département 
duras-dê-Catais  (extr.  des  Uim.  de  la  $oc.  d'agric.  de  Houlogne^sur-mer,  1838.  2*  série,  t.  I). 

{h)  Leydif,  Ueber  Paludina  mipara  {Zeitsehrift  fur  wissensch.  ZooL,  1850,  t.  II,  p.  185  et 
taiv.). 

—  Bkmdlot,  Bitihsrehes  sur  Vappareil  générateur  des  Mollusques  gastéropodes  {Ann.  des 
Kieneesntii.,  i*  série,  t.  XIX,  pL  5.  flg.  16). 

{i\  Paasch,  (kUr  dos  Gesehleehtssgstem  einiger  ZwUterschneken  {Archiv  /ttr  Naturgeseh., 
1843. 1. 1,  p.  98,  pi.  5,  flf.  8). 
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Guttfropodes 
•ndrogynof. 


le  réservoir  incubateur  dans  rintérieur  duquel  les  ccufs  éclo- 
senl  et  les  jeunes  se  développent.  On  distingue  aussi  chez  ces 
Gastéropodes  une  glande  albuminipare  annexée  à  rovaireetau 
réservoir  séminal  (t). 

Il  est  également  à  noter  que  ces  Paludines  vivipares,  quoique 
dioïques,  paraissent  être  aptes  à  se  reproduire  sans  le  concours 
du  mâle  (2). 

§  9.  —  Chez  les  Gastéropodes  androgynes  (3),  l'appareil  de 
la  génération  est  disposé  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
chez  les  Mollusques  dont  je  viens  de  parler,  mais  il  est  plus 
complexe;  et  bien  que  son  élude  ail  occupé  un  grand  nombre 


(1)  L'ensemble  des  organes  glandu- 
laires de  la  femelle,  désigné  commu- 
nément sous  le  nom  d'ovaire  (a),  se 
compose  de  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière, fort  petite,  est  l'ovaire  propre- 
ment dit,  et  la  seconde,  très^rande 
comparativement  à  la  précédente,  est 
un  organe  albuminipare  analogue  à  la 
glande  qui,  cbez  les  Colimaçons,  sé- 
crète le  blanc  de  l'œuf  (6).  Le  réser- 
voir séminal  est  appendu  au  fond  de 
Toviducie  et  affecte  la  forme  d'ime 
petite  poche  aplatie.  On  y  trouve  des 
spermulozoTdes  bien  vivants.  L'inté- 
rieur de  la  portion  dilatée  ou  utérine 
de  l'oviducte  présente  des  plis  trans- 
versaux in  égulicrs,  mais  les  œufs  n'y 
adhi'rcnl  pas. 

(2)  Spallanzaui  a  fait  sur  ce  sujet 
une  expérience  qui  semble  décisive. 
Il  élevii,  dans  un  isolement  complet, 
six  jeunes    I^aludines  vivipares  qu'il 


avait  extraites  de  la  matrice  de  lenr 
mère  :  quatre  de  ces  animaiix  périrent 
dans  le  cours  de  la  seconde  année  sans 
avoir  donné  aucan  signe  de  fécondité; 
mais,  au  commencemetit  de  la  troi- 
sième année,  les  deux  autres  Pa- 
ludines, qui  étaient  restées  seoles 
depuis  le  moment  de  leur  naissance, 
paraissent  s'être  reproduites,  car  on 
trouva  deux  jeunes  individus  dans 
le  trou  où  Tune  de  ces  Paludines  était 
emprisonnée,  et  quatre  Jeunes  dans 
la  cavité  qui  servait  de  demeure  k 
l'autre  (c). 

(3)  Savoir,  les  Colimaçons,  les  Li- 
maces, et  la  plupart  des  autres  Gasté- 
ropodes pulmonés,  tels  que  les  60- 
limes,  les  Maillots,  les  Ambrettes  et 
les  Ancyles;  les  Ilanorbes,  les  Uni- 
nées  et  les  Pbyses  ;  les  Valvées  ;  enfin 
les  Opisthobranches,  comprenant  les 
Aplysies,  les  Doris,  les  Eolides,  etc. 


(a)  Cuvier,  loc.  cit.  {Ann.  du  Mwéum,  t.  XI). 

—  Treviraniis,  Ueber  die  Zeugututheile  und  die  FortpHamung  der  MoUuêken  (EeUtehrifl  /9r 
Phytiol.i.  l,p.  30,  pi.  4,  fig.  81). 

—  Paascli,    Utber  das  Geschlechissystem  und  iiber  die  Uam  bereitenden  Organe  einifer 
Zwittertchnehen  {Archiv  (ûr  Naturgeâchichte,  4843^  p.  98,  pi.  5,  fig.  vin). 

{b)  Baudeiot,  Recherches  sur  l'appareil  générateur  det  MoUiuquea  Gtutéropodes  {Ann,  in 
idencet  nat.,  i*  »érie,  1863,  l.  XIX,  p.  218,  pi.  5.  fiy.  iO-iO). 

{c)  Spallanzaui,  Mémoire»  sur  la  respiration,  trad.  par  Sencbier,  i805,  p.  âCS. 
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de  naturalistes  (1),  nos  connaissances  relatives  à  ses  fonctions 
sont  encore  très-incomplètes. 

La  partie  fondamentale  de  lappareil  est,  comme  d'ordinaire, 
une  grosse  glande  qui  repose  sur  le  foie  et  se  mêle  plus  ou 
moins  intimement  aux  divisions  de  cet  organe  (*2).  Elle  se 
compose  d'une  multitude  de  cœcums  très-courts,  groupés  sur 
les  branches  dendriformes  d*un  canal  excréteur  qui  s'en  dé- 
tache inférieurement  pour  se  diriger  vers  l'extérieur  et  qui  est 
d'ahord  d'une  structure  très-simple,  mais  change  bientôt  de 
caractère.  Cette  glande  a  été  appelée  ovaire  par  les  uns,  testi- 
cule par  les  autres  (3),  et  la  divergence  des  opinions  relatives 


(1)  £«es  premières  obsenrations  sur 
la  eontUtation  de  l*appareil  reproduc- 
teur, des  LinuM^Ds  sont  dues  à  Murait, 
à  Swammerdam ,  à  Harder  et  à 
Redira).  En  1696,  Lister  publia  un 
iriTail  important  sur  ces  Animaux 
doot  ii  reconnut  le  caractère  andro- 
gyne  (6^  Au  commencement  du  siècle 
acinel.  Guvier  en  étudia  attentivement 
ka  OTEanes  reproducteurs  (c);  mais 
Jet  déterminations  physiologiques  qu*il 
adopta  ne  satisfirent  pas  ses  succes- 
seurs, et  le  même  sujet  fut  traité  snc- 
cfssiTement  par   un  grand  nombre 


d'auteurs  (d)    dont  plusieurs  seront 
souvent  cités  ici. 

(2)  Dans  Timmense  jnajorité  des 
cas,  cette  glande  est  impaire  ;  mais, 
ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  elle  est  dou- 
ble chez  la  Phyllirhoé  (voy.  ci-dessus, 
page  326). 

(3)  La  glande  reproductrice  a  été 
considérée  comme  un  ovaire  par  Lis- 
ter et  par  Guvier  (op.  cit.).  Trevira- 
nus,  Prévost  (de  Genève)  et  quelques 
autres  naturalistes  Tout  appelée  testi- 
cule (d).  Quelques  auteurs  la  désigucnt 
sous  le  nom  de  glande  en  grappe  («)• 


(a)  Maralto,  Yade  mecum  anaUmicum.  1689,  p.  i77.  —  Limaci*  majorit  rubicundœ  ttrret- 
trié  Andtome  (MisceU.  nat.  euriot.,  1682,  p.  619). 

—  J.  J.  Hsrder,  De  ovtt  Cochkarum  epitt.,  1684.  —  Examen  anatomi^um  Cochleœ  donU- 
partm  {Prodr.  phyiiol,  1679). 

—  Redi,  Opuiculorum  pare  tertia,  p.  68. 

(b)  Hartin  Lisler,  Exercitatio  anatomica  in  qua  de  Cochleit  maxiine  terrettribu*  et  Limacibut 
flfihir,  179à. 

{e)  CoTier,  Mém.  sur  la  Limace  et  le  Colimaçon  {Ann.  du  Mueéum,  1806.  t.  VU). 
(^  Treviranus,  Ueber  die  Zeugungttheileund  die  Fortpfiantung  der  Molluiken  [ZeUtchrift  f&r 
PftyfM,  4834,  t.  I,  p.  i). 

—  Pri^oat,  De  la  génération  chez  la  Umnée  {Mém.  de  la  Soc,  de  phytiqae  et  d'hitt*  nat.  de 
Genépe,  t.  IV)  ;  —  Ann.  det  icieneeMnat-,  1833,  t.  .\XX,  p.  33;. —  De$  organes  générateurs  che% 
quelques  Gastéropodes  {Mém.  de  la  Soe.  de  physique,  l.  V  ;  —  Ann.  des  sciences  nat.,  1833, 
t.  XXX.  p.  43). 

—  Paaadi,  Utber  dos  GeschUchtssystem  einiger  Zwitterschnecken  (Arehiv  fûr  Naturgeschiehte, 
1843,  p.  71).  —  Beiir.  turgenaueren  Kenntniss  derMottusken{ArcMv  fUrNaturgeseh.,  1845, 
U  I,  p.  34,  pi.  4  el  5). 

—  Leidy,  Spécial  Anatomy  ofthe  Gasieropoda  of  the  United  States  (Binney,  The  Terrestrial  air- 
kreathing  MéUitêks  of  the  VniUà  States,  1851,  t.  I,p.  S17). 

{e)  Moqain-TaiNloQ,  Hittoire  natwtUU  des  MoUsuquet  tmtêtres  et  flwfiaUks,  1855,  p.  174. 
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à  sa  nature  s'explique  facilement,  car  on  a  reconnu  depuis 
quelques  années  qu'elle  mérite  à  la  fois  ces  deux  noms  :  en  effet, 
elle  fournit  les  spermatozoïdes  aussi  bien  que  les  ovules  ;  c'est 
donc  en  réalité  ime  glande  hermaphrodite  (1). 

Le  canal  efférent  commun  (2)  qui  en  naît  conduit  à  deux 
systèmes  d'organes  distincts,  l'un  mâle,  Tautre  femelle.  Les 
parties  principales  qui  constituent  ce  dernier  appareil  sont  : 
l""  un  oviducte,  qui  est  très-large,  boursouflé  et  plus  ou  moins 
intimement  uni  au  canal  évacuateur  du  sperme  ou  canal  défé- 


(1)  En  1835,  Xl.  n.  Wagner  constata 
la  présence  simoltanée  de  sperma- 
tozoïdes et  d*ovules  dans  les  foUicules 
de  cette  glande,  mais  il  pensa  que  ces 
deux  sortes  de  produits  n'y  prennent 
pas  naissanc^a)  ;  et  c'est  à  M.  de  Sie- 
bold  et  à  Laurent  qu'appartient  princi- 
palement l'honneur  d'avoir  établi  que 
le  même  organe  joue  à  la  fois  le  rôle 
d'un  ovaire  et  d'un  testicule  (6).  Plus 
récemment,  d'autres  naturalistes  ont 
reconnu  le  caractère  hermaphrodite  de 
la  glande  en  grappe,  soit  des  Gasté- 
ropodes pulmonés  (c),  soit  d'autres 
Mollusques  androgynes  de  la  même 


classe  ((f),  tout  en  variant  d'opioioo 
au  sujet  de  la  strocture  intime  de  cf t 
organe. 

(2)  Ce  canal,  que  quelques  aoteors 
ont  appelé  oviducte  (Cu?ier)  ou  pre- 
mier oviducte  (Blainville),  est  très- 
tortueux;  souvent  il  se  dilate  nota- 
blement vers  sa  partie  moyenne,  et,  en 
s'y  pelotonnant  sur  )ui-mèoie,  il  con- 
stitue un  paquet  d'aspect  vermiculaire 
qu'on  a  désigné  sous  le  nom  d'épi- 
didyme  (e).  Cette  disposition  est  très- 
marquée  chez  quelques  Gastéropodes 
de  ce  groupe  :  par  exemple,  la  Succinm 
Ffeifferi  if). 


(a)  Wagner,  Bemerkungen  ûber  die  GetchUchtstheile  der  Schnecken  (Arehiv  fUr  SêtiKrft' 
tchichte  von  Wiegmann,  1845,  1. 1,  p.  368). 

{b)  Sicbold,  Ueber  die  Sexualitdi  der  Muschelthiere  {Archiv  fUr  NaturgeêchiehU,  i837,  t.I, 
p.  W). 

—  Laurent,  Détermination  de  l'organe  en  grappe  du  MoUu9q%t€»  Gastéropodes  hermsfkroHUt 
{L'Institut,  1842,  t.  X,  p.  44).  —  Sur  les  MoUtuques  hermaphrodiUs  {L'InsUlui,  1843,  UXI, 
p.  295). 

(c)  H.  Meckel,  Ueber  den  Geschlechtsapparal  eniger  hermaphroditischer  TMere  (llûller*»  ÀrdM 
fûrAnat.^  1844,  p.  473). 

—  Graiiolet^  Observations  sur  Us  %oospermes  des  Hélices  (Journal  de  conchyliolafief  1850, 
t.  I,  p.  HC;. 

—  Leuckart,  Zoologisclie  Untersuchungenf  1857,  H.  3,  p.  71. 

—  Seniper,  Beitrdge  %ur  Anatomie  und  Physiol.  der  Pulmoiiaten  {Zeitschr,  fikr  wissentA. 
ZooL,  1857,  l.  VllI,  p.  381,  pi.  17). 

—  Keferslein  und  Kblers,  Beitrdge  xur  Kenntniis  der  GeschUchtsverMltnisse  ton  Heiix 
pomalia  {Zeitschr.  fUr  wissensch.  ZooL,  1860,  t.  X,  p.  253,  pi.  19). 

—  Baudelot,  Recherches  sur  l'appareil  générateur  des  Mollusques  Gastéropodes  {Ann.  ia 
sciences  nàt.,  4*  série,  1863,  t.  XIX,  pi.  2  et  3). 

(d)  Par  exemple,  chez  les  Éulides  ;  voyez  Leuckart,  Op.  cit,^  t.  III,  p.  78,  pi.  2,  fig.  15. 

—  Chez  \e*  Pleurobranches  ;  voyez  Lacaze-Duthiers,  Anal,  des  Pleurobratiches  {Ann,  des  sàese. 
nat.,  1859,  4*  série,  t.  XI,  p.  263). 

{e)  If oquin -Tandon,  Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatUes,  p.  188. 
(/)  lloquin -Tandon,  Op.  et(.,  pi.  7,  fig.  21. 
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reni  dans  toute  sa  portion  supérieure  (1);  2^  une  glande  albu- 
mînipare,  qui  débouche  à  Textrémité  supérieure  de  l'oviducte  et 
qui  a  été  prise  pour  un  testicule  par  plusieurs  anatomistes  (2)  ; 
3*  une  poche  copulatrice  (â),  qui  a  la  forme  d'une  vésicule  ou 
grosse  ampoule  pourvue  d'un  long  col  tubulaire  dont  l'em- 
bouchure se  trouve  à  l'extrémité  inférieure  de  l'oviducte  (4). 
Souvent  on  trouve  annexées  à  ces  organes  d'autres  parties, 
savoir  :  des  glandes  accessoires  dont  le  développement  peut 
être  très-considérable,  et  une  bourse  protractile  qui  renferme 
un  appendice  styliforme  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
poche  à  dard. 

Les  parties  complémentaires  qui  appartiennent  à  l'appareil 
mâle  lorsque  celui-ci  atteint  son  plus  haut  degré  de  perfection- 
nement, sont  :  l""  un  canal  déférent,  dont  la  portion  initiale  est 
souvent  plus  ou  moins  confondue  avec  l'oviducte^  et  dont  la 
portion  suivante  est  en  général  un  tube  libre  et  très-étroit  ; 
2*  des  glandes  accessoires,  auxquelles  on  a  appliqué  le  nom  de 
prostate  (5)  ;  3""  un  cylindre  charnu  et  tubulaire,  qui  fait  suite  au 


(i).  CeUe  portion  élargie  de  l'ovi- 
ducte proprement  dit  a  été  désignée 
sDus  )e  nom  de  matrice  par  beaucoup 
d^aoteurs.  On  y  remarque  souvent 
sopériearement  une  anse  ou  un  diver- 
ticolom  qu^on  a  appelé  cuUde-sac  de 
Pipididyme  (a),  organe  éjaculateur 
accessoire  (b),  tahn  (c),  etc. 

(3)  Lister  appelait  cette  glande  la 
laiie,  et  Guvier  la  désignait  sous  le 
nom  de  testicule  supérieur.  Souvent 
on  ra  appelée  Vorgane  de  la  glaire^ 
glande  de  la  glaire^  ou  organe  de  la 
ghie(d). 


(3)  Lister  la  considérait  comme  étant 
un  testicule  (e)  ;  Treviranus  et  Stiebel 
font  prise  pour  un  organe  urinaire; 
Guvier  Ta  appelée  la  vessie  à  long  col. 

(il)  Quelques  auteurs  appellent  va- 
gin la  portion  de  Toviducte  qui  se 
trouve  entre  Temboucbure  de  la  vési- 
cule copulatrice  et  ToriGce  sexueL 

(5)  Quelques  auteurs  donnent  le 
nom  de  prostate  non-seulement  à  cet 
amas  de  glandules,  mais  aussi  aux  vé- 
sicules multifides  qui  s'insèrent  sur 
le  vagin,  et  à  des  glandes  annexées 
an  vesUbule  génital  conunun.  Les  or- 


(•)  Prévott,  Op.  eU. 

(»)  Gnttokt,  Op.  eit. 

(^  Seint-Siaioo,  Obêervationt  tur  U  taUm  de  l'organe  de  la  glaire  dee  HéUcee  et  de»  Zonitet 
{Mumml  de  eoneh^Uologie,  i853.  t.  IV,  p.  iiS). 

—  Sainl-Sinioo,  ObtervaUont  tur  Vorgane  de  la  glue  dee  Gattéropodee /errettres  et  fluviatile» 
{Journal  de  eonehpUologU,  i853,  t.  V,  p.  7). 

{A  aniar,  SxercUëtio  anaiomiea  m  qua  da  CoekUit  maxima  Urreetrikue  et  Limapikue  agituTt 
1S94. 
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eanal  défèrent,  et  qui  est  souvent  susceptible  de  se  renverser  aa 
dehors  pour  constituer  un  appendice  copulatear,  mais  parfois 
loge  dans  son  intérieur  un  pénis  proprement  dit,  circonstance 
qui  lui  a  valu  le  nom  de  fourreau  de  la  verge;  &*  un  appendice 
cœcal,  appelé  le  flagellum^  qui  s'insère  sur  la  gaine  dont  je 
viens  de  parler,  et  qui  loge  parfois  un  corps  particulier  que  les 
anciens  naturalistes  ont  appelé  le  capreoltiSy  et  que  Ton  sait 
aujourd'hui  être  un  spermatophore. 

Ëntin,  les  deux  appareils  sexuels  se  réunissent  souvent  dans 
une  cavité  commune,  appelée  le  vestibule  génital^  mais  quel- 
quefois ils  s'ouvrent  au  dehors  isolément.  Le  premier  de  ces 
modes  de  conformation  se  rencontre  chez  les  Colimaçons,  les 
Limaçons,  les  Doris,  les  Tritonies^  les  Éolides;  le  second 
chez  les  Limnées,  les  Planorbes,  les  Corychîes,  les  Physes, 
les  Ancyles,  les  Vnivées. 

Tous  les  organes  mâles  ou  femelles  c|ue  je  viens  d'énnmérer 
n'existent  pas  invariablement  chez  les  Gastéropodes  androgynes, 
et  la  conformation  de  plusieurs  d'entre  eux  varie  beaucoup.  11 
me  paraît  donc  nécessaire  d'examiner  d'une  manière  plus  atten- 
tive l'appareil  reproducteur  chez  quelques-uns  de  ces  Aniuiaux 
choisis  comme  exemples  des  principaux  types. 
ccimaçon».  Chcz  Ics  Colimaçous,  YHelix  pomaiia^  par  exemple  (i), 
l'appareil  génital  est  très-volumineux  et  occupe  presque  toute 
la  portion  anlcrieure  de  la  cavité  viscérale,  ainsi  qu'une  portion 
du  tortillon.  La  glande  génitale,  enchâssée  dans  la  partie  con- 
cave du  foie,  se  fait  remarquer  par  sa  couleur  blanchâtre,  et  se 

ganes  dont   il  est  ici    question  sont         (l)  La  conforma  lion  générale  des 

distingués  alors  de  ces  deux  derniers  organes  reproducteurs  de  ce  Coliou* 

sous  le  nom  de  pro^fafe  u/éri>ie  ou  de  çon  a  été  très-bien  représentée  par 

prostate  déférente^  tandis  que  les  au-  Cuvier  (a)  ;  mais  pour  plusieurs  dé- 

tres  sont  appelés  projtoto  prépud'enne  tails  de  structure,  il  jbut  coonllef 

et  prostate  vestibulaire»  des  auteurs  plus  récents. 

(a)  Cuvier.  Mémoire  iur  la  Limace  et  le  CoHmaçMt  pi.  i,  tig.  4»  oa  AUêm  rf»  Réfnê  tMM/, 

|10LLU8QUE:>,  pi.  21. 
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compose  de  follicules  à  parois  très-minces,  allongés,  en  forme 
de  petits  csecums  et  disposés  en  grappes.  Les  canaux  excréteurs 
convergent  vers  sa  face  libre,  et,  en  se  réunissant,  consliluenl 
le  canal  efférent  qui  est  irès-sinueux  et  s*élargit  peu  à  peu.  U 
glande  albuminipare,  située  à  son  extrémité  inférieure,  est 
allongée,  linguiforme,  lobulée,  et  creusée  au  centre  d*un  large 
canal  excréteur  qui  débouche  dans  Toviducle  (1).  Ce  dernier 
organe  se  compose  de  deux  portions,  Tune  supérieure,  dite 
prostatique,  est  de  structure  glandulaire  ;  elle  est  large,  forte- 
ment plissée,  ou  même  bossuée  latéralement  le  long  de  son 
bord  convexe,  et  du  côté  opposé  elle  se  confond  avec  la  portion 
initiale  du  canal  déférent  qui  est  constitué  par  une  gouttière 
ouverte  longitudinalement  dans  son  intérieur  (2);  enfin  la 
prostate  adhère  à  son  bord  concave,  et  affecte  la  forme  d'un 
ruban  composé  d'une  multitude  de  follicules  blanchâtres.  La 
portion  suivante,  ou  infra-prostatique  de  Toviducte,  est  plus 
étroite;  ses  parois  sont  musculaires,  et  la  poche  copulative,  ou 
vésicule,  dont  le  col  est  extrêmement  long,  débouche  dans  sa 
portion  subterminale.  Elle  débouche  dans  le  vestibule  génital, 
qui,  a  son  tour,  s'ouvre  au  dehors  par  un  orifice  situé  en  arrière 


(i)  La  forme  de  cette  glande  varie 
on  peu  chez  les  diiîérentes  espèces  de 
la  fofnille  des  Hélices  (a).  Son  volume 
devieot  considérable  à  Pépoqae  de 
i*accouplement,  surtout  après  la  fécon- 
datiOD.  Elle  est  creusée  d'un  large 
canal  cenlral,  et  elle  renferme  une  sub- 
stance glaireuse  contenant  des  granu- 
lations et  des  cellules  transparentes 
qai  ressemblent  à  des  goutleleues  d'aï- 
bamiiie  (6). 

(*i)  Cette  gouttière,  dont  l>révost  (de 


Genève)  a  fait  connaître  Texistence  (c), 
est  bordée  de  deux  replis  marginaux 
qui,  en  se  rapprochant,  la  transforment 
en  un  canal  complet;  supérieurement, 
elle  communique,  d'une  part,  avec  le 
canal  efférent  de  la  glande  hermaphro- 
dite, et,  d^autre  part,  avec  le  canal 
déférent  proprement  dit.  Les  canaux 
excréteurs  de  la  prostate  y  débouchent 
par  une  série  de  petites  ouvertures,  et 
on  la  désigne  quelquefois  sous  le  nom 
de  rainure  prostatique. 


{a)  Saint-Siinon,  Obtervatiotu  tur  t organe  de  la  glaire  {Journal  de  conch^Uolotie,  4853, 
l.  IV,  p.  6). 

(»;  Baodelot,  Op.  cit.  {Ann.  de*  science*  nat.,  4*  »é.ie,  18r»3,  l.  XIX,  p.  «74,  pi.  3,  fi^.  4). 

(c)  PréviMt,  Deê  organe*  générateurt  ehe%  quelquct  Gastérifodes  {Mén,  tff  la  Soc.  de  phgs.  et 
d'hut,  nat,  de  Genève,  t.  V,  18S0)é 


•^ 


352  REPRODUCTIOIf. 

et  au-dessous  du  gros  tentacule  céphalique  du  côté  droit.  Les 
glandes  accessoires  qui  s'ouvrent  également  dans  ce  vagin,  ou 
portion  terminale  de  Tappareil  génital ,  consistent  en  deux 
paquets  de  longs  csecums  cylindriques  et  plus  ou  moins  rameux, 
insérés  sur  une  paire  de  conduits  excréteurs  larges  et  très- 
courts.  Le  canal  déférent  proprement  dit  fait  suite  à  la  gouttière 
qui  longe  la  portion  prostatique  de  Toviducte,  et  se  sépare  com- 
plètement de  celui-ci,  au-dessus  de  l'extrémité  de  la  prostate  ; 
c'est  un  tube  grêle  et  cylindrique  qui  va  déboucher  au  fond  de 
la  gaine  du  pénis,  à  côté  du  point  où  s'insère  le  flabellum,  dont 
la  longueur  est  considérable.  Un  muscle  rétracteur  se  fixe  aussi 
à  cette  partie  de  la  gaine,  dont  l'extrémité  opposée  débouche 
latéralement  dans  le  vestibule.  Enfin  le  sac  du  dard  s'ouvre 
également  dans  cette  dernière  cavité  ;  ses  parois,  très-épaisses, 
sont  musculaires,  et  sa  cavité,  terminée  en  cul-de-sac,  loge  une 
petite  papille  sur  laquelle  est  implanté  le  stylet  cornéo-ealcaire 
auquel  il  doit  son  nom.  Ce  dard,  dont  la  forme  varie  suivant 
les  espèces,  n'existe  pas  toujours  (1). 
Limbes.  Ghcz  Ics  Limaccs,  les  parties  principales  de  l'appareil  repro- 
ducteur sont  conformées  à  peu  près  de  même  que  chez  les 
Colimaçons,  mais  les  parties  accessoires  sont  moins  complexes. 
En  eft'et,  il  n'y  existe  ni  poche  à  dard,  ni  glandes  accessoires 
appendues  au  vagin.  Il  est  aussi  à  noter  que  le  col  de  la  vési- 
cule copulalive  est  très-court,  et  que  le  fourreau  de  la  verge  ne 
porte  pas  d'appendice  flagelliforme,  mais  fait  suite  au  canal 
déférent  (2).  Quelquefois,  chez  la  Limace  grise  par  exemple, 


(1)  Peu  de  Mollusques,  à  rexception  (2)  Chez  VArion  ru/ia ,  la  gfaode 

des  Colimaçons ,  sont  pourvus  d'un  hermaphrodite  esl  arrondie  et  b&obée. 

instrument  de  ce  genre.  Un  stylet  ana-  La  gouttière  déférente  occupe  toute  la 

logue  se  trouve  cependant  chez  quel-  longueur  de  la  portion  prostatique  de 

que»  Doris  (a).  Toviductc. 

(a)  Par  exemple,  le  Dorit  Johnttoni;  voyez  Aider  and  Hancock,  Monograph  of  tkt  Britu^ 
nttdibranchiate  MoUutca,  pi.  S,  fig.  7,  8  et  9  {Ray  Soc.,  1845). 
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le  canal  déférent  se  sépare  de  roviducte  dès  son  origine,  et 
n'est  pas  représenté  supérieurement  par  une  gouttière  seule- 
ment (1). 

Chez  la  Limnée  des  étangs,  on  remarque  dans  la  structure 
des  organes  reproducteurs  plusieurs  particularités  (2) .  Le  canal 
efférent  de  la  glande  hermaphrodite,  dans  sa  partie  muqueuse, 
est  garni  d'une  multitude  de  petits  appendices  cs&caux  simples 
ou  rameux.  La  glande  albuminipare  est  moins  volumineuse  que 
chez  les  Colimaçons.  L'oviducte  est  court  et  très-boursouflé 
dans  sa  partie  supérieure  ;  vers  le  milieu  de  sa  longueur, 
il  porte  une  grosse  glande  arrondie  qui  parait  analogue 
à  Toi^ane  mullifide  de  ces  derniers  Mollusques;  il  se  dilate 
ensuite  pour  former  un  réservoir  qui  est  garni  intérieurement 
de  feuillets  transversaux  disposés  avec  beaucoup  de  régularité. 


(i)  L^OTidncte  se  compose,  comme 
4*oidbiaire,  d'ane  portion  large  et 
boDrsoallée,  analogue  à  celle  qa*on 
appdle  prostatique  chez  les  Arions  on 
kt  Limaçons,  et  d'une  portion  infé- 
rieare  étroite  et  cylindrique;  mais  la 
prostate  accompagne  le  canal  défé- 
rent,  et  par  conséquent  ne  s'unit  pas  à 
roridocte  (a). 

IHmr  plus  de  détaib  sur  les  difie- 
leaces  qa^on  rencontre  dans  la  con- 


formation des  organes  de  la  reproduc- 
tion dans  la  grande  famille  des  Héli- 
ciens,  Je  renverrai  à  plusieurs  des 
ouvrages  déjà  cités  et  à  quelques 
autres,  notamment  ceux  de  MM.  Des- 
hayes,  Leidy,  etc.  (6). 

(2)  La  description  anatomique  de 
ces  organes,  faite  d'une  manière  som- 
maire par  Lister  et  Swammerdam,  a 
été  donnée  avec  plus  de  détails  par 
Cuvier  et  par  ses  successeurs  (c). 


(«>  Vojfi  Binddot,  l#e.  eU,,  pi.  3,  Og.  17. 

(>)  DMhtjet  {Anatomii  comparée  de  offert  tfpet  de  Mollutquet  ;  anat.  de  fHelix  palris  {Ann» 
iêi  «teNcet  fiai..  1831.  t.  XXH,  p.  545,  pi.  9,  ùg.  3  et  4). 

—  J.  L0i4y«  ^<dal  Anatomt  of  the  Terrettrial  Gûtteropoda  of  the  United  StaUi  (Benney,  TKe 
TnrtttrUl air-krtathing  lÊoUueki oftheUnUedStatet,  185i,  toI.  I.  p.  817  et  sut.,  pi.  1  à  i5). 

—  TcrloTHi,  ùr§amirvM  generatUmia  ttruetura  in  iit  MoUtueii  qvm  Gûtteropoda  pnewnoniea 
«  Omigriê  Heu  tmnt  {Anmlet  Aeoâemiœ  Lugduno-Bataoœ,  i886-l837,  tree  plmâm), 

—  Birlatey,  On  the  Internai  Structure  of  UéUooUmax  {Zooi.  Journal,  t.  V,  p.  307,  pi.  SSj. 

—  Moquii-TaiidoD,  OtoervatUme  tur  l'appareil  génital  det  VaMet  {Journal  deeonehyHolo§iet 
f  SSt,  t.  Ul,  p.  S44).  —  Obt.  tur  VoppareU  génital  de  la  VUrine  {Op.  cU.,  t.  III,  p.  S4i  ). 

—  SaiBt-SinoB,  Olfert .  amat.  tur  t'HelU  lydnachw  {Journal  de  eonchyUologU,  1853,  t.  IV, 
p.  iff9). 

—  Uimtmt  On  thé  Oen,  Sgtt,  o^HeUi  aipma,  etc.  {Quart,  Joum.  of  Microteep,  Se,,  i861, 
t.  IX,  p.  864).  "On  the  General  Anatomy,  Hittoion  dnd  Phiftiologg  of  Umai  mnanni  {loe,  cit., 
U  Xi,  4863). 

—  novfnignti,  Malacologie  de  V Algérie,  iSO A,  —  Malacologie  de  la  Grande-Chartreute,  1864. 

—  Sêadmo,  On  the  Gêner,  Org,  m  certain  PuUnogaeteropoda  (Quart.  Joum,  ofMierote.  Se., 
1865,  t.  Xni,  p.  89). 

(e)  Pmr  «onmpto.  dtm  le  Dorit  Johnttoni  ;  vor.  Aider  aiid  Heasock,  A  Monefraph  of  tha  BriUth 
INdmranMÊiia  MoUma,  pi.  8,  6g.  9, 16  et  11 . 
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La  vésicule  copulative  est  grande  et  son  col  eit  asses  long.  Le 
canal  déférent  se  sépare  de  Toviducte  à  Torigine  de  celui-ci, 
et  se  renfle  en  forme  de  poire  vers  Textrémité  inférieure  de  sa 
portion  prostatique;  il  devient  ensuite  fort  grêle,  et  va  dé- 
boucher au  sommet  de  la  gaine  du  pénis  dont  roriHce  est  situé 
près  du  tentacule  droit,  à  une  grande  distance  de  la  vulve  ou 
ouverture  copulatrice  femelle,  qui  se  trouve  près  de  rentrée  de 
la  chambre  respiratoire.  Chez  les  Planorbes,  les  organes  de  k 
génération  sont  conformés  à  peu  près  de  même,  mais  les  deux 
orifices  sexuels  sont  placés  du  côté  droit  (!)• 
Chez  d'autres  Gastéropodes  androgynes,  tels  que  les  Dons  (2) 


(i)  L^appardl  génénteur  du  Ma- 
norbe  (a)  ressemble  beaucoup  à  celui 
des  Limoées.  CepeudaDt  la  glande  albu- 
minipare  est  notablement  plus  petite; 
la  glande  annexée  à  ToTiducte  est  al- 
longée et  le  réservoir  situé  au-dessous 
est  moins  grand  que  chei  ces  Mollus- 
ques. Il  est  aussi  à  remarquer  que  la 
prostate  insérée  sur  la  partie  moyenne 
du  canal  déférent  est  courte,  mais  très- 
grosse.  EnGn,  la  gaine  du  pénis  est  re- 
présentée par  un  petit  sac  renfermant 
an  petit  appendice  cylindrique  et  allant 
s*ouvrlr  près  de  la  base  du  tentacule 
gauche. 

(2)  Chez  ces  Mollusques  (6) ,  la 
glande  hermaphrodite,  disposf^e  comme 
d^ordtaiaire  en  grappe,  forme  une 
couche  mince  tout  autour  du  foie.  Son 
canal  efSênÊU  d*abord  très-gréle,  s'é- 
latgit  ensttlle  beaucoup,  puis  se  rétré- . 


dt  de  nouTesa  et  se  bifurque  psv 
constituer,  d*une  part  rofidocte,  h  de 
rautre  le  canal  déféreoL  Ce  denier 
est  un  long  tube  grêle,  cylindriqac  et 
pelotonné  sur luimèmey  que quekiBH 
naturalistes  ont  pris  pour  on  tciti- 
cule  (c).  n  déboucbe  au  fond  de  li 
gaine  du  pénis,  qui  se  retourne  n 
dehors  pour  oonsUtoer  Torgaoe  oopn- 
lateur,  et  qui,  en  général,  ne  préNOie 
rien  de  remarquable,  mais  est  quel- 
quefois armé  d'un  stylet  comparable 
au  dard  des  Limaçons  (d).  L^of  iducte 
s'enfonce  dans  la  masse  fonnée  pu 
les  glandes  accessoires,  et,  après  afoir 
envoyé  une  branche  tnmsrenale  i  h 
Tésicule  copulatrice,  il  ya  déboucher 
dans  un  vesUbule  génital  conmoi.  la 
glande  albumhilpare  est  très-gione  et 
unie  asses  intimement  k  une  ghMte 
accessoire  qui  sécrète  la  glaire  et  qui 


(a)  entier,  Mm.  tur  k  Umnéê  $t  k  PiofMfltf  (iitis.  eu  Muêéum^  180S,  1.  VO,  pL  H. 

fis*  1 5)- 

—  Prétost,  De  la  généntUm  eh$%  U  Limnée  (Mém.  4a  la  Soe,  ie  yfcsrif—  it  Hmttt^  t  IV ; 
tl  Afin,  dei  teUneei  nat.,  V  »érie,  1833,  i.  XXX,  p.  31,  pi.  5). 

—  (ioodsir,  On  the  Anatomy  of  Limaeus  involuluB  {Ann.  of  NaL  HuL,  1840.  t  V,  p.  fi 

—  Btudelet.  Op.  eit.  {Ann,  iêt  mAenea  ncl.,  4*  térie,  I.  XIX,  pi.  4,  fif.  t^ 
(h)  Voyci  Baudelol,  Op.  cit. 

(a)  Aldtr  et  Hancock,  Op.  cil.r  pL  S,  fif.  7. 

(tf)  Cbes  le  D.  JohntonUi;  toyei  Aider  «nd  Hanoock,  Cjp.  «il.,  pi.  t,  if.  8, 18  «t  «|. 
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et  les  ËolideS)  la  prostate,  ou  glande  accessoire  du  canal  défé- 
rent, manque  complètement,  tandis  que  les  organes  sécréteurs 
anhexés  au  tube  vecteur  femelle  acquièrent  un  grand  dévelop- 
pement. Chez  les  Éolides,  la  glande  reproductrice,  au  lieu  d'être 
comme  d'ordinaire  en  rapport  intime  avec  le  foiCt  est  isolée  et 
constitue  une  masse  piriforme  multilobée  (1).  Il  est  aussi  à  noter 
que  les  deux  orifices  sexuels,  quoique  très-rapprocbés  l'un 
de  l'autre  et  portés  sur  un  tubercule  commun,  sont  distincts^ 


donne  naissance  à  on  gros  canal  excré- 
leor  disposé  en  demi-cercle  et  s'ou- 
fiant  dans  Tovlducte.  La  poche  copu- 
lairioe  porte  nn  appendice  terminé  en 
f  ésicak  et  formant  un  réservoir  sémi- 
nal accessoire.  Enfin,  le  col  de  celte 
poche,  après  avoir  reçu  la  branche 
anastomoiique  de  Poviducte  dont  j*ai 
dé|à  parlé,  va  déboucher  dans  le  vesti- 
bale  commun  dont  ToriOce  eitérieur 
ae  trouve  dn  côté  droit,  vers  le  quart 
aBlériem*  da  sillon  sitné  entre  le  man- 
ma  et  le  pled« 

(i)  Cette  glande  hermaphrodite  est 
trti'Volamineuse  et  son  canal  efférent 
€M  conformé  à  peu  près  de  même  que 
chei  loDoris.  Le  paquet  intestiniforme, 
eoMlitiié  par  les  glandes  accessoires 
en  rapport  avec  Toviducte,  est  encore 
pins  gros  que  chez  ces  derniers  Mol- 
lonqnes  (a).  Suivant  Eydoux  et  Sou- 
tefet,  ce  paquet  ne  serait  formé  que 
par  les  circonvolutions  de  i'oviducte 
trts-dHaté  (6).  L'organe  queMM.  Aider 
et  Hancock  appellent  le  testicnie  (c), 
est  le  canal  déférent.  M.  Blanchard  a 


désigné  de  la  même  manière  ce  tobe 
chez  le  Janus  Spinolœ  {d). 

Chez  les  Glaucus,  la  vetge  est  re- 
marquablement grosse  et  la  glande  albn- 
minipare  est  tr^s-bien  caractérisée  (e). 

L'appareil  reproducteur  des  Dlphyl- 
lidies  ressemble  beaucoup  à  celui  des 
Éolides,  et,  d'après  les  recherches  de 
Souleyet,  ces  mollusques  paraissent 
être  également  dépourvus  de  glande 
albuminipare  et  de  glande  muci- 
pare^). 

Chez  les  Phyiliroés  (p),  la  glande 
reproductrice  est  représentée  par  trois 
paquets  de  vésicules  situés  à  Feitré- 
mité  d'autant  de  tubes  grêles  et  assez 
longs,  qui  bientôt  se  réunissent  en  un 
canal  commim*  Ce  conduit  efférent, 
après  s'être  uni  à  un  organe  piriforme, 
qui  paraît  être  l'analogue  de  la  glande 
albuminipare,  se  divise  comme  d'ordi- 
naire en  deux  branches,  dont  l'une  est 
le  canal  déférent  et  se  tmàk  là  gaine 
du  pénis  ;  l'autre  est  rtiilQile,  et  se 
comporte  à  peu  près  comme  chez  les 
Dipbyllies. 


(A)  BmMol.  Qp,  cU,,  pi.  5,  fi(.  5. 

(DEjdooz  et  Souleyet,  Voyage  de  la  Bonite,  Zool.,  t.  U,  p.  439,  Mollusquis,  pi.  i4  A, 
%.«i,  18,  i9,  SO. 

(6)  AU«r  et  Hancock,  M(mogr.  ofthê  Britiih  Nuiàifranchiate  MoUusea,  l.  Hl,  pi.  3,  %.  S. 

(tf)  BiMciMrd,  Beoh.  iur  l'organUation  det  HoUutquet  Gtutéropoéeê  de  tordre  de»  Ojpiftfto- 
hruncheê  {Ann.  de»  ecience»  naL,  3*  «érie.  1849,  t.  XI,  p.  87,  pi.  4,  fig.  5). 

M  KjMmh  et  Soulqret,  Op-  cit.,  p.  444 ,  pi.  34,  flg.  19,  SI,  36. 

{f}  Bydoaz  et  Souleyet,  Op.  cU.,  p.  459,  pi.  S4  B,  flff.  44. 

(f)  Eyéomx  et  Sool^,  Op.  cU.,  p.  S4,  pi.  3  et  4. 
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ApljiiM,  fit. 


Les  organes  sexuels  des  Pleurobranches  présentent  une 
particularité  singulière.  M.  Lacaze-Dulhiers  a  constaté  que  h 
poche  copulatrice  s'ouvre  au  dehors,  entre  la  base  de  la  verge 
et  l'orifice  de  la  glande  mucipare  où  vient  aboutir  l*oviducte, 
de  sorte  que  ce  réservoir  séminal  ne  paraît  pas  communiquer 
directement  avec  le  canal  traversé  par  les  œufs  (i). 

L'appendice  copulateur  n'est  pas  toujours  en  communication 
aussi  directe  avec  la  glande  spermatogène  et  le  canal  déférent. 
Ainsi,  chez  les  Aplysies,  le  pénis  est  situé  près  de  la  tête,  sous 
le  tentacule  droit  ;  mais  l'orifice  commun  de  l'appareil  herma- 
phrodite se  trouve  fort  loin  en  arrière,  près  de  la  branchie,  et 
ne  communique  avec  la  verge  qu'au  moyen  d'une  gouttière 
creusée  à  la  surface  extérieure  du  corps  (2).  La  même  dispo- 


(i)  La  glande  hermaphrodite  donne 
naissance,  comme  d*ordinaire,  à  on 
canal  efférent  dont  la  portion  mu- 
qneose  est  élargie  et  dont  l*extrémité 
se  bifurque  pour  constituer,  d*une  part 
le  canal  déférent ,  d'autre  part  l'ovi- 
dacte  proprejnent  dit.  Une  glande  ar- 
rondie, qui  parait  correspondre  à  celle 
désignée  sous  le  nom  de  ftroslate 
chez  beaucoup  d'autres  Gastéropodes 
androgynes,  se  trouve  sur  le  trajet  du 
canal  déférent,  et  celui-ci  va  s'ouvrir 
à  Textrémité  d'un  pénis  linguiforme. 
L'oviducte  est  grêle  et  décrit  de  nom- 
breuses ciroonvolutions,  puis  va  s'unir 
à  une  grosse  glande  accessoire  qui  dé- 
bouche au  dehors.  Enfin  la  poche  co- 
pulatrice (ou  plutôt  le  vagin)  se  termine 
en  cul-desac  et  donne  insertion  à  deux 


vésicules  à  col  illongé»  qui  sont  da 
réservoirs  spermatiqaes  aooes80ires(c). 
(2)  L'ovaire  est  une  misse  ovalaiie 
et  blanch&tre  qui  occupe  la  partie 
postérieure  de  l'abdomeD,  et  i'ovi- 
ducte  qui  en  part  longe  du  côté  droit 
le  testicule,  puis  se  rétrédt  brasfae- 
ment,  et,  après  avoir  donné  iasertiii 
à  un  appendice  vésicolafre,  sHmit  h 
canal  déférent.  Le  testicok^de covteir 
jaune,  est  enronlé  sur  loi-raêne  a 
hélice,  et  son  canal  exorétenr,  accolé  i 
l'ovidncte,  communiquellbrementarcc 
ce  conduit  par  une  longue  fente,  naii 
en  reste  distinct  jasqu^4  sa  tennluiM 
dans  l'ouverture  située  à  la  base  da 
sillon  séminifère  mentionné  d-deav. 
Près  de  son  extrémité  Toviducte  doose 
insertion  à  une  poche  copulatrice  (6). 


(a)  Uc»ie-DaUii«r8,  Hittoire  anatomiquc  et  phigtiologique  du  PUwohwuke  trmnjé  lÀaB^éa 
tciêticet  nat.,  4*  sërie.  1850,  t.  XI.  p.  S6i  et  tuiv.,  pi.  40,  fi|r.  5. 

(b)  CuTîer,  Mémoire  sur  le  genre  Apljsia,  vuifttirement  nommé  Lièm  muin  {Àmu  iuMmét^ 
iSOâ,  t.  II,  p.  306,  pi.  35). 

—  Délie  Chiaje,  Memorie  iulla  ttoria  e  noUmia  éegli  AninuM  êetua  virieèrt  éd  re§Mà 
NêpoH,  t.  Il,  pi.  4,  fig.  1  ;  pi.  5,  fig.  I. 
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si  lion  des  parties  sexuelles  se  rencontre  chez  les  Bulles  et  les 
Gastéroptères  (1). 

Chez  quelques  Gastéropodes  androgynes,  les  testicules  et 
Tovaire  ne  paraissent  pas  être  confondus  d*une  manière  aussi 
intime  que  chez  les  divers  Mollusques  dont  je  viens  de  parler. 
Ainsi,  chez  le  petit  Gastéropode  abranche  de  la  Méditerranée, 
dont  M.  Kôlliker  a  formé  le  genre  Rhopade^  les  vésicules  sper- 
matogènes  semblent  être  distinctes  de  celles  où  naissent  les 
ovules;  mais  les  unes  et  les  autres  s'embranchent  sur  un 
même  tube  excréteur  (2). 


(i)  L*appareU  de  la  reproduction 
est  conformé  de  la  même  manière 
chez  les  Gastéroptères  (a). 

Chei  les  Balles,  la  verge  est  quel- 
quefois excessivement  longue  (6). 

Ghei  ronchldie  de  Péron,  la  partie 
fondamentale  de  Fappareil  reproduc- 
leiir  s^ooYre  aussi  très-loin  de  l*organe 
eopnlateur  et  n*y  est  uni  que  par  un 
ittOD  extérieur;  mais  cette  rainure 
ae  te  prolonge  pas  le  long  de  la 
vtrge,  et  le  fourreau  de  celle-ci  donne  ' 
Imortion  à  deux  tubes  sécréteurs  très- 

Cbez  les  Lophocercus,  l'oriGce  de  la 
Tcrge  est  situé  aussi  à  une  distance 
€Oiiiidérai)ie  de  Touverture  génitale 
eomBune,  mais  la  rainure  iniermé- 
iliidre  manque  {d), 

(2)  M.  Kôlliker  a  trouvé,  dans  la 
partie  postérieure  du  corps  du  Rhodope 


Veranii^  une  grappe  de  grosses  vé- 
sicules dans  Tintérieur  desquelles  se 
développaient  des  spermatozoïdes,  et 
plus  en  avant  d*autres  ampoules  de 
même  forme  qui  ne  renfermaient  que 
des  ovules.  lies  unes  et  les  autres  dé- 
bouchaient dans  un  canal  longitudinal 
unique,  dont  Texirémité  antérieure 
était  en  communication  avec  une 
glande  albuminipare,  et  se  bifurquait 
ensuite  pour  constituer,  d*une  partt 
roviducte  proprement  dit,  d*autre  part 
le  canal  déférent,  au  bout  duquel  se 
trouve  un  pénis  très-volumineux  (e). 
Suivant  Souleyet,  il  y  aurait  auss| 
chez  TActéon,  ou  Elysie,  un  testicule 
distinct  derovaire,  etconsistant,  comme 
celui-ci,  en  une  glande  rameuse  dont 
les  branches  sont  disséminées  dans 
toute  la  partie  moyennt  il  postérieure 
du  corps  (/*).  Mais  M.  Pagenstecher  a 


(•)  Eydtna  etSouUyel.  loe.  cit.,  p.  467,  pi.  26,  ûg.  4, 14,  15. 

(>)  Catior,  Mém.  sur  Ut  Aeiret  {Ann.  du  Muséum,  1810.  t.  XVI.  p.  15.  pi.  1,  fig.  6). 

(0  Umi.  Mém.  tur  rOnchidU{ibid.,  1804.  t.  V.  pi.  6.  fig.  5,  6.  8). 

{jii  Soulqrst,  Obêerv»  tur  la  genres  Lopbocercus  et  Lobiger  {Journal  de  conchyliologie,  1850. 
Ll,  p.aSO,pl.  lO.fif.  10). 

(«)  KûUiker,  Bhodope,  nuevo  génère  tfi  Gatteropodi,  pi.  1,  6f.  2  {GiomêU  deltlstUuto 
LÊmhêréi  ai  sàênne,  1847,  t.  XVI). 

{fi  Eyàmx  et  Souleyei,  Yogage  de  la  BonUe,  ZooL.,  t.  U,  Mollusques,  pi.  84  D,  ûg,  6. 
li,  18, 14).  ^ 

—  Sofrii^,  Mém.  tur  U  genre  Actcon  {Journal  de  conch}^M»gU,  1850,  1. 1,  p.  M,  pi.  6, 
■f.l). 
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$  10.  — -  Les  spermatozoïdes  des  Gastéropodes  naissent 
comme  d'ordinaire  dans  des  cellules  libres  produites  par  la 
glande  qui  fait  fonction  de  testicule.  Souvent  ils  n'acquièrent  la 
faculté  de  se  mouvoir  spontanément  que  d'une  manière  fort 
tardive.  En  général,  ils  sont  pourvus  d'un  appendice  caudiforme 
très*long,  et  leurs  dimensions  sont  parfois  considérables  (1); 
tantôt  on  les  trouve  isolés  dans  la  liqueur  séminale,  d'autres 
fois  réunis  en  faisceaux.  Chez  beaucoup  de  Mollusques  de  cette 
classe,  ils  sont  même  empâtés  dans  une  substance  albuminoîde 
plus  ou  moins  solide,  qui  leur  constitue  une  sorte  de  gaine  dont 


constaté  que  la  glande  en  grappe  ap- 
pelée ovaire  par  M.  Soaleyet,  est  en 
réalité  un  organe  androgyne,  comme 
chez  les  antres  MoUasques  da  même 
groupe,  et  que  Porgane  appelé  testi- 
èulê  par  ce  naturaliste  est  Panalogue 
de  la  glande  albuminipare  des  Gasté- 
ropodes ordinaires  (a)  ;  seulement  celte 
glande  est  diffuse,  au  lien  d'être  con- 
glomérée. 

Souleyet  a  trouvé  que  chez  lesGallio- 
pées,  Pappareil  androgyne  est  constitué 
sur  le  même  plan  que  chez  les  Ac- 
téons  (6). 

(1)  Chez  quelques  Mollusques  de 
cette  classe,  les  spermatozoïdes  pré- 
sentent à  leur  extrémité  antérieure 
un  renflement  arrondi  ou  oValaire 
en  forme  de  tête,  et  dans  le  reste 
de  leur  longueur  ils  sont  grêles  et  fili- 


fonnes,  par  exemple  diet  les  Pa- 
teUes  (e). 

Dans  d^autres  genres,  les  qiem- 
tozoldes  sont  presque  cyUndriqoei, 
atténués  gradaellemem  d^avant  ci 
arrière  et  à  pea  prèi  droits  (d)<w 
ondulés  (s). 

Chez  plusieurs  Gastéropodes,  la 
forme  des  sffennatocoides  est  lato- 
médiaire  aux  deux  types  cxtrèna 
dont  je  viens  de  parler;  rcxtrémil^ 
antérieure  éiant  pea  élargie,  maisbiei 
distincte  de  la  porUon  candifome: 
par  exemple  chez  la  Paludina  m- 
pura  if). 

Souvent  ces  filaments  speiiBatkpio 
sont  remarquablement  longs  et  se  pe- 
lotonnent sur  eux-mêmes  :  par  exemple 
chez  les  Colimaçons  (9),  les  Linaco 
et  la  Umnée  des  étangs  {h). 


(a)  Patrenstecher,  Untfrtuchung  ûber  niedere  Seethiere  aut  Cette  {Zeittchr,  /ttr  wittentA- 
Zool.,  1802,  t.  XII,  p.  288  et  suiv.,  pi.  27,  fig.  5-8). 

(b)  Eydoux  et  Souleyet.  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  450,  pi.  24  G,  fig.  19  et  95. 

(c)  Wagner*  et  Leuckart,  art.  Sembn  (Todd'a  Cyclop.  of  AtuU.  and  PhyëioL,  U  IV,  p.  4^^, 
fig.  355). 

(d)  Par  exemple  chez  les  Carinaires  ;  voyez  llilne  Edwards,  Op.  eU.  (Anit.  4e$  tàkneet  ntt., 
««  série,  1842,  t.  XVUI,  pi.  xi,  fig.  7). 

(«)  Par  exemple  chez  les  Dori»;  voyez  Aider  and  Hancock,  Op.  d(.,  pi.  S,  fig.  I  S. 
(f\  R,  Wagner,  Fragmente  %wr  Phytiol.  der  Zeugung^  pi.  3,  fig.  i5. 
\g)  Dujardin,  Manuel  de  l'obtervateur  au  microeeoipe,  pi.  3,  fig.  17.  -»  Wagner  •!  LMcfart. 
Op,  cit.  (Todd's  Cyclop.,  t.  IV,  p.  486,  fig.  357). 
(A)  Wagner,  Op.  cit.,  pi.  8.  fig.  26. 
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la  forme  varie  suivant  les  esfvèces.  Ce  spermatophore  a  été 
décrit  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  capreolw  (1)  ;  il  se 
développe  en  partie  dans  l'appendice  flabeiliforme  ou  dans  le 
canal  déférent,  en  partie  dans  le  founreau  de  la  verge,  et« 
lors  de  raccouplement,  il  pénètre  dans  le  vagin. 

$  il.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  dans  une  Leçon  précédente^  Aeeoupie 
les  Gastéropodes  dont  il  vient  d'êlre  question,  quoique  andro^ 
gynes,  s'accouplent  (2).  Quelquefois  ce  coït  est  simple,  c'est- 
i-dire  n'a  lieu  qu'entre  deux  individus  dont  l'un  joue  le  rôle 
de  mâle  et  l'autre  celui  de  femelle.  Les  choses  se  passent  de 


(i)  Eb  169A,  Lister  décrivit  et  figara 
ce  corps  (a),  mais  on  le  confondait 
parfois  avec  le  dard,  et  Von  n*y  fit  que 
pca  d^attention  josqa*en  ces  dernières 
années,  quand  Moquin- Tandon  s*en 
occupa  d^une  manière  suivie  (6). 
M.  Fischer  a  donné  une  classification 
des  capreolus  iMsée  sur  leur  forme  (c). 
Ce  sont  des  corps  très- allongés  qui 
tantôt  présentent  un  nodus  ou  renfle- 
nent  bien  marqué  à  leur  partie  sul>- 
médiane,  où  l'on  ol»enre  soit  deux  (d), 
soit  quatre  rangées  de  deniicules  (e), 
on  à  leur  partie  antérieure  (/),  mais  qui 
d*autres  fois  n^oCTrent  pas  de  nodus 
bien  distinct,  et  sont  seulement  un 


peu  élargis  en  avant  (g)  eu  en  ar- 
rière (/»).  La  portion  renflée  (ou  nodus) 
se  forme  dans  le  fond  du  fourreau  de 
ia  verge,  et  la  portion  caudale  dans  le 
flabeilum  (t). 

On  n'a  trouvé  rien  de  semblable  à 
un  capreolus  chez  les  Planorbes,  les 
Limnées  et  les  Pnimonés  operculés 
à  sexes  séparés. 

(2)  H  est  à  noter  que  l'accouplement 
peut  avoir  lieu  entre  des  individus 
d'espèces  différentes  ou  appartenant 
même  à  des  genres  distincts.  Ainsi  on 
a  constaté  cette  union  sexuelle  entre  : 

VHeliœ  hortmsis  et  VHeliœ  nema- 
ralisU); 


(«>  Umu,  E9$reU,âiHat.,  p.  ii5,  pi.  S,  flf.  4  el  6. 

(»)  Moqiiiii-TawkMi,  Remarqués  iur  U  caprtolus  dêê  Uélices  {Journal  de  ecnûhifliologie^  4851, 
p.  3i3j.  —  Sur  U  caprflut  des  OatUropodet  (Journal  de  cotèchyliologie,  lS5i,  p.  137;. — 
autoire  naturelle  det  Mullu$ques  terreetreê  et  (luviatUe*,  1855,  p.  zS7. 

|e>  rbclMr,  Éludée  sur  lee  iitermtUopMree  des  Gastéropodes  puUnonés  [Ann,  des  sdsnees  nmt., 
4«Mrie,  1857,  t.  VU,  p.  3u7). 

{d}  Ptf  exemple  chei  i*UeUx  aspersa;  voyez  lloqain-Tandon,  Histoire  naturelle  des  Mollusques 
terrestres  et  fiuVêotUes,  pi.  13,  lig.  Sl-id. 

(«)  Far  «Moipto  cImb  VHeUa  nemoraUs, 

[f)  Far  exemple  cbex  la  Harmacella,  où  le  nodus  est  bosselé. 

—  Cliei  les  Fatelleet  où  le  nodus  est  lisse. 
(f  )  Far  exempta  cImb  le  ButtmMS  aeutus. 

{h)  Par  exeuiple  cbix  l'Arton  rufus,  où,  irès-gréle  en  sTanI,  il  est  élargi,  recourbé  et  daaticolé 
sar  le  bord  dans  son  tiers  postérieur  (vo^ez  Moquin -Tiindon,  Op.  cit.,  pi.  1 ,  flf.  14-18). 
(I)  kelerstetn  al  Bhlers,  Op.  cU,  {Zeitscnr,  IHr  wissetiseh,  Xool,,  1880,  t.  X,  p.  164.  pU  19 

(i)  Heesaiiwler,  ieanofr.  der  Land-  u»d  Sûsimasser-MollMsIten,  1885,  1. 1,  a.  00. 

—  Caisies,  Tableau  dee  MoUusques  de  CA§euau,  1848,  p.  88. 
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la  sorte  chez  TAncyle  fluviatile,  par  exemple  (i);  mais»  en 
général,  chaque  individu  fonctionne  à  la  fois  comme  mâle  et 
comme  femelle,  soit  qu'il  ait  un  seul  conjoint,  soit  qn*il  s*unisse 
VL  deux  individus  différents.  Ce  dernier  mode  d'accouplement 
s'observe  chez  les  Limnées,  et  souvent  les  Animaux  réunis  de 
la  sorte  forment  une  longue  chaîne  dans  laquelle  chaque  indi- 
vidu remplit  le  rôle  de  mâle  envers  l'un  de  ses  voisins,  pen- 
dant qu'il  est  femelle  pour  l'individu  situé  du  côté  opposé  (2). 
Chez  les  Colimaçons,  les  Limaces,  etc.,  l'acte  fécondateur  est 
réciproque,  l'accouplement  n'a  lieu  qu'entre  deux  individus,  et 


VHelix  nemoralis  et  VHelix  m* 
persa  (a); 

VHelixi^speraa  et  VH.  pomatia  (b)  ; 

VH*  aspersa  et  VH.  vermiculata; 

VUelix  tmriabilit  et  le  Bulimus 
truncaius  (c)  ; 

Le  Zonites  cellariw^  le  Pupa  cine- 
rea  et  le  Clausilia  papillaris, 

M.  Gassies  assure  m6me  qu*après 
raccouplement  d'un  Hélix  nemoralis 
et  d*ua  Hélix  hortensis^  Il  a  vu  ces 
Mollusques  se  multiplier  et  produire 
sans  distinction  des  individus  de  Tune 
et  de  l'antre  espèce  {d), 

(i)  Chez  ce  Mollusque^  Tindividu 
qui  joue  le  rôle  de  m&le  se  place 
obliquement  sur  le  dos  de  celui  qui 
lui  sert  de  femelle,  et  fait  saillir  au 
dehors  sa  verge,  puis  presse  fortement 
Textrémité  de  cet  organe  contre  le 
mamelon  vaginal;  mais  il  n'y  a  pas 
introduction  du  pénis  dans  la  vulve,  et 
c'est  seulement  le  spermatopbore,  ou 
capreolus  très  délié,  qui  pénètre  dans 


TappareU  femelle  et  y  tnoapoite  le 
sperme.  Le  même  indlTida  pent  ci- 
suite  Jouer  le  rôle  de  feandit  avecn 
conjoint  ou  avec  un  autre  indiTido, 
mais  il  ne  foncUoime  pas  à  h  fob 
comme  mâle  et  comme  femelle  (e). 

L'accouplement  a  lieu  de  la  mène 
manière  chez  les  Valvées. 

(2)  Nous  avons  vu  ci-deitus  que  chef 
les  Limnées  les  orifices  sexuels  sont 
très-écartés  entre  eux  :  or,  rindividi 
qui  agit  comme  mâle  se  place  obliqiK- 
ment  sur  le  dos  de  la  femelle  ;  pob, 
ayant  introduit  son  pénis  dans  sa  vahf, 
se  renverse  en  général  de  façon  i  bis- 
ser à  découvert  la  région  cervicale  oi 
se  trouve  la  verge  propre  de  ce  der- 
nier individu  et  la  partie  de  son  corps 
où  est  situé  son  orifice  feoielle.  U 
verge  pénîitre  Jusqae  dans  le  col  de 
la  poche  copulaUve  de  la  feoieUe, 
ou  quelquefois  dans  la  portion  adja- 
cente de  l'oviducte,  ainsi  que  Prévost 
l'a  constaté  expérimentalement  (/). 


(a)  Lecoq,  Note  9W  la  aceouplementi  adultérins  de  quelquet  etpèeei  de  MoUmêiiKi  ymnd 
de  conchyliologie,  1851»  t.  II,  p.  247). 
{b)  Baudelot,  Op.  cit. 

(c)  Astier  (vuyei  Moquin-TandoD,  Op,  cit.,  p.  i32). 

(d)  Gtuics,  Tableau  des  MoUusquet  de  VAgenaiSt  p.  113. 

(e)  Moqiiin-Taodon,  Recherches  anatomico-physislagi^tus  sur  VAnqite  fi%i9ieUik  {Jmnsléi 
conchyliologU,  1852,  t.  III,  p.  345). 

if)  G.  Prévoit,  De  la  génération  chez  le  Limnée  {Ann, des  sciences  nat,,  1 8i3, t.  XXX,  p.  Mj. 
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t^hacun  de  ceux-ci  est  à  la  fois  un  mâle  et  une  femelle  pour  son 
conjoint. 

Les  circonstances  qui  précèdent  l'union  sexuelle  chez  les  Coli- 
maçons sont  fort  remarquables.  Le  sac  dont  j'ai  déjà  parlé  sous 
le  nom  de  bourse  à  dard  se  renverse  au  dehors,  se  gonfle,  et 
constitue  ainsi  un  appendice  saillant  et  rigide  dont  le  sommet 
est  armé  d'une  pointe  calcaire  avec  laquelle  les  deux  individus 
cherchent  à  s'atteindre.  Le  dard  de  l'un  d'eux  ne  tarde  pas  à 
s'implanter  dans  la  peau  de  l'autre  individu,  près  delà  vulve  de 
celui-ci,  puis  se  détache  de  sa  base,  et  tombe  à  terre  ou  reste 
fixé  dans  la  petite  plaie  qu'il  a  faite  (i).  C'est  évidemment  un 
organe  excitateur,  et  après  que  les  préliminaires  dont  je  viens 
de  parler  ont  été  achevés,  les  pénis  commencent  à  se  dérouler 
au  dehors  comme  un  doigt  de  gant,  s'entrecroisent,  pénètrent 
peu  à  peu  chacun  dans  la  vulve  de  l'autre  Animal,  et  y  restent 
souvent  fort  longtemps  (2).  Le  spermatophore,  préparé  dans 


La  durée  da  coït  est  d*enviroii  une 
deaii-heare.  Pour  plas  de  détails  à 
ce  saJeCy  je  renverrai  aux  travaux 
de  Stiebel  (a),  Prévost  et  Moqnin- 
Tàndon. 

Bardach  aUrUme  à  tort  le  même 
mode  d*accoaplemeiit  aax  Bulime8(6). 

(i)  BoQChard-Chantereaux  pense  qae 
le  dard  ne  se  reprodnit  pas  ;  en  sorte 
qa*il  n*existe  pas  lors  des  accouple- 
ments sabaéqnents  (c;. 


(2)  La  durée  de  Taccouplement  des 
Colimaçons  n*est  que  de  cinq  ou  six 
minutes  (cQ  ;  mais,  dans  d'autres  cas, 
elle  se  prolonge  beaucoup  :  ainsi  chez 
VH.  hortensis,  et  VH.  atperta^  les 
deux  individus  restent  unis  pendant 
dix  à  douze  heures  (e). 

La  position  de  ces  Animaux  pendant 
leur  rapprochement  sexuel  a  été  re- 
présentée par  Swammerdam  et  mieux 
par  MM.  Keferstein  et  Ehlers  (/). 


(«)  Stfiktl,  DUêeri.  iMUf.  tUUnê  LiniMi  fternalif  anatomen.  GœUiogeo^  1815. 

(»>  BwdMh,  TrëUi  ie  ph^iolOfU^  t.  II.  p.  136. 

{0  BwMbvi-GlMBtereaiii,  Sur  Uê  meurt  de  4Umr9  IhUiuquiê  {Ann,  da  êeiêneei  nai., 
f  Udê,  t.  U,  p.  208). 

W  PMbr,  Obmrp,  mr  la  fropti§aiiM  de  rHelix  pomatii  (BuUetin  de  FératMc,  Seieneêt  naL, 
1829,  I.  XVI,  p.U6). 

—  GMpwd,  Mémoire  phj/iiolofique  tur  le  Colimaçon  (Journal  de  phfftiologie  de  lUfendie, 
1822.  t.  U,  p.  882). 

(«•  Tarpin,  Anal^ee  mkroicorifue  de  Vmufdu  Limaçon,  etc,  (Ann.  des  tcieneee  nat,,  1882, 
t.  XXV,  p.  427). 
U)  SwMMMrdMi,  BibUa  naturœ^  pi.  8,  ûg.  6. 

—  KfllMUtto  WMl  Ebkn,  BeUr.  mr  KenntnUt  der  GeaehkeMnerkâiinUHnnBeibt  pooatia 
{leitoùkr.  ftr  wîmonttk.  iTffl./ 1800,  i.  X,  pi.  19,  Sf .  I). 
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Tappendice  flabelliforme  situé  à  la  base  de  la  verge,  eat  alors 
expulsé  et  porté  par  le  pénis  dans  l'appareil  femelle.  Il  se 
loge  dans  la  vésicule  copulalrice;  mais  il  arrive  quelquefois 
qu'après  la  séparation  des  conjoints,  rextréoiité  filiforme  de 
ce  capreolus  reste  saillante  à  rentrée  de  la  vulve. 

Les  Limaces,  qui  n'ont  pas  comme  les  UmaçoQS  un  dard 
excitateur,  s'accouplent  sans  des  préliminaires  aussi  bizarres, 
et  il  est  surtout  à  noter  que  les  deux  verges  s -entrelacent  de 
façon  à  former  entre  les  deux  individus  un  appendice  asseï 
long  qui  ressemble  à  une  corde  bien  tordue  (1). 
FéamàÊtàoù  j  42,  — Lorsque  les  anatomistes  ne  connaissaient  pas  l'ana- 
stomose plus  ou  moins  large  du  canal  déférent  avec  Toviducte, 
et  supposaient  que  les  organes  mâles  étaient  complétemeat 
séparés  de  l'appareil  femelle,  Tutilité  de  l'accouplement  chez  les 
Gastéropodes  androgynes  était  aisée  à  expliquer.  Mais  lorsque 
Cuvier  eut  constaté  la  communication  large  qui  existe  entre  les 
tubes  vecteurs  des  œufs  et  du  sperme  chez  les  Aplysies,  la 
nécessité  de  l'intervention  d'un  autre  individu  pour  la  fécon- 
dation des  œufs  produits  par  un  de  ces  Animaux  devenait  difficile 
à  comprendre  ;  el  l'embarras  des  physiologistes  augmenta  encore 
lorsqu'on  eut  constaté  non-seulement  l'existence  de  communica- 
tions du  même  ordre  chez  tous  ou  presque  tous  ces  Mollusques, 
mais  qu'on  eut  découvert  le  caractère  hermaphrodite  de  b 
glande  en  grappe  où  naissent  les  œufs  et  où  se  développent 
aussi  les  spermatozoïdes  :  on  devait,  en  effet,  se  demander 
comment  il  se  faisait  que  la  fécondation  des  œufs  n'avait  pas 
lieu  sur  place  par  l'action  des  produits  de  ce  même  organe,  et 
pourquoi  le  sperme  d'un  autre  individu  était  apporté  du  dehors 
dans  un  appareil  déjà  pourvu  de  liquide  fécondant.  M.  Henri 

(i)  Pour  plus  de  détails  au  sujet      on  peut  consulter  les  olisenratiODi  de 
de  l*accoup1ement  de  ces  Mollusques,      Boucbard-Chantereaui  (a). 

(«)  Bouchard-Chanterewn,  Op,  dt.  (Ann,  iêiêeUncunat.,  3*  série,  t.  XI,  p.  899). 
—  Varioreo,  Op.  eU,»p\.  i ,  fi«.  7  {ÀnnêU$  Aoad,  Luidmo^Bêmmmt  t9IM7). 
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Heckel  crut  trouver  la  solution  de  ces  questions  dans  la  struc- 
ture même  de  la  glande  hermaphrodite.  11  considéra  les  cœcums 
ou  follicules  constitutifs  de  cet  organe  comme  élant  formés  de 
deux  poches  invaginées  Tune  dans  Tautre  et  laissant  entre  elles 
un  petit  espace  ;  il  pensa  aussi  que  les  ovules  étaient  produits 
par  la  tunique  externe  et  déposés  dans  cet  espace  intermédiaire, 
tandis  que  la  semence  prendrait  naissance  à  la  surface  interne 
de  la  tunique  intérieure,  et  occuperait  le  canal  central  de  chaque 
organile  sécréteur;  enfin,  il  supposa  que  ce  canal  spermatique 
inclus  dans  le  canal  ovifère  se  continuait  dans  le  conduit  affé- 
rent de  la  glande  hermaphrodite,  et  allait  aboutir  dans  le  sillon 
initial  du  canal  déférent,  tandjs  que  le  canal  ovifère,  après  avoir 
engainé  le  tube  central  dont  il  vient  d'être  question,  se  serait 
continué  vers  la  vulve  sous  la  forme  d'un  oviducte  ordinaire. 
Celte .  manière  de  voir  fut  d'abord  adoptée  par  la  plupart  des 
naturalistes  (1);  maison  ne  tarda  pas  à  constater  qu'elle  était 
en  désaccord  avec  les  faits;  que  les  ovules  et  les  sperma- 
tozoïdes naissent  dans  les  mêmes  follicules  et  se  mêlent  libre- 
ment dans  les  canaux  excréteurs  de  la  glande  hermaphrodite  : 
ce  mélange  fut  mis  hors  de  doute  par  les  observations  de 
M.  Lacaze-Duthiers  sur  les  Pleurobranches,  et  par  celles  de 

(1)  Les  faits  anatomiques  annoncés  dans  la  partie  centrale  des  mêmes 

par  M.  H.  Meckel  (a)  furent  admis  par  caecums,  ainsi  que  cela  a  été  constaté 
MM.  Siebold,Owcn  et  plusieurs  autres  '  chez  les  Phyiliroés  par  MM.  H.  MQIIer 

anatomistes  (6).  En  effet,  ils  sont  en  et  Gegenbauer  (c);   mais  ces   deux 

partie  exacts,  car,  dans  quelques  cas,  sortes  de  produits  ne  restent   pas 

sinon  toujours,  les  ovules  naissent  isolés    en   s^engageant   dans  le  ca- 

dans  la  portion  périphérique  des  folli-  nal  eiïérent   de   la   glande    apdro- 

cules  de  la  glande  androgyne^  tandis  gyne,  et  s*y  trouvent   complètement 

que  les  spermatozoïdes  se  développent  mêlés. 

(a)  H.Meckél,  Veber  dat  GetcMsehtêapfMrat  Hniger  htrmaphroiUiichen  TM^r»  (Hâltor^t  àfO^,, 
I8i4,  p.473.  pi.  «3,  14  et  i^). 

(k;  Siebold,  Nouveau  Manuel  d^anatomie  comparée^  t.  1,  p.  34i. 

—  Owen,  Uetwreë  on  the  Comparative  Anatomy  and  Pfiyiiology  of  the  InverUkrate  Animale, 
4855,  p.  561. 

(e)  H.  Mâllv  nd  6«gMlMiMr,  (kbir  PliylUriioe  bacepiialiim  {Zeittekr,  Air  wi§9mm^*  #M., 
1851.  t.  V,  p.  S6§,  iL  18,  tf.  8). 
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M.  Baudelot  sur  VHeliœ  ponuuia  et  sur  plusi^irs  autres  Gasté- 
ropodes androgynes.  Ce  dernier  auteur  s*est  convaincu  aussi  de 
la  non-existence  du  tube  intérieur  que  M.  H.  Meckel  avait  cru 
apercevoir,  et  il  a  bien  reconnu  que,  depuis  les  follicules  de  la 
glande  en  grappe  jusqu'à  l'origine  du  sillon  déférent  ou  orifice 
supérieur  du  canal  déférent  proprement  dit,  il  n'y  a  qu'une 
seule  voie  de  sortie  pour  les  produits  mâles  et  femelles. 

Quelques  observations  faites  par  Gratiolet  sur  les  change- 
ments que  les  spermatozoïdes  subissent  après  Taccoupleinent, 
et  le  dépôt  de  ces  filaments  séminaux  dans  la  poche  copulatrice 
de  l'individu  qui  ne  les  a  pas  produits,  ont  conduit  ce  naturaliste 
à  penser  que  la  non-fécondation  des  œufs  par  le  sperme  au 
milieu  duquel  ces  corps  se  trouvent  avant  le  rapprochement 
sexuel  dépendait  du  défaut  de  maturité  des  spermatozoïdes  (l). 
Dans  cette  théorie,  ces  corpuscules  séminaux,  pour  arriver  a 
l'état  parfait,  auraient  besoin  d'émigrer  de  l'individu  producteur 
dans  un  autre  individu,  à  peu  près  comme  voyagent  nécessai- 
rement divers  Helminthes  avant  de  pouvoir  compléter  le  déve- 
loppement de  leur  organisme;  par  conséquent,  le  sperme 
ne  devenait  fécondant  qu'après  avoir  été  versé  pendant  le  coH 
de  l'appareil  générateur  de  l'individu  producteur  de  ce  liquide 
dans  le  corps  de  l'individu  incubateur. 

Ces  vues  ingénieuses  étaient  très-séduisantes,  mais  elles  ne 


(i)  Suivant  Gratiolet,  les  sperma- 
tozoïdes des  Hélices,  immobiles  aa 
moment  de  Taccouplemeni  et  de  leur 
dépôt  dans  la  vésicule  copulative,  y 
éprouveraient  de  véritables  métamor- 
phoses, pendant  lesquelles  ils  acquer- 
raient la  faculté  de  se  mouvoir  avec 
agUité.  Ces  changements  consisteraient 


dans  le  raccourcissement  du  filaneat 
caudal,  qui  finirait  par  disparaître,  et 
dans  le  développement  d^un  autre 
prolongement  analogue,  mais  plus 
court,  à  Textrémité  opposée  de  la  por- 
tion cépUalique  (a).  Cette  hypotîièse 
a  été  adoptée  par  M.  Semper  (6). 


(a)  Gratiolet,  Obterv.  tur  la  xootpermct  des  Hilicet  (Journal  de  concftyiioiofk,  18M.  ('• 
p.  ii6,  pi.  9). 

(b)  Semper,  Op,  cU.  (Zeitsehr,  Air  wiaenêch.  Z90L,  1857,  t.  Vm,  p.  310). 
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paraissent  pas  reposer  sur  des  bases  solides,  car  MM.  Keferstein 
et  Ehlers,  ainsi  que  M.  Baudelot,  ont  constaté  que  souvent  les 
^rmatozoïdes  déposés  dans  la  vésicule  copulatrice,  et  ceux 
préexistant  dans  l'appareil  reproducteur,  ne  diflerent  par  rien 
d'appréciable  (l).  Ce  dernier  naturaliste  pense  qu'il  faut  attri-^ 
buer  à  la  non-maturilé  des  œufs  contenus  dans  la  portion  com- 
mune de  l'appareil  androgyne  le  défaut  d'imprégnation  de  ces 
corps,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  dans  la  partie  inférieure 
de  l'oviducte  où  les  zoospermes  qui  les  accompagnent  d'abord 
ne  se  conserveraient  pas,  et  où  ces  œufs  devenus  fécondables 
rencontrent,  après  l'accouplement,  du  sperme  venu  du  dehors. 
Cette  hypothèse  me  semble  plausible  ;  mais,  pour  l'adopter 
avec  confiance,  il  faudrait  qu'on  eût  constaté  la  destruction  des 
spermatozoïdes  qui  accompagnent  les  œufs  depuis  leur  entrée 
dans  l'oviducte,  ou  tout  au  moins  quelque  difierence  appréciable 
entre  ces  filaments  séminaux  et  ceux  introduits  pendant  l'acte 
du  coït  (2). 


(i)  MM.  Keferstein  et  Ehlers  pen- 
sent qne  les  corpuscales  à  grosse  tête  et 
à  conrte  qneaequi  se  trouvent  souvent 
dans  la  vésicule  copnlative  ne  sont  pas 
des  spermatozoïdes  arrivés  à  maturité, 
comme  le  supposait  Gratiolet,  mais  des 
Infusoires  parasites  (a). 

M.  Baudelot  n'a  pu  découvrir  aucun 
indice  de  métamorphoses  des  sperma- 
tozoïdes dans  la  vésicule  copnlative 
des  Arions,  des  Limaces,  des  Lim- 
nées,  des  Planorbes  et  des  Doris,  et 
11  a  trouvé  en  toutes  saisons,  chez  les 
Hélices,  les  corpuscules  qui,  d'après 
Gratiolet,  seraient  des  spermato- 
zoïdes venus  du  dehors  et  arrivés  à 
maturité  dans  ce  réservoir  séminal. 


Il  pense  que  les  spermatozoïdes  s'y 
détruisent  promptement,  au  lieu  de 
s'y  perfectionner  (6), 

(2)  J'ajouterai  qu'une  autre  expli- 
cation a  été  proposée  récemment  par 
M.  Bourguignat.  Ce  malacologiste  pense 
que  la  glande  hermaphrodite  ne  fonc- 
tionne pas  simultanément  comme  tes- 
ticule et  comme  ovaire,  en  sorte  que 
rindividu  androgyne  ne  pourrait  jouer 
à  la  fois  le  rôle  de  m&le  et  de  fe- 
melle (c)  ;  mais  il  n'a  pas  exposé  avec 
assez  de  détails  les  faits  sur  lesquels 
il  s'appuie,  et  toutes  les  observations 
relatives  à  la  coexistence  des  sperma- 
tozoïdes et  des  ovules  dans  les  parties 
profondes  de  l'appareil  reproducteur 


ia)  Kefértteio  et  Ehlers,  Op.  cit.  {Zeittehr.  fur  w'utenich.  Zool,  tSÔO.  t.  X,  p.  365  et  suiv.). 
(»)  Benddot,  Op.  cU,  {Ann.  itê  9eUneet  naL^  4*  térie,  1863,  t.  XIX). 
(e)  Boorgaignat,  MtÈkîeêlogie  de  la  Grande-Chartreute,  1864,  p.  71 . 
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J'ajouterai,  d'ailleurs,  que  ràccouplemerif  n'est  pas  toujours 
nécessaire  pour  la  reproduction  de  ces  Mollusques  androgynes, 
et  que,  dans  quelques  cas,  on  a  constaté  la  ponte  d'oeufs  féconds 
ohez  des  individus  maintenus  dans  un  état  d'isolement  complet 
depuis  le  moment  de  leur  naissance  (1  j. 

Je  rappellerai  que  J.  Muller  ayant  vu  de  jeunes  Gastéro- 
podes se  développer  dans  l'intérieur  de  la  cavité  viscérale  de 
la  Synapte  digitée,  avait  cru  au  premier  abord  qu'ils  étaient 
engendrés  par  cet  Échinoderme  ;  mais  le  fait  singulier  constaté 
par  ce  savant  parait  être  seulement  la  conséquence  d'un  cas 
de  parasitisme  (2). 


sont  défaYorables  à  sa  manière  de 
voir.  Une  opinion  analogue  avait  été 
émise  précédemment  par  Pappenheim 
et  Berttielin  (a). 

(1)  Ainsi  que  Je  1*ai  déjà  dit  (toy. 
d-dessus,  p.  3^6),  des  cas  de  par- 
thénogénésie  ont  été  constatés  par 
Spallanzani  chez  la  Paludine  vivi- 
pare (6),  et  peut-être  faudrait-il  expli- 
quer de  la  même  manière,  plutôt  que 
par  la  Técondalion  solitaire,  les  faits 
dont  il  est  ici  question ,  mais  cela  me 
paraît  peu  probable. 

M.  J.  Baer  a  vu  le  Limnœui  auri- 
cularis  se  féconder  lui-même  (c). 

Plus  récemment,  M.  Baudelot  a 
élevé  en  captivité  des  Zonites  cella- 
riw^  et  les  œuCs  provenant  d*un  de 
ces  Colimaçons  séquestrés  depuis  long- 
temps se  sont  développés;  enûn  les 
jeunes  Animaux  ainsi  obtenus  furent 
conservés  isolés  depuis  le  moment  de 


leur  naissance,  et  run  deax  donin, 
à  plosieiirf  reprises,  des  œub  dont 
est  sortie  une  seconde  génération  de 
petits  (d). 

En  1817,  Oken  avait  obtenu  nn  ré- 
sultat analogue  sor  une  Limnée  con- 
plétement  isolée  (e). 

(2)  Ces  jeunes  Mollusques  i  coquille 
hélicoïdale  qui  se  développent  da» 
l'intérieur  des  Synaptes,  et  que  J.  Mil- 
ler a  désignés  sous  le  nom  d'Enio- 
concha  mirabilis  (f)^  sont  produits 
par  des  corps  c)lindriqnes  et  inteiii- 
niformes  qui  flottent  dans  la  caviié 
viscérale  de  ces  Êchinodermes,  et  qui 
paraissent  être  des  Gastéropodes  ver- 
miformes  dont  les  organes  digestif^ 
ainsi  que  les  organes  locomoteors, 
ont  avorté  sous  Tinfluence  des  con- 
ditions biologiques  du  parasitisme,  et 
dont  les  organes  reproducteurs  seale 
ment  persistent  {g). 


{»)  Pappenheim,  Bêektrchet  iur  Vorgûnisation  âe$  GoiUropodât  (rhulUut,  IS4S,  L  XVI, 
p.  ii9). 

(>)  Sptnannni,  Mém.  iur  la  retpiratioti,  p.  279. 

(Cl  Baer,  SelbitbefruelUung  an  euier  hermaphroéischmt  Sàhneckê  (MûUv's  AreM»  /ir  àmt., 
1885.  p.  224). 

{d)  Baudelot,  Op.  dt.  (Ann.  det  tciencft  nat.^  4«  «érie,  t.  XIX,  p.  284). 

{e)  Oken.  Schneckenjunge  ohne  Begattung  {bit,  1817,  p.  320). 

if)  J.  Mùller,  Ueber  Syiiapta  digiuia  und  ûber  die  Er»eugung  von  Schnaeken  in  UéMuÊrim 
Berlin,  1852. 

ig)  Btur,  BeitrOge  %ur  IfatvfgêiChkhU  der  Syn«pU  digitaU.  {/ilovê  Aels  AcÊâ*  mt.  «Ha»t 
1804). 
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$  iS.  «^  Le  volume  des  œufs  des  Gastéropodes  n'est  pas  en 
rapport  avec  la  taille  des  Animaux  qui  les  produisent.  Tantôt  ils 
ont  une  coque  calcaire,  d'autres  fois  leur  enveloppe  est  mem- 
braneuse. La  première  de  ces  dispositions  se  rencontre  princi* 
paiement  chez  les  espèces  terrestres  qui  sont  pourvues  d'une 
coquille  (1);  chez  les  espèces  qui  habitent,  soit  l'eau  douce,  soit 
la  mer,  les  œufs  sont  en  général  réunis  entre  eux  par  une 
substance  gélatineuse,  et  constituent  ainsi,  tantôt  des  masses 
arrondies,  tantôt  de  longs  cordons  cylindriques  ou  des  rubans 
enroulés  sur  eux-mêmes  (2).  Souvent  ils  sont  logés  en  nombre 
plus  ou  moins  considérable  dans  des  coques  ou  capsules  com- 
munes dont  la  consistance  est  comparable  à  celle  du  parchemin, 
et  dont  la  forme  individuelle,  ainsi  que  le  mode  d'agrégation, 
varie  beaucoup  (3).  Quelquefois  le  mode  d'arrangement  de 


OBnfi* 


(1)  Les  Testacelles,  dont  le  corps 
est  presque  nu,  produisent  des  œu fis  à 
coque  très-solide,  mais,  en  g(^néral,  il 
y  a  un  certain  rapport  entre  Tépais- 
seur  de  la  coquille  et  la  nature  plus 
oo  moins  calcaire  de  Tenreloppe  exté- 
rieare  de  Tœuf  (a).  Chez  quelques 
espèces  de  Gastéropodes  terrestres,  la 
matière  calcaire  est  irrégulièrement 
granulée,  par  exemple  chez  VHeliœ 
pomatia  ;  mais,  chez  d*autres,  telles 
que  VBelix  aspersa  et  le  Bulimus 
iêcoUatuSt  le  carbonate  de  chaux  dé- 
posé dans  Tépaisseur  ou  à  la  surface 
de  la  coque  cristallise  en  petits  rhom- 
tioèdres  et  itMemble  au  spath  d'Is- 
iandfi  (6). 


(2)  Les  œufs  des  Doris,  par  exemple» 
sont  pourvus  d*une  coque  mince  et 
transparente,  puis  empâtés  dans  une 
substance  gélatineuse,  de  façon  à  con- 
stituer un  long  ruban  qui  est  fixé  sur 
une  pierre  ou  quelque  autre  corps 
sous-marin  par  Tun  de  ses  bords  et 
enroulé  sur  lui-même  (cj. 

(3)  Les  agrégats  celluleux  formés 
par  les  capsules  ovifères  de  divers 
Gastéropodes  marins  sont  très-com- 
ihuns  sur  nos  côtes,  et  leur  na- 
ture ne  paraît  pas  avoif  été  ignorée 
d*Aristote  (d)  ;  mais  plusieurs  zoolo- 
gistes djDi  siècle  dernier  Font  complè- 
tement méconnue,  et  ont  décrit  ou 
même  figuré  ces  corps  comme  étant 


(a)  Boochtfd-CbanterMMi,  Oto.  tièr  Uê  mœwrt  de  iivtri  JfoUuiftMt  {Ann.  iu  tdenceê  mat,, 
9*i4rM,  1839,  t.  XI,p.  SOS). 

(I)  Torpio,  Anàhiu  mierûccifii^ue  iê  Vœuf  du  Limaçon  deê  jardint  (H.  aipena)  et  dei  nom- 
breux  eriitatêX  rhomboidret  de  earbonate  de  chaux  qui  se  forment  à  la  partie  inténeurede 
tenvelappe  extérieure  de  ut  œuf,  enveloppe  qui  tert  aux  cristaux  d^une  torte  de  §éode  {Ann. 
dêê  teteneoM  nai.,  I83i,  t.  XXV,  p.  4<26,  pi.  1 5). 

—  KetoNUAn  oi  Khlert,  Op.  cit.  (Xetttehr.  fUr  witteneeh.  iool,,  1860,  t.  X,  p.  868). 

(e)  AUer  tnd  Hsiicock,  Monofr.  ofthe  British  nuâikr,  KoUueca,  flkm.  i,  pi.  8,  llg.  7,  ele. 

(iQ  Arirtotoy  BMaiirt  du  AsnkmoMXt  Ut.  V,  chap.  xv. 
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ces  corps  est  encore  plus  complexe  ;  car  on  trouve  un  nombre 
considérable  d'ovules  entourés  d*un  albumen  commun  qui' 
est  revêtu  d'une  coque,  et  ces  capsules  ovifères,  en  nombre 
immense,  sont  réunies  dans  un  cylindre  gélatineux  dont  la  pen- 


des Polypiers.  Ainsi  EUis  les  appelle 
des  Alcyons  (a);  Esper  en  a  formé 
plusieurs  espèces  dans  le  genre  7Vi6u- 
iaria  (6)  ;  et  Lamarck  a  décrit,  sous  le 
nom  de  Flustra  arenosa^  les  capsules 
ovifères  de  la  Nerita  glaucina  (c). 
Walch  a  publié  sur  ces  corps  un 
travail  spécial  [d).  Mais  c'est  seule- 
ment depuis  un  quart  de  siècle  qu*on 
possède  à  ce  sujet  quelques  notions 
satisfaisantes  (e). 

Tantôt  ces  capsules  sont  ovoïdes, 
pëdonculées  et  fixées  côte  à  côte  sur 
un  corps  étranger,  ainsi  que  cela  a 
lieu  chez  le  Purpura  lapillus  if)  ; 
d'autres  fois,  cratériformes ,  comme 
chez  le  Pyrula  râpa  (g)^  ou  globu- 


leuses, comme  chez  le  Buecinum  reti- 
ctUatum  (h). 

Plusieurs  auteurs  pensent  qte  la 
œois  des  Janthloes,  renfermés  das 
des  capsules  ovoïdes,  sont  fixés  i  h 
surfoce  supérieure  du  flotteur  vésica- 
laire  que  ces  llolliisqiies  se  conniii- 
sent  avec  du  macns  (i),  et  Ton  ajone 
même  quMIs  abandomient  ensuite  ce 
corps  ainsi  chargé  de  leur  progéti- 
ture  ( j)  ;  mais  d*aatres  obscrvalein 
assurent  que  les  Janthines  sont  vivi- 
pares, et  que  les  oraCi  qn^on  trooie 
parfois  attachés  à  leur  flotteur  appir- 
tiennent  à  quelque  antre  Gaitéro- 
pode  (it). 


(0)  Ellis,  Suai  tur  VhUtoire  MHireUe  ia  CoraUiairtt,  pi.  17,  llf .  »  et  e;  {4.  18,  fig.  b. 
{h)  Etper,  Die  PfUmxenthiert  ;  Tubularia,  pi.  il,  IS,  iS,  i4.  18,  22.  24.  25.  26. 

(c)  Hogr,  On  the  Nature  of  the  Marine  Productwn  ealled  FhMlra  arenoM  (TWriu.  afUu  Lm. 
Soc.  ofUmion^  1825,  t.  XIV,  p.  318,  pL  9). 

(d)  Luud,  Ruh.  iur  let  enveloppée  d'œuft  des  MoUutquee  Gastércpodes  peetiniàruncha,  de 
[Ann,  de*  iciencei  nat,,  2*  férié,  i.  I,  p.  84,  pi.  G). 

—  D'Orbigny,  Note*  *ur  de*  oeuf*  de  MoUiuque*  reeueilU*  en  Pclcfonie  (iliui.  de*  tekaat 
nui.,  2*  série,  t.  XVII,  p.  117). 

(e)  Walch,  Beitrag  %ur  ZeugungsgeecMchte  der  ConehffHen  {Der  Naturforteker^  1178,  i.OI, 
p.  1). 

if)  PcMh,  On  the  Sea-cup  (Ànn,  ofNat.  BUt,,  1843,  t.  XI,  p.  28,  pi.  I  A,  fig.  1-3). 

—  Keren  et  D«oiebcn,  Becherche*  *ur  le  développement  de*  PeetinUranehes  {Ann,  de*  «mmi 
net.,  1852.  3*  série,  t.  XVIII,  pi.  1,  fig.  1). 

(g)  I<und,  Op,  cil.  (Ann,  de*  *eience*  nat.t  2*  série,  t.  I,  pi.  6,  6f .  7). 

(/i)  Peach,  On  the  Nidi  of  Purpon  lapillus  and  Beccinnm  reticolaiiim  (Ann,  of  Nài.  Ififl.,  It^* 
t.  XIII.  p.  204,  ùg,  1  à  3). 

(i)  Vo)«  Lacase-Dvthiert,  Comment  le*  Janthine*  fànt  Uwr  flotteur  (im».  dee  oe^ti*  m<^ 
5*  série,  1865,  I.IV,  p.  328). 

(;)  Coales,  On  the  fioating  Apparatu*  and  other  pecuUarUie*  of  the  genuê  Jeathiiia  {Jnn^ 
oftheAcad.  ofNaU  Se.  of  PhUadelphia,  1825,  1. 1,  p.  2). 

—  Lund,  OJp.  cit.  (Ann.  de*  ecience»  nat.,  2*  série,  1831, 1. 1). 

—  W.  Clark,  On  the  Janthina^  etc,  (Ann.  ofNat.  Hi*t.,  2* série,  t.  XI,  p.  47). 

—  Owen,  Lecture*  on  the  Comp.  Anat.  and  PhneioL  of  (he  Invtrteèmie  Anlmêlt,  i^H, 
p.  565. 

~  Adams,  On  the  Animal  and  float  of  Jaolhina  (Ann,  of  Nût,  Hiet.,  3*  aérie,  I86i.  tX, 
p.  417). 
(k)  Fonkal,  DeecripU  Anùnalwanquœ  in  itinere  oriêntaU  otoervavit,  p.  128  (1775). 

—  A.  Cosu,  lUtutrœùoni  *ulV  animale  délia  Jantina  {Exerdtaxioni  ueemdemi9ehi  44 
atpiranti  naturalieti,  t.  Il,  Napoli,  1841). 
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phérie  se  consolide  de  façon  à  constituer  un  tube.  Les  Aplysies 
nous  en  offrent  des  exemples  (l). 

Chez  quelques  Gastéropodes,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les 
œufs  éclosent  avant  la  ponte  (2),  La  Paludine  vivipare,  qui 
doit  son  nom  à  cette  particularité  physiologique,  n'est  pas  la 
seule  espèce  dont  les  petits  naissent  vivants;  le  même  mode 
de  reproduction  a  été  observé  chez  un  Bulime,  chez  des  Mail- 
lots et  chez  la  Clausilie  (â). 

§  14.  —  Dans  la  classe  des  Ptéropodes,  les  deux  appareils 
sexuels  sont  également  réunis  chez  le  même  individu,  et  les 
organes  essentiels  de  la  reproduction,  c'est-à-dire  l'ovaire  et  le 
testicule,  sont  confondus  en  une  glande  unique,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  voir  chez  la  plupart  des  Gastéropodes  (4).  11  est 
aussi  à  noter  que  chez  ces  Mollusques  Tappendice  copulateur  et 
ses  annexes  sont  tout  à  fait  isolés  des  autres  organes  mâles. 

Chez  rilyale,  que  je  prendrai  ici  comme  exemple,  la  glande 
hermaphrodite  occupe  la  partie  postérieure  du  corps  ;  elle  se 
compose  de  deux  séries  de  caecums  empilés  les  uns  sur  les 


Classe 

des 

Ptcropodcs. 


(1)  Les  cordons  ovifèrcs  dos  Aply- 
sies sont  très-loDgs,  irrégnlièroment 
contoarnés  sur  eux-mêmes  el  fixés  à 
des  corps  étrangers  sous-marins.  Au 
premier  abord,  on  prendrait  les  cap- 
sules communes  pour  autant  d'œufs 
simples;  mais  chacune  dYlles  con- 
tient jusqu'à  cinquante  ovules  (a}. 

(2)  Voyez  ci- dessus,  page  3û5. 

(3)  Moquln -Tandon  a  constaté  IV 
TO^ivjparlié  ctiez  le  Pupa  umbi- 
Ucata  et  le  P.  marginata^  V  Hélix 


rupestris,  VAchatina  follicxdus  (6), 
le  dandina  procerula^  le  G.  lamel^ 
lifera, 

(k)  Jusque  dans  ces  derniers  temps, 
les  analomistes  considéraient  cet  or- 
gane androgyne  comme  étant  ovaire 
seulement  (c),  mais  les  observations  de 
M.  Kôllikersur  les  Hyales,  confirmées 
par  celles  de  plusieurs  autres  natu- 
ralistes, établissent  que  les  sper- 
matozoïdes y  naissent  aussi  bien  que 
les  ovules  [d). 


\a)  Van  Bcncdcn,  Mémoire  sur  le  dévelùppement  des  AplysUs  {Ann.  des  sciences  rki<.,  S*  série, 
I.  XV,  p.  183,  pi.  1,  tig.  letS). 

{b)  Coquin -Tandon,  Observ.  sur  trois  Gastéropodes  ovovivipares  (Journal  de  conchyliologie, 
4853,  l.IV,  p.  2i5). 

{c)  CuTier,  Mém,  sur  la  Clio  boréale  {Ann.  du  Muséum,  1802, 1. 1). 

«2)Kôllikcr.  Diemidungder  Samenfdden  in  lilâscheny  p.  31)  {Neue  Denkschriften  der  SchwetMr- 
iichen.  tieteUsch.,  t.  Vlll,  1845;. 

—  Gefeobaoer,  Untersuch,  iiber  Pteropoden  und  Heleropoden,  1855,  p.  24,  etc. 
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autres  et  fixés  sur  un  canal  excréteur  médian,  qui  débouche 
dans  un  tube  dont  la  portion  inférieure,  enroulée  sur  elle-même, 
se  termine  en  cœcum  et  parait  correspondre  à  la  glande  albu- 
minipare  des  Gastéropodes.  La  portion  supérieure  constitue 
un  oviducle,  et  va  s'ouvrir  dans  le  col  d'un  sac  ou  réserroir 
séminal  en  communication  avec  le  vestibule  sexuel.  Celui-ci 
consiste  en  un  canal  cylindrique,  et  débouche  au  dehors  sur 
le  côté  droit  du  corps,  près  du  bord  postérieur  de  la  nageoire 
^appareil  copulateur  se  trouve  du  même  côté,  mais  beau- 
coup plus  en  avant;  il  constitue  un  pénis  tubulaire,  et  son 
orifice  est  placé  près  de  la  bouche  (1). 

Les  parties  essentielles  de  l'appareil  hermaphrodite  sont  con- 
formées à  peu  près  de  même  chez  les  autres  Ptéropodes  (2)  ; 
mais  l'appendice  copulateur  présente  chez  quelques-uns  de  ces 
Mollusques  des  particularités  qu'il  importe  de  noter.  Ainsi,  chez 
les  Clios,  il  est  fort  grand  (3),  et  l'on  y  trouve  une  armure 


(1)  Pour  plus  de  détails  sur  Tappa- 
reil  reproducteur  de  THyale,  je  ren- 
verrai aux  observations  de  Souleyel  et 
de  M.Gegenbauer  (a).  M.  Van  Bene- 
den,  qui  avait  donné  antérieurement 
une  description  sommaire  des  mêmes 
parties,  considérait  l'appendice  caecal 
de  Toviducte  comme  étant  probable- 
ment un  testicule  (6). 

(2)  Chez  le  Chrysia  cœrulea^  la  glande 
albuminipare  paraît  manquer,  la  vési- 
cule séminale  a  un  col  extrêmement 
long,  et  le  fond  du  vagin  est  en  con- 
tinuité avec  une  poche  glandulaire  (c). 


Chez  la  Clio  boréale,  Fappendice  ccca 
de  Toviducte  est  disposé  à  peu  près 
comme  chez  les  llyales  ((f),  et  la  por- 
tion terminale  de  Tappareil  ressemble 
à  ce  que  je  viens  d*indiqaer  chez  U 
Chrysie  {e).  Sous  ce  rapport,  la  struc- 
ture du  Tiedemannia  napolitana  est 
aussi  la  même  ;  mais  il  est  à  noter  qoe 
Torgane  appelé  vésicule  séminale  par 
M.  Gegenbauer  correspond  à  ce  qoe 
j'ai  considéré  comme  Tanalogae  de  U 
glande  albuminipare  (/*). 

(3)  Le  pénis  des  GIios,daiis  son  état 
de  protraction,  et  presque  aussi  kwf 


(a)  Soulcyet,  Voyage  de  la  Bonite^  Zool.,  i.  11,  p.  1 21 ,  Mollusques,  pi.  9,  fig.  5. 
•—  Gcgenbaiicr,  Op.  Ht.,  p.  i6. 

(b)  Van  Reneden,  Mém.  sur  l'anatomie  de*  genres  Hyàle,  Cltùiore  et  Cm9iériê,p,  iS.pl.} 
fif.  18  {Mém.  de  VAcad.  de  Bruxelles,  t.  XII). 

(c;  r,pjrenhauor,  Op.  cit.,  pi.  2,  fijf.  3. 

(d)  Cuxior,  Uém.  sur  U  Clio  boréale  {Afin,  du  Hutéum,  1802,  t.  I,  pL  17,  fif.  é),  ^ÂtliSis 
Règne  animal,  Mollusques,  pt.  16,  G|^.  2. 
{e)  S^mleyct,  Op.  cit.,  pi.  \hbis,  ûg.  14  et  ll^. 
if)  Gegenbaner,  Op.  cit.,  pi.  3,  flg.  7. 
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cornée  qui  rappelle  le  dard  des  Colimaçons,  bien  que  eelui-ci 
06  soit  pas  une  dépendance  de  la  même  partie  (1).  Chez  la 
Cymbulie,  au  lieu  d'être  situé,  comme  d'ordinaire,  du  côté 
droit,  cet  organe  appendieulaire  est  placé  sur  la  ligne  mé- 
diane (2). 

§  15.  —  Dans  la  classe  des  Acéphales,  l'appareil  de  la  repro- 
duction acquiert  un  volume  très-considérable,  mais  se  simplifie 
beaucoup,  et  ne  constitue  d'ordinaire  qu'une  paire  de  glandes 
pourvues  de  leurs  canaux  excréteurs.  Il  est  également  à  noter 
que  la  ressemblance  entre  les  organes  mâles  et  femelles  est  si 
grande,  qu'on  ne  peut  les  distinguer  que  par  l'étude  de  leurs 
produits  ;  aussi  les  zoologistes  ont-ils  été  pendant  longtemps 
partagés  d'opinion  sur  le  caractère  hermaphrodite  ou  dioïque  de 
ces  Mollusques.  Les  observations  de  Leeuwenhoek  et  de  Baster 
portèrent  ces  auteurs  à  considérer  tous  les  Bivalves  qu'ils  avaient 
examinés  comme  ayant  les  glandes  mâles  et  femelles  portées 
par  des  individus  différents  (3);  mais  d'autres  naturalistes, 
Poli  et  Cuvier,  par  exemple,  pensaient  que  tous  leâ  Acéphales 


Glane 
des 
Ac^phile 


que  le  corps  de  ranimai  ;  sa  forme  est 
cylindrique,  et  une  rainure  longitudi- 
nale en  occupe  le  côté  interne  (a). 

(i)  Cette  armure  consiste  en  une 
peaulamelleuse  en  forme  de  sabre  (6). 

(2)  L'orifice  du  tube  caecal  et  pro- 
tractile,  qui  constitue  la  verge,  est 
placé  sur  la  ligne  médiane  au-dessus 
des  tentacules  (c).  Lorsque  cet  appen- 
dice est  retourné  au  dehors,  sa  lon- 
gueur peut  être  très-considérable. 

(3)  Leeuwenhoek  indique  la  sépara- 


tion des  sexes  chez  les  Moules,  les 
Anodontes,  les  MuleUes,  quelques  Vé- 
nus et  certaines  Bucardes  des  côtes 
de  la  Hollande  (d),  Baster  constata  que 
des  Moules ,  placées  séparément  dans 
des  vases  distincts^  fournissent,  les  unes 
un  liquide  blanchâtre  chargé  de  fila- 
ments spcrmatiques ;  les  autres,  de 
très-petites  Moules,  et,  par  consé- 
quent, il  regarde  les  premiers  indivi- 
dus comme  étant  des  mhies,  les  se- 
conds comme  des  femelles  (e). 


(a)  Eichricbt,  Anal.  Vnteriuch.  Hber  die  CUoni  boréals,  pi.  I,  flg.  t. 
{b)  Van  Beneden,  Mim,  iur  la  Uifala^  etc.,  p.  17,  pi.  4,  A,  fif .  7. 
—  Eydoox  etSoideyei»  Op.  eU,,  pi.  ii,  fig.  34-36. 
{c)  Van  Beneden,  Mim.  tur  la  Cymftu/tc  de  Pénm,  p.  19. 

(il)  LeemraolMwk,  Ârcana  nêturm  deUcta,  173i,  t.  U,  epiaU  83.  p.  417.  ei  t.  m,  tpiil.  9i 
«t96. 

(f)  BêiàÊt,  OtmtUtkL  «t(*MCiM,  U  1,  lib.  DI,  p.  101. 
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étaient  hermaphrodites,  et,  dans  ces  dernières  années,  de  nou- 
veaux débats  ont  surgi  à  ce  sujet  (1).  Prévost  (de  Genève)  a 
bien  établi  que  les  Muletfes  des  peintres  sont  dioïques,  et  le 
même  fait  a  été  constaté  chez  beaucoup  d'autres  Acéphales  (2)  ; 
mais,  pour  quelques  Mollusques  de  cette  classe,  il  en  est  tout 
autrement  :  Thermaphrodisme  est  indubitable,  et  Ton  peut 
reconnaître  facilement,  dans  Tabdomen  d'un  même  individu, 
Tovaire  et  le  testicule  (3).  Enfin,  il  est  aussi  des  espèces  où  les 


(1)  Au  commencement  du  siècle 
dernier,  Méry  et  Poupart  furent  con- 
duits à  penser  que  les  Anodontes 
étaient  hermaphrodites  (a).  Poli,  à  qui 
on  doit  de  grands  travaux  anatomi- 
ques  sur  les  Mollusques  acéphales, 
assigna  le  môme  caractère  à  tous  les 
Animaux  de  cette  classe  (6),  et  son 
opinion  fut  adoptée  par  la  plupart  des 
naturalistes  de  la  première  moitié  du 
siècle  actuel  (c). 

(2)  En  1825,  Prévost  trouva  que  la 
glande  reproductive  des  Muletles  ne 
contenait  que  des  ovules  ou  bien  des 
spermatozoïdes,  et  Jamais  lesdeux  pro- 
duits à  la  fois;  il  constata  aussi  que 
les  deux  sortes  d'individus,  ainsi  carac- 


térisés, restent  stériles  lor^'on  ks 
Isole  ;  mais  que,  placés  dans  le  mèaK 
vase,  ils  se  reprodalseot.  U  en  condat 
avec  raison  que  ces  Mollasques  soot 
dioTques,  les  uns  étant  des  mâles,  les 
autres  des  femelles  (4).  Bientôt  après, 
MM.  de  Baer,  Wagner  et  Kirtlind  con- 
firmèrent cesobserTatloiis  (e);  en  1837, 
M.  de  Siet)old  reconnat  la  séparatioB 
des  sexes  chez  des  Cydas,  des  (Joios, 
le  Mya  arenaria ,   le    Tellina  bal- 
ticaj  etc.  (/*),  et  peu  de  temps  après, 
j'ai  pu  constater  le  même  fait  cbei  les 
Vénus  €tc.  (g).  M.  Owen  fit  des  ob- 
servations  analogues    sur  les  Aoo- 
mies  (h). 
(3)  En  1841,  j'ai  consuté  PexisteiKe 


(a)  lléry,  BemarnueM  faitu  nw  la  MouU  des  itangt  {Aead.  iet  êcUneeê,  1701). 

—  Poupirt.  Bemarquet  9ur  Iet  CoquiUaget  à  deux  coquUUs  {Aead.  dee  eeUneet,  1706). 
{b)  Poli,  Tettacea  utriuique  SiciUœ,  1701. 

(c)  Guvier,  Higne  animal,  2*  édît.,  t.  III,  p.  116.     ■ 

Blainville,  Mollusques  {Dict.  de»  sciencet  nat.,  1824,  t.  XXXI!,  p. -998^ 

—  Garnor,  On  the  Anatomy  of  the  LameUibranchiale  conchiferous  AnimaU  (Tramt.  ê^tlu 
Zool.  Soc.  ofLondon,  1841,  l.  11,  p.  96). 

(d)  Prévost,  De  la  génération  det  Moulet  det  peintree  {Mém.  de  la  $oe,  deph^ti^uedeCe/ùu, 
t.  III.  et  Ann.  de*  sciences  nat.,  !'•  série,  1826,  t.  VII,  p.  447). 

{e)  Baer,  Ueber  die  Enlwickelungsgeschichle  der  Muscheln  (Frofiep't  Noti»en,  1826, 1.  X). 

—  Wagner.  Entdeckung  mdnnlicher  Getchlechlitheile  bei  den  AcUnien  {Arehiv  fir  Setv- 
getchUhte,  1835,  t.  II,  p.  218). 

—  Kirtland,  On  the  Sexual  Charactert  of  Naiades  (SiUiman't  American  Joumal  of  Seina, 
1834,  t.  XXVI,  p.  117). 

if)  Siebold,  Utber  die  SexuaUtdt  det  Muichelihiere  {Archiv  far  Naturgesch.^  1839,  1. 1,  p-  <<)• 
-^  Femere  Beobachi.  ûber  die  Spermatoxoen  der  wirbelloten  Thiere  (Mûllar's  Areki9  fir  Àut  < 
1837,  p.  381). 

{g)  Milne  Edwards,  Obt.  tur  Iet  organet  texuelt  de  divert  MoUutquet  {Antu  iet  teienett  itf^  > 
2*aérie,  1840,  t.  XIII,  p.  375). 

{h)  Owen,  Lecturet  on  the  Comp,  Anat,  and  Phyiiol  of  InvtrUbraU  Animait^  1851,  p-  ^^' 
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organites  élémentaires,  ou  ampoules  glandulaires,  chargés  de 
produire,  soit  les  ovules,  soit  le  sperme,  sont  intimement  mêlés 
dans  la  constitution  d'une  même  glande  androgyne,  qui,  dans 
certaines  circonstances ,  fonctionne  alternativement  comme 
organe  mâle  ou  comme  organe  femelle,  tandis  que  d'autres  fois 
aie  remplit  à  la  fois  ces  deux  rôles. 

Il  y  a  donc  des  Acéphales  qui  sont  dioïques,  d'autres  qui  sont 
monoïques,  et,  parmi  ceux-ci,  il  faut  encore  distinguer  ceux 
qui  ont  les  deux  sortes  d'organes  sexuels  séparés  et  ceux  chez 
lesquels  ces  organes  sont  confondus  en  une  même  glande  her-> 
maphrodite. 

C'est  surtout  aux  recherches  de  M.  Lacaze-Duthiers  que  nous 
sommes  redevables  de  la  connaissance  précise  du  mode  d'orga- 
nisation de  l'appareil  reproducteur  de  beaucoup  de  ces  ani- 
maux (1). 

§  16.  — ,  La  plupart  des  Acéphales  lamellibranches  sont  umembrancbet 


d*an  ovaire  et  d*un  tesUcale  parfaite- 
ment distincts  chez  le  Pecten  (a). 

M.  Krobû  trouva  un  ovaire  et  un 
tesUcule  distincts  entre  eux,  mais  réu- 
nis chez  le  même  individu,  dans  la 
davagelle  (6). 

(1)  Pour  montrer  combien  nos  con- 
naissances à  ce  sujet  étaient  impar- 
faites jiisqu^en  ces  derniers  temps,  il 
me  suffira  de  dire  qu^en  1821,Trevi- 
ranns  supposait  que  les  œufs  de  ces 
Mollusques  s'échappent  par  la  ix)u- 
che  (c).  La  position  elTérentc  des  ori- 


fices fut  mieux  indiquée  par  Carus  (d), 
M.  Deshaycs  a  donné  de  nombreuses 
figures  représentant  diverses  portions 
de  l'appareil  génital  des  Acéphales  de 
la  Méditerranée  ;  mais  la  détermina- 
tion des  parties  donnée  par  ce  zoolo- 
giste laisse  beaucoup  à  désirer  {e).  On 
doit  citer  avec  éloges  quelques  mono- 
graphies dans  lesquelles  les  organes 
reproducteurs  ont  été  décrits;  mais 
le  travail  général  le  plus  important  sur 
ce  sujet  est,  à  mon  avis,  celui  publié 
par  M.  Lacaze-Duthiers  en  185^  (/). 


(a)  Milne  Edwards,  Observ.  sur  la  structure  de  quelques  Zoophytes,  Mollusques  et  Crustacés 
é€9  eôUê  de  la  France  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  sério,  184â,  t.  XVllI,  p.  S%S,  pi.  10|. 

(d)  Kroho,  Ueberdie  mdnnUchen  Zeugungsorgane  der  Ascideen,  oic.  (Fioricp'tf  Neue  Notizen, 
n*  530.  p.  52). 

(c)  Trevirani»,  Ueber  die  Zeugung  derMoUusken  {Zeitschr,  fur  Physiol.,  1. 1,  p.  43). 
{d)  Canu,  Anatomie  comparée,  1. 11,  p.  386,  pi.  2,  Gg.  48. 

(e)  Deihayes,  Hist,  nat.  des  Mollusques  {Commission  scientif.  de  l'Algérie), 

if)  LaeaM-OvUiien,  Becherehes  sur  Us  organes  génitaux  des  Acéphales  lamelHbranches  (Ann. 
des  tdeneei  IM(.,  A*  série,  1854,  t.  H,  p.  455). 
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dioïques.  L'ovaire  est  une  glande  en  grappe  subdivisée  en  lobes 
et  lobules,  qui  d'ordinaire  occupe  la  partie  inférieure  deTabdo- 
men  et  recouvre  plus  ou  moins  complètement  le  foie  (1).  Quel- 
quefois, chez  la  Moule  comestible,  par  exemple,  il  se  loge  en 
majeure  partie  dans  l'épaisseur  du  manteau  (2).  Chez  beaucoup 
d'espèces,  cet  organe  est  blanchâtre,  mais  chez  d'autres  il  est 
fortement  coloré  en  rouge  (â).  Les  conduits  rameux  qui  nais- 
sent de  ses  acini ,  constitutifs,  et  qui  forment  Toviducte, 
remontent  vers  la  partie  moyenne  de  la  région  dorsale  de 
l'Animal,  et  leur  tronc  terminal  va  s'ouvrir  de  chaque  côlé, 
à  la  racine  de  l'abdomen,  tantôt  dans  la  cavité  du  sac  glandu- 
laire situé  dans  cette  région,  tantôt  à  côté  de  Touverture  de 
celui-ci,  sur  une  papille  saillante. 

L'appareil  mâle  des  Acéphales  dioïques  est  conformé  de  la 
même  manière  que  l'appareil  femelle  et  occupe  la  même  posi- 
tion ;  mais  chez  les  espèces  où  l'ovaire  est  coloréK  il  s'en  dis- 
tingue par  Taspect  laiteux  du  testicule,  et,  d'ailleurs,  il  est 
caractérisé  par  les  spermatozoïdes  qui  naissent  dans  les  acini 
ou  caecums  terminaux,  la  où  les  ovules  ont  leur  source  chez 
la  femelle  (4). 


(1)  Chez  beaucoup  d'Acéphales,  les 
Limes,  par  exemple  (a),  l'ovaire  enve- 
loppe toute  la  masse  viscérale  ;  chez 
la  linne  marine,  il  ne  s'étend  que  sur 
une  portion  du  foie  (6). 

(2)  Chez  la  Moule  comestible,  les 
deux  lobes  du  manteau  sont  occupés 
presque  entièrement  par  l'ovaire  (c). 
Chez  les  Anomies,  une  partie  de  cette 
glande  sexuelle  est  logée^dans  le  lobe 
droit  du  manteau  (d). 


(3)  L'ovaire  est  blanc  ou  jaimitre 
chez  les  Bucardes,  les  Vénus,  les 
Lucines,  les  Pholades,  les  LavignoDs 
ou  Trigonelles,  etc.  11  est  jaune  bistre 
dans  les  Ghames;  bran-chocolat  chez 
VEolus  vagina  ;  jaune  on  ronge- 
brique  chez  les  Dentales  ;  ronge  plas 
ou  moins  orangé  chez  la  Moale; 
rouge  brun  chez  la  Lime  et  TArche; 
rouge  vermeil  chpz  les  Spondyles. 

(^4)  Chez  les  Dentales^  les  sexes  sont 


(a)  Lacaze,  loe.  cit,,  pi.  7,  6g.  1. 
{b)  Lacaze,  loc.  cit  ,  pi.  5,  ùg.  i  et  2. 

(c)  Poli,  Tcstacta  HtrivMiue  SicUiœ^  t.  II,  pi.  31,  fig.  3. 

(d)  Lacaze-Duthiere,  Mim,  tur  VorganUaiiofi  de  VAnomit  (Ann'  det  adencet  nêi.,  4*  séiie, 
1854,  t.  XI,  p.  25,  pi.  l.fig.  3). 
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Comme  exemple  de  Mollusques  acéphales  hermaphrodites, 
qui  ont  les  ovaires  et  les  testicules  distincts,  je  citerai  certaines 
espèces  du  genre  Peigne  ;  mais  il  est  à  noter  que  ce  mode  d'or- 
ganisation n'est  pas  constant  dans  ce  groupe  naturel  :  on  l'a 
observé  chez  le  Pecten  jacobœus^  le  P.  maœimus  et  le  P.  glaber^ 
mais  il  n'existe  pas  chez  le  Peclen  varius^  qui  est  dioïque  (1). 
Chez  les  premiers,  les  organes  mâles  et  femelles  sont  conformés 
de  la  même  manière  que  chez  les  Acéphales  dioïques,  mais  se 
trouvent  réunis  chez  un  même  individu,  le  testicule  à  la  partie 
inférieure  et  périphérique  de  l'abdomen  (ou  pied  de  l'animal), 
l'ovaire  plus  profondément  et  plus  haut.  Par  suite  de  la  colo- 
ration intense  de  ce  dernier  organe,  on  peut  facilement  con- 
stater que  les  limites  entre  ces  deux  glandes  sont  nettement 
tracées.  Du  reste,  leurs  canaux  évacualeurs,  quoique  bien  dis- 
tincts entre  eux  dans  presque  toute  leur  longueur,  se  réu- 
nissent dans  leur  portion  subterminale  et  ne  débouchent  au 
dehors  que  par  un  trou  commun,  en  sorte  que  ces  Mollusques, 
tout  en  ayant  de  chaque  côté  deux  glandes  génitales,  l'une  mâle 
et  l'autre  femelle,  n'ont  qu'une  paire  d'orifices  sexuels  comme 
les  espèces  dioïques. 

Chez  les  Pandores,  qui  sont  également  tmdrogynes,  cette 
anastomose  des  oviductes  avec  les  canaux  évacuateurs  du  tes- 


également  séparés,  et  l'appareil  géni- 
tal est  disposé  à  peu  près  de  la  même 
manière  qae  chez  les  Acéphales  lamel- 
libranches :  la  glande  reproductrice, 
ovaire  ou  testicule,  occupe  toute  la 
portion  dorsale  et  postérieure  du 
corps,  et  se  compose  de  caecums 
réunis  en  petits  groupes  et  rangés 
longitiidinalement  de  chaque  côté  d'un 


canal  excréteur  commun  très-large, 
qui  se  dirige  en  avant  et  va  aboutir 
dans  la  cavité  du  corps  de  Bojanus 
du  côté  droit,  près  de  Tanus  (a).  Cet 
oviducte ,  ou  canal  elférent ,  a  été 
pris  pour  un  intestin  par  quelques 
auteurs  (b). 

(1)  Cette  circonstance  avait  porté 
quelques  auteurs  à  douter  de  Texacti- 


(a)  Ucaie-DatbMn,  HUL  de  rorganitûtion  et  du  développement  du  DentaU  {Ann.  dêt  teieneee 
nat.,  4-  série,  1857,  t.  VU,  p.  474,  pi.  5,  fi».  4  «t  «). 

(»)  Deshayet,  Anûloaik  é»  fcnrc  DenttiU  {Mém.  de  la  Soc.  d'hUt.  nat.  de  Parii^  IMS,  t.  V 
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licule  n'a  pas  lieu,  et  il  existe  de  chaque  côté  du  corps  deux 
orilices  sexuels  distincts. 

Chez  un  petit  nombre  de  Mollusques  acéphales  monoïques, 
les  organes  producteurs  des  ovules  et  des  spermatozoïdes  sont 
confondus  enire  eux  d'une  manière  si  complète,  que  parfois  le 
même  caecum  renferme  ainsi  à  la  fois  ces  deux  espèces  de  pro- 
duits. Ce  mode  d'organisation  a  été  constaté  chez  une  espèce  de 
Bucarde  (1  )  et  chez  les  Huîtres  (2).  Pendant  longtemps  les  natu- 
ralistes ont  été  très-parlagés  d'opinion  au  sujet  du  caraclère 
sexuel  de  ces  derniers  Animaux  (3);  et  bien  que  les  recherches 
récentes  de  M.  Davaine  et  de  M.  Lacaze-Dulhiers  ne  puissent 
laisser  subsister  aucun  doute  relativement  à  leur  hermaphro- 
disme, il  existe  encore  quelque  incertitude  touchant  la  manière 


tude  de  mes  observaUons  sur  Ther- 
maphrodisme  de  Tune  des  premiè- 
res espèces  (a)  ;  mais  M.  Humbert, 
en  variant  davantage  ses  reclierches, 
a  expliqué  celle  divergence  d'opi- 
nion (6). 

(1)  La  Bucarde,  chez  laquelle  ce 
genre  d'tiermaphrodisme  a  été  con- 
staté par  M.  Lacaze,  paraît  être,  soit 
le  Cardium  serratum ,  soit  le  C.  lœ- 
vigatum.  Chez  d'autres  espèces  du 
môme  genre,  notamment  chez  le  Car- 
dium edule  et  le  C.  rusticum,  les  sexes 
sont  séparés. 

(2)  Les  premières  notions  sur  la 
reproduction  des  Huîtres  sont  dues  à 


Sprat,  à  Lister  et  à  Brach  (c).  Leeuweo- 
hoek  observa  les  spermatozoïdes  aasi 
bien  que  les  ovules  de  ces  Mollus- 
ques {d)  ;  mais,  jusque  dans  ces  der- 
niers temps,  on  ne  connaissait  que 
très-mal  la  stnicture  de  leurs  organes 
générateurs,  ainsi  que  leur  mode  de 
propagation. 

(3)  Méry,  Baster,  Adanson  etquelques 
autres  naturalistes  du  xviii*  siècle, 
guidés  par  des  considérations  théori- 
ques plutôt  que  par  Tobservation.  re- 
gardèrent les  Fluitres  comme  étant 
hermaphrodites  (e). 

Les  observations  faites  il  y  a  une 
quinzaine  d'années  par  M.  de  Quatre- 


(a)  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée^  1. 1,  p.  285. 

—  Owen,  Lecturet  on  Invertebr.  Animait,  p    hii. 

(fe)  Humberl,  Sole  sur  la  structure  des  organes  générateurs  chez  quelques  espèces  du  genre 
Peclcn  (Ann.  des  sciences  nat.,  3»  série.  1853,  l.  XX,  p.  333). 
(c)  Sprai,  Uist.  of  the  Royal  Society  o^  London. 

—  Lisler,  Ihslona  Animalium  Aiigliœ,  1078. 

—  Brach,  De  ovis  Ostreamm  {Éphémér.  des  curieux  de  la  nature,  dcc.  2,  an  Vltl,  obs.  Î03j. 
(rf)  U'cuweiihock,  Abstractsof  Letlers,  clc.  (Philos,  Trans.,  lOOl,  p.  594;  4697,  p.  778). 
{e)  Méry,  Ikmarques  sur  la  Moule  des  étangs  {Mém.  de  l'Acad.  des  scienceSt  i7IO). 

—  Adanson,  Uist.  nat,  du  Sénégal,  Coquillages,  p.  199,  1757. 

—  Basier,  Opuscula  subseciva  de  AnimalcuUs  et  Plantis,  17G2,  lib.  Il,  p.  63. 
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dont  fonctionne  la  glande  reproductrice.  M.  Davaine  pense  que 
cet  organe  produit  d'abord  du  sperme  seulement,  puis  des 
ovules  dont  le  développement  persisterait  après  l'évacuation  des 
spermatozoïdes,  de  sorte  que  le  même  individu  serait  succes- 
sivement, sous  le  rapport  physiologique,  mâle,  androgyne  et 
femelle  :  mais  les  recherches  de  M.  Lacaze  tendent  à  prouver 
que  la  formation  des  deu^c  éléments  reproducteurs  a  lieu  d'or- 
dinaire en  même  temps;  seulement,  suivant  les  individus,  l'un 
ou  l'autre  peut  prédominer  beaucoup  (1). 

§  17.  —  Les  Acéphales  brachiopodes  paraissent  être  tous 
dioïques,  et  quelques-uns  de  ces  Mollusques  présentent  même, 
dans  la  conformation  extérieure  de  la  coquille,  des  particula- 
rités de  conformation  qui  permettent  de  distinguer  entre  eux 


Ac^philes 
bradiiopodeti 


Cages  et  Carbonel^  portèrent  ces  naïu- 
ralbtes  à  penser  que  les  Huîtres  étaient 
dîolques  {a). 

Les  recherches  de  M.  Davaine  et 
celles  de  M.  Lacaze  sur  Thcrmaphro- 
disme  des  Ilnllres,  furent  faites  à  peu 
près  en  même  temps  ;  mais  les  pre- 
mières furent  publiées  avant  celles 
de  ce  dernier  naturaliste  (h). 

(1)  La  glande  génitale  de  ruulire 
est  logée  dans  les  parties  latérales  et 
dorsales  du  corps  de  cet  animal,  tout 
autour  du  foie  ;  elle  est  incolore  ou 
légèrement  jaunâtre;  lorsqu'elle  n'est 


pas  en  activité,  elle  esttrès-réduite,  et 
sa  structure  est  toujours  difficile  à  étu- 
dier. Les  acini  dont  cih  se  compose 
forment  de  petites  masses  autour  de 
Textrémité  des  branches  d'un  conduit 
excréteur  rameux  qui,  de  chaque  côté 
du  corps,  débouche  au  dehors,  au- 
dessous  et  un  peu  en  avant  du  muscle 
adducteur  des  valves.  C'est  à  tort  que 
Home  a  décrit  l'oviductc  comme  étant 
unique  et  que  M.  Davaine  attribue  h 
chacun  d'eux  plusieurs  orifices  (r). 

Les  Anodontes  sont  également  her- 
maphrodites {d). 


(a)  Qaatrefajfcs,  Sole  sur  la  propagation  det  HuUret  (CompUt  rendus  de  l'Acad.  des  sciences, 
4849.1.  XXVllI,  p.  291). 

—  Carbonel.  Sur  la  propagation  des  iiuttres  {Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1849, 
t.  XXVHI.  p.  380). 

{b)  Davaine,  Recherches  sur  la  génération  des  Huttres  {Mém.  de  la  Société  de  biologie,  1853, 
l.  IV). 

—  I^acaxe-Duihiers,  Recherches  sur  les  organes  génitaux  des  Acéphales  lamellibranches  (Ann. 
des  êciences  nat.,  3*  ftôric,  185i,  t.  II.  p.  217  et  tuiv.). 

{e)  Lêcase,  Op.  cil.  {Ann.  des  sciences  nnt.,  4*  série,  1854, 1.  II,  p.  218,  pi.  S,  ùfg.  5). 
(rf)  Van  Bcoeden,  Sur  le  sexe  des  Anodontes  {Bulletin  de  l'Acad.  de  Belgique,  1841,  t.  X, 
p.  S77). 

—  t<acaw-Duihicr«,  Observ.  sur  l'hermaphrodisme  des  Anodontes  {Ann.  des  sciences  nat., 
4«Mn«,  Hl&5, 1.  IV,  p.  381). 
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transportés  sur  la  femelle  que  par  les  courants  du  liquide 
ambiant  (1). 

L'époque  du  frai  varie  un  peu,  suivant  les  climats  et  suivant 
les  espèces;  elle  a  lieu  d'ordinaire  vers  la  fin  du  printemps  ou 
au  commencement  de  Télé,  mais  se  prolonge  souvent  jusqu'en 
automne  (2). 

Les  œufs  naissent  dans  l'épaisseur  des  parois  de  l'ovaire  ou 
de  la  glande  hermaphrodite,  et,  en  se  développant,  deviennent 
fort  saillants  à  la  surface  interne  des  acini,  dans  la  cavité  des- 
quels ils  se  trouvent  suspendus  par  un  pédoncule  étroit.  Lors- 
qu'ils s'en  détachent  pour  tomber  dans  cette  même  eavité,  ils 
conservent  cette  disposition  piriforme,  et  ressemblent  à  des 
larmes  bataviques  ;  leur  pédoncule  reste  ouvert,  et  constitue 
l'orifice  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  micropyle  (3) ,  mais 
après  la  fécondation  ce  pertuis  disparait,  et  ils  n'offrent  dans 
leur  conformation  rien  de  particulier  (4). 


PODt«. 


(1)  Ce  mode  de  fécondation  a  été 
très-bien  constaté  par  Prévost  et  par 
plusieurs  autres  observateurs  (a). 

(3)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
Toyez  le  mémoire  déjà  cité  de  M.  La- 
caze-Duthiers. 

(3)  Voyez  tome  VIII,  page  361. 

(à)  Pour  plus  de  détails  sur  la  con- 
formation et  le  mode  de  développe- 


ment des  œufs  des  Acéphales,  je  ren- 
verrai aux  travaux  de  MM.  de  Quatre- 
fages,  Leuckart,  Kyber,  Lacaze-Du- 
thiers,  Leydig,  etc.  (6). 

J'ajouterai  que  M.  Deshayes  s^est 
aussi  beaucoup  occupé  de  ce  sujet  ; 
mais  soa  opinion  sur  le  mode  de  for- 
mation  des  ovules  n'est  partagé  par 
aucun  autre  observateur  (c). 


(«)  Prévost,  Op.  Ht.  {Ann.  de*  icienccê  nat.,  1'*  cërie,  4826,  t.  VII). 

—  L«ctte-Datliiert,  Op,  dt,  {Ann.  des  icUneet  nat.j  4*  série,  t.  H,  p.  236). 

—  HetsUnir,  Vebtr  die  BefrucMung  der  FlustperUnmtuchel  {ZeUechrifi  fur  wiitentch.  Zool., 
1860,  t.  X,  p.  358). 

(k)  Quatrefages,  Min.  iur  l'embryologie  du  Taret  {Ann.  des  idencee  nat,,  3*  série,  1849, 
t.  XI,  p.  203,  pi.  9). 

—  L^ockart,  art.  Ziuoung  (Wagner's  HandwOrterbuch  der  Ptmtiologie,  t.  IV,  p.  838). 
-—  Kyber,  De  introitu  epermatoxoorum  in  ovula,  1853. 

—  Hesiling,  Einige  Bemerkungen  %u  den  D*  Kyber  s  Abhandl.  «  Ueber  den  Eintritt  der  Sa- 
wuHMeUen  in  dat  Ei.  i  {ZeUiehrift  fur  witeensch.  Zool.,  1854,  t.  V,  p.  392). 

—  I^aean-Dolhiers,  Op.  eit,  {Ann.  deseeiencêê  nat.,  4*  série,  t.  II,  p.  18:!  et  tiiiT.). 

—  L«3Kliff,  Kleinere  MUtheilungen  »ur  thieritchen  GewebeUKre  (Mûikr't  Arehiv  fûr  Anat,^ 
1854,  p.  296). 

—  AUm  Thompson,  tH.  Ovmi  (Todd's  QyeUip.^  tappléin.,  p.  108). 
(e)  Dwhiyw,  JfpJtotfiMf  ée  FAliériê,  1. 1,  p.  9,  ttc. 
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Les  œufs  de  ces  Mollusques  sont^  en  général,  déposés  dans 
les  espaces  compris  entre  les  deux  feuillets  de  chaque  brandiie, 
et  d'ordinaire  ils  s*y  développent  comme  dans  une  chambre 
incubatrice  où  ils  sont  continuellement  lubrifiés  par  les  courants 
de  Teau  employée  à  Tentretiende  la  respiration  de  TAnimalqui 
les  porte  (l). 

Chez  les  Brachiopodes  du  genre  Thécidie,  les  œufs  sont  log& 


(1)  Leeuwenhoek  constata  ce  fait 
chez  TAnodonte  (a)  ;  beaucoup  d'au- 
tres naturalistes  l'ont  observé  d'une 
manière  plus  ou  moins  complète  (6). 
Quelques  auteurs  ont  cru  que  les  jeunes 
Mollusques  logés  dans  les  branchies 
de  cet  Animal  étaient  des  parasites, 
et  leur  ont  même  donné  le  nom  géné- 
rique de  Glochidium  (c);  mais  cette 
opinion  a  été  rcjelée  avec  raison  {d), 
et  aujourd'liui  tous  les  malacologistes 
sont  d'accord  à  ce  sujet  (e). 

Chez  beaucoup  de  Mollusques  Acé- 
phales,  c'est  cnlrc  les  branchies,  et 


non  dans  Pintérleur  de  ces  orgaofs, 
que  les  œnCs  se  logent,  et  cbei 
quelques-uns  de  ces  Animaux  ils  sont 
expulsés  directement  au  dehors  :  par 
exemple  chez  quelques  Mulettes  m 
Unios  if). 

Pour  l'indication  de  répoqae  do 
frai  des  principales  espèces  de  Mol- 
lusques Acéphales  dé  nos  côtes,  je 
renverrai  au  mémoire  de  M.  i^caxe- 
Duthiers  sur  les  organes  génitaux  de 
ces  Animaux  {Ann,  des  sciences  nai.j 
A*  série,  185/i,  t.  H,  p.  239). 


(a)  Leeuwcnhoek,  Arcana  naturœ  détecta,  4722,  t.  III,  epist.  95. 

(b)  Méry,  Remarques  sur  la  Moule  des  étangs  {Mém.  de  VAcad.  des  êeiences), 

—  Poli,  Teslacea  utriusque  Skilia:,  i.  I,  p.  67. 

—  Mangili,  Nuove  Ricerclie  zootomiche  sopra  alcune  species  di  Conchiglie  bivalvi,  1804. 

—  Cuvicr,  Uçons  d'anatomie  comparée, 

—  KôlreuUr,  Observ.  anat,  phyiiol.  Mytili  cygnei  ovaria  concernentes  {.Sova  Acta  AgiL 
Petrop.,  1790,  t.  VI,  p.  230). 

—  Pfeifler,  Syst.  Deutsche  Land-  und  Wassesahnecken,  1821 ,  p.  118. 

—  E.  Home,  On  the  Mode  in  which  propagation  is  caricd  on  in  the  common  Oyster  ûnilârft 
freshwaler  Muscle  {Hiilos.  Trans.,  1827,  p.  39). 

—  Bojunu5,  Mémoire  sur  Us  organes  respiratoires  et  circulatoires  che»  Us  CcquiUiia 
bivalves,  etc.  (Journal  dephystque  et  d'hist.  nat.,  1819,  l.  LXXXIX.  p.  115). 

(c)  J.  Rathke,  Om  Dam-Muslingen  (Skrivter  uf  Naturhistorie-Selskabet.  Copenhague,  11^". 
t.  IV,  p.  139). 

—  Jacobson,  Ditrag  til  Blôddyrenes  Anatomie  og  Physiologie {Dentke  Selsk.  naturvid.  afhâni- 
liger,  t.  lll,  p.  249). 

{d}  Blainvilie,  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Jacobson  {Méni,  de  l'Acad.  des  scietuxs,  1829, 
l.  VIII,  p.  57). 

(e)  baor,  Ueber  den  Weg,  den  die  Eier  unsei'er  Sûsswassermuscheln  nehmen,  um  m  dit  kie- 
men  zu  gelangen,  etc.  (Meckel's  ArclUv  fur  Anat.,  1830,  p.  313,  pi.  7). 

—  Quaircfai;^t>s,  Mémoire  sur  la  vie  intra-branclUale  des  petites  Anodontes  {Ann,  dessâna* 
nat.,  2»  série.  1830,  l.  V,  p.  321). 

—  Lea,  Obs.  on  ihe  genus  Unio,  etc.  [Trans.  Amer.  Phil.  Soc  ,  séries  2,  vol.  III,  p.  259). 

—  Owcn,  Lectures  on  the  Comp.  Anat.  of  the  invertebrate  Animais,  1855,  p.  523,  fif.  IW. 
(/*)  Baudon,  Notice  sur  la  ponte  de  quelques  Unios  {Journal  de  cmchyl,,  1853,  t.  IV,  p.  3^})- 
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dans  une  poche  médiane,  où  ils  se  trouvent  suspendus  à  l'extré- 
mité de  deux  des  filaments  des  bras  (1). 

§  18.  —  Dans  le  sous-embranchenient  des  Molluscoides,  les  moiiu« 
modes  de  reproduction  sont  plus  variés ,  et  la  plupart  des  ' 
espèces  peuvent  se  multiplier  par  bourgeonnement,  aussi  bien 
que  par  les  moyens  d'œufs  et  de  spermatozoïdes.  Souvent  ces 
deux  procédés  génésiques  se  rencontrent  à  la  fois  chez  le  même 
individu  ;  mais  dans  certains  groupes,  ainsi  que  j*ai  déjà  eu 
l'occasion  de  le  dire  en  parlant  des  générations  alternantes  chez 
les  Biphores,  il  existe  à  cet  égard  une  singulière  division  dans 
le  travail  génésique,  certains  individus  étant  agames  et  gemmi- 
pares,  tandis  que  leurs  descendants  sont  sexués  et  ovipares  (2). 

Des  différences  de  cet  ordre  se  renconlrent  dans  la  classe 
des  Tuîïiciers;  quelques-uns  de  ces  Animaux  sont  ovipares 
seulement,  d'autres  sont  à  la  fois  ovipares  et  gemmipares;  enfin 
il  en  est  aussi  qui,  alternativement  de  génération  en  génération, 
se  reproduisent  uniquement,  les  uns  par  bourgeonnement , 
les  autres  au  moyen  d  Veufs. 

Les  Ascidies  simples  nous  fournissent  des  exemples  du 
premier  de  ces  modes  de  reproduction.  Ces  Animaux  sont 
hermaphrodites  (3);  leurs  ovaires  et  leurs  testicules  sont 
confondus  en  une  seule  masse  glandulaire  logée  de  chaque 


(i)   Cette   poche    incubatrice  est  (3)  Quelques  naturalistes  pensent  que 

située  entre  les  ovaires,  au  fond  de  la  les  Ascidies   simples  sont  dioTqnes  ; 

val?e  concave,  et  s'ouvre  à  la  face  mais  les  observations  de  M.  Van  Be- 

sopérlcurc  du  manteau  (a).  Chez  les  ncdcn  ne  peuvent  laisser  aucune  incer- 

Térébralules,  les  œufs  paraissent  en-  tiludc  au  sujet  du  ctractèrc  androgyne 

trer  dans  la  cavité  générale  (6).  de  ces  Animaux  (c). 

(2)  Voyez  tome  Vllt,  page  /i08. 


(a)  Lacaie,  Hittoire  de  la  Théeidie  (Ann.  det  sciences  nat.,  k'  scrio,  1861,  t.  XV,  pi.  I, 
fi; .  1  et  S). 

{b)  Owen,  Lectures  on  Comp.  Anat.  of  the  ïavevtebr.  Animais,  1855,  p.  483. 

(c)  Van  Beneden,  Recherches  sur  l'embryologie,  Vanatomie  et  la  phytiolofie  du  Àâcidîis 
simpUtt  p.  30  {Uém.  de  l'Acad.  de  Belgique,  1840,  t.  XX). 
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côté  du  corps  dans  une  anse  de  l'intestin  ;  mais  ces  organes 
sont  distincts  dans  leurs  éléments,  et  les  csacums  sécréteurs  du 
sperme,  situés  vers  la  périphérie,  sont  d'un  blanc  laiteux, 
tandis  que  les  sacs  ovariens,  déposés  au  centre  en  manière  de 
grappes,  sont  rougeâlres  ou  noirâtres.  Il  en  part  un  oviducte 
qui  débouche  dans  le  cloaque  (1). 

Les  Ascidies  composées  sont  également  hermaphrodites  (2;, 
et  leurs  organes  génitaux  ne  présentent  aucune  particularité 
importante  à  noter  (3);  mais,  de  même  que  chez  les  Ascidies 
sociales  et  chez  un  petit  nombre  d'Ascidies  simples,  la  repro- 
duction s'eiïectue  par  gemmation  aussi  bien  que  par  le  moyen 


(1)  La  terminaison  des  oviductes 
dans  la  chambre  cloacalc,  un  peu  en 
avant  de  rorifice  intestinal,  est  facile  à 
distinguer  (a)  ;  mais  il  existe  encore 
quelque  incertitude  au  sujet  des  com- 
munications du  te  f  lieu  le  avec  cette 
cavilé  dans  laquelle  on  sait,  d'ailleurs, 
que  le  sperme  est  versé.  M.  Van  Be- 
neden  pense  que  Tévacuation  de  la 
semence  a  lieu  par  une  série  de  petits 
mamelons  qui  surmontent  le  ix)rd 
dorsal  de  la  glande  et  qui  sont 
creux  (6). 

(2)  Savigny,  qui  a  fait  connaître  la 
disposition  générale  de  Tovaire  de  ces 
Animaux,  mais  qui  n'avait  pas  reconnu 
Texistence  d'une  glande  spermatogène, 
pensait  que  leurs  œuts  se  développaient 
sans  aucune  fécondation  préalable  (c)  ; 


mais  lorsqu'on  étudie  ces  Animaox  i 
Télat  frais,  ii  est  facile  de  reconnaître 
que  la  masse  glandulaire  située  entre 
lUntestin  et  le  cœur  se  compose  de 
deux  sortes  de  vésicules  dont  les  unes 
produisent  des  œufs  et  les  autres  des 
spermatozoïdes  (cf)« 

(3)  Chez  les  Ascidies  composée^ 
dont  Tabdomen  est  allongé  et  divisé 
en  deux  portions,  comme  les  Synol- 
qucs  (e)  et  les  Amarouques  (/),  les 
glandes  génitales  sont  situées  au-des- 
sous de  Tanse  formée  par  Tintestio, 
et  il  en  part  un  long  canal  grêle  et  on- 
dulé qui  va  débouche  dans  le  doaqœ 
à  côté  de  Tanus.  Goez  les  espèces  ï 
corps  trapu,  telles  que  les  fioiryUes, 
ces  organes  sont  placés  à  côté  de  Taose 
intestinale  {g). 


(a)  Par  exemple  chei  le  Cynlhia  ou  Aicidia  tnicrocotmut  ;  voyei  Hiloe  Bdwardt,  Atlët  iu  /UfW 
animal  de  Cuvier,  Mollusques,  pi.  12G,  lig.  1  b, 

(b)  Van  Beneden,  loc.  ct<.,  p.  3i,  pi.  9,  ûf.  1. 

{c)  Savigny,  Mémoires  sur  Us  Animaux  sans  vertèbres,  2*  partie,  p.  31. 
(d)  Milne  Edwards,  Observations  sur  Us  AsddUs  compotéeê  dès  edtei  de  Ul  JfoiMfce,  1841, 
p.  21  (Mém.  de  VAcad.  des  sciences,  t.  XVIII). 
(«1  Savigny,  Op.  cit.,  pi.  15v  fig.  1. 
(V)  Milne  Edwards,  Op.  cU.j  pi.  3,  tig.  i. 
{g)  Le  même,  Op.  dt.,  pi.  7,  ûg.  1  a. 


APPARBIL   GÉNITAL   DES   MOLLUSQUES   TUNIGIERS.  383 

l'œufs  fécondés  (1).  Le  bourgeon  génésique  ne  consiste 
l'abord  qu'en  un  petit  diverliculum  ou  prolongement  cœcal  de 
'espèce  de  sac  membraneux  qui  forme  la  paroi  de  la  cavité 
ibdominale,  et  constitue,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  un  vaste 
iinus  sanguin  où  le  fluide  nourricier  circule  librement.  CC' 
3;ecum  s'allonge  et  s'enfonce  dans  la  substance  des  téguments 
ie  l'Ascidie,  et  d'ordinaire  se  divise  en  plusieurs  branches  ;  un 
louble  courant  sanguin  le  parcourt  dans  toute  son  étendue,  et 
à  son  extrémité  on  voit  bientôt  se  développer  le  corps  d'un 
nouvel  individu,  dont  les  deux  oridces  ne  tardent  pas  à  s'ouvrir 
i»u  dehors  en  perçant  la  portion  de.s  téguments  communs  qui 
les  recouvre.  Chaque  branche  du  caecum  générateur  donne  ainsi 
naissance  à  un  jeune,  dans  l'organisme  duquel  le  sang  de 
l'Animal  souche  circule  librement.  Chez  les  Ascidies  composées 
la  grappe  proligère,  ainsi  développée,  reste  comme  empâtée 
dans  l'épaisseur  de  la  couche  de  tissu  tégumentaire  dont  l'in- 
dividu souche  est  entouré,  et  forme  avec  lui  une  seule  masse  ; 
mais  chez  les  Ascidies  sociales,  ces  mêmes  caecums  se  prolon- 
gent au  dehors,  revêtus  d'une  sorte  de  gaine  tubulaire  fournie 
par  la  tunique  commune,  et  constituent  ainsi  des  stolons  sur 
lesquels  naissent  de  distance  en  distance  des  bourgeons  nou- 
veaux. Tantôt  la  portion  pédonculaire  des  nouveaux  individus 


(1)  Les  premières  notions  sur  la  nomène  fut  Tobjet  de  nouvelles  ob- 

gemmiparité  des  Ascidies  datent  de  ser valions  (c)  ;  il  ne  fut  bien  connu 

1823,  et  sont  dues  à  Eysenhardl  (a),  que  quelques  années  plus  tard,  par  des 

bleo  qu*un  fait  du  même  ordre  ail  recherches  faites  sur  les  Clavellines, 

été    aperçu  précédemment  par  Bo-  les  Botrylles,  etc.  {d), 
badscb  (6).  Deux  ans  après,  ce  phé- 


de)  Bytenhardt,  Ueber  einige  m€rkwûrdi§€  Lebensereheinungen  an  AiddUn  (Nopa  Aeta  Acad 
net.  curioionmt  1883,  t.  X,  pars  i,  p.  S51). 

(fr)  Bohadwh,  De  quibtiêdam  Animalibui  marinit,  1761,  p.  134. 

(e)  Slilne  Edwards,  Lettre  adreêiée  à  l'Académie  le  i9  janvier  1835  (L'inttitut,  t.  m,  p.  10). 

-r-  Lister,  Obeerv.  on  the  Structure  and  Functians  of  Polypi  and  of  Ascidia  {PhUoi,  Tram., 
1834.  p.  383). 

(tf)  Milne  Edwards,  OUerv.  tur  lu  AtciéUs  campotéêê  des  côtet  de  la  Manelu, 
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reste  perméable,  de  sorte  que  le  même  courant  sanguin  circule 
dans  leur  organisme  et  dans  celui  de  rAnimal  dont  ils  pro- 
viennent (1);  mais  d'autres  fois  cette  communication  s'obli- 
tère, et  chaque  individu  devient,  sous  ce  rapport,  indé- 
pendant de  ses  voisins,  tout  en  restant  uni  à  eux  sous  des 
téguments  communs.  Enfin,  dans  quelques  cas,  la  séparation 
entre  l'individu  souche  et  sa  progéniture  devient  complète, 
mais  cela  est  rare  (2), 

Les  Pyrosomes  sont  aussi  des  Molluscoïdes  hermaphro- 
dites, susceptibles  de  se  multiplier  à  la  fois  par  gemmation  et 
par  ovulation,  mais  ils  présentent  dans  la  structure  de  leurs 
organes  sexuels,  ainsi  que  dans  leur  mode  de  bourgeonne- 
ment, quelques  particularités  importantes  à  noter.  Le  testi- 
cule et  l'ovaire  sont  placés  l'un  à  côté  de  l'autre  près  de 
l'anus  intestinal,  dans  la  chambre  cloacale.  Le  premier  deces 
organes  se  compose  d'environ  une  douzaine  de  cœcums 
cylindroïdes  disposés  en  couronne  autour  de  rextrémité  d'un 
canal  évacuateur,  qui  se  dirige  en  arrière  et  va  déboucher 
dans  le  cloaque.  L'ovaire  (3)  est  un  sac  ovoïde  dans  lequel  se 
développe  un  œuf  unique;  il  constitue  ainsi  un  ovisac,  ou 
capsule,  dont  part  un  canal  qui  se  rend  au  cloaque,  et  qui  se 
trouve  parfois  rempli  de  spermatozoïdes  destinés,  suivant 
toute  probabilité,  à  féconder  l'œuf  (4).  La  gemmation  se  pro- 


(1)  Celte  communication  entre  les 
sinus  pf^riviscéraux  des  différents  in- 
dividus portées  sur  un  stolon  est  facile 
ti  constater  chez  les  Ascidies  sociales 
du  genre  Pyrophore.  (Voyez  tome  III, 
page  90.) 

('i)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  à  mon  mémoire  sur  les 
Ascidies  composées. 

(3)  L'oi  gane  dont  il  e»t  ici  question 


n'est  pas  celui  que  Savigny  avait  consi- 
déré comme  étant  un  ovaire  (a),  et  que 
M.  Huxley  incline  à  r^arder  comiiK 
une  glande  urinaire. 

(ii)  Dans  le  jeune  âge,  cetovidocie 
paraît  ne  pas  déboucher  dans  la  por- 
tion cloacale  de  la  chambre  thoraciqae 
(ou  atrium,  Huxley),  où  flottent  lib^^ 
ment  des  spermatozoïdes  ;  et  c*e$t 
seulement  après  rétablissement  et  la 


(a}Sa>igny,  Mdwoire  sur  les  Anmavxsamvertèbrft,^*  parlîe,  p.  895,  pi.  88. 
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duit  toujours  sur  la  partie  ventrale  du  corps,  en  face  de  l'anse 
intestinale,  entre  l'anus  et  Tendostyle;  le  bourgeon  ne  pro- 
cède pas  seulement  de  la  tunique  sous-cutanée  de  l'Animal, 
comme  nous  l'avons  vu  chez  les  Ascidies,  mais  parait  naître 
Â  la  fois  de  toutes  les  principales  parties  constitutives  de 
l'organisme  souche.  Ainsi,  non-seulement  les  tuniques  té- 
gumentaires,  mais  aussi  l'appareil  nutritif  et  les  tissus  dont 
l'appareil  reproducteur  tire  son  origine  contribuent  à  sa  for- 
mation (1). 

Les  Biphores  solitaires  sont  dépourvus  d'organes  sexuels  et 
se  multiplient  uniquement  par  gemmation.  De  même  que  chez 
les  Ascidies,  les  bourgeons  reproducteurs  naissent  sur  un 
appendice  cœcal  du  système  circulatoire  de  l'individu  souche  ; 
mais  cette  espèce  de  stolon,  au  lieu  de  se  prolonger  au  dehors, 
est  logé  dans  l'intérieur  de  l'organisme  dont  il  procède,  et  les 
jeunes  individus  qui  en  naissent,  au  lieu  d'être  espacés  entre 
eux  et  distribués  irrégulièrement,  sont  serrés  les  uns  contre  les 
autres  et  groupés  d'une  manière  déterminée  (2).  Chez  la  plu- 


communicaUon  indiquée  ci-dessas, 
qa^on  aperçoit  dansroviducte  Tespëce 
de  tampon  qae  les  filaments  féconda- 
teors  y  forment  parfois  (a). 

(i)  On  doit  à  M.  Huxley  un  travail 
très-étendu  sur  les  phénomènes  qu'of- 
frent l*un  et  Pautre  mode  de  repro- 
duction de  ces  Tuniciei*s,  et  sur  le 
développement  de  leurs  embryons  (6). 

(2)  En  général,  les  Salpes  forment  un 
agr^t  bisérial,  mais  quelquefois  elles 
sont  dispersées  circulairement  sur  un 


seul  rang  autour  d'un  axe  commun, 
en  forme  de  rosace  (c). 

Le  mode  de  groupement  bisérial 
varie  beaucoup  suivant  les  espèces, 
mais  peut  être  rapporté  à  trois  types 
principaux,  dont  ie  premier  est  carac* 
térisé  par  la  position  verticale  des  in- 
dividus dont  Taxe  du  corps  croise  à 
angle  droit  Taxe  de  la  chaîne  (d);dans 
le  second,  les  individus  sont  plus 
ou  moins  inclinés  sur  Taxe  de  la 
chaîne  (e),  et  dans  le  troisième  ils 


(«)  Hiisl«y.  Op,  eu.,  p.  S23. 

{h)  Huxley,  On  the  Anatomy  ani  Development  of  Pyrosoma,  1859  {Trans.  ofthe  Linn.  Soc., 

t.  xxmi. 

—  KroliD,  Op.  eit, 

(c)  Exempte  :  Salpa  pinnata;  \^yet  Clumisso,  Op.dt.,  fig.  1,  F. 

(i)  Exemple  :  S.  pyramidalit;  Toyei  Quoy  et  Gaimard,  Yof/age  de  V Astrolabe,  Mollusques , 
pi.  80,  fig.  15). 

{e)  Eieniple  :  S.  mMcr9nata  ;  toy.  Fonkil,  Op.  cU^  pi.  36,  fig.  D. 
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part  de  ces  Tuniciers,  ils  sont  rangés  sur  deux  lignes  parallèles 
de  façon  à  former  une  sorte  de  ruban  ou  chaîne  qui  s'enroule 
autour  de  la  masse  viscérale  du  parent,  dans  une  cavité  particu- 
lière de  la  tunique  tégumentaire  et  qui  conserve  sa  forme  générale 
après  la  parturition  1).  La  même  espèce  est  donc  représentée 
alternativement  par  deux  sortes  d'individus,  les  uns  agrégés, 


sont  placés  horizontalement,  Taxe  de 
leur  corps  étant  à  peu  près  parallèle 
à  l'axe  de  la  chaîne  (a).  Pour  plus  de 
détails  à  ce  sujet,  voyez  les  mémoires 
de  M.  Meyen  et  de  M.  Krohn  (6). 

(1)  Le  stolon  tubulaire  qui  donne 
naissance  aux  bourgeons  reproduc- 
teurs naît  de  la  tunique  interne  qui 
revêt  la  masse  viscérale  du  Biphore,  et 
constitue  les  parois  des  sinus  sangui- 
(ères.  U  en  résulte  que  le  courant 
circulatoire  y  pénètre  comme  dans  le 
stolon  des  Ascidies  (c)  ;  mais,  au  lieu 
de  s'engager  dans  un  appendice  du 
système  tégumentaire,  comme  chez 
les  Ascidies  sociales,  ou  de  s'enfoncer 
dans  l'épaisseur  même  de  cette  tuni- 
que extérieure,  comme  chez  les  Asci- 
dies composées,  il  s'avance  dans  une 
cavité  creusée  dans  l'épaisseur  de  cette 
même  tunique,  et  aUant  aboutir  au 
dehors,  à  la  partie  postérieure  de  la 
masse  viscérale.  La  chaîne  des  Bi- 
phores  agrégés  produits  le  long  de  ce 
stolon  intérieur  ou  tube  gemmifère 
contourne  ainsi  l'abdomen  ou  masse 


viscérale  ;  son  extrémité  libre  est  diri- 
gée en  arrière  et  son  extrémité  pédoaoa- 
laire  est  située  en  avant  Les  boorgeons 
naissent  de  chaqae  côté  de  cette  apèce 
de  tige,  à  mesure  que  celle-d  9'al> 
longe,  de  sorte  que  les  plus  jeunes  le 
trouvent  à  sa  parUe  basilaire,  et  les 
plus  âgés  à  l'extrémité  opposée  ;  mais 
ils  ne  semblent  pat  naître  on  à  on 
successivement  :  il  en  apparaît  à  la 
fois  un  certain  nombre»  et  lorsque  les 
Jeunes,  ainsi  formés,  sont  arrivés  à  nn 
certain  degré  de  dév^j^ment,  ne 
nouvelle  éruption  de  boutons  a  Uea 
en  amont  de  la  série  précédente,  et 
ainsi  de  suite.  Il  en  résulte  qne  h 
chaîne  se  compose  de  plnsieon  por- 
tions dans  chacune  desquelles  loos  les 
pedts  Biphores  sont  de  même  taille  et 
sont  plus  grands  que  ceux  de  la  séiie 
suivante;  disposition  qui  a  été  piriai- 
tement  représentée  par  Ëscliridlit  (d). 
Pour  plus  de  détails  sur  ie  dévelop- 
pement des  bourgeons»  je  renier 
rai  aux  mémohres  de  M.  Vogt  et  de 
M.  Leuckart  (e). 


(a)  4Cxemp1o  :  S.  maxima  ;  yoyezMilne  Edwards,  it|to«  du  Règne  animal  de  Cinrier,  Mollosqos. 
pi.  129,  fig.  1). 

(b)  Moyen,  Beitrdgezur  Zoologie  geeammelt  aufeiner  Reite  um  dU  Erde  INwa  AcUioU- 
nat.  curios.,  1832,  t.  XVI,  p.  265). 

(c)  Huxley,  ïoc.  cit.,  p.  573. 

{(i)  Escliiichi,  AnatomiskphysiologUke  Undersôgelser  over  Salpeme,  pi.  4,  fig.  23-26 (Vi- 
de l'Acad.  de  Copenhague,  l.  Mil,  1840). 

(e)  Vogt,  Sur  les  Tuniciera  nageurg  de  la  mer  de  Nice  {Hecherches  9ur  Ui  AntnuNtfin/ifrMsrf 
de  la  Méditerranée,  1854,  t.  II,  p.  04  cl  »uiv.). 

—  Leuckart,  Zoologieche  Untertuchungen,  1854,  t.  II,  p.  64  et  tait. 
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les  autres  libres  et  solitaires.  Souvent  les  premiers  difTèrent 
aussi  des  seconds  par  leur  conformation  extérieure,  de  sorte 
qu'avant  d'avoir  constaté  leur  parenté,  les  zoologistes  pensaient 
qu'ils  appartenaient  à  deux  espèces  distinctes  ;  mais  ils  des* 
cendent  les  uns  des  autres,  et  les  Biphores  agrégés  sont  les 
produits  des  Biphores  solitaires.  Ceux-ci ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  sont  agames,  mais  les  individus  agrégés  qui  en  naissent 
par  gemmation  ne  sont  pas  gemmipares  et  possèdent  des 
organes  sexuels.  Us  sont  hermaphrodites  :  chaque  individu 
produit  des  spermatozoïdes,  ainsi  qu'un  œuf^  et  de  cet  œuf, 
qui  est  toujours  unique,  nait  un  Biphore  solitaire,  agame  et 
gemmipare. 

Je  rappellerai  que  la  découverte  de  cette  singulière  alter- 
nance des  Biphores  solitaires  qui  produisent  des  Biphores 
agrégés,  lesquels  n'engendrent  que  des  Biphores  simples,  est 
due  à  Chamisso,  et  date  de  près  d'un  demi-siècle  ;  mais  la 
connaissance  du  caractère  des  phénomènes  géiiésiques  qui  se 
succèdent  de  la  sorte,  et  de  la  structure  des  parties  qui  con- 
courent à  les  produire,  est  plus  récente  (1). 

L'œuf  se  constitue  de  très-bonne  heure  chez  les  Salpes  sexuées, 
et  occupe  le  fond  d'un  appendice  ampullifornie  de  la  cavité 
abdominale  dans  laquelle  le  sang  circule  librement  ;  il  se 
partage  bientôt  en  deux  parties,  dont  l'une,  basilaire,  est  dési- 
gnée communément  sous  le  nom  de  placenta^  et  dont  l'autre, 
adhérente  à  la  première  par  un  pédoncule  étroit,  est  l'embryon 
en  voie  de  développement.  L'appendice  membraneux  dont  je 
viens  de  parler  représente  donc  un  ovaire;  mais  il  n'y  a  pas  ici 
de  stroma  en  réserve  pour  la  production  d'une  série  d'ovules, 
et  la  totalité  de  l'appareil  femelle  est  comparable  à  une  des 
capsules  qui,  réunies  en  nombre  considérable,  constituent 
Tovaire  de  la  plupart  deç  Animaux. 

(i)  Voyez  tome  ViU,  page/^07. 
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L*appareil  mâle  consiste  en  un  testicule  qui  occupe  la  surface 
de  la  masse  viscérale  ;  on  y  trouve  des  spermatozoïdes,  uuds 
en  général  cette  glande  ne  parait  entrer  en  activité  qu'après  la 
naissance  du  jeune  développé  dans  l'œuf;  en  sorte  quel' Animal, 
tout  en  étant  hermaphrodite,  ne  paraît  pas  devoir  se  féconder 
lui-même  et  ne  fonctionne  comme  mâle  qu'après  avoir  terminé 
son  rôle  comme  femelle  (1). 

§  19.  —  Dans  la  classe  des  Bryozoaires,  la  reproductioD 
s'eflectue  aussi  par  gemmation  (2)  et  par  gamogénésie  ou  géné^ 
ration  sexuelle.  Chez  ces  Animaux,  le  système  tégumentaireest 
le  siège  du  premier  de  ces  phénomènes,  qui  se  produit  tantôt 
sur  tous  les  points  de  la  portion  basilaire  du  corps,  tantôt  f£ 


(1)  Cette  alternance  sexuelle  des 
Salpes  a  été  constatée  par  plasieurs 
natara  listes  (a),  et  nous  expUque  com- 
ment quelques  auteurs  considèrent 
ces  Animaux  comme  ayant  les  sexes 
séparés.  Le  testicule  consiste  en  un 
réseau  tubulaire  qui  entoure  le  canal 
intestinal,  et  qui  a  été  souvent  con- 
sidéré comme  un  organe  hépatique. 
On  ne  connaît  pas  d'orifice  excré- 
teur (6). 

Chez  le  Doliolum  ,  le  polymor- 
phisme est  porté  beaucoup  plus  loin 
que  chez  les  Animaux  dont  je  viens  de 
parler.  En  effet,  les  individus  quinsii^ 
sent  par  bourgeonnement  des  Méta- 
zoaires sont  de  deux  sortes  :  les  uns 
sont  des  Typozoaires  sexués,  comme 


les  individus  dont  ces  Métazoaires  pro- 
viennent, tandis  que  les  autres  soat 
stériles  et  affisctent  ane  forme  parti- 
culière (c}. 

(2)  La  mnltlplîcaUon  des  Bryozoaires 
p.ir  bourgeonnement  fat  constatée  poar 
la  première  fois  par  Trembley  chez  les 
Alcyonellcs  (<f),  où  ce  phénomèiM  a 
élô  observé  ensuite  par  plasieurs  au- 
tres naturalistes  'e)  ;  mab  il  est  plo^ 
facile  à  étudier  chez  les  espèces  pé- 
donculécs  qui  naissent  sur  un  slokn 
rampant,  par  exemple  chez  les  Bryo- 
zoaires marins  que  Ton  confosM 
jadis  avec  les  Sertalaircs«  et  qm 
Thompson  en  a  séparés  sous  le  nos 
de  Polyzoa,  de  Vesicularia  et  de 
Pedicellaria  (f).  MM.  Farre,  Vas  Bc» 


(a)  Krohn,  Observ.  sur  la  génération  et  U  développement  des  Biphoret  (Ami.  du  sàmo 
nat.,  3*  série,  t.  VI,  p.  118). 

—  Huxley,  Uk.  cit. 

(b)  Huxley,  loc.  eil,t  p.  577,  pi.  15,  fig.  6  et  7. 

(c)  Keflerstcin  und  Ehlcrs,  Anatomie  und  Entwickelung.  (Sachr.  von  G.  A,  9uU9.  N.  D,  l- 
Geaells,  der  Witientch,  »u  Gùttingen,  1860,  n*  19). 

(d)  Trembley,  MénwireM  pour  tervir  à  l'histoire  d'un  ge  ire  de  Polffpes  d'eau  douce,  1741,  t-U* 
p.  139  et  suiv. 

(e)  Rœsel,  Insecten  Belustigung,  t.  HI,  p.  447. 

—  Raspail,  Histoire  naturelle  de  l'Alcyonelle  fluviatile  {Mém,  de  la  Soc,  d'hist  nat  de  Ptru. 
1888,  t.  IV.  p.  113  et  fuiv.). 

(f)  J.  V.  Thonpson,  Zoological  Retearches,  1. 1,  mém.  6  (mm  d«le). 


CHEZ   LES  MOLLUSQUES  BRYOZOAIRES.  389 

trouve  localisé  dans  un  point  déterminé,  dont  la  position  varie 
suivant  les  espèces.  Or,  les  individus  qui  naissent  ainsi  les  uns 
des  autres  restent  unis  entre  eux,  et  par  conséquent  ils  consti- 
tuent des  agrégats  ou  colonies  dont  la  disposition  est  tantôt 
indéterminée,  tantôt  fixe.  Il  est  également  à  noter  que  la  forme 
générale  de  ces  agrégats  varie  aussi  suivant  que  le  bourgeon 
reproducteur  nait  sur  un  stolon  ou  s* élève  directement  des 
flancs  de  l'individu  souche  et  suivant  que  dans  ce  dernier  cas 
il  reste  adhérent  à  celui-ci  par  sa  base  seulement  ou  par  toute 
la  portion  basilaire  de  son  corps. 

Le  bourgeon  consiste  d'abord  en  une  vésicule  qui  se  produit 
sur  le  tégument  et  qui  se  creuse  d'une  cavité.  Sur  un  point  de 
la  paroi  de  l'espèce  de  cellule  ainsi  formée,  le  tissu  sous-cutané 
s*épaissit  ;  une  cavité  destinée  à  devenir  le  tube  digestif,  ainsi 
que  la  couronne  de  tentacules  circumbuccaux,  s'y  développent  ; 
puis  le  sommet  de  cette  cavité  se  perfore  pour  laisser  passer 
ces  appendices  et  mettre  l'appareil  digestif  en  communication 
avec  rextérieur.  Quelquefois  ces  bourgeons  présentent  quelques 
diflerences  suivant  les  saisons,  et  ceux  qui  naissent  nu  com- 
mencement de  l'hiver  n'achèvent  leur  croissance  qu'au  prin- 
temps suivant  (1). 

aedeo  et  plusieurs  autres  observateurs  grisâtre,  tandis  que  l*AnimaI  souclie 
OMt  publié  sur  ce  sujet  des  travaux  est  d'un  jaune  ferrugineux,  et  leurs 
approfondis  (a).  téguments,  dont  la  solidité  est  assez 
(1)  Cbez  les  Paludicelles,  les  bour-  grande,  se  divisent  en  deux  valves 
geoDsd^biver,  que  M.  Van  Beneden  ap-  pour  laisser  sortir  la  portion  protrac- 
pelle  dei  hibernacles^  sont  d'un  noir  tile  du  jeune  Animal  (6). 

(a)  Faire,  Obêervations  on  the  minute  Structure  of  Aome  of  the  higher  Forms  of  Polypi 
{PhUat.  Tram.,  1837,  p.  400,  pi.  SO,  fig.  S). 

—  Vm  Beoeden,  HécU.  tur  Vorganitalion  de»  Laguncula,  etc.,   p.  20,  pi.  3,  fig.  i-17,  elc. 
(JV^.  iê  VAsad,  éê  Belgique,  1845,  t.  XVUI). 

—  DoiDortier  el  Van  Donedcn,  Httt.  nai,  de»  Polgi-e»  compote»  d'eau  douce,  ou  Brgotoaifo» 
MuvialUe»,  p.  i8,  etc. 

—  Hancock,  On  the  AwUomg  of  the  freth  water  Bryo%oa  {Ann,  of  Nat,  met.,  3*  aërie,  i850, 
t.  V.  p.  i90el»aiv.). 

—  AUman,  À  Monograph  ofthe  fte»h water  Polytoa,  p.  35.  pi.  il  {Roy,  Soc.,  1856). 
»  SmiU,  Om  Haft&rioaoema»  Ulhoekl{Oefver»igt  afKong.  vet.  Àkad.  Pùrh.^  1805). 
{b)  Uimiortiflr  tf  Vao  Beneden  {Op.  cit.,  p.  Si,  pi.  i,  0f.  i",  a,  pi.  i,  fig.  S4-S5). 
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Le  mode  de  reproduction  sexuelle  n*a  été  observé  d'une 
manière  satisfaisante  que  chez  un  petit  nombre  de  Bryozoaires,  et 
parait  varier  notablement  dans  celte  classe  de  Molluscoîdes  (1). 
Quelques-uns  de  ces  Animaux  sont  certainement  hermaphro- 
dites, par  exemple  les  Lagoncules,  qui  portent,  suspendu  sous 
le  canal  digestif,  un  testicule  d'où  une  multitude  de  sperma- 
tozoïdes s'échapppent  dans  la  cavité  viscérale,  et  qui  sool 
pourvus  d'un  ovaire  appliqué  contre  la  paroi  supérieure  de  la 
même  loge  (2);  mais  d'autres  espèces  paraissent  être  dioïques, 


(1)  La  prodaction  d*œaf8  par  les 
Bryoïoaires  est  connue  depuis  fort 
longtemps,  mais  Nordmann  fut  le  pre- 
mier à  constater  nettement  Texistence 
de  spermatozoïdes  chez  quelques-uns 
de  ces  Animaux  (a).  M.  Farre  arait 
aperçu  précédemment  ces  corpuscules 
séminaux,  mais  sans  en  reconnaître  la 
nature  (6).  On  doit  aussi  à  M.  Smitt 
des  observations  très-intéressantes  sur 

le  même  sujet  (c). 

(2)  Le  Laguncula  (on  Lagenella) 
repens  est  un  petit  Bryozoaire  marin 
de  nos  côtes  (d),  dont  l'appareil  repro- 
ducteur a  été  étudié  par  M.  Van  Bene- 
den.  Le  testicule  suspendu,  comme  je 
Tai  déjà  dit,  sous  le  grand  cul-de-sac 
de  Pestomac,  est  allongé  et  irrégu- 
lièrement bossue;  les  spermatozoïdes 
qui  s'en  échappent  par  la  rupture 
des  sacs  constitués  par  ces  renfle- 
ments nagent  en  grand  nombre  dans 
le  liquide  nourricier  dont  la  cavité 


viscérale  ou  périgastriqoe  est  reo- 
plie.  L'OTBire  apparati  tous  la  forac 
d'un  tubercule  sur  le  tissa  qui  tapiae 
intérieurement  la  paroi  de  cette  même 
cavité  ;  il  est  situé  près  de  rexiréaité 
supérieure  de  cette  chambre,  et  ne 
tarde  pas  à  grandir  et  à  se  bmatt 
irrégulièrement,  par  suite  du  dévelop- 
pement inégal  d^ovaies  danssoo  é^ 
seur.  Arrivés  à  matarité,  la  osé 
tombent  dans  la  cavité  périgastriqw 
*  et  s*agglomèrent  vers  la  base  des  leo- 
tacules  ;  ils  s'échappent  eosaiie  aode 
hors,  probablement  par  un  orificf 
situé  dans  ce  point  à  côté  de  Tanos  {e}. 
Chez  le  Paludicella  Ekrenbfrgii, 
où  l'hermaphrodisme  est  égalenest 
indubitable,  les  organes  reprodoctfon 
sont  situés  à  peu  près  de  la  DêaK 
manière,  mais  le  testleole  attaché  n 
cul-de-sac  stomacal  par  on  pédoncule 
long  et  étroit,  est  appliqué  codu«  b 
paroi  postérieure  de  la  cavité  viscéral<^i 


(a)  Nordmann,  Ruherehet  microscopiques  sur  l'anatomie  et  le  déveUppêtiusU  4m  lemàn  mÊt 
ricola  (Demi'lofr,  Voyage  dans  la  Russie  méridionale^  1840,  I.  Ul,  p.  066  et  mîv.,  pL  <7,  « 
pi.  9,  fig.  9  et  3). 

(6)  Paire,  Op.  cit.t  pi.  21,  fig.  15  (Philos.  Trans.,  1837). 

(c)  Smitt,  Om  HafibryoMoenuu  ulveckling  och  fetthroppar^  pt.  0  et  7  {0spfer9i§t  af  VM.  àksL 
Forh.,  1865). 

(d)  Paire,  Op.  cit.,  pi.  24. 

(e)  Van  Beneden,  Reclierches  sur  l'organisation  des  Lagonculêtt  p.  i?  «t  tuiv.,  pi.  i,  i(-  ^ 
et  C  {Mém,  de  l'Acad.  de  Belgique,  1845,  t.  XVin). 
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et  il  existe  encore  de  rincertitude  au  sujet  des  organes  produc- 
teurs, soit  des  ovules,  soit  de  la  semence.  D'après  Nordmann,il 
y  aurait  même,  chez  un  Bryozoaire  marin  appelé  Tendra zoste- 
ricoUiy  des  difîérences  considérables  dans  la  conformation 
extérieure  des  individus  mâles  et  femelles,  et  ceux-ci,  lors  du 
développement  des  œufs,  se  transformeraient  tout  entiers  en 
loges  ovifères,  après  avoir  perdu  leurs  tentacules,  ainsi  que  la 
totalité  de  leur  appareil  digestif  (1).  M.  Van  Beneden  pense  que 


et  ToTaire,  situé  delà  même  manière^ 
on  peu  plus  haut,  est  également  en 
coDnexion  avec  la  portion  suivante  de 
rintesUn  par  Tintermédiaire  d'un 
foDkale  ou  cordon  suspenseur  (a). 

L^organe  glandulaire  qui  se  trouve 
tospenda  à  Teslomac  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  loge  viscérale,  chez  d'au- 
tres Bryozoaires,  et  qui  a  été  générale- 
ment coDiddéré  comme  un  ovaire  (6), 
piralt  être  à  la  fois  un  testicule  et  un 
OTaire.  D'après  M.  Huxley,  Tœuf 
prend  naissance  à  sa  partie  inférieure, 
et  va  ensuite  se  loger  dans  un  récep- 
tacle particulier  qui  se  forme  à  la 
partie  antérieure  de  la  cellule  de 
FAnlmal  souche  (c)  ;  mais,  d'apr^s 
cTaotres  observateurs,  il  ne  suivrait 
pis  celte  voie,  et  les  œafs  qui  se  dé- 
veloppent dans  les  cellules  dont  je 
Tiens  de  parler  y  naîtraient  (d  . 

(i)  CesBryozoaires,  dont  les  colonies 
adhèrent  à  la  surface  des  Zosières,  res- 
semblent aux  Fiustres  par  leur  mode 
iTagrégation,  et  forment  des  séries  pa- 


rallèles dans  chacune  desquelles  les 
divers  individus  sont  placés  bout  à 
bout.  Parmi  ceux-ci,  les  uns  ont  les 
parois  de  la  chambre  abdominale  (ou 
cellule)  lisses  et  transparentes,  et  Ton 
aperçoit  dans  Tinté  rieur  de  cette  ca- 
vité une  multitude  de  spermatozoïdes 
nageant  autour  de  Tappareil  digestif, 
qui  porie  latéralement  vers  sa  partie 
supérieure  une  touffe  de  filaments 
cylindriques  (testicules  7 }.  Ce  sont  les 
individus  mâles.  D'autres  cellules  dans 
lesquelles  on  trouve  des  œufis  présen- 
tent sur  la  face  antérieure  de  leurs 
parois  des  bandes  transversales  sé- 
parées sur  la  ligne  médiane  par  une 
bande  verticale,  et  d'ordinaire  ne 
montrent  aucune  trace,  ni  d*un  tube 
digestif,  ni  d*un  système  de  tentacules 
protraciiles.  Nordmann  considère  ces 
cellules  treillagées  comme  des  indi- 
vidus femelles  dont  toutes  les  parties, 
à  l'exception  des  téguments  et  de 
l'ovaire,  se  seraient  atrophiées  lors  du 
développement  des  œufs  (e). 


(a)  AUman,  A  Monograph  of  the  firethwater  Polytoa^  p.  32,  pi.  10,  flg.  3  et  i  (Aoy.  Society ^ 
4856). 

(I)  Par  eiemple,  rbes  le  Cellûria  ovicularia  ;  Toyes  Nordmann,  Op.  ciU^  t.  III,  p.  70i,  pi.  3, 
ff.  4. 

(e)  Huxley,  un  the  Reproductive  Organe  of  the  Cheilostome  Polyioa  {Quarterly  Journal  of 
Kkroteopical  Science). 

—  SmUi,  Om  Uaft-Bruo%oema*  (Oefvertigt  afK.  YeL-Aluii.  FOrhandl,  1865). 

(4)  Hinck*.  Sotee  on  the  Ovicelle  of  Cheiloetomatocei  Polff%oa  {Quarterly  Journal  ofUicroêco- 
jieal  Scunee,  1861,  nevr  ter.,  t.  I,  p.  i78). 

{e)  Nordouoiif  Op,  qt. 
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les  Alcyonelles  sont  également  dioïques;  mais  les  recher- 
ches récentes  (le  M.  Allman  me  semblent  prouver  qu'elles  sont 
androgynes(l). 

Les  spermatozoïdes  des  Bryozoaires  sont  d'une  taille  con^ 
dérable  comparativement  à  celle  de  ces  Molluscoïdes,  et  nagent 
avec  vivacité  au  moyen  des  ondulations  de  leur  extrémité 
caudiforme. 

Les  produits  génésiques  que  les  auteurs  désignent  commu- 
nément sous  le  nom  d'œufs  sont  variés,  et,  au  premier  abord, 
quelques-uns  d*enlre  eux  semblent  diiïérer  beaucoup  des  œufs 
ordinaires.  Ainsi  on  parle  souvent  des  œufs  ciliés  et  natatoires; 
mais  ces  corps  mobiles  sont,  en  réalité,  de^  larves,  et  l'œuf 
dont  elles  proviennent  est  constitué,  comme  chez  les  autres 
Animaux,  par  une  vésicule  germinative,  un  vitellus  et  une 
membrane  enveloppante.  Plusieurs  Bryozoaires  produisentaussi, 
aux  approches  de  la  saison  froide,  des  propagules  d'une  autre 
sorte,  que  quelques  naturalistes  ont  appelés  des  (Bufsd* hiver ,  et 
que,  dans  ces  derniers  temps,  on  a  cru  devoir  distinguer  sous 
le  nom  de  staloblasles  (2).  Ces  corps  paraissent  être  des  espèces 
de  bourgeons  caducs,  ou  bulbilles  enkystés,  plutôt  que  des 
œufs  proprement  dils,  et  susceptibles  de  demeurer  dans  un  état 


(1)  M,  Van  Bcnéden  pense  que  chez 
les  Alcyonelles  les  ovaires  occupent  la 
même  place  que  les  testicules  (sous 
restomac),  et  tout  en  admettant  que 
d*ordinaire  ces  deux  organes  appar- 
Uennent  à  des  individus  différents,  il 
croit  que,  dans  quelques  cas,  ils  sont 
réunis  chez  le  même  animal,  et  que, 
par  conséquent,  il  y  aurait  des  cas 
d^hermaphrodisme,  quoique  la  règle 
soit  la  dicecie  (a).;|Mais  M.|  Allman  a 
onstaté  plus  récemment   que  chez 


VA  IcyoMlla  fungosa  an  OTairecoexiste 
normalement  avec  le  testicule  et  oc- 
cupe la  partie  supérieure  de  la  cavité 
^érigastrique ,  tandis  que  la  glande 
spermatogène  est  suspendue  sons  Tes- 
tomac  ;  la  portion  inférieure  du  cordon 
ou  funicule  auquel  ce  dernier  organe 
est  fixé  donne  naissance  plus  bas  à 
des  œufs  à  capsules,  ou  statoblasies, 
dont  il  sera  bientôt  question  (6). 
(2)  M.  Allman  (Op.  cit.). 


{b)  Van  Beneden,  A  Manograph  of  the  freth  water  Poîyioa,   p.  89. 
{c)  Allman,  Op.  cit.,  p.  32,  pi.  3,  fig.  7. 
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de  vie  latente  jusqu'au  moment  où  les  circonstances  favorables 
à  leur  développement  se  renconlrent.  Ils  ne  présentent  rien  qui 
puisse  être  comparé  à  une  vésicule  germinative,  et  au  lieu  de 
naître  de  l'organe  qui  produit  les  œufs  ordinaires,  ils  se  for- 
ment sur  la  partie  inférieure  du  funieule  suspenseur  du  lesti* 
cule.  Leur  forme  est  souvent  très- remarquable.  Ainsi,  chez  le 
Fredericella  sullana,  leur  capsule  bivalve  est  en  forme  de  haricot 
et  ressemble  à  une  coquille  de  Cypris  ;  chez  les  Plumatelles, 
elle  est  ovalaire  et  entourée  d'un  cadre  annulaire  de  structure 
cellulaire  ;  enfîn,  chez  les  Cristatelles,  elle  est  en  outre  pourvue 
d'une  couronne  d'appendices  terminés  chacun  par  un  double 
crochet  (1). 

Chez  beaucoup  de  Bryozoaires  marins,  tels  que  les  Cellu- 
laires, les  Rélépores  et  les  Eschares,  une  tubérosité  ovigère 


(1)  Bernard  de  Jussieu  et  Réaumur 
paraissent  avoir  été  les  premiers  à 
observer  ces  œufs,  ou  statoblastes,  chez 
les  Bryozoaires  d'eau  douce  (a).  Rœscl 
en  figura,  mais  en  se  méprenant  sur 
leur  nature  (6).  Vaucher  en  constata  le 
mode  d*éclosion  (c).  Cependant  quel- 
ques auteurs  crurent  devoir  les  consi- 
dérer comme  des  parasites  (d)  ;  mais 
les  observations  plus  récentes  de  Da- 
lyell,  de  M.  Gervais  et  de  plusieurs 


autres  zoologistes  ne  laissent  aucune 
incertitude  à  ce  sujet  (e).  C^est  dans  la 
belle  monographie  des  Bryozoaires  (ou 
Polyzoa)  d'eau  douce,  publiée  il  y  a  dix 
ans  par  M.  AUman,  qu'on  trouve  les 
meilleures  ligures  et  le  plus  de  rensei- 
gnements précis  sur  ces  corps  repro- 
ducteurs (/■).  M.  Farre  a  étudié  ces 
corps  reproducteurs  chez  YHalodac- 
tylus  diaphanus^  espèce  marine  qui 
habite  la  Manche  {g). 


(a)  Voyei  R^inur,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes,  l.  VI,  p.  Lxxvj,  1742). 

W  RoBsd,  Insecien-Belustigung,  t.  III,  pi.  74.  fig.  il  c,  et  pi.  75.  fig.  14. 

[e)  Vancher,  Observ,  sur  les  Tubulaires  d'eau  douce  [Bulletin  de  la  Société  philotnathique, 
4804,  p.  i57). 

{d)  Moyen,  Beitrâge  »ur  Zoologie  gesammelt  aufeiner  1\eise  um  die  Erde,  p.  180  (Nova  Acta 
Acûd.  nat,  ciiriof.,  1834). 

(e)  Dalydl,  On  the  Propagation  of  certain  Scottish  Zoophytes  {Dritish  Associât.,  1834t. 

•  —  Genrais,  Rerherchit  sur  les  Polypes  d'eau  douce  des  genres  Pluniatelln.  Crittalella  et  PaludV 
c«lla  {Ann.  des  sciences  nat.,  i*  série,  1837.  t.  VII,  p.  74,  pi.  4  A,  fig.  1-5). 

—  Turpin,  Étude  microscopique  de  la  GrislaloUa  mucido  [Ann,  des  sciences  nat.^  2*  série, 
1837.  t.  VII,  p.  05,  pi.  6  et  7  Ai. 

—  Hancock.  Op.  eU,  {Ann,  of  Nat.  Uist.,  S'  série.  1850.  l.  V.  p.  102  et  suiv.). 

—  Bmllé,  Quelques  observations  concernant  les  Polypes  d'eau  douce  (Mém.  de  l'Àcad,  de 
Dijon,  185S). 

(f)  AUnian,  À  Monogr,  of  the  Freshwater  Poly%oa,p,  37  et  suiv.,  pi.  1,  fig.  3  et  7  ;  pi.  2, 
fig.  4,  5.  etc.  (Aoy.  Soc,,  1856). 

it)  Farre,  Op.  et/.,  pi.  26,  fig.  21,  22,  etc.  (PhUot.  Trans.,  1837). 
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se  forme  à  rexlrémité  de  la  loge  viscérale,  auHlessus  de  Ton- 
liée  destiné  à  livrer  passage  à  Texlrémité  orale  du  Polype  ; 
des  larves  ciliées  s'y  développent,  et  paraissent  naître  de  la 
portion  sous-jacente  de  la  tunique  tégumentaire  interne  de 
rAniraal(l). 


(I)  M.  Huxley  pense  que  les  cenfi 
ou  germes  dont  naissent  les  larves 
contenues  dans  ces  espèces  de  tu- 
meurs capsuliformes  proviennent  de 
Tovaire  suspendu  sous  le  cul-de-sac 
stomacal  (a);  mais  les  observations 
de  M.  Reid  et  de  M.  Hincks  tendent 
à  prouver  qu'ils  sont  produits  direc- 


tement par  la  portion  sons^acente  do 
tissu  t<^gumentaire  (6).  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  capsules  en  qnestion  acquiè- 
rent im  Toltmse  considérable,  et  res- 
semblent par  leor  texture  aux  aatrei 
parties  du  Polypier.  On  en  trouve  des 
figures  dans  la  plupart  des  ouvrafres 
relatifs  aux  Bryozoaires  marins. 


(a)  Huxley,  Op,  ât.  {Quarterly  Jotumal  ofMierotc»  Sdenee»  1859.  t.  IV). 
{b)  J.  Reid,  Anatomieal  and  Phytiologieal  OUenatiotu  on  tome  Zoophnitê  (Amiate  «T  Jkl, 
Hittory,  iSkb,  t.  XVI,  p.  387). 

—  Hincks,  Op.  cit.  {Quarterly  Journal  ofMkrotc,  SeUnee,  new  ter.,  186i,  1. 1,  p.  S78). 
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Des  organes  de  la  reproduction  chez  les  Zoopbytes. 


$  1.  —  Dans  rembranchement  des  Zoophytes,  Thistoire 
physiologique  de  la  reproduction  offre  beaucoup  d'intérêt  ^ 
mais  les  instruments  à  Taide  desquels  cette  fonction  s*exerc6 
gont  en  général  très-simples,  et  ne  présentent  que  peu  de  par- 
ticularités importantes  à  noter. 

Chez  les  Échinodermes,  la  faculté  de  réparer  les  pertes  subies 
par  l'organisme  est  portée  très-loin,  et  il  paraît  même  que 
dans  quelques  cas  la  multiplication  des  individus  a  lieu  par 
scissiparité  (1)  ;  mais  le  procédé  ordinaire  de  génération  est, 
comme  chez  les  Animaux  supérieurs,  la  production  d'œufs 
et  la  fécondation  de  ces  corps  au  moyen  de  spermatozoïdes. 


OrgM 

reprodiM 

d« 

échinod« 


(l)Toas  les  observateurs  qui  fré- 
quentent les  bords  de  la  mer  ont  eu 
souvent  Toccasion  de  remarquer  la 
facilité  avec  laquelle  les  rayons  de  cer- 
taines Astéries  se  rompent,  et  de  voir 
que  ces  organes,  dont  la  structure  est 
très-complexe,  repoussent  rapidement: 
un  seul  rayon  peut  reconstituer  un 
individu  complet,  s'il  conserve  à  sa 
base  une  portion  du  tronc  ou  disque. 
Ces  piiénomènes  furent  étudiés  expé- 
rimentalement en  17^1,  par  Bernard 
de  Jussieu  et  par  Guettard  ;  plus  ré- 
cemment ils  ont  été  observés  par  beau- 
coup d'autres  naturalistes  (a). 


Chez  les  Holothuries,  on  observe  un 
autre  genre  de  mutilation  spontanée  : 
ces  Animaux,  eu  se  contractant  d'une 
manière  convulsive,  rompent  souvent 
leur  tube  digestif  près  de  son  extrémité 
antérieure ,  et  le  rejettent  au  dehors 
avec  les  autres  viscères  par  Tanus  (6). 
Tous  les  individus  chez  lesquels  J'ai 
observé  ce  phénomène  périrent  quel- 
que temps  après,  mais  Dalyell  assure 
avoir  constaté  la  reproduction  des  par- 
Ues  ainsi  expulsées  (c). 

Les  Synaptes  détachent  spontané- 
ment des  tronçons  de  leur  corps  avec 
une  grande  facilité,  et  les  fragments 


(«)  Voyet  Réramor,  mit.  nat.  dêi  !ntêeUt^  l.  VI,  p.  lxi,  17*1. 

—  Duj«rdin  «t  Hape,  Uitt,  nal.  dtt  Zoophytes  échinodermes,  18C2.  p.  90. 

(M  DeUe  Chme,  Memarie  tuUa  ttoria  e  Mtomia  degUAnimaU  iêntavêrtitre  di  NapoUt  iStS, 
t.  î,  p.  107. 

(c)  Dalyell,  On  the  Reproduction  ùf  lost  Otgam  by  the  Holothuria,  etc.  {Britiih  Attodat,  for 
tkê  ûdv.  o(  Science,  1840,  TVaiu.,  p.  139,  01aj(ow). 
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Presque  toujours  les  sexes  sont  séparés  (1);  mais  il  n'y  a 
jamais  accouplement,  et  Tappareil  de  la  génération  ne  consiste 
que  dans  les  glandes  essentielles  et  leurs  canaux  évacuatenrs. 
Il  est  aussi  à  noter  que  les  organes  mâles  et  femelles  se  res- 
semblent si  complètement,  qu'on  ne  peut  les  distinguer  que  par 
la  nature  de  leurs  produits, 
ooniiit.  Ainsi,  chez  les  Oursins,  les  organes  de  la  reproduction  dans 
Tun  et  Taulre  sexe  consistent  en  cinq  glandes  en  forme  de 
grappes  fixées  autour  du  pôle  dorsal  de  la  cavité  viscérale (2),  et 
donnant  naissance  chacune  à  un  tube  membraneux  qui  déboudie 
au  dehors  par  un  pore  situé  entre  les  extrémités  supérieures 
des  rangées  ambulacraires  (3).  Pendant  fort  longtemps  les 
naturalistes  ne  voyaient  dans  ces  organes  que  des  ovaires  (&); 
mais  lorsqu'on  les  examine  comparativement,  on  remarque 
que  chez  certains  individus  leur  contenu  est  brun  ou  rouge, 


ainsi  séparés  continuent  à  vivre  pen- 
dant très-longtemps  (a)  ;  mais  il  est 
fort  douteux  qu^ils  puissent  se  com- 
pléter, et  devenir  ainsi  de  nouveaux 
Individus. 

(1)  Les  Synaptes  font  exception  à 
cette  règle. 

(2)  Les  organes  reproducteurs  des 
Oursins  constituent  ainsi,  à  la  paroi 
supérieure  de  la  cavité  générale,  une 
sorte  de  couronne  ou  d'étoile  à  cinq 
branches  dont  le  centre  est  occupé  par 
rintesiin  (6).  Us  sont  composés  d'une 
multitude  de  caecums  ampulliformes 
insérés  sur  les  branches  d'un  canal 
très-rameuX|  dont  le  tronc  occupe  le 
milieu  de  chaque  organe  génital  et 


dont  les  parois  sont  tapissées  d'un  épi- 
thélium  vibratile  (c). 

(3)  Ces  orifices  sont  pratiqués  dans 
les  plaques  dites  génitales  qui  entoo- 
rent  Tanus,  ches  les  espèces  où  rams 
est  opposé  à  la  bouche,  comme  chei  les 
Oursins  proprement  dits.  Monro  a  re- 
présenté les  oviductes  comme  se  réu- 
nissant dans  on  canal  circulaire  com- 
mun ;  mais  celte  disposition  n*eii»te 
pas,  et  chaque  ovaire  ou  testicule  est 
complètement  indépendant  des  antres. 

(U)  Ce  sont  ces  parUes  de  l'Oarsio 
qu'on  emploie  comme  comestibles 
à  Naples  et  dans  quelques  autres  poris 
de  mer.  Les  anciens  l\omains  en  fai- 
saient grand  cas. 


(a)  Quatrefages,  Mém.  sur  la  SynapU  de  IHiventoy  (Ann.  ûei  icUnctê  nat.,  %•  ténê^iè^^, 
t.  XVII.  p.  2G  et  luiv.). 
(6)  Monro,  The  Structure  and  Phytiology  ofFitheSt  1*285,  p.  68,  pi.  43,  dg,  8. 
-^  Tiedemann,  Anatomie  der  Rôhren- Holothurie t  etc  ,  48lO.  pi.  10.  fif.  i. 
—  mine  Edwarda,  Alla»  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophytbs.  pi.  Il,  fiy.  4. 
(c)  Valentin,  Anatomie  du  genre  Echinus,  p.  lOi^  pl«  8,  fiç.  161-165. 
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tandis  que  chez  d'autres  il  est  d'un  blanc  laiteux,  et  si  Ton 
place  ces  matières  sous  le  microscope,  on  reconnaît  que  Tune 
est  composée  d*œufs  colorés,  tandis  que  l'autre  fourmille  de 
spermatozoïdes  (1). 

Chez  les  autres  Échinides,  la  constitution  de  l'appareil  repro- 
ducteur est  essentiellement  la  même,  seulement  le  nombre  des 
paquets  glandulaires  se  trouve  quelquefois  réduit  à  quatre; 
Tun  des  ovaires,  ou  le  testicule  correspondant,  ne  se  déve- 
loppent pas  toujours,  lorsque  l'anus,  au  lieu  d'être  ceniral,  se 
porte  en  arrière  (2). 

Chez  les  Astéries,  ou  Etoiles  de  mer,  les  organes  de  la  repro- 
duction se  simplifient  davantage  (3):  d'ordinaire  les  ovaires 
sont  6xés  par  groupes  à  la  voûte  de  la  cavité  viscérale,  et 
débouchent  au  dehors  par  des  pores  situés  à  la  face  dorsale  du 
corps  de  l'Animal,  près  de  l'enfourchure  des  bras  (&);  mais 


(i)  Ce  fait,  dont  la  décoaverte  est 
due  \  M.  Peters,  a  été  constaté  par 
pliuiears  obsenratear8(a}. 

(2)  Cette  disposition  se  voit  chez  les 
Spatangaes  (6),  et  existe  probable- 
ment chez  tous  les  Échinidés  dont 
le  test  ne  présente  que  quatre  oriG- 
ces  génitaux  on  pores  oviductanx, 
par  exemple  chez  TEchinoné  semi- 
lunaire  (c). 


(3)  La  séparation  des  sexes  a  été 
constatée  chez  les  Astéries  par  plu- 
sieurs observateurs  ((Q,  et  chez  quel- 
ques espèces  les  femelles  se  disiiq- 
guent  des  mâles  par  la  vivacité  ou  la 
nuance  de  leur  coloration  (e). 

(/j)  Chez  les  Astéracanthions  [f)  et 
les  Solasters  (^),  ces  organes  consistent 
en  caecums  réunis  en  groupes,  et  sus- 
pendus aux  parois  de  la  cavité  viscé- 


(«)  Pelert,  Vf^tr  dot  Gachkcht  der  Seeigd  (MuUer's  Arehiv  fur  ÀnaL,  4840,  p.  143). 

—  llilne  Edwards,  Sur  Ut  tpermatophoret»  etc.  {Ànn.  des  sdences  nat.t  S*  sërio,  4840, 
I.  Xm,  p.  106). 

— Derbèt,  Obtervationsurla  formation  de  t embryon  de  VOurtm  comatible  {Ann.  det  tciencet 
fiel.,  3«  série,  4847,  t.  VUI,  p.  84). 

{h)  Milae  Edwards,  Atltu  du  Règne  animal  de  Covier,  Zoophytbs.  pi.  4  4  bi$,  fiff.  4  a, 

—  Délie  Ghiaje,  DetertMone  e  notemia  degli  Animali  invertebrati  délia  Sicilia  citerioret  t.  IV, 
p.  49. 

(e)  Vojes  VAtias  du  Règne  animal  de  CuTÎer,  Zoophytes,  pi.  44,  flg.  4  b, 

(d)  Alex.  Agaasiz,  Embryoloçy  of  the  Star-Flth  (Conlrib,  to  the  Nat.  Hitt.  of  the  United  Statet^ 
l.  V.  4»64). 

(e)  Qoatreftfes,  Soie  tur  divert  pointé  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  det  Animaux  sans 
vertèbres  {CompUs  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  4884.  t.  XIX,  p.  404). 

if)  Railike,  Beitrâge  %ur  vergl  Anat.  und  Physiologie,  Reisdtemerkungen  aus  Skandinavien, 
4842. 
Ig)  Mûller  et  Troacbel.  System  der  Asteriden,  p.  433,  pi.  42,  fig.  3. 
{h)  Les  aiéQMt.  Op,  eU.,  pi.  49,  fi|p.  3  et  4. 
(i)  Les  méoMs,  Op.  eit.^  pi.  42,  fig.  5. 


Presque  toujours  les  sexes  sonl  séparés  l 
jamais  accouplement,  et  l'appareil  de  la  gén 
que  dans  les  glandes  essentielles  et  leurs  et 
11  est  aussi  à  noter  que  les  organes  mâlra  < 
semblent  si  complètement,  qu'on  ne  peut  les 
la  nature  de  leurs  produits. 

Ainsi,  chez  les  Oursins,  les  organes  delr 
l'un  et  l'autre  sexe  consistent  en  cinq  f^ 
grappes  fixées  autour  du  p^e  dorsal  de  Is  ^;^ 
donnant  nai^ance  chacune  à  un  tube  me 
au  dehors  par  un  pore  situe  entre  les'^ 
des  rangées  ambulacraires  (S).  Per^.^ 
naturalistes  ne  voyaient  dans  ces  oi^^  \  ^ 
mais  lorsqu'on  les  examine  comp'|\  A, 
que  chez  certains  individus  leur  i  %^f 


ainsi  séparés  conUniient  ï  vlrre  pen- 
dant irès-loDgtemps  (a)  ;  mais  il  «t 
fort  douteux  qu'Us  piilncnl  a  com- 
pléio*,  et  dcTenlr  ainsi  de  nouveaux 
individiis. 

(1)  Les  Sriupteâ  font  exception  \l 
cette  règle. 

(2)  Les  organes  reproducteurs  c'' 
Oursbs  coDslitoeni  ainsi,  !t  la  p;^ 
supérieure  de  la  caviiù  gêuéiali', 
sorte  de  couronne  ou  iriilolli;  ù 
brancbesdont  le  ccniie  csi  ocen 
riniesiln  (b},  Ib  sdih  cuiiipiuO' 
multitude  de  caeanis  anipiil' 
Insérés  stir  les  branulies  d' 
Irès-rameni,  dent  h 
milieu  de  diaqoe  urgi 


(•)Q»t(«b(M,  Ma. 
i.XVlt,p.iS«ia4i.). 
(t)  iiiian,  ru  smwniK 


-^s 


i 

non  I 

«eaép* 
ivutlve  in 
.ractaui  s^ 
sou  corps  si 
se  ferme  cfll 
parée  par  il 
trice  dea  U 
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§  2.  —  Chez  les  Holothuries  les  sexes  sont  également  séparés,  noioumrii 
et  il  existe  une  ressemblance  extrême  entre  les  organes  mâles 
et  femelles.  Les  uns  et  les  autres  consistent  en  un  paquet  de 
tubes  terminés  en  eul-de-sac,  plus  ou  moins  rameux,  et  groupés 
à  l'extrémité  d'un  canal  excréteur  qui  s'insère  à  la  face  interne 
de  la  cavité  viscérale  commune  et  débouche  au  dehors  à  peu 
de  distance  de  l'extrémité  antérieure  du  corps.  Lorsque  ces 
organes  ne  sont  pas  en  activité,  ils  n'occupent  que  peu  de  place 
et  n'offrent  rien  de  remarquable  ;  mais,  à  Tépoque  de  la  repro- 
duction, ils  acquièrent  des  dimensions  considérables  et  devien- 
nent faciles  à  distinguer  entre  eux,  à  raison  de  la  couleur  des 
produits  dont  leur  cavité  se  remplit.  Chez  le  mâle,  ils  se  gor- 
gent  d*un  liquide  blanchâtre,  tandis  que  chez  la  femelle  ils  sont 
jaunes  ou  rougeâtres  (1). 

Les  Synaptes,  qui,  par  la  forme  générale  de  leur  corps,  sjntpiai 
ressemblent  beaucoup  aux  Holothuries,  mais  qui  s'éloignent 
de  ces  Échinodermes  par  plusieurs  caractères  anatomiques 
d'une  grande  importance,  sont  androgynes,  et  présentent  dans 
le  mode  de  structure  de  leurs  organes  reproducteurs  des  par- 
ticularités dont  nous  devons  la  connaissance  à  M.  de  Quatre- 
fages  et  dont  j'ai  déjà  eu  l'ocx^asion  de  parler  dans  une  précé- 


Ces  Échinodermes,  de  même  que  les 
Oorsliis  et  les  Holotlmries,  sont  ovi- 
pares, mais  le  développement  déjeunes 
individus  dans  Tintérienr  du  corps 
de  la  mère  a  été  constaté  chez  des 
(Chiures  (a). 

(1)  Jusque  dans  ces  dernières  an- 


nées on  pensait  que  les  ilolothuries 
étaient  androgynes,  et  Ton  considérait 
comme  étant  un  organe  mâle  certains 
appendices  du  canal  digestif  (6).  La 
dlœcité  de  ces  Animaux  a  été  con- 
statée par  R.  Wagner  et  par  plu- 
sieurs  autres    observateurs  (c).   Le 


{a)  Kraha,  UeHr  dU  Mntwkkehmg  eûuf  kkinii§  gébénnd^n  OpHiw  (llâlkr*!  àteMtfUr 
ÂMMi,,  1851,  p.  338). 

{b)  Tiedamann,  Anatomiê  iêr  Râhrc-UolùlhurUt  1816,  p.  S9. 

—  CovMr,  JUf  M  animait  t.  m,  p.  S38. 

— .  D«U6  Chm«,  MetÊorU  iuUa sUrU  ê  «totomia  4i§U  AiUmëU  tenaa  verUkrt,  1895, 1. 1,  p.  Q7. 
(e)  Wagnar,  Obi.  en  thc  Generatwe  SifiUm  of  iome  of  the  lower  Animait  IPracHé.  et  Uu 
mLSoe,,  1839,  t.  VU,  p.  177). 

—  DeReChiiie,  AnimaU  innrttbraU  4eUa  SkUia  dUriorêt  U  IV,  p.  16. 
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dente  Leçon  (1).  Par  sa  conformation  générale,  sa  position  et 
son  mode  de  communication  avec  Textérieur,  cet  appareil 
ressemble  beaucoup  à  l*organe  reproducteur  des  Holothuries 
proprement  dites,  mais  chaque  tube  renferme  dans  Tépaisseur 
de  ses  parois  des  cellules  ovigères  et  des  cellules  sperma- 
tiques  ('2). 
AeaMpiMt.  §  g.  —  Nous  avous  VU,  dans  une  Leçon  précédente,  que 
les  AcALÈPHEs  réalisent  de  génération  en  génération,  alterna- 
tivement, deux  formes  organiques  très-différentes,  et  consti- 


nombre  et  la  disposition  de  ces  tabès 
génitaux  varient  un  peu  suivant  les 
espèces  (a). 

(1)  Voyez  tome  VIII,  page  368. 

Je  dois  ajouter  que  Popinion  de 
M.  de  Quatrefages  relativement  à 
lliermaphrodismc  de  ces  Animaux 
a  été  combattue  par  quelques  natu- 
ralistes (6). 

(2)  Chez  la  Synapte  dé  Duvernoy, 
les  tubes  reproducteurs  aboutissent  à 
deux  conduits  excréteurs  qui  se  réu- 
nissent près  de  leur  extrémité  pour 
constituer  un  canal  unique  dont  Tem- 
bouchiu'e  se  trouve  près  de  la  boucbe, 
entre  la  base  des  tentacules  (c). 


Chez  le  Synapta  BeseUi,  les  difi- 
sions  terminales  de  Pappareil  repnh 
ducteur  sont  très-ramifides  (d). 

J.  Millier  avait  cm  apercevoir  cba 
ces  Animaux  un  cas  de  génëmioD 
alternante  des  plus  singuliers  ;  naii 
après  plus  ample  examen,  il  a  recoom 
que  le  phénomène  dont  il  avait  coe- 
staté  Pexistence  dépendait  senlemcoi 
du  parasitisme  de  certains  MoUus- 
ques  dans  Tintérieur  du  corps  d«s 
Synaptes  (e). 

Dans  la  précédente  Leçon,  f  ai  parlé 
de  rappareil  reproducteur  des  Sipon- 
clés  et  des  autres  Animaux  queCoTicr 
rangeait  à  côté  des  Holothuries,  daos  la 


(a)  Exemples  :  Uoloihuria  tubuloia;  voyes  Délie  Chiaje,  DescrtMione  e  nptomU  de^ 
inveriebrati  délia  Sicilia  citeriore,  pi.  114,  fig.  1. 

—  Milnc  Edward»,  Allai  du  Règne  animal  de  Cinrier,  Zooprytes,  pt.  18. 

—  Holothuria  tremula;  voyet  Hunier ^Anat.oflhe  HoloUinria  Iremola  {DeêCfi^l.  né Uba»- 
Catalogue  of  the  PhytioL  teriet  of  Cmp,  Anat.  eontained  Ui  the  Muteum  of  the  CoUege  H  S»- 
geom  in  Lotidon^  vol.  I,  pi.  3). 

—  Chorodota  ditcolor;  voyez  Brandk  et  Gnibe,  Échikodermis  (SliddendorlTs  SSbiriKkê  JMk» 
t.  Il,  pi.  4,  fig.  1). 

—  Cneumaria  frordosa  ;  voyei  Sclenka ,  Beilrdge  %ur  Anat.  vnd  Sgttem  ier  iMotkwta 
(ZHtichrift  fur  wistentch.  Zool.,  1867,  t.  XVII,  pi.  19.  fig.  102,  103). 

(6)  Steenslnip,  Untertoegelter  over  HermaphroditmuSy  1845,  p.  63. 

(c)  Quatrefagef,  Mém.  iur  la  Synapte  de  Duvernoy  [Ann,  de»  iciences  nttt,,  2*  lérie.  1841, 
l.  XVII,  p.  67  ;  pi.  4,  fig.  1,  et  pi.  5,  fig.  1). 

(rf)  Jaîger,  De  Holoihuris,  di*sert.  inaug.  Turini,  1833,  pi.  1,  fig.  2. 

(e)  J.  Miillor,  Ueber  die  Kruugung  von  Schnecken  in  Holothurien  {Archiv  fûr  Anêt.,  1852). 
^  Ueber  Synnpia  digitaia  und  ûber  die  Er%eugung  von  Schnedsen  in  HoMkmritn,  ûhW- 
Beriin.  1852. 

—  Baur,  Beitrdge  %w  Naturgesch,  der  SynapU  (Nova  Acta  Acotf.  lUU.  oiriii.,  18^' 
t.  XXXI). 
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tuent  ainsi  deux  sortes  d'Animaux  dont  la  parenté  n'a  été 
découverte  que  depuis  un  petit  nombre  d'années  (l).  Dans 
Tune  de  ces  formes,  la  reproduction  est  ovarienne;  dans  l'autre 
elle  s'effectue  par  bourgeonnement  ou  par  scissiparité. 

Une  des  Méduses  les  plus  communes  sur  nos  côtes  méri-  Auréiiei 
dionalesi  Y  Aurélia  auritay  est  un  excellent  sujet  d'observation 
pour  l'élude  de  ces  phénomènes  remarquables.  Ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  l'œuf  de  ce  Zoophyte  donne  naissance  à  un  animalcule 
appelé  Planule,  dont  le  corps,  de  forme  ovalaire,  est  couvert 
de  cils  vibratiles,  et  ne  possède  ni  bouche  ni  cavité  intérieure. 
Après  avoir  nagé  pendant  quelque  temps  à  l'aide  de  ces  cils, 
la  Planule  se  fixe  sur  un  corps  sous-marin,  grandit,  et  acquiert 
la  forme  d'une  coupe  dont  les  bords  se  garnissent  de  tenta- 
cules; elle  ressemble  alors  beaucoup  à  une  Hydre  ou  Polype  à 
bras,  et  elle  constitue  le  petit  être  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
Scyphostome.  Celui-ci  est  dépourvu  d'organes  reproducteurs, 
mais  il  est  susceptible  de  se  multiplier  par  gemmation,  et  les 
bourgeons  qui  naissent,  soit  de  sa  face  supérieure  et  concave, 
soit  de  sa  partie  latérale  ou  pédonculaire,  se  succèdent  de  façon 
à  être  en  continuité  de  substance,  à  prendre  place  les  unes  au 
dessous  des  autres,  et  à  former  par  leur  ensemble  une  série  de 
rondelles  disposées  en  pile  dont  chaque  tronçon  représente 
un  individu  (2).  L'espèce  de  colonie  ainsi  produite  a  reçu 

classe  des  Êchinodermes,  mais  qae  les  gemmation  plutôt  que  de  la  division 

zoologistes  actuels  s*accordent  à  en  spontanée  du  Strobile  (6);  mais  cette 

séparer  pour  en  former  une  classe  par-  division,  interprétation  adoptée  par 

ticulière  (a);  par  conséquent  je  n'y  MM.  Sars,  Dalyell  et  Gegenbaner,  a 

reviendrai  pas  ici.  été    pleinement   confirmée   par    les 

(1)  Voyez  tome  Vill,  page  412.  recherches  plus  récentes  de  M.  Van 

(2)  M.  Desor  pense  que  cette  mul-  Beneden  (c). 
Uplication  résulte  d'un  phénomène  de 

(a)  Voyei  ci-desnu ,  page  3i3. 

{b)  Thtor,  LeUre  tur  la  génération  médutipar$  iet  Poljipes  hydraires  (Afin,  des  tciencei 
Mf.,  3*  lérie,  1858,  t.  II,  p.  383). 

(c)  Van  Benedeo,  StroHlisalUm  det  ScypfmUnMS  {Bull,  de  VAcad»  de  Bruxelles,  2*  idrie.t.  VU, 
p.  ♦»). 
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le  nom  de  Strobila.  Par  suite  de  son  développement  ultérieur, 
les  différentes  assises  de  eette  colonne  vivante  se  séparent 
entre  elles,  et  (chaque  rondelle,  devenue  libre,  constitue  une 
larve  de  Méduse  (1).  En  effet,  ce  ^tit  être,  en  grandissant, 
acquiert  peu  à  peu  le  mode  d'organisation  propre  à  TÂurélie 
dont  il  est  un  descendant  :  une  bouche,  une  cavité  digestive 
et  un  système  de  canaux  irrigatoires  gastro-vasculaires  se 
creusent  dans  son  intérieur;  enfin,  des  organes  sexuels  appa- 
raissent et  deviennent  aptes  à  fonctionner  (2).  La  Méduse  est 
donc  ce  que,  dans  une  précédente  Leçon,  j'ai  appelé  un  Typa- 
zoaire  ;  la  Planule  est  un  Métazoaire,  et  le  Strobile  est  une 
réunion  déjeunes  Typozoaires  à  l'état  embryonnaire. 

Les  Âcalèphes  ainsi  constitués  sont,  les  uns  des  mâles,  les 
autres  des  femelles  ;  mais  Tappareil  reproducteur  est  si  sem- 
blable dans  les  deux  sexes,  qu'on  ne  peut  distinguer  entre  eux 
les  testicules  et  les  ovaires  que  par  leur  contenu  (3).  Ces 


(i)  Les  jeunes  Âarélies,  à  cette  pé- 
riode de  leur  développement,  avaient 
été  d^abord  prises  pour  des  Méduses 
d^une  forme  générique  particulière,  et 
décrites  sous  le  nom  d^Ephyra  (a). 

(2)  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  c'est 
principalement  à  M.  Sars  et  à  M.  de  Sie- 
bold  que  nous  sommes  redevables  de 
la  connaissance  de  ces  faits  impor- 
tants (6).  i^lus  récemment,  le  même 
st^et  a  été  traité  par  quelques  autres 
naturalistes,  parmi  lesquels  je  citerai 
principalement  M.  Agassiz,  qui  a  pu- 
blié une  série  d'observations  très-in- 


téressantes sur  les  transfonnatîMis  cl 
les  générations  alternantes  de  V  Aurélia 
flaviduloy  espèce  américaine  qui  tu 
très-voisine  do  Medu9a  aurUa  de  nos 
mers  (c). 

(3)  Péron  et  Lesaear  ont  folt  meii- 
tioB  de  Texlsteoce  d*ovaires  cbei  qari* 
ques  Méduses,  noCiniBient  cha  ks 
Cassiopées  et  les  Ocyroés  (d),  mais  ib 
n'ont  ni  généralisé  leurs  obsenratioiB, 
ni  parlé  de  ces  organes  de  la  reprodiK- 
tion  cbez  les  Aurélies.  BlainvOle  a  ad- 
mis la  présence  d'o?a!res  diei  toi»  fei 
Acalèphes  (e)  ;  mais  M.  ChrenbergfiBt 


(a)  Péron  et  Lesueur,  Hiêt.  gén,  det  Médutea  {Arch.  du  Muséum,  t.  XIV). 

—  Esclischoltz,  SysUm  der  Acëlephen,  p.  83,  pi.  8,  fig.  i. 
{b)  Voyez  tome  VIII,  page  443,  note. 

(c)  Agu»eiz,  Contribution*  to  the  Natural  Uittory  ofihe  United  States  of  America,  t.  IV,  p.  li 
et  suiv.,  pi-  8  ù  11. 

—  Rcid,  On  the  Development  o/*  Médusa  {Ann.  ofNat.  Hist.y  IS46^  t.  XVm,  p.  •!•;  tS; 
p.  129  ;  i84S,  i*  série,  1. 1,  p.  45,  pi.  &  et  6). 

(d)  Péron  et  Lesuuur,  Hist.  gén.  det  Méduses,  p.  43  {Archi9eê  d»  Mu$dtm,  U  Jtf%  P*  ^< 
et  843). 

{e)  Blainville,  Manuel  d'actinologie,  1834,  p.  266. 
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organes  consistent  en  une  couche  de  capsules  ou  utricules 
logées  dans  l'épaisseur  des  parois  latérales  de  la  cavité  stoma^ 
cale  ;  celle-ci  se  renfle  en  forme  de  poche  dans  les  quatre 
espaces  compris  entre  la  portion  basilaire  des  quatre  bras 
ou  tentacules  circumbuccaux,  et  chacun  de  ces  espaces  con-* 
stitue  extérieurement  une  fosse  assez  profonde  qui  s'ouvre  au 
dehors  sous  la  face  inférieure  de  Tombrelle.  Les  organes 
reproducteurs  occupent  par  conséquent  le  fond  de  ces  quatre 
cavités  périgastriques,  et  sont  contigus  à  la  cavité  stomacale 
elle-même  par  leur  surface  interne.  Ils  sont  plissés  irrégulière- 
ment, et  lorsqu'ils  sont  gorgés  d'ovules  ou  de  capsules  sper- 
maliquesy  ils  ressemblent  à  de  gros  rubans  fortement  froissés 
et  presque  intestiniformes,  qui  y  à  raison  de  leur  couleur  vio- 
lette ou  jaunâtre,  sont  visibles  à  travers  les  téguments  transpa« 
rents  de  l'ombrelle  et  y  dessinent  quatre   taches  presque 
annulaires,  disposées  crucialement.  Quant  au  tissu  ovigène 
ou  spermatogène,  il  consiste  en  capsules  ou  cellules  plus  ou 
moins  sphériques  ou  ovoïdes,  et  c'est  par  déhiscence  que  les 
produits  génésiques  arrivés  à  maturité  s'en  échappent  (1). 


k  premier  à  faire  une  ëmde  atteotife 
de  cesorganes,  et  ses  obsenratloQ9 por- 
tèrent principalement  sur  la  Méduse 
dont  II  est  ici  question.  Les  figures 
qo*il  donna  des  ovaires  de  TAurélie 
(on  Mêduêa€nirita)9imt  excellentes  {a), 
et  quelques  aimées  après  M.  de  Slebold 
constata  Pexislence  d'oi-ganes  mâles 
chez  ces  mêmes  Âcalèphes  (6).  C'est 
donc  à  ce  dernier  zoologiste  qu'ap- 
parUent  la  découverte  de  différences 
sexuelles  chez  ces  Anioiaux  dioTques. 
(1)  D'après  quelques  observations 


que  f  al  faites  sur  ces  Méduses  en  18/^0, 
J^avais  été  conduit  à  penser,  comme 
M.  Ebrenberg,  que  les  produits  gêné* 
siqties  sont  éfacués  par  la  surfice  ex- 
terne de  ces  organes,  et  «^échappent  di- 
rectement au  dehors,  par  TouTerture 
des  logeff  périgastriques  ;  mais  M.  AgM- 
siz  croit  que  la  déhiscence  des  capsules 
ovigènesa  lieu  par  la  face  interne  des 
lames  ovariennes,  et  que  lesœufs  traver- 
sent Testomac  et  la  bouche  pour  sortir 
au'dessous  et  aller  se  loger  dans  les 
replis  des  testicules  pérIstomieBS  (c). 


(«)  Elvnécrf ,  Vtèêr  ien  AkûWphin  iei  rotken  Mtefêt  und  iU  OrganhmuêUf  Mêàitim  der 
(ktiee{Mim.éerAeûd,4€BerHnp<mr  4835.  p.  196.  pi.  i,  fif.  i.  ttpl..7,  fig.l  elt). 

(ft)  Siebold,  BeitrOge  %w  Naturgetchichte  der  wirbelloten  Thierc  {Ncueête  9ckrifUn  dgr  nâtuf" 
forêehtmâm  GiâêUêekaft  m  Danùg,  I.  IH,  iaS9). 

(c)  AgaMis,  Op.  cU.,  l.  IV,  p.  58. 
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Les  organes  de  la  génération  sont  disposés  de  la  même 
manière  chez  tous  les  Médusaires  de  la  grande  division  des 
Discophores  oryptocarpes  (l),  et  chez  quelques-uns  de  ces 
Acalèphes  on  a  déjà  constaté  des  phénomènes  de  métagé- 
nésie  semblables  à  ceux  dont  je  viens  de  parler,  de  sorte  que 


(i)  Ce  groupe  natarel  comprend  les 
Anrélies  dont  je  viens  de  parler  ;  les 
Pélagies  (a),  les  Chrysaorcs  (6),  les 
Rhlzostomes  (c),  eic,  etc.  Chez  tous 
ces  Acalèphes  quatre  piliers  périgastri- 
ques  descendent  vers  la  région  orale, 
se  continuent  inférieurement  avec  les 
tenianiles  circumbuccaux,et  détermi- 
nent, dans  la  portion  périphérique  de 
la  cavité  stomacale,  quatre  étrangle- 
ments entre  lesquels  se  trouvent  des 
dilatations  dont  la  paroi  externe  est 
froncée,  et  porte  les  organes  repro- 
ducteurs. 

Dans  un  Hhizostomc  de  la  Méditer- 
ranée que  j'avais  disséqué  en  hiver 
(1827),  et  qui  était  peut-être  un  jeune 
individu,  je  n'avais  aperçu  ni  ovules 
ni  spermatozoïdes  dans  les  parois  de 
ces  cavités  {d);  mais  plus  tard  leurs 
fonctions  furent  bien  con^tatées,  et 
M.  Huxley  en  a  étudié  attentivement 
la  structure  (e). 

Chez  la  Cyanéc  arctique,  les  loges 
génitales  sont  peu  profondes  et  les 


organes  reprodacteors  font  saOtte  ai 
dehors,  sons  rombrelle  (f). 

Chez  les  Caasiopées,  il  y  a  bdtde 
ces  fosses  (g). 

Jusque  dans  ces  derniers  temps  ot 
ne  connaissait  aucune  ezceptiOB  à  b 
règle  de  b  diolcilé  chei  les  Médi- 
saires  ;  mais  il  parait,  d'après  les  ob- 
servations de  M.  Wright,  qae  chez  le 
Chrysaora  Ayosce/la,dont  la  taille  est 
très-grande,  il  se  déTeloppe,  à  la  bec 
interne  des  cloisons  ovariennes,  des 
petits  appendices  tcntacolilbrBies  qai 
font  saillie  dans  Tesiomac  et  qui  rei- 
ferment  des  spermatopbores.  Ces  Ao- 
lèphes  seraient  par  conséquent  herma- 
phrodites, ainis  chez  les  individus  de 
petite  ou  de  moyenne  taille,  ce  nato- 
raliste  ne  trouva  rien  de  semblable.  Il 
est  d'ailleurs  à  noter  que  les  appet- 
dices  circumgastriques  qui  portent  les 
cellules  spermaiogènes  ne  sont  p» 
les  analogues  des  filaments  lentaoli- 
formes  qui  tapissent  les  parois  de  Tes* 
tomac  chez  les  Anrélies,  eic«  {h). 


(a)  Vuyes  Milm  Edwards,  Allât  du  Règne  animal  de  Cnvier,  ZooPH.,  pi.  44,  45  al  46,  If.  1  c 

(b)  Chrytaoraeyelonota,  Pér.  ei  L.e8.,  oo  Cyanée  ehrytaore,  Cav.,  Attat  eu  RèpuéniÊUlèt 
Cuvier,  ZooPH.,  pi.  47,  fig.  4  et  t  bit. 

(c)  Voyei  Milne  Edwards,  Op,  cit.,  pi.  49  et  50. 

(d)  Milne  Edwards,  Obterv.  tur  la  structure  de  la  Médute  manupiaU,  Ue.  (im».  àet  tàtatn 
iiot.,  4838,  t.  XXVIll.  p.  §57). 

(e)  Huxley,  un  the  Anatomyand  the  Aftinitiet  ofthe  FamiiyoltheUedum  (PMtot.lVMf.,i849, 
p.  423,  pi.  38  et  39,  Ag.  26.  30,  31  et  32). 

(ft  Voyet  Affassii.  Contrib.  (o  the  Nat.  HitU  oflhe  United  StaUt  ùf  Anuriea,  t.  UI,  fL  4. 

{g)  Tilesius,  BeitrOge  %w  Natwrgetch.  der  Meduten  (Swa  Acta  Acad,  noL  ewriit.,  iDt* 
l.  XV,  pi.  70,  7t,elc.). 

{h)  T.  S.  Wriglii,  On  ihe  Hermaphrodiu  BeproductUm  in  CbryMora  liyoaedk  {ÀstmÊltefMtt- 
Ifist.,  2*  série,  1861,  t.  VU,  p.  857,  pi.  18,  fig.  1,  2,  4). 
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ce  mode  dé  multiplication  est  probablement  commun  à  tout 
le  groupe  (1). 

§  ft.  — Les  Méduses  discophores  de  la  division  des  Gymn- 
ophthalmes  (2)  sont  également  dioïques,  et  leurs  organes  repro- 
ducteurs sont  aussi  situés  entre  les  téguments  externes  et  la 
membrane  qui  limite  la  cavité  digestive  ou  les  principaux 
troncs  gastro-vasculaires  ;  mais  ils  ne  sont  pas  logés  dans  des 
cavités  particulières  situées  autour  de  Teslomac,  entre  les  piliers 
du  système  tentaculaire  circumbuccal,  et  ils  s'ouvrent  au  dehors 
sous  rombrelle,  comme  chez  les  Méduses  stéganostomes  dont 
je  viens  de  parler. 

Ainsi,  chez  les  Équorées,  le  tissu  reproducteur  (ovigène 
chez  les  individus  femelles,  et  spermatogène  chez  les  mâles) 
est  logé  dans  une  série  de  replis  membraneux  qui  sont  dispo- 
sés radiairement  autour  de  la  bouche,  à  la  face  inférieure  de 
Tombrelle,  le  long  de  la  paroi  correspondante  des  canaux 
pérîgastriques ,  de  façon  à  flotter  librement  dans  le  liquide 
ambiant  (3). 


(1)  On  doit  à  sir  John  Dalyell  ane 
série  d^observaUons  très-intéressantes 
sur  les  Plannles  et  les  Strobiles  des 
Chrysaorcs  (a). 

M.  Franzlas,  de  Breslau,  a  observé 
des  Scyphostomes  produits  par  le 
Cephia  borbonicay  mais  il  n*a  pas 
suivi  le  développement  ultérieur  de 
ces  Acalèphes  (6). 

(2)  Forbes  a  donné  ce  nom  au  groupe 
des  Méduses  discopbores  à  yeux  non 
voilés  par  des  lobes  marginaux  de 


rombrelle  (c),  qui  constituent,  dans  la 
classiGcation  d^EscbschoItz,  la  section 
des  Cryptocarpiens  (d). 

(3)  L'existence  de  ces  lamelles  ra- 
diaires  suspendues  à  la  face  infi^rieure 
de  rombrelle  des  Equorées,  de  façon 
à  y  constituer  une  sorte  de  collerette 
on  de  couronne,  fut  signalée  par  I^ 
ron  et  Lesueur  ;  mais  ces  voyageurs 
n'éinit-cnt  aucune  opinion  relativement 
à  la  nature  de  ces  organes  (e).  Je 
crois  avoir  été  le  premier  ù  en  con- 


(«)  Dalyell,  Bare  and  remarkabU  Animais  ofSeotland^  1. 1,  p.  99  et  soiv.,  pi.  i  5-20. 

{b)  Franiia»,  UeberdU  Jungen  der  Cephea  {Zeittehr.  fir  wittentch.  Zool.,  i853,  t.  IV,  p.  148, 

pi.  8.  Scr.  i-^)- 

{b}  Agauiz,  Op.  eU,j  t.  Ill,  pi.  4.  fig.  1,  et  pi.  5  a.  Og.  14  ot  15. 

(c)  Porbef.  A  Monograph  of  the  Naked-qied  Mediuœ  {Ray  Society^  1858;. 

{d)  EMhMbolii,  System  der  Akalephen,  48S9,  p.  41. 

{e)  Përon  et  loueur,  Tabl.  des  Méduses {Ann.  du  Muséum,  1809,  t.  XIV,  p.  335).  —  Voyage  de 
découverte  aux  terres  australes  {Histoire  générale  et  particulière  des  Méduses,  etc.,  pi.  8,  9 
et  10). 
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Chez  d'autres  Méduses,  qui  appartiennent  également  à  la 
division  des  Acalèphes  discophores  gymnophthalmes,  la  por- 
tion orale  de  Testomac  se  prolonge  en  forme  de  trompe,  et 
porte  les  organes  reproducteurs,  dont  la  disposition  est  d'ail- 
leurs à  peu  près  la  même  que  chez  les  Équorées  (1). 

Souvent  l'appareil  de  la  reproduction  est  au  contraire  rejeté 
davantage  vers  la  périphérie  de  l'ombrelle,  et  se  trouve  en 
connexion  avec  la  paroi  inférieure  des  principaux  troncs  du 
système  gastro-vasculaire  qui  partent  de  Testomac  central  sous 
la  forme  de  rayons.  Chez  les  TAauman^tcw,  par  exemple,  on  voit, 
sur  le  trajet  de  chacun  de  ces  canaux,  un  ovaire  ou  un  testicule, 
suivant  le  sexe  des  individus  ;  du  reste,  ces  organes  ne  sont 
que  peu  développés,  et  ne  consistent  qu'en  une  paire  de  petits 


stater  Jes  fonctions,  et  à  reconnaître 
que  chez  certains  individus  elles  sont 
des  appareils  spermatogènes,  tandis 
que  cliez  d'autres  elles  constituent 
des  ovaires  (a).  Elles  sont  rangées 
par  paires  le  long  de  chacun  des 
canaux  périgastriques,  et  s'étendent 
Jusqu'à  une  petite  distance  du  bord 
de  l'ombrelle  ;  en  On,  elles  sont  très- 
froncées,  et  logent  dans  leur  épaisseur 
une  couche  de  vésicules  reproduc- 
trices. 

(1)  En  général,  ce  prolongement 
proboscidiforme  de  l'estomac,  qui  porte 
la  bouche  à  son  extrémité  inférieure 
et  qui  se  trouve  suspendu  au  centre  de 
l'ombrelle,  est  trop  court  pour  se  mon- 


trer au  dehors,  et  les  organes  repro- 
ducteurs sont  disposés  en  rangées  ver- 
ticales autour  de  sa  portion  supériearc. 
Le  plus  ordinairement  ces  orpines 
sont  au  nombre  de  huit:  par  exemple, 
chez  les  Océanies  (6) ,  les  iiypo- 
arènes  (c)  et  les  Turris  {d)  ;  mais, 
chez  quelques  espèces,  11  n'y  en  a 
que  six  [e). 

Chez  le  Sarsiastrangulata,  dtcrit 
par  AUman,  le  manubrium,  ou  appen- 
dice gastrique  probosddiforme,  est 
d'une  longueur  énorme,  et  présente 
de  distance  en  dislance  des  renfle- 
ments dus  à  la  présence  des  organe 
génitaux  (f). 


(a)  Milne  Edwards,  Observation*  tur  Z'i^quorea  violacea  [Ann.  det  tdences  mil.,  8*  série,  4841, 
t.  XVI.  p.  198,  pi.  i,  fig.  4  fl  et  1  b). 

{b)  Exemple  :  VOceanta  episcopalis;  voyez  Foiiies,  Op.  cH.^  pi.  2,  fig.  1. 

(c)  Exemple  :  VUippocrene  8uperiiliarU;\yoyeM  A^auiz,  Contribulion*  to  the  Nél,  Biit,  ùffSe 
AcalephsB  of  North  America  (Mtm.  of  the  American  Acad.  of  Arts  and  Science,  1849, 1.  H, p.  SS^, 
pi.  2,  fifr.  20-23). 

—  Hippocrene  (ou  BougaitwiUia)  britannUia;  voyez  Forbet,  Op.  cit.,  pi.  43,  ^.  1. 

(d)  Exemple  :  le  Turrù  digitalis ;  voyez  Forbes,  Op.  cit,,  pi.  3,  fif.  2. 

(e)  Exemple  :  le  Willisia  ttellata;  voyez  Forbeg,  Op.  dt.^  pi.  1,  fi(.  la. 

(/")  Exemples  :  le  Thaumantia»  areonautica\  voyez  Forbes,  Op. cit.,  pi.  9,  fig.  3. 

—  Le  Thaumantias  leucostyla  ;  voyez  Will,  Op.  cit.,  pi.  8.  fif.  16  et  17. 
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lobes  arrondis  renfermant  des  capsules  ou  cellules  gêné- 
siques  (1).  En  général,  le  nombre  des  organes  reproducteurs 
disposés  de  la  sorte  est  de  quatre  (2),  mais  chez  quelques 
espèces  on  en  compte  huit  (3). 

§  5.  —  Les  Béroés  et  les  autres  Acalèphes  ciliogrades  ressem- 
blent assez  aux  précédents  par  la  position  de  l'appareil  repro- 
ducteur ;  mais,  au  lieu  d*èlre  dioïques,  comme  les  Médusaires 
ordinaires,  ils  sont  hermaphrodites.  Les  organes  mâles  et 
femelles  sont  disposés  par  paires  le  long  de  chacun  des  huit 
canaux  sous-ambulacraires,  les  ovaires  d'un  côté  et  les  glan^ 
dules  spermatogènes  de  l'autre,  dans  des  prolongements  laté- 
raux de  ces  appendices  de  la  cavité  digestive,  et  c'est  dans 
Tintérieur  du  tube  intermédiaire  que  la  fécondation  paraît 
s'effectuer  (4). 


(1)  Chez  quelques  Thaumantias,  ces 
organes  sont  très-ramassës  et  de  forme 
ovalaire  (a),  mais  chez  d'autres  espèces 
flssout  fort  allongés  (6). 

(2)  Il  y  a  quatre  ovaires  ou  testi- 
cules dans  les  genres  Slabberta  (c), 
Thiaropsis  (d),  Thaumantias  («),  Ge^ 
ryonia  (f), 

(3)  Par  exemple  dans  les  genres 
Circe  (g)  et  Stomaiobrachium  {h), 

(U)  C'est  dans  l'épaisseur  des  parois 
des  canaux  sous^ambulacraires  que  le 
tissu  ovigène  d'un  côté,  et  le  tissu  sper- 
matogène  du  côté  opposé,  ^e  trouvent 
logés  ;  et  lors  de  la  saison  de  la  repro- 


duction, ces  parois  se  dilatent  d'espace 
en  espace  de  façon  à  former,  de  chaque 
côté  de  ces  troncs  gastro-vasculaires, 
une  série  de  boursouflures,  puis  de 
c£cnm!t  rameux  dans  l'intérieur  des- 
quels les  œufs  et  les  capsules  sperma- 
tiques  se  développent.  Ces  deux  sortes 
d'organes  sont  disposés  dans  le  même 
ordre,  sur  les  huit  canaux  sous-ambu- 
lacralres,  en  sorte  que  deux  ovaires 
dirigés  en  sens  inverse  occupent  le 
même  espace  interambulacralre  et  dé- 
bouchent dans  les  deux  canaux  gastro- 
vasculaires  adjacents  ;  pois,  de  chaque 
côté,  on  rencontre  une  paire  d'organes 


(a)  Exemple:  le  ThauvMtiai pilosella ;  voyez  Forbes,  Op,  ctf.,  pi.  8,  fig.  1. 

(b)  Allinan,  Beport  on  the  présent  State  ofonr  Knowledge  of  the  Rqiroductive  System  in  the 
Hydroidea  '(British  Association  for  1863,  p.  369,  fig.  8). 

(e)  Exemple  :  le  Slabberia  halierûta;  voyes  Forfaet,  Op.  ci/.,  pi.  0,  Sg.  1.  —  AgiMiz,  Op.  cit. 
{Mem.  ofthe  American). 

{d)  Exemple  :  le  Thiaropsis  diademata  (Aead,  of  Arts  and  Sciences,  1849.  pi.  6,  6g.  l-5j. 

{e)  Exemple  :  le  Thaumantias  hemitpherica  ;  voyez  Forbes,  Op.  cU.t  pi.  8,  fig.  9. 

if)  Exemples  :  Gfryonia  appendiculata  ;  voyez  Forbes,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  8a,  itf. 

—  Gerfon^a  pelucida  ;  voyez  Will,  Horœ  Tergestinœ,  pi.  9,  fig.  8  et  0. 

Ig)  Exemple  :  Grée  rosea  ;  voyez  Forbes,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  9  5. 

(h)  Exemple  :  StomaMfrachhm  oelaeoitaium  ;  «oyei  Forbee,  Op.  êU.,  pi.  4,  Bg.  i  h. 
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M^taffenèie       §  6.  —  Nous  ne  savons  presque  rien  relativement  à  Vhîs- 
cymnophibai-  toife  physiologique  de  la  reproduction  de  ces  derniers  Aca- 


niM. 


lèphes  (1)  ;  mais,  pour  la  plupart  des  Médusaires  discophores 
gymnophthalmes,  on  est  beaucoup  plus  avancé,  et  Ton  a  con- 
staté chez  ces  Zoophytes  des  phénomènes  de  métagenèse 
encore  plus  remarquables  que  ceux  dont  je  viens  de  rendre 
brièvement  compte  en  parlant  des  Âurélies  et  des  autres  Mé- 
duses cryptophthalmes.  En  efTet,  les  Métazoaires  qui  descendent 
de  ces  Méduses  gymnophthalmes  sont  des  Aniaiaux  de  formes 
variées,  qui  sont  connus  depuis  longtemps  des  zoologistes  sous 
le  nom  de  Gorynes,  de  Campanulaircs,  de  Sertulaires,  etc.,  et 
qui  constituent  le  groupe  appelé  communément  la  classe  des 
Polypes  hydraires.  Mais  les  Métazoaires  construits  d*après  le 
plan  organique  offert  par  ces  êtres  nés  d'une  Méduse,  et  aptes 
à  produire  d'autres  Méduses  semblables  aux  Typozoaires  dont 
elles  descendent  indirectement,  n'ont  pas  tous  le  pouvoir  de 
réaliser  chez  leurs  produits  la  forme  propre  aux  Méduses  ;  et 
chez  ces  espèces  l'individu  correspondant  à  ces  Typozoaires 
n'a  plus  la  même  importance,  et  parfois  se  trouve  réduit  à 
l'état  d'un  agent  reproducteur  dépendant  du  Métazoaire  ou 
Polype  dont  il  semble  n'être  qu'un  organe. 


mâles  ayant  les  mêmes  connexions  avec 
le  côté  correspondant  des  deux  canaux 
sous-ambulacraires  suivants,  et  ainsi 
de  suite.  Ce  mode  d^arrangement  a 
été  constaté  chez  plusieurs  Acalèphes 
de  ceUe  famille  par  M.  Will  et  par 
M.  Agassiz(a);  mais  lorsque  le  travail 
génésique  n'est  pas  en  activité^  on  ne 
disUngue  pas  les  organes  mâles  des 


organes  femelles  :  ainsi,  en  hiver,  je 
n'ai  aperçu,  chez  les  Bercés  de  la  mer 
de  Nice,  aucun  caractère  sexad  (6).  U 
développement  des  Bercés,  etc.,  a 
été  étudié  récemment  par  M.  Kowa- 
lewsky  (c). 

(1)  On  doit  à  M.  AUman  quelques 
observations  sur  le  développement  do 
Béroés  (dj. 


(a)  Exemple»:  Beroe  rufeteem ;  voyez  Will,  Horœ  Tergeitinœ,  pi.  1,  6g.  28. 

—  Idatea  roteola;  voyez  Agassiz,  Op.  cit.,  p.  283,  fig.  90. 

—  Eucharis  muUicomit ;  voyez  Will,  Op.  ai.,  pi.  1»  fig.  5. 

{b)  Milne  Edwards,  Obterv.  tur  le  Beroe  Forekalii  (Ann.  det  teiencct  naL,  8*  s^rie,  1841, 
t.  XVI,  p.  215.  pi.  6,  fig.  ie).  • 

(c)  Kowalewsky,  EntuHck.  der  einfachen  AtcidUn  (Mém.  de  Saint-Péterabourg,  1860,  n"  IS). 

(d)  AUman,  Contributions  to  our  Knowledge  of  ihe  Structure  and  Development  ofth€  BwQids 
(Proeeed.  of  the  Sdinburgh  Royal  Society,  1862,  t.  IV,  p.  522). 
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Les  Polypes  dont  il  est  ici  question  ressemblent  beaucoup  aux 
Hydres  ou  Polypes  à  bras  dont  j'ai  souvent  eu  l'occasion  de 
parler,  mais  ils  habitent  la  mer,  vivent  fixés  à  des  corps  étrangers 
par  leur  base,  et  sont  revêtus  d'une  gaine  épidermique  de  con- 
sistance semi-cornée.  Leur  forme  est  cylindrique  ;  une  cavité 
digestive  occuperaxede  leur  corps,  et  leur  extrémité  supérieure, 
garniede  tentacules,  constitue  une  sorte  de  tête  proboscidiforme. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  ces  Zoophytes  subissent  dans 
le  jeune  âge  des  métamorphoses  remarquables.  En  sortant  de 
Toeuf,  ils  ont  la  forme  d'un  Animalcule  à  corps  ovalaire  et 
déprimé,  et  ils  sont  couverts  de  cils  vibratiles  à  l'aide  desquels 
ils  nugent  avec  rapidité  ;  alors  ils  ressemblent  complètement 
aux  larves  des  Scyphostomes  engendrés  par  les  Méduses  crypt- 
ophthalmes  dont  je  viens  de  parler,  et  on  les  désigne  aussi 
sous  le  nom  de  Planules.  Bientôt  ces  larves  nageuses  se  fixent 
pour  toujours,  puis  s'élèvent  en  forme  de  colonne,  et  acquièrent 
le  mode  d'organisation  propre  aux  Polypes  hydraires.  Plus 
lard  des  bourgeons  se  développent  sur  certains  points  de  leur 
corps,  et  d'ordinaire  chacun  de  ces  bourgeons  situés  plus  ou 
moins  loin  de  l'extrémité  céphalique  de  l'Animal  devient,  en 
se  développant,  un  nouveau  Polype  semblable  à  l'individu 
souche.  Tous  les  individus  qui  se  forment  ainsi  sont  agames  ; 
ils  ne  se  multiplient  que  par  gemmation,  et,  restant  unis  entre 
eux,  ils  constituent  des  colonies  rameuses  dont  l'aspect  rap- 
pelle une  touffe  de  fleurs  ou  une  branche  d'arbre.  Ce  mode  de 
propagation  peut  se  continuer  pendant  plusieurs  générations; 
mais,  à  un  certain  moment,  ou  sous  riiiflucncc  de  causes  que 
nous  ignorons,  ces  Polypes  produisent  des  bourgeons  d'une 
autre  sorte,  qui  en  général  naissent  dans  la  région  céphalique 
du  Zoophyte,  et  qui,  en  se  dévelopjiant,  deviennent  des  indi- 
vidus sexués  :  une  Méduse  gymnophlhalme,  par  exemple. 

Ainsi,  le  Polype  hydraire  de  la  famille  des  Syncorynes,  que 
Dujnrdin  a  décrit  sous  le  nom  de  Stauridie,  est  dépourvu  d'or- 
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ganes  génitaux  et  se  multiplie  par  gemmation.  Les  tubercules 
reproducteurs  qui  naissent  dans  la  région  basilaire  ou  moyenne 
du  corps  deviennent  de  jeunes  Polypes  semblables  à  la  Stau- 
ridie  souche  ;  mais  dans  la  région  céphalique  se  développent 
d'autres  bourgeons  qui  acquièrent  un  mode  d'organisation  très- 
différent.  Ils  se  dilatent  de  façon  à  constituer  une  sorte  de 
cloche  dont  le  sommet  adhère  nu  Polype  producteur  par  un 
pédoncule,  et  dont  la  cavité  est  occupée  par  un  prolongement 
proboscidi forme  qui  ressemble  à  un  battant  de  cloche  et  qui  \)OTit 
à  son  extrémité  libre  rorifice  buccal.  Le  fond  de  cette  coupe 
est  creusé  d'un  estomac^  et  ses  bords  se  garnissent  de  tenta- 
cules. En  un  mot,  l'individu  qui  naît  de  la  sorte  sur  la  Stau- 
ridie  ressemble  complètement  à  l'une  de  ces  Méduses  gymn- 
ophtholmes  dont  j'ai  parlé  précédemment  sous  les  noms  de 
Sarsia,  de  ThaumantiaSyelc,  En  effet,  il  ne  larde  pas  à  se  déta- 
cher, nage  à  la  façon  des  Méduses  ordinaires,  et  il  constitue 
TAcalèphe  que  Dujardin  a  appelé  Cladonème.  Enfin,  ce  Zoo- 
phyle  campanulaire  ainsi  produit  se  complète  par  le  développe- 
ment d'organes  reproducteurs,  et  les  œufs  qu'il  produit  donnent 
naissance  à  des  Planules  qui,  après  s'être  tixces  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  se  transforment  en  Stauridies. 

Le  zoologiste  que  je  viens  de  citer  ne  fut  pas  le  premier  à 
observer  des  phénomènes  de  cet  ordre  :  il  vient  après  MM.  Wa- 
gner, Lovcn,  Sars,  Van  Beneden  etquehpies  autres  (1);  mais 


(1)  On  trouve  dans  Pou vrage  do  Ca-  servatlons  relatives  à  ia   prodoctkM 

Tolini,  sur  les  Polypes,  quelques  faits  d*une  Méduse  par  gemmation  lor  le 

qui  auraient  pu  mettre  les  zoologistes  corps  d*un  I\>l3rpe  hydraire  sont  dues 

sur  la  voie  de  la  découverte  de  Talter-  à  M.  Wagner  (6);  elles  farent  cepen- 

nance  des  formes  organiques  chez  ces  danl  très-incomplMes,  ei  les  recber- 

Zoopbytes  (a)  ;  mais  les  premières  ob-  clies  de  M.  Loven  sur  k  génératkNi 


(«)  Cttoliai,  Metnorie  per  iervirê  ûUa  ttoria  éi  Polipi  marini,  1785.  p.  4  ftl ,  pL  S«  i(.  3. 
{b)  Wagner^  Uebcr  eitie  neut  im   adriatiêchen  Meere  gefundene  Arttn  nûkter  Ampotgftm 
(/m,  188J,p.«W,pl.  il). 
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j'ai  employé  de  préférenoe  à  tout  autre  Tenemple  fourni  par  les 
Cladonèmes  et  les  Stauridies  se  succédant  et  s'engendrant 
mutuellemenl,  parce  que  c'est  un  cas  à  la  fois  simple  et  corn* 
plet.  Plus  récemment,  un  grand  nombre  d'observations  ana- 
logues ont  été  recueillies  par  divers  naturalistes,  et  si  j'avais 
ici  à  traiter  spécialement  de  l'histoire  des  Âcalèphes,  je  m'y 
sorêterais  longuement  :  mais  dans  ces  Leçons  je  ne  dois  m'en 
occuper  que  d'une  manière  générale,  en  me  plaçant  au  point 
de  vue  de  la  physiologie  et  de  Tanatomie  comparée  ;  par  consé- 


des  Syncorynes,  qui  les  saiTent  de 
très  -  près,  aTancèrent  davantage  la 
qocation  (a).  Dajardin  fat,  à  ce  que  je 
crois,  le  premier  à  compléter  le  cyde 
de  faits,  en  constatant,  d*une  part,  la 
prodaction  des  Médusaires  par  les  Po- 
lypes bydraires  appelés  Stauridies,  et, 
d'autre  part,  la  production  de  ces 
mêmes  Stauridies  par  les  œufs  prove- 
nant des  Médusaires  en  tout  sembla  • 
Mes  à  ceux  qu'il  avait  vus  naître 
d^autres  Stauridies  (6).  Quelques  an- 
nées après,  M.  Krohn  observa  la  même 
série  de  phénomènes  (c). 

Vers  la  même  époque,  M.  Van  Be* 
neden  constata  chez  VEudendrium 
ramosum  un  série  de  phénomènes 
génésiques  très-analogues  à  ceux  dont 
je  viens  de  parler,  mais  il  y  donna  une 
interprétation  différente,  et  il  n'eut  pas 


roccasion  de  voir  les  jeunes  Méduses 
qui  naissent  de  ces  Polypes  hydraires 
se  développer  complètement  et  pro- 
duire des  Planules  (d). 

Je  citerai  également  ici  les  observa- 
tions de  M.  Sars  sur  la  production  des 
Méduses  du  genre  Sarm  par  des  Syn- 
corynes  (e). 

M.  Gosse  a  observé  la  reproduction 
du  Turria  neglecta^  oit  les  ovaires 
groupés  autour  du  prolongement 
proboscidiforme  de  Testomac  laissent 
échapper  des  Planules ciliéesqui,  après 
s'être  fixées,  deviennent  des  Polypes 
hydraires  fort  semblables  à  ceux  du 
genre  Clam  (f).  M.  Wright  a  étudié 
le  développement  de  l'œuf  chez  le 
même  Médusaire  (g). 

Je  citerai  également  ici  les  observa- 
tions de  M.  Gegenbauer  sur  le  déve- 


(«)L<nr«n,  O^ierv.  sur  le  iéveloppiment  et  le»  métamorphotet  det  genres  "Campanulaire  et 
Stneor^M  (Ann.  des  sâenees  mt.,  2*  série.  1841,  t.  XV.  p.  157,  pi.  8). 

{b)  Di^ardin,  Observations  sur  un  nouveau  genre  de  Médusaire  provenant  de  la  métamorphose 
iês  Sgneon/nes  (Ann,  des  teiences  naf.,  8*  série,  1843,  t.  XX,  p.  370).  —  Mémoire  sur  le  déve- 
Isppement  des  Méduses  et  des  Polypes  hydraires  (Ann,  des  sciencet  nat,^  3*  sôrio,  1845,  t.  V, 
p^  tli,  pi.  14.  Sff.  AetC). 

{e)  Krohn,  Ueber  die  Brut  des  CUdonema  rtdiatum  und  deren  Entwickelung  %um  Staurldiom 
(Môltor't  AreMv  fur  Anat.y  1853,  p.  42U,  pi.  13). 

{d)  Vin  Beneden,  Recherches  sur  l'embryologie  des  Tubuiaires,  pi.  4  {Mém.  de  VAoai,  de 
BruseUes,  1844,  t.  XVU). 

(<}  San,  Pauna  Uttoralis  Norwegiœ,  fase.  1,  p.  3,  pi.  1,  fif.  1-6,  1846. 

{fj Goise,  A  NaiuraUst^s  RambUs  on  the  Devonshire  coast,  1853,  p.  348,  pi.  43. 

(f)  Wright,  Bdistburgh  new  Phiiosoph,  Journal,  1859,  pU  8,  fig.  1. 
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quent,  je  ne  citerai  que  les  faits  qui  me  semblent  être  les  plus 
importants  à  connaître. 

Ainsi,  j'appellerai  d'une  manière  toute  particulière  Talt^- 
lion  sur  les  faits  constatés  par  M.  Âgassiz,  relativement  aa 
mode  de  développement  du  Sarsia^  qui  naît  sur  le  Coryne  miré' 
bilis.  Gomme  d'ordinaire,  le  Polype  souche  de  la  colonie  est 
agame,  et,  se  multipliant  par  bourgeonnement,  produit  de  nou- 
veaux individus  semblables  à  lui,  qui  ne  s'en  détachent  pas,  et 
bourgeonnant  a  leur  tour  de  la  même  manière  près  de  leor 
base,  constituent  de  la  sorte  une  touffe.  Au  printemps,  des 
bourgeons  dune  autre  sorte  se  développent  près  de  rextrémité 
céphalique  de  ces  Corynes,  et,  au  lieu  de  devenir  des  Polypes 
à  extrémité  claviforme  comme  les  précédents,  ces  nouveaux 
individus  acquièrent  le  mode  d'organisation  propre  aux  Mé- 
duses gymnophlhalmes  du  genre  Sarsia,  c'est-à-dire  prennent 
la  forme  d'une  cloche  dont  le  bord  est  garni  de  quatre  tenla- 


loppement  de  Tœuf  chez  le  Liz7.ia 
Kollikeri  et  VOceania  armata,  et  sur 
la  transformation  des  Planules  ainsi 
produites  en  Polypes  hydraires  (a). 

La  production  d'une  espèce  de  Cam- 
panulalre  par  une  Méduse  du  genre 
Thaumantùu  a  été  constatée  par 
M.  Wright,  qui  a  vu  aussi  des  Lao- 
mides  naître  de  la  même  manière  de 
VjEquorea  vitrea  (6). 

Les  Zoophytes  décrits  par  M.  de 
Quatrefages  sous  le  nom  d'Eleullié- 


ries  (c),  sont  les  animaux  sexués  qd 
naissent  par  bourgeonnemeiit  sur  me 
espèce  de  Polype  liydrofde  de  It  fa- 
mille des  Coryniens,  dont  M.  Hiocks 
a  formé  le  genre  Clavatella  {d).  La 
position  des  germes  reprodoctean 
parait  varier  un  peu,  suivant  les 
espèces  (e). 

M.  Krohn  a  observé  un  individa 
mâle,  et  Ton  doit  à  ce  naturaliste  beaa- 
coup  d'antres  observaUons  iotém- 
santes  sur  ces  Acalèphes  {/). 


(a)  (Icge nbauer,  Zur  Lehre  vom  Generationtwechtel  und  der  Fcripflamunq  der  Kedtuen  ni 
Polypen,  1854,  p   23  et  suiv.,  pi.  2,  ùg.  i-0  et  fif.  10-lC. 

(b)  Wright,  Observ,  on  Brilith  Zoophytei  {Microtcopic  Journal,  new»cties,  i86S,  t.  m, 
pi.  4,  fig.  i-C). 

(c)  Quatrefages^  Mémoire  sur  VEleuthérie'dichotome{Ann. da  icience9lnat.,V  séri*.  t.  XVni, 
1848). 

(d)  Hincks,  On  Clavatella,  a  new  genui  of  Corynoid  Polypes^  and  Ut  Reproductimi  {AtUL  t( 
Nau  HitU,  4861,  3*  série,  vol.  VU,  p.  73,  pi.  7  et  8). 

{e)  F.  de  Filippi,  Sopra  due  Idroxoi  {Mem.  délia  R,  \Acad.  délie  tcien%e  di  Torinù,  t*  nriii 
t.  XXIU. 

[f)  Krohn,  Beobachtungen  ûber  den  BauunddU  Fortpflanzung der  ÏXtuKXmtii  {Arckkfl^ 
mturgtêchicMe,  1801,  t.  I,  p.  157). 
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cules  subcylindriques  et  dont  le  fond  donne  attache  à  un  pro- 
longement stomacal  proboscidiforme.  Ces  Méduses  se  détachent 
ensuite  et  nagent  avec  agilité  ;  puis,  arrivées  à  maturité,  pro« 
duisent  dans  l'épaisseur  des  parois  de  Tespèce  de  trompe  dont 
Textrémité  libre  est  occupée  par  la  bouche  une  multitude  de 
cellules  qui,  chez  certains  individus,  se  rempHssent  de  sperma-> 
tozoîdes,  et  chez  d'autres  deviennent  autant  d'ovules.  Plus 
tard  dans  la  saison,  ces  mêmes  Corynes  produisent  d'autres 
bourgeons  qui  se  développent  de  la  même  manière  et  acquièrent 
à  peu  près  le  même  mode  de  conformation  que  les  Sarsia  dont 
je  viens  de  parler»  mais  restent  adhérents  au  Polype  agame 
dont  ils  descendent;  ils  n'en  deviennent  pas  moins  des  indi- 
vidus sexués,  et  fournissent^  comme  les  Méduses  nageuses  née^ 
au  printemps,  des  spermatozoïdes  et  des  ovules  dont  naîtront 
des  jeunes  destinés  à  fonder  de  nouvelles  colonies  de  Corynes. 
Ainsi,  les  Typozoaires,  ou  individus  sexués,  que  les  Méta« 
zoaires  ou  individus  agames  produisent  par  gemmation,  sont 
susceptibles  de  revêtir  deux  formes  organiques  :  de  devenir 
des  Méduses  complètes  et  indépendantes,  ou  de  rester  fixés  au 
Polype  dont  ils  naissent  et  dont  ils  ne  paraissent  être  que  des 
organes  reproducteurs  tantôt  mâles,  tantôt  femelles.  Ces  Typo- 
zoaires  incomplets  et  sédentaires  n'acquièrent  pas,  comme  les 
Sarsia,  des  tentacules  marginaux,  et  évacuent  sur  place  les 
éléments  reproducteurs,  qui  se  développent  comme  d'ordinaire 
dans  l'épaisseur  des  parois  du  prolongement  gastrique  corres- 
pondant à  la  trompe  stomacale  des  Médusaires  :  ce  sont  des 
cloches  à  axe  proligère,  et  l'on  peut  leur  appliquer  le  nom  de 
gonocalyce  (1). 


(1)  On  Toit  aussi  par  les  observatioos  peavcnt  donner  naissance  à  des  Typo- 

de  M.  Sars,  que  des  espèces  de  Polypes  soaircs  sexués  très-difTérents.  Ainsi, 

Ijydralres,  très-voisines  et   appartc-  cinq  de  celles  observées  par  ce  na- 

nant  au  groupe  des  Gorymorphes,  turaliste   ont  produit,  par  gemma- 
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Si  Ton  suppose  un  arrêt  de  dévelq)peinent  plus  eonâdé* 
rable  dans  la  portion  du  bourgeon  destinée  A  constituer  l'appi- 
reil  locomoteur  du  Typozoaire,  c'est-à-dire  rombrdie  de  h 
Méduse  et  ses  dépendances,  on  peut  facilement  se  représaiter 
des  individus  sexués  qui  seront  les  analogues  des  Sartia^  oiais 
qui  ne  se  dépouilleront  pas  de  leur  enveloppe  demi-eomée,  d 
conserveront  la  forme  d'une  capsule  immobile  ou  gonocalyoe, 
dans  l'intérieur  duquel  se  trouvera  une  sorte  de  colonne  ou  de 
trompe  ovigène  ou  spermatogène.  La  Planule,  ou  espèce  de 
larve  ciliée  qui  d'ordinaire  nait  d*une  Méduse  proprement  dite 
et  devient  un  Polype  hydraire,  sera  alors  produite  par  la  cap- 
sule ovigène  attachée  au  corps  d'un  Polype  de  même  nature, 
et  par  conséquent  l'alternance  des  formes  organiques,  qd 
caractérise  la  reproduction  par  métagenèse,  semblera  ne  plus 
exister  ;  mais  la  règle  commune  chez  les  Zoophytes  de  b 
classe  des  Âcalèphes  n*en  reste  pas  moins  en  vigueur,  puisque 
le  Typozoaire,  qui  d'ordinaire  devient  une  Méduse,  se  retrouve 
encore  sous  une  forme  organique  parfaite,  ceMe  d'un  gouo- 
calyce  ou  capsule  sexuelle  (1). 

Mais  pour  bien  saisir  le  caractère  et  la  signification  des  par* 


tfon,  des  Mëdusaires  ordinaires  et  li- 
bres, tandis  qu'une  autre  espèce  ne 
porte  que  des  sporosacs  qui  restent 
toujours  fixés  à  rindlYidu  souche  {a). 

Des  faits  du  même  ordre  ont  été 
constatés  par  plusieurs  autres  natu- 
ralistes. 

(1)  M.  Ehrenberg,  qui  a  rendu  de 
grands  services  à  Thistoire  naturelle 


de  ta  plupart  des  AnteanlnlÉrtav, 
(nt  le  premier  à  considérer  les  calfcci 
ovifères  des  HydroTdes  comme  do 
Indifidos  femelles  correspoiMlant  au 
Polypes  ordioalres  aniqoA  ca  cvpi 
sont  associés;  mais  il  pensa^  4  tort, 
que  ces  derniers  étaient  les  indivlto 
mâles,  tandis  qaHs  sont,  eo  réallé, 
agames  (6). 


(a)  Sars,  Sur  les  diverse»  Méduses  du  genre  de  iioumces  Corymorpha,  ei  «ur  Ut  dwefêu  espèett 
qu'elles  produisent  {Bibl.  univ.  de  Genève,  Arck.  des  sciences^  1861,  t.  XI,  p.  973). 

{b)  Ehrenberg.  BeitrOge  *ur  phytiol.  Kenntnist  der  ContktUMert,  p.  t  (JMn.  *  riettf.  ii 
Berlin,  1834), 

->  Hincks.  Note*  on  the  Reproduction  o/Campanolariads  {Ann,  of  Kat,  Biêt,^  f*  tém^  I85i, 
t.  X,  p.  84). 

—  PMch,  Notice  of  a  Curious  Melumotphosi*  in  a  Poliipê'Uke  AniSMl  {àim*9flkL  Bm 
S*  série,  1859,  t.  XVIII.  p.  99;. 
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Ucularités  que  nous  ofire  le  mode  de  multiplication  de  beau- 
coup de  ces  Zoophytes,  il  faut  tenir  compte  d'un  autre  ordre 
de  faits. 

Les  Polypes  hydraires  qui  naissent  les  uns  des  autres  par 
gemmation,  et  qui  vivent  réunis  en  une  espèce  de  colonie, 
ou  hydrasome^  peuvent  ne  pas  être  tous  de  la  même  sorte  (i); 
et  souvent  certains  individus  sont  spécialement  chargés  des 
fonctions  de  nutrition,  tandis  que  d'autres  individus  dépour- 
vus de  bouche,  et  ne  s'alimentant  que  par  l'intermédiaire 
des  précédents,  avec  lesquels  ils  demeurent  en  continuité  de 
substancCi  sont  uniquement  affectés  au  service  de  la  géné- 
ration. 

Cette  division  du  travail  physiologique  entre  les  difTérents 
membres  de  ces  singulières  associations  où  une  cavité  digestive 
et  irrigatoire  s'étend  dans  l'uxe  du  corps  de  tous  les  individus 
constituant  l'hydrosome,  a  été  très-bien  observée  par  M.  de 
Quatre&iges  chez  les  Syncoryniens,  auxquels  ce  naturaliste  a 
donné  le  nom  de  Synhydres  parasites.  Tous  ont  à  peu  près  la 
même  forme  générale  ;  mais  les  uns  ont  une  bouche  entourée 
de  longs  tentacules  et  sont  les  agents  nourriciers  de  la  colo- 
nie, qu'on  désigne  parfois  sous  le  nom  de  trophosomes  (2), 
tandis  que  les  autres,  sans  tentacules  llliformes,  sont  asiomes, 
et,  quoique  dépourvus  d'organes  génitaux,  comme  les  premiers. 


{i)  rajouterai  que,  dans  quelques 
ca»,  des  .Médusaires  qui  ne  paraissent 
pas  différer  entre  eux  proYiennent  de 
Sertularifns  très-dissemblables;  d'où 
Ton  peut  inférer  que  les  produits 
agames  oa  Métaioaires  de  ces  Acalè- 
phes  typocoaires  sont  polymorphes  (a). 


(2)  M.  Allman  appelle  ainsi  les  Po- 
lypes ou  membres  nourriciers  de 
l'assemblage  ouhydrosome,  et  il  donne 
d'une  manière  générale  le  nom  de 
gonosomes  (ou  corps  prolifères)  aux 
zooldes  (ou  individus)  propagateurs 
de  ces  mêmes  associations  (6). 


(a)  Hinckt,  On  the  Produclion  of  timilar  GonoUis  by  Hydroid  Polypes  belonying  to  différent 
Centra  (Ann.  ofNat.Uitt.,  3*  série,  18<>i,  t.  X.  p.  450^  pi.  Q). 

(à)  Allmm,  Btpti  m  thê  prêunt  SUte  êf  ntr  Kmmïeite  of  thê  Rtproiueti»ê  SfiUm  i»  the 
Uydroidea  {British  ÂMiOciation  for  the  Advanument  ofScience^  1863). 
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ils  sont  généralement  chargés  de  la  propagation  de  Tespèce, 
car  ils  produisent  des  bourgeons  analogues  à  ceux  dont  noos 
avons  vu  naître  des  individus  sexués  chez  les  Stauridies  et  les 
Corynes. 

Souvent  ces  Métazoaires  prolifères,  ou  individus  agameset 
astomes,  diffèrent  beaucoup  par  leur  forme  générale  des  indi- 
vidus nourriciers.  Ainsi,  chez  les  Campanulaires,  où  ces  der- 
niers se  composent  d*une  longue  tige  grêle  terminée  par  une 
sorte  de  coupe  cornée,  dans  Tinlérieurde  laquelle  se  trouve  h 
partie  céphalique  du  Polype  avec  sa  trompe  buccale  et  sa  cou- 
ronne de  tentacules  contractiles,  les  Métazoaires  reproduc- 
teurs n*ont  qu'un  pédoncule  court,  et  consistent  principalement 
en  une  grande  capsule  ovoïde  et  close,  ou  gonocalyce,  dont 
Taxe  est  occupé  par  un  cylindre  appelé  mant^brium^  qui,  tout 
en  étant  imperforé,  e^st  comparable  à  la  trompe  des  précédents, 
et  donne  naissance  aux  bourgeons  reproducteurs.  Parfois  ces 
bourgeons  se  détachent  et  s'échappent  du  gonocalyce  lorsque 
leur  développement  n'est  que  très-peu  avancé,  et  c*est  plus 
tard  qu*ils  acquièrent  peu  à  peu  la  forme  d'une  Méduse,  chez 
le  Campanularia  gdatinosa^  par  exemple  (1). 

Chez  d'autres  Campanulariens,  où  les  individus  nourriciers 
et  les  individus  reproducteurs  ont  à  peu  près  la  même  confor- 
mation que  chez  l'espèce  dont  je  viens  de  parler,  les  jeunes 
Métazoaires  produits  dans  l'intérieur  du  gonocalyce  se  déve- 


(1)  M.  Van  Beneden  a   publié,  en  adoptées  aujoard'hui,  mais  lesfoitsdotf 

184/1,  une  série  d'observations  très-  on  lui  doit  la  connaissance  n*en  sont 

intéressantes  sur  la  reproduction  et  le  pas  moins  très-importants  Les  petit» 

développement    de    ces   Zoophytes;  Méduses  qui  naissent  de  ces  Can- 

rintcrpréta lion  qu'il  donne  des  phéno-  panulaires  avaient  été  désignées  prt- 

mèncs  génériques  diffère,  à  certains  cédemment  sons  le   nom  généfi^ie 

égards,  des  vues  assez  généralement  d'06elta(a). 

(a)  Van  Beneden,  Mémoire  9ur  Ut  Campanulaires  de  la  côte  d^Oêtende  {Mim,  4êtàeÊà.it 
BruxeUes,  1844,  t.  XVH). 
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loppent  sur  place  et  sans  acquérir  d'une  manière  complète  la 
forme  ordinaire  des  Méduses  ;  ils  se  reproduisent  sans  s'être 
détachés  du  Polype  souche,  et  donnent  naissance  à  des  Planules 
qui  s'en  vont  au  loin  fonder  de  nouvelles  colonies  de  Campa - 
nulaires.  Ce  mode  de  multiplication  se  voit  chez  le  Campanu- 
kuia  genicuUUa,  et  a  été  très-bien  décrit  par  M.  Loven,  dont 
les  observations  sont  antérieures  à  celles  de  la  plupart  des 
naturalistes  qui  out  contribué  à  introduire  dans  la  science  les 
idées  généi*alement  adoptées  aujourd'hui  relativement  aux 
générations  alternantes  (1). 

Les  gonosomes  varient  de  forme  chez  les  différents  Sertu- 
lariens,  et  sont  parfois  réduits  à  un  état  de  grande  simplicité. 
Ainsi,  chez  les  Cordylophores  (2),  ils  ne  consistent  qu'en  une 
ampoule  ovoïde  ou  gonocyste,  formé  par  un  prolongement  de 
la  lame  tégumentaire  constitutive  du  Polypier,  et  un  caecum 
eentral  ou  manubrium  dont  la  cavité  communique  avec  le  canal 
gastro-vasculaire  du  cœnosome,  ou  tige  commune,  et  dont  les 
parois  produisent  dans  leur  épaisseur  des  cellules  spermato- 
gènes  ou  ovariennes,  suivant  les  individus  (3). 

Les  sexes  sont  toujours  séparés  chez  les  Gonophores  capsu- 
lairesdont  je  viens  de  parler,  aussi  bien  que  chez  les  Médusaires 


(1)  L'èxcdlent  travail  de  M.  Loven  le  mode  de  développement  de  ces 
■or  la  moltif^kationdes  Gampanulaires  gonosomes  (6). 

fîit  publié  à  Stockholm  en  1836,  et  (3)  Pour   plus    de  détails  sur  la 

traduit  pea  de  temps  après  dans  pla-  structure   des   gonocystes ,  je  ren- 

aieon  recueils  (a).  verrai  aux  diverses  publications  de 

(2)  M.  Allman  a  publié  de  très-  M.  Âllman  (c). 
bonnes  observations  sur  la  structure  et 


<«)  Lôna,  BUrûf  HU  Kdntudcmen  af  SUt^tena  GtnpannUria  och  Syncoryna  {ZoologitKa 

Biàn§,  a*  S). 

—  Otocnr.  fur  U  iéveUfpptmtnt  et  Ut  méUmeirphoteê  iet  genres  Campanulaire  et  Sf/ncoryne 
(lMi.4ff  «riilMff  Mt.»  t*0ërte,  ISil,  t.  XV,  p.  i57,  pi.  8). 

(»)  AUbm,  0»  thêAnatomif  and  Phytioi^gy  of  Cor&jloçbon  {PMtot.  Trant.,  1853,  p.  367, 
pl.  15  «I  ta). 

(e)  AMaum,  On  tke  htpnduetive  Orgam  m  certain  HydnHd  Polypei  {Proetedinti  of  the 
R.  Sac.  9fSdinbmr§h,  1868,  t.  IV,  p.  50;. 
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gyiuno|)hll)almes,  dont  ils  sont  les  analogues,  et  1*00  ne  trouve 
dans  la  uiênie  colonie,  ou  hydrosome,  que  des  individus  d'une 
seule  sorte,  (unlùt  n)ules,d*autres  fois  femelles (1).  En  géiiénl, 
leur  structure  parait  être  la  môme,  et  on  ne  les  dislingue  que 
par  \wY^  produits;  mais  dans  quelques  espèces  leur  forme  est 
un  peu  ditïérento  (3), 

Chez  la  plupart  des  Polypes  bydraires,  les  boui^eons  destinée 
à  produire  lesTypiu^oaii^s»  ou  individus  sexués,  naissent  difeci^ 
ment  sur  le  corim  de  l'individu  souche,  et  par  conséquent  le 
cycle  n)clagéncsi<|ue  ne  se  compose  que  de  deux  termes }  mais 
chea;  d'autres  espèces,  ces  mêmes  bourgeons  se  forment  sur 
une  esi)èce  de  l>ourgeon  intermédiaire  qui  se  ramifle  et  res- 
scn)ble  à  une  sorte  de  stolon  Qoltant.  Les  jeunes  MédusaireSt 
ou  les  ^'onocystes  (|ui  on  tiennent  lieu,  se  trouvent  alors  sus- 
pendus eu  (.^uirlandes  autour  de  la  région  céphulique  du  Polype 
agame.  l)  excellents  exemples  de  ce  mode  de  gemmation  nous 


(1)  En  18^3,  M.  Krohn  constata 
Texiiilence  de  spermatozoïdes  chez  le 
Pennaria  Cavoliniù  daiiii  des  récep- 
tacles  semblables  ^  ceux  où  Cavolini 
aTait  trouvé  des  œufs  (a). 

Le  développement  du  tissu  sperma- 
togène  et  la  conformation  des  sperma- 
lozoalres  onl  été  étudiés  chez  la  Lao« 
mède  flexueuse  par  M.  Allman  (6). 

(2)  l*.»r  ex*?mple  chez  \QSertularia 
tamarisca,  le  Sertularia  ramosa  et 
le  Sêrtuhria  racemosa  ou  Euden- 
drium.  Chez  ce  dernier,  les  gono- 
phores  mâles  sont  disposés  en  verti- 
cilles  sur  le  corps  du  Polype. 


M.  Agassiz  a  constaté  qae  chez  k 
Paryphea  cracea,  les  gonophores  mi- 
les  diffkreol  des  sonophores  fctwllft 
par  Tattseoce  de«  proûwtgfweAts  Ki- 
taculiformes  qui,  chez  ces  derniers,» 
développent  sur  le  ix>rd  du  calyce(r). 

il  est  à  noter  que  chez  le  Par^fim 
crocea,  M.  Agassiz  ii*a  pu  d^coanv 
dans  les  gonophores  médusoides  fe- 
melles aucun  œuf  propr^meal  dit*  cl 
que  les  jeunes  qui  naisseat  dans  rin* 
teneur  du  calyce  n^ont  pas  la  îocm 
de  Planules,  mais  ressemblent  déjà 
beaucoup  à  un  Polype  hydrolde  ra- 
diai re  (d). 


(a)  Krohn,  Kinige  Demerkungen  tmd  Beobachtun§e»  itlferiit  (iMohltch 
Sêriularieu  (Muller's  Archiv  (Ur  Anat.^  iS43,  p.  11^ 

(6)  Alliiun,  lieport  {BrUith  ÀMtodation,  1863,  p.  383,  lig.  14). 

je)  Agaasia,  Qi/,  «(.,  l.  lY,  i».  i58,  pi.  33. 

(d)  Aifaisit,  Op,  cit.,  t.  IV,  pi.  «3,  ûg.  12,  21,  22,  «te. 


CHEZ   LES   ZOOPMYTES.  &19 

sont  fournis  par  le  Paryphea  crocea  et  le  Tubularia  Couthoniif 
dont  M.  Âgassiz  a  lait  une  étude  approfondie. 

Ches  V  H ybocodon  proliféra  9  les  phénomènes  métagénésiques 
ae  Gompliquenl  encore  plus.  En  effet,  le  Polype  hydraire,  qui 
ressemble  beaucoup  a  ceux  dont  je  viens  de  parler,  produit 
des  Méduses  gymnopht))almes  qui  paraissent  être  agames,  et  qui 
se  multiplient  au  moyen  de  bourgeons  dont  naissent  d'autres 
Méduses  destinées  probablement  à  acquérir  des  organes 
sexuels  (1).  Des  phénomènes  de  gemmation  analogues  ont  été 
observés  chez  plusieurs  autres  Médusaires  «  par  exemple  le 
Cyiœis  octopunctata  de  M.  Sars  ;  et  11  est  à  noter  que,  chez  ce 
singulier  Acalèphe,  les  bourgeons  naissent  sur  les  individus 
•gftmes  autour  du  prolongement  proboscidifurme  de  Festomac^ 
précisément  là  où  se  trouvent  d'ordinaire  les  ovaires  chez  les 
individus  sexués  de  la  même  famille  (2). 

Chez  quelques  Médusnires,  la  reproduction  se  fait  par  la 
surCace  interne  de  la  cavité  stomacale,  à  la  voûte  de  laquelle  se 
trouve  im  appendice  linguiforme  dont  naissent  de  nombreux 
bourgeons  qui,  en  se  développant,  deviennent  autant  de  petites 


(1)  M.  Agaisiz  a  donné  le  nom 
fèiéTiqiie  d^Hybocôdon  à  des  Médu- 
nlres  très-vofoins  des  Steenstrupta^ 
^K  M.  SteeDstrap  avait  tus  naître  des 
Mjfpes  hydrafres  ajypelés  Corynefri- 
tiilmHa  (a).  Cheices  Acatèpties,roin- 
brelle  campanuMoTme  n*est  poamie 
que  d'un  nm\  grand  tentacnle  margi- 
Dil,  et  c'est  à  la  base  de  cet  appendice 
que  les  bourgeons  secondaires  se  dé- 
veloppent (6), 


Ghes  le  Sonia  proliféra^  décrit  par 
Férbes,  fl  y  a,  comme  d*ordteaire» 
quatre  featacnlesmarginain,  à  la  bue 
de  chacun  deaqtieb  des  bourgema 
reproducteurs  se  développent  (r). 

{*!)  Le  Ctftœis  octopunctata  de 
M.  Sars,  ou  Lizzia  octopunctata  de 
Forbes.rst  ime  Médnsegymnophthalme 
dont  FombreRe  presque  ovoïde  porte 
sur  le  bord  huit  paquets  de  tenta- 
cules (d). 


(ë)  AfaMîs.  Contrit,  to  the  Nat.  HUt.  of  thê.  tMud  SUUt^  vol.  IV,  p.  ti9,  (I.  tS. 

(à)  StcMutrup,  On  the  Altematitm  of  Gcneratimu,  iranaUlad  hy  fbuk,  p.  17  (Am  S9e, , 
iSiS). 

(e)  Forbet,  Op.  cU^,  p.  59.  pi.  7,  fif.  3. 

fA  Sart.  BetkrivtUtr  of  Mr^ttoftHr,  1835,  p.  18,  pi.  8,  tg.  fi.  —  FtmuL  HOanhi  thr- 
We§ùc,  ptri  i,  p.  f  0,  pi.  4,  fig.  8-f  3. 

~  Forbei,  Op.  cU^  p.  64»  pi  ii»  fig.  3. 


Hydi 
d'MU  donce. 
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Méduses.  Ce  singulier  ntode  de  gemmation  a  été  constaté  chez 
les  Carmarines  et  divers  iEginides  (1). 

J'ajouterai  que  certaines  Méduses  paraissent  être  suscep- 
tibles de  se  multiplier  par  fissiparité.  En  effet,  M.  KôUikera 
observé  un  phénomène  de  cette  nature  chez  le  Siamobrachium 
mirabile,  qui  se  trouve  dans  la  mer  Méditerranée  (2). 

§  7.  —  Les  Hydres  d'eau  douce,  ou  Polypes  à  bras,  dont 
nous  avons  vu  précédemment  (3)  le  mode  de  multiplication  par 


(1)  Ce  bourgeonnementinterne  a  été 
observé  par  M.  Gegenbauer  chez  le 
Cunina  (ou  jEgineta)  proliféra  (a), 
ainsi  que  par  M.  Krohn  chez  on  Gé- 
ronien  (6),  et  par  MM.  Kefferstein  et 
Ëhlers  chezVjEginetagemmifera{c), 
Récemment  M.  Uœckel  a  étudié  d'une 
manière  plus  complète  ce  phénomène 
chez  le  Carmarina  luutata  de  la  Mé- 
diterranée, dont  certains  individus,  soit 
mâles,  soit  femelles,  renferment  dans 
leur  estomac   une  sorte  d'épi  formé 
par  une  agglomération  de  bourgeons 
médusiformes  fixés  autour  d'un  cône 
linguiforme  qui  naît  du  milieu  de  la 
voûte  de  la  cavité  stomacale.    Ces 
bourgeons  sont  rayonnes  suivant  le 
nombre  huit,  et  Ton  en  compte  parfois 
plus  de   quatre-vingts.   Dans  l'état 
actuel  de   nos   connaissances,  il  est 
diflScile  de  comprendre  comment  ils 
pourront  acquérir  la  forme  typique  de 
leur  espèce,  où  le  rayonnement  est  dis- 
posé suivant  le  nombre  six  ou  ses  mul- 


tiples, et  il  est  fort  possible  que  ces 
jeanes  Méduses  ne  soient  que  des 
Métazoaires  (d). 

11  me  paraît  probable  qoe  les  peito 
Méduses  trouvées  par  M.  KoUlkerdans 
l'estomacd'one  autre  eqpèced'JEgio^e« 
VEurystoma  rubigifwgum  (e),  prove- 
naient d*an  bourgeonnenient  analogoe. 
D'après  M.  Frits  MfUler,  ce  seraient 
les  individus  mâles  qui,  après  avoir 
produit  des  spermatozoïdes,  se  multi- 
plieraient ainsi  par  génération  ia- 
terne  (f). 

(2)  La  division  commence  dans  k 
mànubrium,  ou  prolongement  prth 
l>osddiforme,  et  s'étend  ensuite  à 
l'ombrelle;  puis,  quand  l'animal  s'est 
parUgé  ahisi  verticalement  en  deix 
moitiés,  diacune  de  celles-ci  se  subdi- 
vise de  la  même  manière  :  et  M.  Kôlii- 
ker  a  été  conduit  à  penser  que  ce  pb^ 
nomène  continue  plus  tard  dans  ks 
fragments  ainsi  produits  (p). 

(3)  Tome  VIII,  p.  313. 


(a)  Geffenbauer.  Geturationtwechsel,  p.  56.  —  Vertueh  eines  Systèmes  der  Meduten  {loi' 
•chrift  f&r  wùsensch.  ZooL,  1857,  t.  VIII,  p.  t6S). 

(b)  Krohn,  Einige  Bemerkungen  und  Beobacht.  iiber  dU  GetchUchUverhdUnitse  beii» Sir- 
tularien  {VLûWeT't  Archiv  fOr  Anat.,  1843,  p.  i74). 

(c)  Kefferstein  und  Rbler?,  Zoolog.  Deitrâge, 

{d)  Hœckel,  Deitrâge  %ur  Naturgetch,  der  Hydromeduien,  L«ipiig,  1865,  !••  partie. 

(e)  Kôlliker,  Dericht  {Zeitschr,  fûr  wistentch.  Zool,»  1853,  t.  IV,  p.  327). 

(0  Fr.  MùDer,  Beitrûge  %ur  Naturgeschichte  der  ^giniden  {Archiv  fûr  NaturgeiekiekU,^ 

p.  «). 

(g)  Kdiliker,  Op.  cU.  {ZeUtchHfl  fur  wittemch.  ZooL,  4853,  t.  IV,  p.  3t5}. 
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gemmation  et  par  scissiparité  accidentelle,  se  reproduisent  aussi 
au  moyen  d'œufs  et  de  spermatozoïdes,  comme  les  autres  Ani- 
maux ;  mais  ils  ne  sont  pas  pourvus  d'organes  spéciaux  pour 
la  génération,  et  ce  phénomène  a  son  siège  dans  l'épaisseur 
des  parois  du  corps.  Les  œufs,  de  même  que  les  capsules 
spermatiques,  naissent  en  général  sur  le  même  individu,  et  dé- 
terminent la  formation  de  tumeurs  qui,  en  s'ouvrant  au  dehors, 
laissent  échapper  leur  contenu.  Les  œufs  sont  pourvus  d'une 
coque  solide  (1). 

Dans  certaines  circonstances,  le  corps  de  ces  Animaux  se 
désagrège,  et  les  fragments  ainsi  mis  en  liberté  continuent  de 
vivre  pendant  fort  longtemps.  M.  Jaeger,  qui  a  étudié  attenti- 
vement ce  phénomène,  le  considère  comme  constituant  un 
mode  particulier  de  reproduction  (2)  ;  mais  rien  ne  prouve  que 
les  parties  isolées  de  la  sorte  puissent  se  développer  et  devenir 
de  nouvelles  Hydres. 

S  S. —  Les  Vélelles,  malgré  la  forme  bien  arrêtée  de  leur     wéM 


(i)  Les  œafs  de  THydre  ont  été  ob- 
seryés  et  décrits  sommairement  par 
Bœsel,  mais  sans  que  cet  auteur  en 
eât  reconnu  la  vériuble  nature  (a),  qui 
fut  constatée  par  Pallas,  Wagner, 
M.  Ebrenberg,  etc.  (6).  Laurent  n'a  pu 
j  découvrir  aucune  trace  de  Texistence 
d^ane  vésicule  purkinjiennc  (c). 

L^existencede  corpuscules  analogues 
aux  spermatozoïdes  fut  reconnue  chez 


les  Hydres,  en  1836,  par  M.  Ebren- 
berg {e)y  et  confirmée  par  les  observa- 
tions de  plusieurs  autres  naturalistes. 
(2}  Les  élémentsconslitulifs  du  tissu 
de  r Hydre,  après  s'être  séparés  spon- 
tanément, peuvent  vivre  des  mois 
entiers  dans  Teau,  Pt  y  exécuter  des 
mouvements  analogues  à  ceux  du  sar- 
code  ;  parfois  même  ils  s'enveloppent 
d'un  kyste  (e). 


(a)  RobmI,  nu  Înteeten-Beluttigung,  t.  III,  pi.  83.  fig.  S. 
{b)  Pallas,  Blenehus  Zoophytorum,  p.  48. 

—  Ebrenberg,  Ueber  iai  MauenverhaUniât  der  jet%t  Ubenden  Kûtelinfutorien  {Abhandl,  der 
Akad.  der  Wiuttuch.  %u  BerHn  aut  dem  Jahre  1836,  pi.  2). 

(c)  L.  Laurmi,  Becherchet  »ur  VUydre,  etc^  p.  45,  pi.  5,  fig.  i  (Voyage  de  la  BorUte). 
(4)  Ebrenberg,  ùp.  cit. 

—  Allen  Tbompaon,  On  the  Coexistence  ofovigerouê  Captules  and  Spermato%oa  in  the  some 
individuali  of  Hydra  viridit  {Proceed.  of  ihe  Boy.  Soc.  ofEdinburgh,  1843). 

—  Hancock,  Notes  on  a  Specicê  of  Hydra  found  in  the  Sorthumberland  Lakcs  {Ann.  ofNat. 
UUt.,  S*  «Aie,  i850.  t.  lU,  p.  88i,  pi.  6,  fig.  i-4;. 

{€)  i«ger,  Utber  da$  Spontané  {SU»ungtbeHeht  der  Akad.  der  Witsemeh  ,  t.  XXXIX,  p.  3SI, 
Vmom,  i863;. 
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corpR,  peuvent  être  considérées  comme  des  Zoophytes  agrégés 
fixés  sur  un  disque  commun  et  réalisant  plusieurs  types  difîé* 
rents.  Le  centre  de  Tassociation  est  occupé  par  un  gros 
Polype  nourricier,  et  la  partie  périphérique  est  garnie  de  teih 
tacules  comparables  à  ceux  qui  constituent  la  couronne  drcooh 
buccale  des  Corynes  et  des  autres  Polypes  hydraires  ;  enfin, 
dans  l'espace  intermédiaire^  on  trouve  également  à  la  face 
inférieure  du  disque  de  nombreux  Polypes  proligènes  pédon- 
cules, très- contractiles,  qui  sont  terminés  par  une  bouche 
fort  dilatable,  et  creusés  d'une  cavité  stomacale  en  communi- 
cation avec  le  système  gastro-vasculaire  commun  a  tout  le  sys- 
tème. A  la  base  de  ceux-ci  se  développent  des  bourgeons 
reproducteurs  disposés  en  grappes,  qui,  dans  le  jeune  âge, 
sont  entièrement  ronds  et  simplement  vésiculaires,  mais  bien- 
tôt s'allongent ,  se  garnissent  de  nématocystes,  et  prennent 
peu  à  peu  la  forme  d'une  cloche  renversée,  de  façon  à  res- 
sembler i\  autant  de  petites  Méduses  dont  rombrelle  serait 
très-haute.  Les  jeunes  Acalèphes  ainsi  produits  sont,  comme 
d'ordinaire,  pourvus  d'un  estomac  qui  donne  naissance  à  quatre 
branches  irrigatoires,  et  communiqueau  dehors  au  moyen  d'une 
bouche  située  à  l'extrémité  d'une  trompe  contractile  (ou  manu- 
brium).  Ils  se  détachent  de  la  Vélelle  et  nagent  librement; 
enfin,  ils  se  complètent  par  le  développement  d'organes  sexuels 
rangés  crucialement  autour  de  l'eslomac.  D'après  celle  série 
de  faits,  les  Yélelles  peuvent  donc  être  considérées  comme  des 
Métazoaires  très- analogues  aux  hydrosomes,  mais  flottants  au 
lieu  d'être  fixes,  et  ayant  une  forme  générale  parfaitement 
déterminée  (1). 

(i)  Les  Yélelles  (aj,  donlForskâl  fut  rares,  ressemblent  beaucoup  à  la  por- 
le  premier  à  constater  Texistence  dans  tion  céphallque  de  certains  Syncory- 
la  Méditerranée  (6) ,  où  elles  ne  sont  pas      nieus,  tels  que  le»  Tubuiaires  (e)  oa  t« 

(a)  WojexVAtUu  du  Règne  animal  de  Guvier,  ZoovfYTBS,  pi.  58,  fi;,  fl  et  3. 
(6)  Forskîl,  Descriptiones,  p.  i04.  —  /roriM,  pi.  26,  Ûg,  k^  etc. 

(c)  Voyec  Van  Beneden,  Recherehet  tur  l'embrifOlo§iê  det  TuMairtM,  pi,  f ,  fif .  i  «Il  (Jlte. 
de  l'Acad.  de  Bnixelleê,  t.piVllj. 
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Chez  les  Stéphanomies,  les  Physophores  et  les  aiilnîs  Aca* 
lèpbcs  hydrostatiques  qui  sont  pourvus  de  capsules  natatoires^ 
et  qui  peuvent  aussi  être  comparés  à  des  colonies  flottantes  de 
Polypes  hydraires  fixés  sur  un  cœnosotne  ou  base  commune, 
les  gonosomeS)  ou  zooïdes  prolifères,  sont  représenlés  par  des 
appendices  aslomes  garnis  de  bourgeons  reproducteurs,  dont 
les  uns  jouent  le  rôle  d'ovaires»  et  les  autres  celui  de  testi- 
cules  (l)i  En  eflet,  les  groupes  de  vésicules  ainsi  disposés  sont 


Stéphanomi 
elc. 


ThamnocDidied  (d),  qoi,  détachée  de 
sa  Uge,  aurait  la  région  dorsale  renfor- 
cée i>ar  un  grand  disque  cartilagineux, 
et  donnerait  naissance,  par  gemmation, 
à  des  Polypes  proligères,  là  où  nais- 
sent les  bourgeons  destinés  à  produire 
des  Médusaires.  Hollard  fut  le  premier 
à  signaler  Texistence  des  grappes  de 
bourgeons  reproducteurs,  mais  il  les 
prit  pour  des  ovaires  (6);  et  c'est  aux 
recherches  approfondies  de  M.  C  Vogt 
et  de  M.  Gegenbauer  qu'on  doit  pres- 
que tout  ce  qu'on  sait  sur  le  mode  de 
reproduction  de  ces  Zoophytes  (c). 
C«  dernier  naturaliste  pense  que  les 
jeunes  Acalèphes  produits  par  les  bour 
geons  décrits  ci-dessus  deviennent  les 
Méduses  campanuliformes  auxquelles 
Il  a  donné  le  nom  de  Chrysornitra 
striatth 

La  multiplication  des  Porpites  parait 
se  faire  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière que  celle  des  Vélelles  (</)• 


Chez  lés  Phy^lies,  les  botirgeons 
reprodacieurs  sont  également  gron*- 
pés  autour  de  la  base  des  organes 
proboscidiformes,  qui  sont  compara- 
bles aux  Polypes  dont  nous  venons  de 
parler  (e). 

(i)  Chez  tous  ces  Acalèphes  hydro- 
statiques, le  cœnosome,  plus  ou  moins 
téniolde  et  contourné,  est  parcouru 
dans  toute  sa  longueur  par  un  canal 
analogue  au  système  gastro-vasculaire 
des  hydrosomet,  et  donnant  naissance 
de  distance  en  distance  à  des  bran- 
ches latérales  dont  chacune  pénètre 
dans  un  des  organes  particuliers  ou 
membres  de  Tassocialion.  Dans  la  por- 
tion supérieure  du  cœnenchyme,  toutes 
ces  parties  appendiculaires  constituent 
des  cloches  natatoires,  taudis  que  dans 
la  portion  suivante  beaucoup  d'entre 
elles  réalisent  à  peu  près  les  formes 
de  Polypes  nourriciers,  et  sont  ac 
compagnées  de  tilaments  préhensiles 


(a)  Voyez  Aframis.  Cùntrilmtion*  to  the  Nat.  Hitt.  of  the  United  Statet^  t.  IV.  pi.  2i. 
{b]  Hollard.  Hecherehei  tur  Vofganiiation  de»  Yéleikt  {Ann.  det  tcienctt  nat.,  3*  térie,  1R45, 
t.  ni,  p.  248). 

(c)  Voffi,  Rtcherchei  tw  U*  Animaux  inférieurs  de  la  Méditerratiée,  i"  mémoire,  4854, 
p.  S4  el  iniv.,  pi.  2. 

—  Geirenbauer,  Bericht  Hhet*  iinige  (m  Herhtte  I85f  in  Mfttina  angettelUe  vergUichend- 
anatomuche  Unlertwhungen  (Zeitschrift  fur  wlisenêch.  ZooL,  1853,  i.  IV,  p.  314). 

(d)  Kôllik(*r,  Ùle  Schwimpotypen  oder  Siphonophitren  von  Mestina,  1853,  pi.  12. 

*  (e)  heuckart,  i'eber  den  Bau  der  Physalien  und  der  îiôhrquallen  ia  Mlgemein  {Zetttehr.  fCir 
wîi$,  ïooL,  1851,  II.  III,  9.  188). —  Mém.  iur  la  ttructure  des  PhyMalieê  e(  det  Siphonophoret 
{Ann.  des  iciencesnat.,  3*  série,  1852,  t.  XVIII,  p.  201,  pi.  S,  ûg,  l). 
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de  deux  sortes  :  les  uns  renferment  des  speroiRtozoîdes,  les 
antres  des  ovules.  En  général,  les  Physophoriens  sont  andro- 
gynes,  mais  quelquefois  on  ne  trouve  sur  la  même  colooie 
que  des  produits  tantôt  mâles,  d'autres  fois  femelles  (1);  ches 
les  Diphyes,  les  individus  reproducteurs  se  compliquent  da- 
vantage (2). 

Sans  le  secours  de  nombreuses  figures,  il  serait  très-diffidie 
de  décrire  d'une  manière  à  la  fois  intelligible  et  brève  les  par- 
ticularités de  forme  que  présentent  toutes  ces  parties  chez  les 
divers  Acalèphes  hydrostatiques,  et  par  conséquent  je  ne  m*é- 
tendrai  pas  davantage  sur  ce  sujet  (â). 


et  urticants  d*une  structure  très-com- 
plexe. Quelquefois  il  y  a  aussi  des 
appendices  également  proboscldifor- 
mes,  mais  astomes,  qui  ressemblent 
beaucoup  aux  Polypes  prolifères  d*une 
colonie  de  Syncorynes  :  par  exemple 
chez  les  Agalmes  (a)  et  les  Apolé- 
mies  (fi);  mais  d^autres  fois,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  les  Physophores,  les 
appendices  reproducteurs  ne  consis- 
tent qu*en  un  gonoblastide  on  tige 
gemmifère  qui  porte  une  grappe  de 
bourgeons. 

(1)  La  Galéolaire  orangée  de  la  Mé- 
diterranée fait  exception  à  cette  règle  : 


M.  Vogt  a  toQjonn  troavé  lescokmies 
unisexuées  (c). 

(2)  Chez  les  Diphyes,  les  sexes  Mt 
séparés  et  les  organes  rqirodncteon 
se  développent  d*abord  sons  la  fonae 
d*un  bourgeon  (oTigène  ou  qwnnato- 
gène)  qui  s*aUooge  en  fome  de  sk 
et  se  trouve  ensuite  entoaré  par  uk 
cloche  natatoire  (d). 

(3)  Pour  plus  de  détails,  on  peut 
consulter  avec  avantage  les  divers  né- 
moires  sur  les  Siphonophores,  pnbHè 
depuis  vingt-cinq  ans  par  MM.  Lnc- 
kart,  Kôlliker,  Huxley,  Vogt,  aansc^ 
Gegenbauer  (e). 


(a)  Voyez  G.  Vogt,  Recherchei  aw  Us  Anitnaux  inférieurt  de  la  Méditerranét,  pi.  ii. 
{b)  Voyez  C.  Vogt,  Op.  tiL^  pi.  4,  fig.  8. 

(c)  Vogt.  Op.  cit.,  p.  114,  pi.  i9. 

(d)  Huxley,  On  the  Anat.  ofMeduaœ  (Philot.  Trant.,  1849,  p.  428,  pi.  39,  fig.  39).  —  0*ff 
die  Sexualorgane  der  Diphyde  ttnd  Phyuophoride  (Mûller's  Arehiv  fûr  Antit.t  185i,  p.  380, 
pi.  i7). 

(e)  Leuckart,  Mém.  iur  la  ttruettire  des  Physalies  et  des  Siphonaphorts  {Ann.  dts  seineti 
nat.,  3*  série,  t.  XVIII,  p.  SOI). 

,  —  Kôlliker,  Die  Sehwimmpolypen  oder  Siphonophoren  von  Messina.  Leipsig,  1853. 

—  Quatrefages,  Uém.  sur  l'organisation  des  Physalies  {Ann.  dts  sciences  nat.,  4«  »érie,  i  n, 
p.  107j. 

—  Huxley,  On  Oceanie  Hydroxoa  {Roy .  Society,  1859). 

—  Vogt,  Recherches  sur  les  Animaux  inférieurs  de  la  Méditerranée.  Premier  Mémoin  s» 
les  Siphonophores  de  la  mer  de  Nice.  Genève,  1855. 

—  Claus,  Ueber  Physopliora  hydrostatica  nibsl  Bemerkungen  Ober  andere  Si^umaphttt» 
(Zeitschr.  fur  wissensch.  Zool.,  1860,  t.  X). 

—  Gegenbauer,  Op.  cit.  {Zeitschr,  far  wissensch,  Zool.,  1853,  t.  IV).  —  Nette  BtitT4§tvir 
ndheren  Kenntniss  der  Siphonophoren  {Nova  Acta  Aead,  nat.  curios.,  t.  XXVII,  1860). 
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s  9.  —  Dans  la  classe  des  Cor4lluires,  la  reproduction  est 
presque  toujours  possible  par  gemmation  ou  par  fissiparité  aussi 
bien  que  par  ovulation  ;  mais  dans  toutes  les  espèces  ce  dernier 
mode  de  génération  existe,  et  toujours  il  s'effectue  à  Taide 
d'organes  spéciaux  qui  sont  logés  dans  l'intérieur  du  corps, 
autour  de  la  grande  cavité  commune  qui  remplit  les  fonctions 
d'un  estomac  (1).  Le  nombre  de  ces  organes  est  souvent  très- 
considérable,  mais  ils  sont  d'une  structure  peu  compliquée  ; 
ils  sont  cependant  de  deux  sortes  (2),  les  uns  étant  des  ovaires 
et  les  autres  des  testicules.  Du  reste,  ils  ne  se  distinguent 
entre  eux  que  par  leur  contenu,  et  tantôt  ils  se  trouvent  réunis 
chez  le  même  individu,  tandis  qued'autres  fois  ceux-ci  sont  uni- 
sexués  (â).  Ces  ovaires  et  ces  testicules  sont  logés  dans  l'épais- 
seur des  cloisons  membraneuses  radiaires  qui  naissent   des 


Classa 

des 

CoreUiairet 


(I)  Voyez  tome  V,  page  307. 

(3)GaToIiDi  et  les  autres  natura- 
listes qui,  jusque  dans  ces  dernières 
années,  s'étaient  occupés  de  Tétudc 
des  Polypes  ou  Goralliaires,  n'avaient 
aperçu  que  les  organes  femelles  (a),  et 
les  premières  obserraUons ,  à  raison 
desquelles  on  a  admis  Texistence  d'or- 
ganes mâles  chez  ces  Zoophytes,  étalent 
erronées,  car  on  avait  pris  des  néma- 
tocy  stes  ou  filaments  urticants  pour  des 
spermatozoïdes  (6).  ErdI  fut,  je  crois, 
le  premier  à  constater  ce  fait  (c). 

(3)  L'existence  d'individus  mâles  et 


d'individus  femell&s  a  été  observée 
d'abord  chez  lesDendrophyllies((/)  et 
les  Actlnies(6).  Uaime  a  constaté  le  ca- 
ractère androgyne  chez  les  Cérian- 
thés  (/),  et  plus  récemment  M.  Lacaze- 
Duthlers  a  trouvé  que,  chez  le  Corail 
rouge  de  la  Méditerranée^  il  y  a  des  in- 
dividusandrogynes,  tandis  que  d'au  très 
individus  sont  unisexués,  et  que  tantôt 
la  même  colonie  ne  se  compose  que  de 
mâles  ou  bien  de  femelles,  tandis  que 
d'autres  fois  les  individus  des  deux 
sexe  vivent  fixés  sur  un  même  Poly- 
pier (g). 


(é)  Cavolini.  Mem,  perservire  alla  ttoria  di  PoUpi  marini,  i785,  p.  19  et  suit. 

fà)  Wagner,  Entéeekung  mannlicher  GeichUchUtheile  bei  deti  Àctinun  {Archiv  fur  Natur- 
gt9MtkU,  1835,  p.  215,  pi.  3.  fig.  7). 

(c)  WafMT,  Ueber  mannUehe  Meduten  (Froriep's  Neue  Notiten,  1839,  I.  Xlf.  p.  101  ). 

{H  Milna  Edwards,  Obterwtiotu  «tir  la  itructure  et  Us  organei  Mexuelt  iet  Dendrophglliet 
{An»,  des  idificetnat,,  2*  série,  t.  XIII,  p.  196). 

(t)  Brdl.  Beitrige  %ur  Anat.  der  Aetinien  (Mâller*8  Archiv  fur  Anat.,  184S,  p.  30f  ). 

>-.  Kôlliker,  BcUrOgezur  Kenntnitt  der  GucMiehtnerhOUnitUf  184t. 

—  Hoilard,  Monographie  anatomiUiue  du  genre  Actinie  {Ann.  dee  teieneet  nat.,  3«  série,  1851 , 
I.  XV,  p.  885). 

(D  Halme,  Mém,  tur  le  Cirianthe  [Ann.  dee  edeneee  nat.,  4*  série,  1854,  t.  I,  p.  376). 

{0)  l^aie-Duthiers,  Hiitoire  naturelU  du  CoraU,  p.  486,  pi.  9,  fig.  39  et  49. 
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parois  de  la  cavité  commune  et  qui  se  fixent  BUpérieuremeni 
autour  (lu  tube  buccal.  Chez  les  Zoantbaires,  ils  mni  générale- 
ment ou  nombre  de  huit,  et  forment  autant  de  petits  paquets  de 
sphérulespédonculées(l).  Chez  les  Madréporaîres,  ils  sont  en 
général  beaucoup  plus  nombreux  et  lameilirormes.  La  dispo^ 
sition  de  ces  organes  est  la  même  dans  les  deut  sexes  ;  ils  se 
composent  toujours  d'utricules  qui  chez  la  femelle  deviennent  des 
œufs,  et  chez  le  mâle,  des  capsules  spermatiques  ;  mais,Arétat 
de  maturité  (2),  ils  se  distinguent  souvent  par  leur  couleur,  les 
testicules  élant  d'un  blanc  tnat,  tandis  que  les  œufs  sont  tantôt 
blancs,  tantôt  jaunâtres,  rosés  ou  rouges,  suivant  les  espèces. 
Ils  paraissent  être  dépourvus  de  canaux  vecteurs,  et  c'est  pr 
déhiscence  que  leurs  produits  s*en  échappent  pour  tomber  dans 
la  cavité  commune  ou  stomacîale  et  être  ensuite  évacués  par  la 
bouche  (3).  Chez  les  espèces  dont  le  corps  est  court,  telles  que 


(i)  Par  exemple,  chez  le  Corail 
rouge  (a),  les  Vérélilles  (6). 

(2)  Pour  le  Corail  commun,  ou 
Corail  rouge,  la  période  d'activité  re> 
productive  paraît  commencer  au  prin- 
temps et  durer  jusqu'en  déccui* 
bre  (c). 

(3)  Cavolini  avait  cru  voir  les  œufs 
ou  larves  des  Gorgones  sortir  par  des 
oriftccs  particuliers  disposés  autour  de 
la  bouche,  à  la  base  des  tentacules  ((i). 
Celte  opinion  a  été  adoptée  par  plu- 


sieurs naturalistes  plus  récents  (f); 
mais  on  sait  aujourd'hui  que  les  pro- 
duits des  organes  reprodocteun  d^ 
viennent  libres  dans  la  cavité  stoma- 
cale, et  s'en  échappent  par  li  bouche. 
Eu  1835,  j'ai  constaté  ce  faitdieiks 
Alcyonides  (ou  Paralcyoniens) ,  qui 
vivent  sur  les  c6tos  de  P Algérie (/),  H 
plus  récemment  M.  Lacaxe  a  doiuK 
plusieurs  figures  représentant  ce  pl)«- 
nomène  observé  chez  le  Corail  com- 
mun (g). 


(a)  Milne  Edwards,  Atlat  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophytes,  pi.  80.  fig.  1  ft  «t  1  «.tWi 

—  Lncaze-DuUiierp,  Htttoire  naturelle  du  Corail,  p.  127  et  suiv.,  pi.  4,  fig.  18;  pi.  9,fif.î^ 
et  43. 

(b)  Voyei  Milne  Edwardi,  Atlas  du  Règiu  animal  de  Cuvier,  Zoopuytis,  pt.  Ol,  fiff.  1  ft. 

(c)  Lacazo-Duthiers,  Op.  cit.,  p.  128. 
\d)  Cavolini,  Op.  cit.,  p.  20, 

(e)  (irani,   Obs.  sur  les  mouvements  spontanés  des  œufs  de  jdutiéurs  Zoophytes  {An*.  ^^ 
sciences  nat.,  182H,  ».  Mil.  |>.  5fi). 

—  Owcn,  Lectures  on  the  Comp,  Anat.  and  PhysioL  of  the  InvertebraUÀmmÊlSt  l*-»^ 
p.  137. 

if)  Milne  Edwards,  Mémoire  sur  un  nouveau  genre  de  la  famille  des  Alq/oniens  (Ânt^.  '^' 
sciences  nat.,  2»  aërie,  1835,  t.  IV,  p.  329). 

(g)  Lacaxe-Dulhiera,  Histoire  naturelle  du  Corail,  pi.  12,  fig.  02,  C3. 
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les  Gorgones  et  le  Corail  commun,  les  ovaires  sont  très^ra-* 
massés  (  mais  chee  celles  dont  la  cavité  stomacale  se  prolonge 
beaucoup,  ces  organes  ont  une  longueur  considérable,  et  les 
cBufs  s'y  développent  en  nombre  très^grand,  par  exemple  chez 
les  Alcyons  et  les  Pennatules  (i). 

D'ordinaire  les  testicules  sont  parfaitement  distincts  des 
ovaires,  que  les  Polypes  soient  androgynes  ou  à  sexes 
distincts  (3)  ;  mais  quelquefois  Thermaphrodisme  est  plus  in** 
ûmBy  et  les  organites  mâles  et  femelles  sont  entremêlés  dans 


(1  )  Les  Alcyons  (on  Lobulaires)  ont 
le  corps  très-allongë,  et  les  ovaires 
régnent  dani  toute  rétendue  de  la 
portion  non  rétractile  de  la  cavité  sto- 
macale, qui  se  rétrécit  peu  à  peu  infé- 
rieurement  et  se  trouve  presque  entiè- 
rement remplie  par  les  œufs  (a).  Tout 
ce  que  Spix  a  dit  et  figuré  au  sufjet  des 
ovaires  de  ces  Polypes  est  faux  (6). 
M.  Kôlliker  a  constaté  récemment  que, 
chez  ces  Animaux  composés,  tous  les 
Individus  ne  sont  pas  pourvus  d*or- 
ganes  reproducteurs  (c). 

(3)  Diaprés  M.  de  Quatrefages,  les 
ovaires  des  Actiniens  dont  ce  natura- 
liste a  formé  le  genre  Edwardsia  (ou 
Seolianthes  de  Gosse)  consisteraient 
en  cordons  cylindriques  contournés 
sur  eux-mêmes,  et  fixés  aux  bords  des 


cloisons  mésentéroîdes.  Cet  auteur  y 
a  observé  des  mouvements  qui  parais- 
sent être  dus  aux  cils  vlbratliei  dont 
leur  surface  est  revêtue  (d). 

Clie2  les  Actinies  ordinaires,  les 
ovaires,  de  même  que  les  testicules, 
sont  parfaitement  distincts  des  cordons 
pelotonnés  qui  garnissent  le  bord  des 
mêmes  cloisons.  Ces  organes  sont 
logés  dans  répaisseur  de  ces  replis 
meuibraneux  plus  bas  et  plus  près  des 
parois  latérales  du  corps  (e). 

C'est  aussi  au-dessous  du  point  où 
commencent  les  cordons  pelotonnés 
que  se  trouvent  les  ovaires  chez  les 
Antipatliaires.  Dans  le  g^r^Gerardia, 
il  y  a  vingt* quatre  cloisons  radiaires 
qui  logent  chacune  un  ovaire  ou  un 
testicule,  suivant  les  individus  {f). 


(a)  Uihie  Bdwtfib,  Otêenationt  «ur  Ui  Alcutm  pntprimêni  êitê  {Ann,  en  «dMeM  nai., 
%•  aérM,  4835,  t.  IV,  p.  S36,  pi.  15,  fiff.  7). 

(à)  B.  Spiz.  Mém.  pour  iervir  à  l'hiitoire  de  VAtlérie  rouge,  de  l'Actinie  coriace  et  de  rAlcfWi 
esùt  (Ann.  du  Mutium,  4800,  t.  Xlll,  p.  454,  pi.  33.  fig.  12). 

(c)  KSIUkfr,  Noté  iur  1$  pot^morphUmê  det  Antlumoairu,  etc.  {BikUêth.  imit.  dt  Gmiève, 
Areh,  icUntif.  deisc.phtft,  et  nat.,  1867,  l.  XXXI,  p.  171). 

{dj  J.  Haini«,  Mém,  tur  le  Cérianthe  [Ann,  det  ecUncet  nat.,  i«  lérie,  1854,  1. 1,  p.  318, 
pi.  8,  flff.  1  «I  f ). 

{€)  Qoatreliiffttt,  Mim,  tur  Ut  Sdwardtiit  {Ann,  dit  tcUncet  nal.,  8«  •éria,  t.  XVllI,  p.  91, 
pi.  1,  fi)f.  2,  ei  pi.  S,  Bg.  9  6t  10). 

if)  H.  Frey  et  R.  Leuckart,  Beitrdge  %ur  Kenntnitt  wirbclloter  Thiere,  1847,  p.  13,  pi.  1, 

—  HoUard,  Monogr,  anat.  du  genre  Actinia  (Ann,  du  téUnut  nmt.,  8*  téhê,  1850,  t.  Xm, 
p.  285,  pi.  0,  fig.  6  et  7). 
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répaisseur  de  chacune  des  cloisons  périgaslriques  :  cette  dispo- 
sition a  été  constatée  chez  les  Gérianthes  par  J.  Haime  (1). 

La  récondation  et  Téclosiondes  œufs  ont  Heu  dans  Tintérieur 
de  la  cavité  stomacale  (2),  et  il  en  naît  des  larves  ovoïdes 
dont  le  corps  est  couvert  de  cils  vibratiles,  à  Taide  desquels 
ces  petits  êtres  nagent  avec  agilité.  C'est  en  général  sous  celte 
forme  que  les  jeunes  s'échappent  de  l'intérieur  de  l'estomac 
de  la  mère  pour  aller  s'établir  au  dehors  (â);  mais,  chez 
quelques  Zoophytes  de  cette  classe,  notamment  les  Actinies, 
ils  s'y  développent  davantage  et  sont  pourvus  d'une  couronne 
de  tentacules  avant  de  sortir  de  cette  chambre  incubatrice  Ci). 

§  10.  —  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  les  naturalistes 
n'avaient  que  des  notions  très-vagues  sur  le  mode  de  multi- 
plication des  Infusoires  proprement  dits  (5),  et  beaucoup  d'au- 


(1)  Chez  les  Cériantbes,  les  cloisons 
mésentéroîdes  ou  périgastriques  sont 
très- étroites  et  ne  s'étendent  pas  dans 
la  portion  inférieure  de  la  cavité  com- 
mune ;  elles  ne  sont  pas  géminées 
comme  chez  les  autres  Acliniens,et  don- 
nent Insertion  aux  cordons  pelotonnés 
dans  le  tiers  supérieur  de  leur  portion 
libre,  tandis  que  plus  bas  elles  logent 
une  coucbe  mince  d'utricules  dont  les 
unes  sont  des  capsules  ovifères,  les 
autres  des  capsules  spermatogènes  (a). 

(2)  Il  y  a  peut-être  quelques  excep- 
tions à  cette  règle  :  ainsi  J.  Haime 
pense  que  cbez  les  Cériantbes,  la  fé- 
condation a  lieu  dans  Tintérieur  des 
organes  reproducteurs. 

(3)  Gavolini,  Grant  et  les  autres  na- 
turalistes qui,  jusqu'en  ces  derniers 
temps,  étudièrent  le  mode  de  repro- 
duction (les  Gorgones  et  autres  Alcyo- 


nalrcs,  prirent  ces  larves  pour  do 
œufs.  Tout  ce  que  ces  obsenrateanoot 
dit  relativement  aux  mouvements  spon- 
tanés des  œufs  de  Polypes  doit  être 
appliqué  aux  larves,  et  non  aux  œnk, 
qui  ne  présentent  dans  lear  stroc- 
ture  aucune  particularité  renurqiu- 
ble.  Dernièrement  M.  l.acazc-Dathien 
a  décrit  et  figuré  avec  beaucoup  de  sois 
les  œuCs  et  les  larves  du  Corail  com- 
mun (6). 

(û)  C'est  ce  qui  fait  dire  qae  ks 
Actinies,  ou  Anémones  de  mer,  soai 
vivipares. 

(5)  U  est  à  noter  que  les  microgn- 
pbes  ont  souvent  confondu,  a%ec  \f^ 
Infusoires  proprement  dits,  certains 
zoogonides  et  d'autres  corps  analofnn 
qui  appartiennent  au  règne  végétal  Oi 
peut  consulter  avec  avantage,  sur  ce 
sujet,  un  excellent  résumé  criiiqne 


(a)  Lacaze-Duthie»,  Mém,  sur  let  Aut^>athairei  {Ann,  it»  sciencet  nat.,  5*  série,  1804,  t.  H. 
p.  S07,  pi.  {'!,  fig.  S9,  et  pi.  18.  0g.  35). 

{b)  Lacaze-Duthiers,  Hut.  nat.  du  Corail,  pi.  ii,  12  et  14. 
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leurs  d'un  grand  mérite  attribuaient  leur  formation  à  un  phéno- 
mène de  génération  dite  spontanée  ;  mais  nous  avons  déjà  vu, 
dans  une  Leçon  précédente,  que  cette  hypothèse  ne  repose 
sur  aucune  base  solide  (1),  et  les  découvertes  récentes  des 
micrographes  prouvent  que  ces  petits  êtres  sont  susceptibles 
de  se  reproduire  non-seulement  par  fissiparité  ou  par  bour- 
geonnement (2),  mais  aussi  au  moyen  de  germes  engendrés 
dans  l'intérieur  de  leur  organisme,  sous  l'influence  de  corpus- 
cules fécondateurs. 

Beaucoup  d'Infusoires  sont  pourvus  d'organes  sexuels  bien 
distincts  ;  on  a  pu  constater  qu'ils  sont  hermaphrodites,  mais 


publié  il  y  a  quelques  années,  à  Genève, 
par  M.  Claparède,  naturaliste  dont  les 
recherches  originales  sur  les  Infosoires 
ont  beaucoup  de  valeur  (a). 

(1)  Voyez  tome  VIII,  pages  2/i5  et 
suivantes. 

(2)  Je  dois  rappeler  id  que  les  phé- 
BODoènes  attribués  généralement  à  une 
reproduction  par  bourgonnement  ont 
été  interprétés  d'une  autre  manière 
par  M.  Stein.  D'après  ce  naturaliste 
distingué,  l^apparence  d'un  individu 
parent  produisant  un  Jeune  par  gem- 
mation serait  due  à  la  conjugaison 
de  deux  individus  d'inégale  grosseur. 


qui  se  souderaient  ensemble,  et  dont 
le  plus  petit  (ou  microgonide)  finirait 
par  être  résorbé  par  celui  sur  le- 
quel il  se  serait  en  quelque  sorte 
greffé  (6). 

Au  sujet  de  la  reproduction  des 
Infusoires  par  germes,  je  renverrai 
aussi  aux  observations  de  Spallan- 
zani,  de  Schneider  et  de  M.  Clapa- 
rède (c). 

La  multiplicaUon  des  Stentors  par 
division  spontanée  du  corps  de  Tindl- 
vidu  souche  a  été  constatée,  vers  le 
milieu  du  xvui*  siècle,  par  Trem- 
bley  {d). 


(û)  Ciapcrède  etLachmuin.i^fiufei  tur  Ut  Infutoirei  et  Ut  HMstopoiett  3*  partie,  1859,  p.  13 
et  MiiirantM. 

{b)  Oo  doit  è  M.  Stein  beaucoup  de  travaux  importants  sur  les  Infusoires  ;  nous  citerons  ici  les 
publications  suivantes  :  —  UnUrtuchuug  ûbtr  die  Entwiekelung  der  Infkuorien  (Arehw  fur 
Nàturteteh,f  1849,  p.  9S). — Neue  BeUrdge%ur  Kenntnitt  der  Sntwickelungtgeêchielue  und  det 
fbkum  Bavet  der  hnfvtiontthiere  {Zeiuekr.  fltr  wittenteh.  Zool.,  1851,  t.  lU,  p.  475).  — 
CmUritutlimit  to  the  Hutory  of  the  Development  and  to  the  minute  Anatomv  of  the  InfUteria 
(Ann,  of  Nat,  Hiit,,  i*  série,  1852,  t.  IX,  p.  471).  —  DU  Infutiontthiere  auf  ihre  Sntmieke^ 
ImnftgetehiehU,  1854.  —  DU  Organitmuider  InfueUmtthiere,  1859,  1  volume  in-foliuavec 
14  plandies. 

{e)  SpaUansmi,  OfutcuUt  de  phytique  anknale  et  végétale,  trad.  par  Senebier,  1777,  t.  I, 
clii|>.  X. 

—  Schneider,  Béitrdgt  %ur  NaturgetehkhU  der  Infutorien  (MuUer's  AretUv  fur  Anat.,  1 854, 
p.  191). 

—  Claparède  et  Lachmann,  Btudet  iur  Ut  Infutoiret,  etc,,  t.  II,  p.  336  {Inttitut  génevoit, 

i8si,t.  vn>. 

(d)  Tremblay,  Obterv.  on  teveral  newlg  diieovered  Speeut  offrethwater  Poligpi{PhiiOê.  Trant., 
1744,  p.  175). 
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(]ue  pour  se  reproduire,  ils  s'accouplent  deux  à  deuii,  et,  aui- 
vant  toute  probabilité»  ae  fécondent  réciproquement.  Ce  sont 
principalement  les  travaux  de  M«  Balbiani  qui  ont  mi&  ce  der- 
nier fait  en  évidence  ;  mais  les  observation»  de  M.  Sîebold,  de 
M.  Claparède,  de  M.Stein^et  de  plusieurs  autres  micrograpbeB, 
ont  contribué  puissamment  aux  progrès  de  celle  partie  de 
rhistoire  phyaiologiqua  des  Infusoires,  et  les  noms  de  oei 
savants  ne  doivent  pas  être  oubliés  ici. 

L'appareil  reproducteur  de  ces  Aninialculee  est  d'une  sim- 
plicité extrême  :  il  ne  consiste  qu'en  deux  organes  qui,  en 
général,  ont  Tun  et  l'autre  Tapparenced^une  cellule.  L'orgme 
femelle,  que  les  micrographes  désignent  sous  le  nom  de  nucleui^ 
est  une  espèce  d'ovaire  (i).  Tantôt  il  est  arrondi  ou  ovalaire, 

(1)  Cet  organ«  •  été  ^pntpBL^  chet 
qiwkqtiM  Iiifi0oir«8,  ptr  pluiieim  mi* 
crographcs  du  siècle  dernier  (a),  ahMl 
qfie  par  M.  fibrenberg,  qui  le  cenridé- 
ndt  comme  étant  nae  yknde  aéad- 
nale  (6).  M.  de  SteboM  rassimiU  à  m 
simple  noyaa  de  ceUale  (0)»  mais  il  (al 
le  premier  à  y  observer  Textoteace 
d'embryoai  (d),  Oet  lalla  dm  même 
ordre   fureoi  easuite  conslatéa  par 


MIL  FiKke,  Gûhn»  Sicki,  Eckbafà, 
Oscar  SchaÉdly  LachmaMi»  Cfopa- 
rède,  eic  (e).  Ente,  le«  obacra- 
tioDS  de  M.  Balbiani  recliâlratf,  à 
pbulemv  égards,  tes  kKct  de  aes 
prédéceaaettfii  sv  les  iMafta  de  en 
organe»  et  permirem  à  cet  aaiear 
d'éiaUir  qnil  renapUt  tas  tediQoi 
d'uaoraire  (/)• 
M.  Balbiani  coveliiida,  I^ensnAMe 


). 


((?)  Joblot.  Obterv,  d'hitt.  nat,  faitaavie  te  microteofey  i754,  p.  89,  pi.  iS. 

—  nœs«l,  ttiêêtim  beluêHfmgêm,  iT5S,;t.  m,  p.  §# S,  pi.  C,  fi;.  &  el  6^ 

—  0.  F.  Muller,  Atnmalcula  infuimia  Ikmiatili^  êi  mAfim,  i7S6  (Au-MMiu«i 
(6)  Ehronberg,  Die  Infusionsthierchenj  1838. 

(c)  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  23. 

(d)  SMhoM,  JfMMlvniMiiitticMk  {ÀrtM»  /ftr  MKmfiWà.,  iSar. 
{e)  Vockcy  Amtlicher  Bericht  der  Naturfortcher  venammlung  %u  Bremer,  4844,  p.  ii^ 
-^  G«bo,  Jkiif*.  %ur  Buimitkêiun§ê§€tekùktê  ëew  iHfutoritn  (^«itofiàr.  flir  winmaek, 

1S61,  i.  lU.  p.  S77  ;  48&9,  U  IV»  p.  %^). 

^  Sleii,  dt^  «il. 

-«  Eckharél,  Die  OrfênittLiimt  futkàlhkim  ier pt\mntriam  kkfJÊÊmhm  liMvMa  tÊr 
§êiek.,  tS46).  —  On  |ft«  ûrf«tiiM/teA  •f  MfiitÊtrm  /a/lMaria  {Âmm.  êf  MU.  lÊmL»  i¥ê, 
i,  XVUl.  p.  443). 

^  0.  Schaùii,  ffistflt  Mu<  BHikMekhm§m  ANr  ëé#  fm^mrkn  (Pntkff*  mtÊÊum,  iUê, 
t.  IX,  p.  1). 

^  Eckor.  Xwr  RiUwi€kebÊii%§8gmaûekie  éer  bktiÊÊmim  {MêUtcàr.  fUr  Mimmia^  ImL^  iUi, 

u  m,  p.  AU). 

—  LaebMana,  ikkêi^  diê  (VfCfiéMMtMi  tf«i»  Infmoirimk^  kumiên  ém  VwtimêUËm  (Hi&tf'i 

Archiv  fur  Anat.,   185G,  p.  340).  —  On  the  OrganUation  of  Infutoria  (Ann.  of  Nat,  Mllti^ 
%•  Mri«,  IS&l»  U  \U^  p.  143  tt  SIS). 

—  Carter,  Notet  on  the  freshwater  Infusoria  of  the   Island  of  Bombay  {Ann,  gftkiL 
S»  MrM,  iSM,  t.  XVUI,  p.  i«l>, 

(/*)  Balbiani,  Note  relative  à  Vexitlencc  d'une  géniératUm  sexuelle  che%  let  infumÊrm  (i 


CHEZ   LKft   lOOPHYTES.  AfSl 

tantôt  allongé  et  tubuleux,  d'autres  fois  moniliforme  ou  en  cha- 
pelet (1),  Du  reste,  ces  variations  semblent  avoir  peu  d'im- 
porlance»  et  parfois  on  les  voit  se  succéder  chez  le  même 
individu.  Quoi  (|u'il  en  soit,  le  nueléus  se  compose  d'une 
tuni(]ue  propre»  ou  enveloppe  membranitbrme,  d'une  ténuité 
extrême,  et  d'une  substance  granuleuse  jaune  grisâtre,  qui  est 
tantôt  rassemblée  en  une  seule  masse  sphérique  ou  ovoïde, 
d  autres  fois  divisée  en  deux  ou  plusieurs  sphérules. 

L'organe  mâle  est  une  cellule  transparente  et  d'apparence 
adipeuse,  qui  so  trouve  dans  le  voisinage  de  l'ovaire,  et  qui  est 


sciobtervatJODs,  quechei  les  Infiiaoi* 
re$,  les  organes  de  la  génération  sont 
toujours  simples  et  réunis  sur  un  même 
Animal  ;  mats  que  Thermaphrodisme 
qui  réialle  de  cette  disposition  nVst 
jamais  complet,  et  qu'il  faut  toujours 
le  concours  de  deux  individus  pour 
que  la  fécondation  ait  lieu  ;  de  plus, 
que  cette  fécondation  est  intérieure  et 
exige  le  transport  immédiat  des  élé^ 
menls  sexuels  mâles  de  l'un  des  con- 
joiaU  dans  les  organes  femelles  d» 
rautre  Individu.  Il  est  cependant  à  no- 
ter que  jusqu'ici  on  n'est  pas  parvenu 
à  eonsttlcr  l'existence  d^n  nucléole 
(ou  organe  mâle)  chez  les  Infusoires 
de  la  famille  des  Actinéliens,  ni  cliez 


les  Infas(^rea  Qagellifères,  ni  même 
chez  les  Vorlicelliens, 

(1)  Ainsi  le  nueléus,  ou  organe  fe- 
melle, est  arrondi  ou  ovalaire  chez  les 
Paramécies  (a),  les  Chilodons  (6),  les 
Glaucomes,  les  Nassules,  certaines 
Bursalres  (c),  etc. 

11  est  en  forme  de  cordon  flexueux 
chez  les  VoriiceUes,  les  Éplstyle«  (d), 
les  Carchésies  {e)^  les  Euplotes  {f), 
les  Trachélies  (g),  et  quelques  Bur<- 
saires  (/»). 

il  est  en  forme  d'ballère  chez  les 
Styloniques  (i). 

Kufin  il  est  en  forme  de  chapelet  plus 
ou  moins  long  chez  les  Stentors  ();,  les 
Spirostomes  (A*),  etc. 


rtuéuM  de  VAcMd,  étt  êciencet,  1898,  t.  XL\n,  p.  038).  —  Rech.  nr  Ut  orgaïus  géHérateurt 
«I  ta  rrywMliiiifltii  àêê  ÊnfuêtéFU  âiu  pêlmiûBirtquêê  {0^.  cil.»  I.  XLYU,  p.  383).  —  Étuéêê  tur 
ta  MfnéMCtion  eu  trotonoairu  {Journal  de  phuëiotogu  du  BroMia-Séqu«ni,  iSttO,  l.  Ul.  i*.  Tlj, 
—  Reeherehtt  tur  les  phénomènes  sexueU  du*  Ut  Infutoires  {Journal  de  pkytiologU  de  Bruwii- 
aifHrd,  f  Ml ,  t.  IV,  p.  4i«  M  Miv.). 

(1^  iilUMi,  Op.  0a.,  pi.  a,  Sff.  i  yvwmal  de  pà«M«l«fi«.  1. 111). 

—  ClapwM*,  Op^eit.t  3*  parUe,  p.  197,  pi.  10. 

(I)  Aranberv,  Op.  eU.,  pi.  3tf .  flg.  6-9. 

M  riifli  :  Ainarta  totaHiMiit;  voyw  Bhrenb«r.  1^  eit,  pi.  35.  Sff.  4. 

M  WiM.  Op^cM.»  Dl.  3,  fig.  19. 

Mlden,  iMiC.,flf.  17. 

(nidMi,lM..pl.  4.A(C.19. 

(9)ldea,  iMd.,  pl.3,  Og.  34. 

(Jk)  BMDDpie  :  Burtaria  trunoêMUk. 

(i)  Bilbiul,  0p.  dl.,  pi.  4.  %.  «. 

<J)  Cbpwèdi,  ep.  êU.,  rpÊtÛÊ,  p.  lat,  pL  9,  %.  5. 

(*)  IMhiiri,  Op.  cU.,  pi.  4^  flg.  19. 
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connue  des  micrographes  sous  le  nom  de  nucléole  (l).De  mèine 
que  le  nucléus,  son  volume  et  son  aspect  varient  beaucoup, 
suivant  qu'il  est  en  repos  ou  en  état  d'activité  fonetioanelle,  et 
hors  répoque  du  rut,  on  ne  le  distingue  que  très-difficilemeol 
Je  dois  même  ajouter  que  chez  beaucoup  d'Infusoires,  on  n'est 
pas  encore  parvenu  à  en  constater  la  présence,  mais  il  est  pro- 
bable que  chez  tous  cet  organe  existe  (2).  Il  se  compose  d'une 
capsule  ou  tunique  propre,  et  d'un  contenu  qui»  à  l'état  denn- 
turité,  se  résout  en  une  multitude  de  corpuscules  semblables 
à  de  petites  baguettes  réunies  en  faisceaux.  Ces  corpuscules 
paraissent  être  les  agents  fécondateurs. 

En  effet,  M.  Balbiani  a  vu  que  les  Paramécies,  dont  la  multi- 
plication se  fait  d'ordinaire  par  scissiparité ,  s'accouplent  par- 
fois et  restent  unies  deux  à  deux  pendant  plusieurs,  jours,  et 
que,  durant  ce  rapprochement,  le  nucléole  de  chaque  indi\idu 
se  marque  de  lignes  longitudinales  et  parallèles,  puis  se  8q)are 
en  deux  ou  en  quatre  parties  qui  s  accroissent  inégalement,  et 
constituent  autant  de  poches  ou  capsules  dans  l'intérieur  des- 
quelles apparaissent  de  petites  baguettes  courbes  réunies  en 
faisceaux.  Ces  corpuscules  paraissent  être  des  spermatozoïdes 
qui,  sans  sortir  do  leur  enveloppe  membraneuse,  passent  en- 
suite d*un  individu  dans  l'autre  pour  opérer  la  fécondation  (3). 


(1)  M.  de  Siebold  fut,  je  crois,  le 
premier  a  signalé  l'existence  de  cet 
organe  (a);  M.  LieberkQhn  en  étudia 
la  conformation  (6);  mais  ce  furent 
principalement  les  observations  de 
M.  Balbiani  qui  y  Grent  attribuer  le  rOle 
de  glande  spermogène. 

('i)  Jusqu'ici  Texistence  du  nucléole 
(ou  organe  mftle)  n*a  été  constatée,  ni 


chez  les  Infusoires  de  la  Cunflleëa 
Actinétiens,  ni  ches  les  VorticeUieBh 
ni  chez  les  Infusoires  flagelliftits  [t\ 
(3)  M.  Stein  a  étodié  ces  phéM- 
mènes  chez  d'autres  Infasoizes,  mm 
il  ne  les  interprète  pas  de  la  méae 
manière  que  M.  Balbiani  :  U  peve 
que  l'accouplement  des  deox  tn^ 
vidus  n'a  pas  pour  effet  leur  fifiooa- 


(a)  Siebold,  Nouvtau  Manuel  d'anatamie  comparét,  U  I,  p.  S8. 

(b)  LIeherkùhn,  Beitr,  *ur  Anat.  der  Infutorien  (MdUer'i  Arehi»  flkr  And.,  185S). 

(c)  Claparède.  Des  profrit  récents  de  l'étuêe  des  Infusoires  (fiiMioià.  mm,  et  Gemiws^  l^* 
novveUo  période,  i.  XXXI,  p.  il4). 
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Pendant  que  ces  phénomènes  s'accomplissent,  le  noyau  ou 
ovaire  change  également  de  forme  et  d'aspect  :  il  s'élargit, 
perd  sa  transparence,  s'échancre  sur  les  bords,  puis  se  divise 
en  plusieurs  fragments  contenant  chacun  un  certain  nombre 
de  petites  sphères  transparentes  et  munies  d'un  point  central 
obscur.  Cinq  ou  six  jours  après  l'accouplement,  on  voit  appa- 
raître dans  l'intérieur  de  ces  Infusoires  de  petits  corps  arron- 
dis qui  paraissent  être  des  germes,  et  plus  tard  ces  petits  êtres, 
après  s'être  développés  dans  le  sein  de  l'organisme  de  l'in- 
dividu propagateur,  s'échappent  au  dehors  sous  la  forme  de 
larves  (1). 

Le  développement  d'embryons  dans  l'intérieur  du  corps 
a  été  constaté  par  plusieurs  observateurs  chez  beaucoup 
d'autres  Infusoires,  et  il  est  probable  que  leur  formation 
est  due  à  quelques  phénomènes  analogues  à  celui  décrit  par 
M.  Balbiani  (2). 

§11.  —  Les  Spongiaires  sont  dépourvus  d'organes  spéciaux  spongiâiw». 
de  reproduction;  cependant  ils  se  multiplient  au  moyen  d'em- 
bryons ciliés  qui  prennent  naissance  au  milieu  du  tissu  sarco- 
dique  dont  leur  corps  se  compose  (5).  ils  produisent  aussi  des 


dation  réciproque,  qu'il  n'y  a  pas 
échange  de  sperme,  mais  seulement 
une  excitation  dont  résulte  le  déyelop- 
pementdes  organes  reproducteurs  res- 
tés jusqu'alors  dans  un  état  rudimen- 
taire.  Ce  serait  après  la  séparation  des 
individus  accouplés,  que  les  corpus- 
cules spermatiques  nés  dans  le  nu- 
cléole de  l'Animalcule  pénétreraient 
dans  le  noyau  du  même  individu  et  en 
détermineraient  la  fécondaUon. 


(1)  M.  Balbiani  a  fait  cette  série  in- 
téressante d'observations  sur  la  Para- 
mécie verte  (a). 

(2)  Des  faits  de  cet  ordre,  diver- 
sement interprétés,  ont  été  observés 
par  MM.  Ehrenbcrg,  Perty,  Focltc, 
Eckhard,  Oscar  Smith,  Stein,  Cohn, 
Cienkowsky  et  daparède.  Ce  dernier 
auteur  les  a  réunis  et  eu  a  discuté  la 
valeur  (6). 

(3)  Ces  corps  reproducteurs  ciliés 


(a)  Balbiani,  Note  relative  à  l'exiêtence  d'une  génération  texuelle  che%  let  Infutoireê  {Comptes 
rendus  de  VAead.  des  sciences,  4858,  t.  XLVI,  p.  629). 

(b)  Claparède  et  Lachmann,  Études  sur  Us  Infusoires  et  les  Rhi*opodes,  3«  partie,  p.  25i 
•i     '- 
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spermatozoïdes  (1);  mais  jusqu'ici  on  n'a  pas  conslaié  la  ma- 
nière dont  ces  corpuscules  fécondateurs  interviennent  dans  le 
travail  génésique  de  ces  singuliers  Animaux.  Chez  les  Spoo- 
gilles,  on  voit  aussi,  disséminés  dans  le  parenchyme^  des  cor- 
puscules oviformes  que  la  plupart  des  naturalistes  considèrent 
comme  des  œufs;  mais  les  recherches  de  M.  Lieberkuho 
tendent  à  faire  penser  que  ce  sont  seulement  des  espèces 
de  kystes  dans  lesquels  des  portions  du  tissu  saroodique  da 
Spongiaires  se  retirent  pour,  passer  la  saison  froide  et  i«* 
prendre  au  printemps  suivant  leur  vie  active  (2). 

Il  est  aussi  à  noter  que  des  phénomènes  de  zygose  ont 


ont  été  découverts,  chez  plusieurs  es- 
paces d^Êponget  marines,  vers  iS25, 
par  Grant,  qui  les  considérait  comme 
étant  des  œufs  (a).  Quelques  années 
après,  ils  furent  étudiés  chez  les  Spon- 
gilles  d'eau  douce,  par  Andrejowski  (6) 
et  par  Laurent  (c)  ;  plus  récemment^ 
M.  LieberkQhn  en  a  fait  Pobjet  de  re- 
cherches intéressantes  (d). 

(1)  L'existence  de  spermatozoïdes 
chez  les  Spongilles  a  été  annoncée 
d'abord  par  \1.  Carter  (e)  ;  mais  il  pa- 
rait que  les  corpuscules  observés  par 
ce  naturaliste  étaient  des  lufusoires 
parasites,  désignés  par  M.  Ehrenberg 
«ous  le  nom  de  Trachelius  tricho- 


phorus.  Was  récemment ,  les  sper- 
matozoïdes de  ces  Spongiaires  d*eao 
douce  ont  été  observés  par  li.  Ii^ 
berkahn  (f). 

Chez  les  Spongiiires  da  geerc  Tt 
thys^  on  trouve  des  œufs  en  lonlMt 
considérable  disséminés  au  miliei 
d'une  substance  molle  Composée  de 
petites  vésicules  spermatiques,  <to 
chacune  desquelles  se  développe  ob 
spermatozoïde  dont  rextrémiiécépha- 
lique  est  piriforme,  et  le  filament  cau- 
dal très-long  (y). 

(2)  Ces  corps  oviformes  sonttrè»- 
remarquables,  et  ont  été  observés  pv 
plusieurs  auteurs,  qui  les  ont  ooosi- 


f«)  Gniit,  Obtervatkmê  et  expériences  mr  la  ttrmciw  et  l$t  ^neUmu  éM  ÉpÊm§a{àm.iH 
aeknces  naL^  i8t7,  t.  XI,  p.  193).  —  O^êerv.  tw le*  mouvemmU  tpomtûHéM  du  ûBuftitr^ 
eieurê  Zoophyta  (Ann,  de*  icience*  mit.,  1828,  t.  XIQ,  p.  58). 

{h)  VoNes  B017  de  Saint- Vinctnt.  art.  Spongille  du  Dictumnaire  pUttfreêpu  #fciitifrv  mÊt 
relie, 

(c)  Laurent,  Recherche*  iur  la  Spongille  fluviatUe  (Vioyafc  de  la  BoniU^  ZoorHYTOMAfflii 
p.  H3,  pi.  i  et  2). 

{d)  Lieberkabn,  BeitrOfe  «nr  Êntwiekelwigsgeschichu  det  ^m§Ulem  (llfilir^  ânlâ*  fir 
Ànat.,  1856,  p.  1).  ^ 

(e)  Carter,  Zoosperme*  in  Spongilla  (Ann.  of  Nat.  Hi*t.   2*  série,  1854,  t.  XIV,  p,  334,pl-n.* 
fig.  1-5). 

if)  Lieberkûhn,  Beitrdge  %ur  Entwickekmgsgesckkhte  der  Sponfiiln  (UôUer*»  Artk.  I9r  li^ 
Mfui  Phy*iol.,  1856,  p.  17). 

(g)  Huxley,  On  the  Anatomy  of  the  gênas  Telhys  (Ann.  of  Nat.  Hist.,  9«  série,  ISSl,  L^U 
p.  370,  pi.  14.  fig.  8  et  9). 


CHBZ   LE8   ZOOPHYTES.  &â5 

été  obsenréft  chez  d'autres  Sarcodaires  appartenant  au  groupe 
des  Rhizopodes^  mais  on  n'a  pas  constaté  de  relations  entre 
ces  soudures  organiques  et  la  reproduction  d'individus  nou- 
veaux (4  ). 

Enfin  les  singuliers  parasiies  qui  ont  été  désignés  sou»  Grégwinet. 
Je  nom,  de  Grégarines,  et  qui  paraissent  être  au  nombre 
des  Animalcules  les  plus  simples,  présentent  des  phéno* 
mènes  analogues  (2)  ;  mais  l'histoire  de  ces  petits  êtres  est 
encore  trop  obscure  pour  que  je  puisse  m'y  arrêter  dans  ces 
Leçons. 


dérés  tantôt  comme  étant  des  œufîs, 
tantôt  comme  étant  des  sporanges  ou 
graines  (a). 

(1)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  à  l'ouvrage  de  M .  Clapa- 
rède.  Sur  les  Infusoires  (3«  partie, 
page  222  et  suiv.).  D'après  les  ob- 
servations, encore  très-incomplètes, 
que  nous  devons  à  M.  Schultze  et  à 
M.  Wright,  la  reproduction  des  Rhi- 
lopodes  paraît  se  faire  à  Taidc  de 
corps  oviformes  logés  dans  Pintérieur 
des  cellules  (6).  M.  Carpcnter  a  donné 


un  eiposé  très-complet  de  Tétat  ac- 
tuel de  nos  connaissances  relatives 
à  la  reproduction  des  Rhizopodes  (c). 
(2)  Le  genre  Grégarine,  établi  par 
Léon  Dufour,  puis  étudié  parM.Kôl- 
liker,  M.  Stein  et  plusieurs  autres 
micrographes  (d),  se  compose  d'Ani- 
malcules parasiies  naviculaires  qui  se 
reproduisent  par  le  développement 
d'une  multitude  de  jeunes  individus 
dans  l'intérieur  de  leur  corps.  Cette 
procréation  est  précédée  d'un  phéno- 
mène qui   aj^été  d'abord  considéré 


(a)  Rupail,  Expérience  de  chimie  microsccpique  {Mém.  de  la  Soc.  é^hitt.  nat  de  Parie,  1898, 
t.  IV,  p.  815). 

—  Oatrocliet,  ObtervalUmt  tur  la  Spongille  rameuse  {Ann,  des  êciencet  nat.,  4828,  l.  XV). 

—  Gerrais,  Lettre  tur  les  Éponges  d'eau  douce  {Ann.  des  sciences  nat.,  9*  série,  1835,  t.  IV, 
p.  «54). 

—  Turpin,  Rapport  sur  une  note  de  M.  Du^ardin  relative  à  VanimaUté  des  SpongUUs  (Comptes 
rméus  de  VAead.  des  sdencu,  i  838,  t.  VU,  p.  556). 

—  Laureot,  loc.  cit.,  p.  126,  pi.  i. 

—  Lieberkùbn,  Op.  cit. 

db)  SchollM,  On  the  g«nui  \:orausrira  belonging  to  the  MonutbaUmia,  with  liemarks  on  the 
Or§anisation  and  Reproduction  of  the  Polythalaniia  {Ann,  of  Nat.  But,,  3«  série,  1851,  t.  VU, 
p.  S06). 

—  Wright,  On  the  Reproductive  Eléments  of  Rliizopoda  {Ann.  ofNat.  Hist.,  3*  série,  1861, 
t.  Vn,  p.  360). 

(e)  Carpenter.  Introduction  to  the  Study  o/'Foraroinifera,  p.  32  (Ray  Society,  1862). 
(il)  Léoo  Dnfovr,  Note  sur  la  Grégartne,  nouveau  genre  de  Ver  qui  vit  en  troupeau  dans  les 
mteêtms  de  divers  Insectes  {Ann.  des  sciences  nat.,  1828,  t.  XIII.  p.  366). 

—  K6Uiker,  UOer  die  Ento%oongattung  Gregarina  (MittheU.  der  Naturf.  Gesellsch.  in  Zurich, 
lS47,t.  I,  p.  41).  —  Beitr.  %.  Kenntniss  niederer  Thiere  {Zeitschrifl  f.  wissensch.  Zool.,  1848, 
t.  I.  p.  I). 

—  Liebarknhn,  ÉvoMUm  des  Grigarines  {Mém.  cour,  et  Mém.  des  sav.  étrangers  de  l'Acad. 
de  Beigiqua,  1855,  t.  XXVI). 

-^  Sleio,  Veker  dU  Natur  der  Gregarinen  (llùUer*s  Areki»  fUr  Attat.,  1848,  p.  189). 
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Je  terminerai  donc  ici  cette  revue  des  organes  reproducteurs 
considérés  dans  Teosemble  du  r^e  animal,  et  dans  la  pro- 
chaine Leçon  je  passerai  à  Texamen  des  principaux  phéno- 
mènes embryogéniques  dont  les  jeunes  êtres  en  voie  de  forma- 
tion sont  le  siège. 


cmnine  une  sorte  de  scissiparité  inté- 
rieure, pais  comme  le  rteoltat  de  la 
soudure  de  deux  indiridos  reprodoc- 
tenrs.  Qaoi  qa*il  en  soit  à  cet  égard» 
les  deux  corps  qui  se  montrent  alors 
sous  une  enveloppe  commune,  ou 
kyste,  se  remplissent  Tun  et  Tautre 
de  granules  ;  ces  corpuscules  se  mê- 


lent ensuite  et  se 

seule  niasse  embryogène  doBt  naisMot 

les  jeunes  individus.  Ce  phénomène 

parait  avoir  de  Tanalogie  avec  ce  qui 

a  été  observé  lors  de  la  reprodocdoo 

des  végétaux  microscopîqiies  appelés 

Diaiamacées. 


QUATRE-VINGT-TROISIÈME  LEÇON. 

Du  DÉVELOPPEMENT  DE  l'embryon.  —  Incubation  ;  gestation.  —  Première  période 
du  travail  embryogénique  ;  forme  commune  aux  Animaux  d'un  même  embran- 
ebement  zoologique.  —  Développement  des  Vertébrés.  —  Phénomènes  embryo- 
f  éniques  propres  aux  AUantoïdiens  ;  formation  de  l'amnios  et  de  l'allantoïde.  — 
PhéDomèues  embryogéniques  propres  aux  Mammifères;  formation  du  chorion. 
—  Développement  ultérieur  des  Vertébrés  en  général  ;  formation  de  la  lace  et 
des  arcs  hyoïdiens.  —  Appareil  digestif. 


Priacipatti 
travaux 


§  1.  —  Les  Animaux  vertébrés  qui  se  prêlenl  le  mieux 
à  rétude  du  développement  de  l'embryon  sont  les  Oiseaux,  et 
c'est  en  observant  la  formation  du  Poulet  dans  l'intérieur  de  "'*^'^ 
l'œnf  que  les  physiologistes  ont  obtenu  les  premières  notions 
précises  au  sujet  de  ce  phénomène  important .  Au  commence- 
ment du  xvn*  siècle,  Fabrice  d'Acquapendente,  le  maître  du 
grand  Harvey,  entra  avec  succès  dans  celte  voie  (1),  et  parmi 
les  auteurs  qui  l'y  suivirent  de  près,  je  cilerai  principalement 
Malpighi  (2),  Haller  (3j  et  Wolff  (4).  Mais  c'est  pendant  les 


(i)  Cet  auteur  (a)  étudia  le  déve- 
loppement des  Mammifères  aussi  bien 
que  la  formation  du  Poulet  dans 
rœuf,  et  son  trayail,  qui  date  de  160/^, 
est  accompagné  d^un  nombre  assez 
considérable  de  figures  (6)  ;  mais 
celles-ci  sont  très-grossières  et  ne 
peuvent  que  rarement  être  consultées 
avec  utilité  de  nos  jours. 

(2)  Voyei  tome  I*'.  page  41. 

(3)  Ali>ert  de  Haller,  dont  j*ai  déjà 
eu  maintes  fois  à  citer  le  grand  ou- 
vrage de  physiologie,  fut  non-seule- 


ment un  des  savants  les  plus  éru- 
dits  du  xvni*  siècle ,  mais  aussi  un 
ol)servateur  habile  et  un  expérimen- 
tateur célèbre.  Il  naquit  à  Berne  en 
1708,  ctj  après  avoir  étudié  la  mé- 
decine à  Leyde  sous  Boerhaave,  il 
professa  pendant  plusieurs  années  à 
runiverslté  de  Gôttingue.  En  1753, 
il  se  retira  à  Berne.  11  mourut  en 
1777.  Ses  recherches  sur  le  dévelop- 
pement du  Poulet  portent  principa- 
lement sur  la  formation  du  cœur  (c). 
(U)  Voyer  t3me  VU,  page  306. 


(•)  Vojei  tome  III,  page  Si. 

(à)  FabrieiM  ab  Ac<|iiap«iideiite.  De  fornuitUme  «vi  pmnatonm,  pemnati  tiUrvrum  kUtoriû  ;  ^ 
De  fênMo  fœiu  Uèer  {Opéra  omnia  anat.  etphfftiol.,  édit.  de  Leyde,  4738,  p.  I  à  9S,  pi.  i 

(«)HaUer,  Surla  f9rnuai9iiéueœiirêuPêuUt,%y6i.,  ilU. 
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quarante  dernières  années  que  cette  branche  de  Thistoire  natu- 
relle a  fait  le  plus  de  progrès,  et  le  grand  mouvement  imprinié 
aux  études  embryologiques  date  des  travaux  publiés  de  1817 
à  1827  par  Pander  (1),  par  MM.  Prévost  et  Dumas  (2),  mais 
surtout  par  M.  de  Baer  (â),  dont  ie  nom  ne  saurait  être  cité 
ici  avec  trop  d'éloges.  Plus  récemment,  ce  champ  d'explo- 
ration a  été  étendu  à  toutes  les  classes  d'Animaux  vertébrés; 
on  a  étudié  avec  une  grande  habileté  et  avec  la  plus  loaaUe 
persévérance  le  mode  de  développement  des  Mammifères  aussi 
bien  que  des  Oiseaux  ;  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Pois- 
sons n'ont  pas  été  négligés,  et,  à  l'aide  de  ce  vaste  ensemble 
de  recherches,  on  a  pu  acquérir  des  notionB  précieuses  sur  le 
caractère  général  du  travail  embryogénique  dans  tout  rem- 
branchement  des  Vertébrés,  et  constater  les  différences  les 
plus  saillantes  que  ces  êtres  en  voie  de  formation  présenteoi 
entre  eux.  L'énumération  de  ces  travaux  variés  serait  trop 
longue  pour  trouver  place  ici;  mais  je  ne  saurais  aborder 
cette  nouvelle  partie  de  nos  études  sans  dire  que,  parmi  le 
successeurs  de  Baer,   les  physiologistes  dont  j'aurai  le  plus 


(1)  G.  H.  Pander  naquit  en  1798,  et 
publia  en  1817  un  (ravaU  sur  le  dé- 
Yeloppemenl  du  Poulet  pendant  Tin- 
cubation  (a). 

(2)  Les  rectierches  de  M\f.  Prévost 
et  Dumas  sur  Tembryologie  portent 
principalement  sur  le  développement 
de  la  Grenouille,  du  Poulet  et  du 
Giiien.  Elles   font  partie  du  travail 


précédemment  cité  sur  la  théorie  ii 
la  génération,  et  se  tronvent  dans  les 
Annales  des  sciences  natureUa  pt- 
bliées  en  iSU  et  1827. 

(3)  M.  Charles  Ernest  von  Baer  ;(k 
Saint-Pétersbourg}  naquit  en  1792  «i 
Ësthonie,  et  publia  de  1827  à  ISu) 
plusieurs  ouvrages  capitaux  sur  TeB- 
bryologie  (6). 


(a)  Pander,  Dissertatio  InauguralU  siitens  hiêtoriam  metamorphoieot  qunm  09Wn  iiiftât* 
tum  prioritui  quinqM  diebui  subit,  Wircebuigi,  1817. —  BtUrdçê  %ur  BntwUkelunitsfckkk» 
du  Hûknchens  im  Eie,  1817. 

(b)  Voyei  Nachrichten  ûber  Lében  und  Schrifttn  des  Herrn  D^  A'.  E.  v,  Baer,  mitg^tvù 
von  ihm  Selbst.  Saint-Pétersbourg,  1865. 

—  De  oviMammalium et  Hominit  genêti epistola^  1837.  •—  Uibêr  BMt»ickêlun§Ê§ésekitku 
ter  Thxere,  t.  I,  1838;  t.  II,  1837. 

—  Commentdr  %u  der  Schrift  de  ovi  geneei,  etc.  (H.usinçci**  ZeiUchrift  fur  orj 
Ph^iik,  1837,  t.  II,  p.  125).  —  Cm  deui  mémoirM  furtnl  traduits  m  ft-aoçaU  par  Braaabal. 
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souvent  à  invoquer  le  témoignage  soni  :  Rathke,  M.  Bischoff, 
M.  Remak,  M.  Reichert,  en  Allemagne;  M.  Vogt,  en  Suisse; 
M.  Martin  Barry,  en  Angleterre;  enfin  M.  Coste  et  M.  Lere- 
boullel,  en  France  (1). 

Pour  les  travaux  sur  le  développement  des  Animaux  inver- 
tébrés, j'aurai  également  à  citer  ce  dernier  naturaliste,  ainsi 
que  MM.  Baer,  Herold,  Rathke,  de  Quatrefages,  Vogt, 
Newport,  Kôlliker,  Claparède,  et  plusieurs  autres  observa- 
teurs contemporains  (2).  Mais  là  il  me  faudra  remonter 
aussi  plus  haut,  et  parler  des  recherches  de  Swammerdam, 
de  Malpighi,  ainsi  que  des  découvertes  récentes  de  J.  Mùller  ; 
car  les  métamorphoses  que  les  Insectes  et  beaucoup  d'autres 

(i)  H.  ^ihke,  né  en  1793  et  mort  cations  des  autres  aoteors  dtés  ci- 
en  1860,  a  publié  sur  ce  sujet  beau-  dessus  (c)  ne  sont  pas  les  seules  qu'il 
coup  de  mémoires  importants  et  deux  faut  consulter,  et  l*on  trouve  dans  [les 
OQvrages  considérables  (a).  pages   suivantes  beaucoup  d*lndicaa- 

On  doit  à  M.  BischoO*  un  excellent  tions  à  ce  sujet. 

manuel  d'embryologie  et  deux  mono-  '    (2)  Je  renverrai  principalement  aux 

graphies  importantes  (6}.  Les  publi-  ouvrages  indiqués  ci-dessous,  au  sujet 

(a)  Rathke,  BntwickelungêgeMcMchte  der  Natter,  iSZd,  — Entw.  der  SchUdkrÔttHt  1848.  — . 
Snlw,  du  Blennjut  tivipanis  {Abhandl.%ur  BUdungt-und  SntwtekeluniêgeichiehU,  É  toi.  io-8, 
1833). 

[b)  BiMhoff,  Hittoire  du  développement  de  l'Homme  et  dei  Mammifères  {Bncyckp,  anatmnique, 
1843). 

{Ci  Coti«,  Hittoire  générale  et  partieuttère  du  développement  det  eorpt  organieét,  %  vol.  avec 
•Um,  1847,  etc. 

—  Bairy,  Researchee  onËmtryolôgy  (Philot.  Tram.,  1838,  183»  et  1840). 

-^  Vogi,  Bmbrgologie  det  Salmonet  (Agassiz,  Pottsons  d'eau  douce  d'Europe,  1  vol.  avec  aUat 
ia-fol.).  —  Uniertuchungen  ùber  die  Entwickelungtgetchichte  der  Geburtthelferkrûte  (Al>iea 
obslctncaot,  1848). 

—  Reiebert,  Dat  Entwickelungtleben  im  ^rbelthier-Beich.,  in-4, 1840. 

—  Erdl,  Die  Enlwicklung  det  Mentchen  und  det  Hûhnchent  im  Eie.  L«ipzif,  1845. 

—  Engel,  Die  Ertten  Entwickelungsôrgange  im  TMerei  und  Fatut  {SttuMgtber,  der  Wiener 
Akad.,  i854,  t.  XI,  p.  M3,  pi.  1-3;. 

—  Remak,  Untertuchungen  Hber  de  Enlwickelung  der  Wirbellhiere,  in-foL,  1858. 

—  l^erebouUet,  Recherehet  d'embryologie  comparée  tur  le  développement  du  Brochet,  de  la 
Perche,  de  l'Écrevitte,  in- 4.  1868  (extrait  des  Mémoiret  de  i' Académie  det  tcteneet,  Sav,  étr,, 
t.  XVII). 

—  Recherehet  d^embryologie  comparée  tur  le  développement  de  la  Truite,  du  lé%ard  et  du 
Umnée,  ia-8,  1863  (ezlrait  des  ^nn.  det  tciencet  uat.,  4*  série,  1.  XVI.  XVU,  XVm,  XIX 
el  XX). 

—  Van  Bambeke,  Recherchée  tur  le  développement  du  Pélobate  brun  {Acad.  de  Belgique, 
Mémoiret  couronnét,  t.  XXXIV,  1868). 

—  M.  S.  Scbultie,  Die  Entwickelungsgetchichte  des  Pteroniyxon  Planeri  (HoUanditche  Maat- 
eehappij  det  Wetenichappen  te  Harlem^  185G.  t.  XIIj. 

—  KôUiker,  Bntwickelungtgesehichte  det  Mentchen  und  der  h9hem  Thiere,  1861. 
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Animaux  inférieurs  subissent  après  la   naissance  ne    sonl 

da  développement  des  Insectes  (a),      des  Gnislacés  {d)y  des  Annélides  {e], 
des  Myriapodes  (6),  des  Arachnides  (c),      des  Mollusques  (/*)• 

(a)  Herold,  EntwiekelungtgetehiehU  der  SchmetUrlinge,  1816.  —  DitqumUutet  et  Ammi- 
UwM,  verUbrit  carentium  in  O9o  farmaiiane.  De  generatione  Itueetcrum  in  om,  1817. 

—  Kôlliker.  Observationeê  de  prima  Inteetorum  geneti,  184i. 

—  Newport.  On  the  Nervout  Syttem  of  the  Sphinx  Li^âstri  {Philos,  TVflfM.,  iS34). 

—  Joly,  Recherches  sur  le  développement,  etc.^  du  ColaipU  airi  (Ânn,  des  sdentet  tut , 
5*  i6ne,i8U.  t.  II). 

—  G.  Zaddach,  Untersuchungen  ûber  die  Entwickelung  und  den  Bau  der  GHedertHen. 
Entw.  des  Phryganiden^Eies,  i%5A. 

—  WeUmann,  Die  Entwickelung  der  Dipteren  im  Eie,  naeh  Beobaehtunien  on  ChinoeoB» 
•pec.,  llusca  YomilorU  und  Pulex  canis  (Zeitschr,  fur  wissensch,  Zool.,  1863,  t.  Xnt). 

—  llecinikow,  Embr^fologische  Studien  an  Inseeten  {Zeitschr,  fUr  wisoenêch.  Zool.,  1866, 
t.  XVI). 

{b)  Ntwport,  On  the  Organs  of  Beproduetion  and  tkê  Development  of  MyriafNKki  (PkilM. 
Trans.,  1841). 

(c)  Herold,  Untersuchungen  ûber  die  Bildung  der  wirbellosen  Thiere  im  Bit;  vm  ier 
Br%eugung  der  Spinnen  im  Eie,  1824  (trad.  Ann,  des  sciences  fuU..  1828,  i.  XU). 

—  Cliparède,  Recherches  sur  l'évolution  des  Araignées,  1862.  —  Studien  an  AcâtOet 
{ZdUchrift  far  wissensch.  ZooU,  1868.  t.  XVIII). 

(d)  Raihke,  De  Animahwh  crustaceorum  generatione,  1844. — Recherchée  eurUdéwelop^emut 
de  l'Écrevisse  {Ann,  des  sciences  nat.,  !'•  série,  1830,  t.  XX).  —  ihUertuch.  Ilker  die  BiUwti 
und  Entwick.  der  Wasser-Assel  oder  des  Oniscus  «qatticiM  {Abhandl.^  1. 1,  1832).  >-  BiUM»§t- 
und  Entw.'Gesch.  der  Oniscut  AmUim  (Op.  cit.,  t.  II).  —  Recherches  aur  kt  formation  et  U  éévt- 
loppement  de  VAselle  d'eau  douce  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  sMe,  1834,  t.  II). 

—  liereboullel,  Embryologie  de  l'Écrevisse  {Op.  cit.,  Mém.  de  FAcad»  deo  «cûnect,  SêhoU 
étrangers,  1862,  t.  VH). 

—  Huxley,  Emhryology  ofUyM  {Trans,  of  the  lAnnœan  Soc.,  1858,  t.  XXIt). 

—  De  U  Valette  Saint-Georges,  Studien  ûber  die  Entwickelung  der  Amphipoden,  Hallo.  I8fi0. 

—  Dolirn,  Die  embryonate  Entwickelung  der  Aselius  aquaticus  {Zdtêchr.  fUr  wiuenêck.  Zss:., 
1867,  t.  XVn,  p.  221|. 

(e)  M  Une  Edwards,  Observations  sur  le  développement  des  Annélides  {Ann,  des  sciences  net.. 
3*  série,  1845,  t.  111). 

—  KôUiker  und  Koch,  Einige  Worte  %ur  EntwickeL  von  Eunicen  {Neue  Denkaehr.  der  Àil 
Schwei%.  Ces,,  1847,  t.  VIII). 

—  Quatrefages,  Mém,  sur  l'embryologie  des  Annélides,  Hermelles  {Ann,  des  odenca  ut 
3*  série,  1848,  t.  X). 

—  Alex.  Agasaiz,  On  the  Young  States  of  a  few  AnneUds  {Ann,  L^fceum  Nat,  Uist.  êfXeo 
York,  1866,  t.  VIII). 

—  Glaparède,  Beobachtungen  ûber  Anatomie  und  Entwiekelungsgesehichte  wvr^eUoser  Tkien 
1863. 

—  Pagenslecher,  Entwick.  and  Brutpflege  von  Spirorbis  spirillum  {Zeitschr,  fBir  wissen$ek 
Zool.,  1862,  l.  XII,  p.  486). 

—  Glaparède  ei  Mecxnikow,  Beitrdge  %ur  Kenntniss  der  Entwiekelungsgesehiehte  der  Chtn 
poden  {Zeitschr.  fur  wissensch.  Zool.,  1863,  t.  XVIII). 

{f)  Kôlliker,  Entwiekelungsgesehichte  der  Cephalopoden,  1841. 

—  Vogt,  Recherches  sur  l'embryologie  des  Mollusques  du  genre  Actéon  (Ann,  des  scieitea 
nat.,  3*  série,  1846,  t.  VI). 

—  Duroortier,  Mémoire  sur  l'embryologie  des  Mollusques  Gastéropodes  {Ann.  des  seiencn 
nat.,  2-  série,  t.  VHI). 

—  Jacqucmier,  Histoire  du  développement  du  Plaoorbis  cornes  (.4cta  Acad.  nat.  curios,,  i.  XVni). 

—  LerebouUet,  Embryologie  du  Limnée  des  étangs  {Ann,  des  sciences  nat,,  4*  série  1861. 
t.  XVI). 

—  Glaparède,  Anat.  und  Entwickelungsgesch.  der  Nerilina  fluviatilis  (Mùller*s  Archi»  fUi  Ansl , 
1857). 

—  Quatrefages,  Mém.  sur  l'embryologie  des  Tarets  (Ann,  des  sciences  nat.,  3«  série,  1849, 
t.  XI). 

—  Lacase-Duthiers,  Mémoire  sur  ianatomie  et  l'anbryologie  des  Vermets  (Ann.  des  scieneu 
nat,,  4*  série,  1860,  t.  XIII).  —  Histoire  de  l'organisation  et  du  développement  du  Dentale  {An: 
des  sciences  nat.^  4*  série,  1857,  t.  VII). 
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qu'une  continuation  des  phénomènes  embryogéniques  dont 
l'œuf  est  le  siège. 

§  2.  —  Nous  avons  vu  précédemment  que  tout  œuf  fécondé      Lœuf 

y    .         est  un  être 

est  en  réalité  un  être  vivant  susceptible  d'accomplir  une  série  vivam. 
d'actes  physiologi(|ues  dont  résulte  la  formation  d'un  nouvel 
individu  vivant  qui  réalise  le  type  organique  propre  à  l'Animal 
producteur  de  cet  œuf  ou  à  ses  parenls.  Mais  la  vie  de  cet 
être,  de  même  que  la  puissance  vitale  d'une  graine,  peut  être 
latente  ou  aciive,  et  pour  qu'elle  se  manifeste  par  des  phéno- 
mènes embryogéniques,  il  faut  que  l'œuf  soit  placé  sous  l'in-  condiuonâ 
fluence  de  certaines  conditions  extérieures,  au  nombre  des-  déveioppemeni. 

^  ,  Incubation. 

quelles  se  range  en  première  ligne  un. certain  degré  de  chaleur. 
Tant  que  l'œuf  n'atteint  pas  cette  température  nécessaire  au 
déplacement  de  sa  force  organisatrice,  il  ressemble  complète- 
ment à  un  corps  privé  de  vie,  et  il  peut  rester  dans  cet  état  de 
torpeur  pendant  un  temps  plps  ou  moins  long,  sans  perdre  la 
faculté  de  produire  le  jeune  Animal  qu'il  est  destiné  à  créer. 
Le  degré  de  chaleur  voulu  pour  mettre  en  mouvement  le  tra- 
vail embryogénique  varie  beaucoup  suivant  les  Animaux.  Pour 
quelques  Poissons,  il  suffit  de  la  température  d'environ  4  degrés 
au-dessus  de  zéro  que  les  couches  inférieures  des  eaux  pro- 
fondes conservent  en  hiver.  Mais,  pour  les  Animaux  terrestres, 
il  n'en  est  pas  de  même  :  il  faut  en  général  une  température 
d'au  moins  12  ou  1 4  degrés,  de  sorte  que  l'activité  vitale  de 
l'œuf  ne  se  manifeste  que  pendant  la  saison  chaude,  et  pour 
beaucoup  d'espèces  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère, 
même  en  été,  ne  suffit  pas.  Ainsi,  nous  avons  déjà  vu  que  pour 
les  Oiseaux  il  faut  près  de  40  degrés  (1),  et  cette  température, 
qui  est  a  peu  de  chose  près  celle  du  corps  des  reproduc- 
teurs, est  obtenue  au  moyen  de  la  chaleur  que  ceux-ci  déve- 
loppent et   qu'ils  transmettent  aux  œufs  en    les   couvant. 


(i)  Voyez  tome  VIU,  page  529. 
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Les  incubations  artificielles,  dont  j'ai  déjà  eu  rooeasion  de 
parler,  moriirent  toiile  l'importance  de  ces  conditions  de  tem- 
pérature pour  Tentretien  du  travail  embryogénique  (1),  et 
beaucoup  de  faits  fournis  par  la  pratique  de  la  sériciculture 
prouvent  que  la  marche  de  ce  phénomène  est  jusqu'à  un 
certain  point  réglée  par  le  degré  de  chaleur  sous  l'influence 
duquel  l'incubation  s'effectue  (2).  Les  effets  de  la  température 
sur  l'activité  physiologique  du  nouvel  être  en  voie  de  déve- 
loppement sont  encore  plus  manifestes  après  réclosion.  Ainsi, 
dans  les  magnaneries,  on  accélère  ou  l'on  ralentit  à  volonté 
les  métamorphoses  des  larves  en  chauffant  ou  en  refroidissant 
l'air  ambiant  {&). 


(1)  Voyez  tome  VIII,  page  540. 

(2)  Ainsi  les  éducateurs  des  Vers  à 
soie  ont  remarqué  que  lorsqu'on  met 
à  rincubation  dans  des  conditions  de 
température  identiques  des  œufs  de 
Bombyx  qui  pendant  Tliiver  ont  été 
conservés  dans  une  glacière,  et  d'autres 
qui  ont  été  placés  dans  une  cave  dont 
la  température  est  moins  l>as8e,  ces 
derniers  éclosent  en  général  plus  vile 
que  les  premiers  (a)  :  la  différence 
peut  élre  de  quatre  ou  cinq  jours. 
Sous  Tinfluence  d'une  température 
qui  s'élève  graduellement  de  16  degrés 
à  25  degrés,  la  durée  de  Pincubation 
est  de  dix  à  douze  jours  lorsque  le 
travail  embiyogénique  a  été  complé- 
temcni  arréti^  pendant  toute  la  durée 
de  la  saison  froide  (6). 

Il  paraît  résulter  des  expériences 
de  M.  Dareste  sur  Fincubation  artifi- 
cielle des  œufs  de  Poule,  qu'une  élé- 


vation anormale  de  la  températare 
pendiint  la  première  période  du  déie- 
loppement  de  Pembryon,  tout  en  b^ 
tant  ce  travail,  tend  à  diminuer  la 
taille  finale  des  individos  et  à  pro- 
duire des  nains  (c). 

(3)  Sous  Tinfluence  d^une  tempéra- 
ture de  25  à  30  degrés,  qui  est  la 
plus  avantageuse  au  point  de  vue 
industriel,  la  durée  de  l'éducation  des 
Vers  à  soie  est  de  trenle-quaue  à 
trente-six  jours  ;  mais  en  élevant  la 
température  entre  30  et  35  degrés, 
on  peut  la  réduire  à  vingt  et  même 
à  dix-huit  jours,  tandis  qu>n  abais- 
sant la  température,  on  parvient  4  la 
prolonger  j  usqu'au  cinquantième  jour. 
11  est  bien  entendu  que  dans  tous  ks 
cas  la  consommation  des  aliments  est 
proportionnée  à  la  rapidité  de  la 
croissance  (d). 


(a)  Dandolo,  L'art  d'élever  le»  Ver»  à  »oU,  traduit  par  Fontanelles,  4  825»  p.  54. 
(6)  Hobinet,  Manuel  de  l'éducation  des  Ver»  à  »oie.  1848 ,  p.  M\. 

(c)  Dareste,  Note  »ur  une  série  de  recherche»  expérimentale»  relative»  à  la  tératoloçie  {AfM. 
de»  sciences  nat.^  5«  série,  1808,  t.  X,  p.  131;. 

(d)  Robinet,  Op.  cit.,  p.  108. 
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L'intervention  de  l'eau  en  certaines  proportions  est  égale- 
ment une  condition  nécessaire  à*  l'exercice  de  la  puissance 
embryogénique  de  l'œuf,  et,  pour  mettre  bien  en  évidence 
l'importance  de  ce  liquide  dans  les  phénomènes  de  cet  ordre, 
il  me  suffira  de  dire  que  les  œufs  de  beaucoup  d'Animaux  infé- 
rieurs perdent  temporairement  la  faculté  de  produire  un 
nouvel  être  dès  qu'ils  viennent  à  se  dessécher,  et  retrouvent 
cette  faculté  sous  l'influence  de  l'humidité,  lors  même  qu'ils 
sont  restés  pendant  des  mois  entiers,  et  probablement  pen* 
dant  des  années,  dans  un  état  d'inactivité  complet,  faute  de 
la  quantité  d'eau  nécessaire  à  l'exercice  .de  leurs  fonctions. 
C'est  à  raison  de  cette  circonstance  que  parfois,  à  la  suite 
d'inondations  ou  de  grandes  pluies,  des  Animaux  apparaissent 
tout  à  coup  dans  des  localités  où  depuis  fort  longtemps  aucun 
individu  de  leur  espèce  ne  s'était  montré. 

Les  faits  rapportés  dans  une  des  premières  Leçons  prouvent 
que  l'œuf  de  la  Poule,  pendant  l'incubation,  est  le  siège  de 
certains  phénomènes  de  combustion  respiratoire  (1).  Il  en  est 
de  même  pour  tous  les  organismes  en  voie  de  développement, 
et  le  jeune  Animal,  avant  la  naissance  comme  après,  a  besoin 
de  puiser  directement  ou  indirectement  dans  l'atmosphère 
Toxygène  nécessaire  à  l'entretien  de  cette  combustion  :  cela 
est  vrai  de  ceux  qui  se  développent  dans  l'intérieur  du  corps 
de  leur  mère,  aussi  bien  que  de  ceux  qui  se  développent  A  l'exté- 
rieur, soit  dans  l'eau,  soit  dans  l'air  atmosphérique.  Le  plus 
ordinairement  celte  respiration  est  diffuse  et  se  fait  par  la  sur- 
face générale  du  corps  ;  mais,  chez  les  Animaux  les  plus  par- 
faits, elle  a  pour  instruments  spéciaux  des  organes  transitoires 
qui  reçoivent  en  grande  abondance  le  sang  de  l'embryon  et 
mettent  ce  liquide  en  rapport  avec  le  milieu  ambiant.  Tel  est, 
par  exemple,  l'allantoïde  et  ses  dépendances  chez  les  Vertébrés 

(1)  Voyez  tome  1«%  pagç  416. 


bkk  REPRODUCTION. 

supérieurs,  appendice  dont  j'aurai  bientôt  à  faire  connaître  la 
conformation  e(  les  fonctions. 

Quant  aux  matières  que  Tembryon  en  voie  de  développe- 
ment emploie,  soii  à  l'entretien  de  la  combustion  respiratoire, 
soit  à  la  constitution  de  ses  tissus,  nous  avons  déjà  vu  qu'il  les 
puise  toujours  en  totalité  ou  en  partie  dans  la  substance  consti- 
tutive de  Tœuf;  mais  que  chez  quelques  Poissons  et  chez  tous 
les  Mammifères  cette  source  de  matières  nutritives  est  loin 
de  suffire  aux  besoins  physiologiques  du  jeune  Animal,  et  que 
celui-ci  reçoit  directement  du  sang  de  sa  mère  la  plus  grande 
partie  de  la  substance  constitutive  de  son  organisme  (1).  Ici 
je  n'insisterai  pas  de  nouveau  sur  cette  circonstance;  mais  je 
crois  devoir  rappeler  que  l'embryon  peut  se  développer  dans 
l'intérieur  du  corps  de  sa  mère  sans  y  être  nourri  de  la  sorte, 
et  que,  chez  les  Animaux  dits  ovovivipares,  l'œuf  est  simple- 
ment couvé  dans  l'organisme  de  celle-ci  comme  il  l'aurait  été 
après  la  ponte  dans  les  circonstances  ordinaires. 
i>"f^  La  durée  du  travail  embryogénique  qui  s'effectue  ainsi  pen- 

iravtii      (Jant  la  aeslalion  ou  pendant  l'incubation  de  l'œuf  varie  beau- 

finbryoféniqiie. 

coup,  suivant  la  nature  des  Animaux.  Elle  dépend  en  partie 
du  degré  de  perfection  organique  auquel  le  jeune  individu  doit 
arriver  avant  de  quitter  son  premier  gîte  pour  vivre  libre- 
ment au  dehors,  et  en  partie  aussi  de  la  taille  qu'il  doit  avoir: 
ainsi  on  peut  dire  d'une  manière  générale  que  la  vie  embryon- 
naire se  prolonge  d'autant  plus  longtemps,  que  l'Animal  est 
plus  grand.  Mais  celle  règle  souffre  de  nombreuses  exceptions, 
et  deviendrait  souvent  tout  à  fait  fausse  si  l'on  voulait  l'appliquer 
à  des  espèces  appartenant  à  des  types  zoologiques  très-difl*é- 
rents.  Une  Souris,  par  exemple,  quoique  bien  moins  grosse 
qu'une  Poule,  emploie  autant  de  temps  pour  devenir  viable,  el 
la  durée  de  l'incubation  du  Paon  est  moins  longue  que  la 

(l)  Voyez  lome  VIII,  page  373. 
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durée  de  la  gestation  d'un  Rat.  La  relation  entre  la  taille  et  le 
temps  employé  à  la  constitution  du  nouvel  être  n'est  jamais 
absolue,  même  chez  des  Animaux  appartenant  a  une  même 
classe;  mais,  chez  les  divers  membres  d'un  de  ces  groupes 
naturels,  elle  est  cependant  évidente  ;  pour  s'en  convaincre,  il 
suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  nombres  suivants  : 
La  durée  de  l'incubation  est  de  : 

12  jours  poar  les  Oiseaax-mouches. 

21  joars  poar  la  Poule. 

25  jours  pour  le  Canard,  le  Cormoran  et  la  Pintade. 

27  jours  pour  la  Dinde. 

29  jours  pour  TOie. 

31  jours  pour  le  Paon. 

Ii2  jours  pour  le  Cygne. 

65  jours  pour  le  Gasoar  de  la  Nouvelle -Hollande. 

Dans  la  classe  des  Mammifères,  les  différences  sont  plus 
grandes.  Ainsi,  la  durée  de  la  gestation  est  d'environ  : 

3  semaines  pour  la  Souris  et  le  Cochon  d'Inde. 

3  semaines  1/2  pour  le  Souslic. 

6  semaines  pour  le  Lapin,  le  Lièvre,  Pficureuil,  le  Hamster. 

5  semaines  pour  le  Rat,  la  Marmotte,  la  Belette. 

6  semaines  pour  le  Furet. 

7  semaines  pour  le  Hérisson. 

8  semaines  pour  le  Chat,  la  Martre. 

9  semaines  pour  le  Chien,  le  Renard,  le  Lynx,  le  Putois,  la  Loutre. 
iO  semaines  pour  le  Loup,  le  Blaireau. 

ià  semaines  pour  le  Lion. 

17  semaines  pour  le  Glouton,  le  Cochon,  le  Castor. 

21  semaines  pour  la  Brebis,  le  Bouquetin. 

22  semaines,  ou  à  peu  près  5  mois,  pour  la  Chèvre,  le  Chamois,  la  (iazelie. 
2/i  semaines  pour  le  Chevreuil,  le  Lama. 

30  semaines  pour  TOurs,  les  petits  Singes. 

36  à  UO  semaines  pour  le  Cerf,  le  Renne,  TÊlan  (1). 

(1)  Le  Chevreuil  présente  sous  ce  embryogénique   ne  commence   dans 

rapport  une  anomalie  remarquable.  Tutérus  qu'environ  18  à  20  semaines 

La  parturition  n'a  lieu  que  ^0  semaines  après  la  fécondation ,  et  s'achève  ensuite 

après  l'accouplement  ;  mais  le  travail  en  22  semaines  environ  (a). 

(a)  Bischoff^  EntunekelungigetehiehU  des  Behe$,  1854 . 
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60  semaines,  oa  un  peu  moins  de  9  mois  da  calendriar,  pour  l'espte  bo- 

maine. 
Quelques  Jours  de  plus  pour  la  Vache.  (En  général,  entre  2&2  et  287  joon, 

mais  quelquefois  plus  de  300  Jours.) 
43  semaines,  ou  près  de  10  mois,  povr  lo  Gheral,  TAiie  d  le  Sèbit. 
Près  de  13  mois  pour  le  Chameau. 
18  mois  pour  le  Rhinocéros. 
Près  de  2  ans  pour  l*Éléphant 

Quelques  naturalistes  ont  cru  pouvmr  saisir  un  rapport 
direct  entre  la  durée  de  la  gestation  et  la  durée  normale  de 
Texisleuce.  Il  est  vrai  que  les  grands  Mammifères  vivent  géné- 
ralement plus  longtemps  que  les  petits  Animaux  de  la  même 
classe,  et  qu'ils  ont  besoin  aussi  de  plus  de  temps  pour  se 
développer  dans  le  sein  de  leur  mère;  mais  il  ne  me  parait 
y  avoir  entre  ces  deux  termes  aucune  proportionnalité  con- 
stante. Ainsi  le  Cheval  vit  beaucoup  moins  longtemps  que 
THomme,  bien  que  la  durée  de  sa  vie  intra-utérine  soit  plot 
longue  ;  et  certains  Oiseaux  dont  Tincubation  ne  dure  que  peu 
de  semaines  paraissent  pouvoir  vivre  plus  d*un  siècle  (1). 
Certains  Poissons,  ainsi  que  quelques  Reptiles^  sont  suscep- 
tibles d'atteindre  une  vieillesse  non  moins  grande  (2),  et  cepen- 


(1)  Les  ornithologistes  racontent 
quVn  1793  une  personne  prit  au  cap 
de  Bonne-Espérance  un  Faucon  por- 
tant un  collier  d'or  sur  lequel  était 
gravé  qu'en  1610  cet  Oiseau  appar- 
tenait au  roi  d'Angleterre  Jacques  I*'. 
En  1793  ce  Faucon  aurait  donc  eu 
plus  de  cent  quatre-vingts  ans,  et  ce- 
pendant on  assure  qu'il  paraissait  très 
vigoureux. 

(2)  On  cite  des  exemples  de  longé- 
Tité  très-remarquable  chez  des  Tor- 
tues. 


Geaner,  Blocb,et  beauooap  «Tastro 
naturalistes,  ont  rapporté  des  r^dif 
dont  on  a  conclu  que  certains  Pois- 
sons, tels  que  les  Brochets  et  les 
Carpes,  sont  soscepUhles  de  ilrre  plu- 
sieurs siècles  ;  mais  les  fafts  dont  oq 
arguë  ne  pareistent  pas  avoir  été 
constatés  avec  la  rigaear  dMiable, 
et  a  est  probaMe  qii*oa  en  a  tiré  des 
conclusions  exagérées.  Pomr  plus  de 
détails  à  ce  sujet,  je  renverrai  à  ce  qoi 
en  a  été  dit  par  Vatendeanes  (a). 


(a)  Cuvier  et  Valenciennes,  Histoire  naturelU  des  Poissons,  t.  XVI,  p.  56  (Carpes),  et  t.  XMIi, 
p.  306  et  suiv.  (BrocheU). 
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dant  ces  Animaux  ne  présentent  rien  d'insolite  quant  au  temps 
pendant  lequel  ils  restent  à  Tétat  d'embryon. 

Chez  certains  Mammifères,  le  travail  embryogénique  est 
lent,  et  la  durée  de  la  gestation  proprement  dite  est  courte, 
en  sorte  que  le  jeune  Animal  n'est  que  très-imparfaitement 
développé  au  moment  de  sa  naissance.  Cela  est  surtout  remar- 
quable chez  les  Marsupiaux.  Mais  chez  les  Mammifères  ordi- 
naires, où  des  différences  de  même  ordre,  quoique  moins 
grandes,  se  rencontrent,  il  ne  parait  y  avoir  aucune  relation 
entre  l'état  plus  ou  moins  avancé  de  l'organisme  et  la  durée 
normale  de  la  vie  intra-utérine.  Quelques  Mammifères,  en  sor^ 
tant  du  sein  de  leur  mère,  sont  assez  bien  développés  pour 
pouvoir  exercer  presque  toutes  les  facultés  dont  ils  doivent 
être  doués  :  ils  voient  ce  qui  les  entoure  ;  au  bout  de  quelques 
heures  ils  commencent  à  courir,  et  ils  produisent  assez  de  cha- 
leur pour  n'avoir  pas  grand  besoin  d'être  protégés  contre  le 
froid.  D'autres,  au  contraire,  ne  jouissent  pas  encoi*e  du  sens 
de  la  vue,  et  souvent  même  n'ouvrent  les  yeux  qu'au  bout  de 
plusieurs  jours;  pendant  plus  longtemps  encore  ils  sont  inca- 
pables de  changer  de  place,  et  la  faculté  de  produire  de  la 
chaleur  est  si  faible  en  eux,  que  si  leurs  parents  ne  maintiennent 
autour  d'eux  une  température  douce,  ils  meurent  de  froid  même 
au  milieu  de  l'été.  Ces  différences  dans  la  puissance  physiolo- 
gique des  nouveau-nés  sont  comparables  à  celles  qu'on  observe 
chez  des  individus  de  même  espèce  dont  la  naissance  a  eu  lieu 
au  terme  ordinaire  de  la  gestation  ou  d'une  manière  plus  ou 
moins  prématurée  (1)  ;  mais  elles  ne  sont  pas  en  rapport  avec 
la  durée  normale  de  la  vie  intra-utérine  chez  les  diverses 
espèces,  et  doivent  être  attribuées  plutôt  à  ce  que  tantôt  toutes 
les  parties  de  l'organisme  se  développent  d'une  manière  égale- 
ment rapide,  tandis  que  d'autres  fois  les  appareils  nécessaires 

(i)  Voyes  tome  ¥10,  page  59. 
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à  Texercice  de  la  vie  extra-utérine  se  perfectionnent  plus  vile 
que  d'autres  instruments  physiologiques,  en  sorte  que  le  fœtus 
est  apte  à  vivre  dans  le  monde  extérieur,  bien  que  beaucoup 
de  ses  organes  soient  encore  dans  un  état  trop  imparfait  pour 
fonctionner. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  on  peut  considérer  aussi  comme 
une  naissance  prématurée  Téclosion  des  Animaux  qui,  à  la  sortie 
de  Tœuf ,  n'ont  pas  encore  réalisé  la  forme  typique  de  leur 
espèce,  et  qui  subissent  pendant  le  jeune  âge  des  métamorphoses 
plus  ou  moins  considérables  :  par  exemple,  les  Batraciens,  Ifê 
Insectes,  beaucoup  de  Crustacés  et  les  Échinodermes. 

Étudions  maintenant  les  phénomènes  embryogéniques  qui 
se  manifestent  dans  l'organisme  du  nouvel  être  en  voie  de  for- 
mation dans  l'intérieur  de  Tœuf. 
Premiers        §  3,  —  Nous  savous  déjà  quc,  par  suite  de  la  fécondation 

rësultaU  "^  .i      t      ?   r  ^ 

*u  de  Tœuf,  des  mouvements  moléculaires  tres-remarquables  se 
embryogénique.  manifcstcnt  d'ordinairc  dans  le  globe  vitellin,  et  détermiDent 
la  concentration  de  la  matière  plastique  autour  d'un  nombre  de 
plus  en  plus  considérable  de  centres  d'attraction,  de  façon  â 
fractionner  successivement  la  masse  organisable  en  sphérules 
ou  en  cellules  de  plus  en  plus  petites  (1).  Nous  avons  vu  égale- 
ment que  lorsque  ce  fraclionnement  est  arrivé  à  un  cerlain 
degré,  la  matière  plastique  en  voie  de  développement  se  con- 
centre sur  la  surface  du  globe  vitellin,  et  y  forme  une  couche 
blanchâtre  qui  s'élargit  plus  ou  moins  rapidement,  de  façon 
à  former  bientôt  une  sorte  de  calotte  sur  la  sphère  sous-jacenle, 
puis  à  Tenvelopper  complètement,  et  à  constituer  ainsi  une  sorte 
de  vésicule  qui  renferme  dans  son  intérieur  le  vilellus,  et  qui 
est  à  son  tour  renfermée  sous  la  membrane  vitelline  et  les  au- 
tres parties  périphériques  de  Toeuf  (2).  Celte  couche  de  matière 


(1)  Voyez  lomc  VllI,  page  398  et  (2)  Chez  les  Poissons,  les  progrès 

suivantes.  de  cette  extension  de  la  couche  blasto- 
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vivante  qui  s'étale  ainsi  sur  le  vitellns  a  reçu,  comnie  je  Tai 
déjà  dit,  les  noms  de  membrane  germitiale^  de  membrane  em- 
bryogène  ou  de  blastoderme^  c'est-à-dire  membrane  produc-  Biasiodeme. 
trice  (1);  et,  en  effet,  c'est  elle  qui  va  donner  naissance  à  toutes 
les  parties  constitutives  du  nouvel  être  (2).  Cette  extension  du 
blastoderme  ne  s'effectue  pas  toujours  avec  la  même  rapi- 
dité (3),  et  parfois  la  vésicule  ainsi  produite  n'est  pas  encore 


denniqae  sont  faciles  à  observer, 
parce  que  les  l)ords  de  Tespèce  de 
calotte  ainsi  constituée  sont  épais  et 
forment  un  bourrelet  circulaire  qui, 
après  avoir  gagné  Téqualeur  de  la 
sphère  vitelline^  se  rapprochent  peu 
à  peu  en  laissant  à  découvert  une 
portion  du  vitellus  de  plus^  en  plus 
restreinte,  qui  parfois  fait  saillie  au 
dehors.  M.  Vogt  a  donné  le  nom 
de  trou  vitellaire  à  Touverlure  de 
l'espèce  de  bourse  formée  ainsi  par 
le  blastoderme  qui  tend  à  se  changer 
en  une  vésicule  close  (a).  Sa  dispo- 
sition a  été  décrite  avec  soin  par 
Lereboullet  (6). 

(!)  Voyiez  tome  VIII,  page  606. 

(2)  Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu, 
la  formation  du  blastoderme  parait 
ne  pas  être  précédée  d'un  phéno- 
mène de  fractionnement  chez  les 
Insectes  et  les  Arachnides  (c).  Les 
observations  de  M.  Weismann  sur  le 
développement  des  Diptères  sont  en 
accord  avec  cette  opinion  (d);  mais 
M.  Claparède  est  disposé  à  penser  que 
les  faits  constatés  chez  tous  ces  Ani- 


maux seraient  susceptibles  de  rece- 
voir une  autre  interprétation  qui  les 
ferait  rentrer  dans  la  règle  com- 
mune {e). 

Au  moment  de  mettre  cette  feuille 
sous  presse,  je  reçois  un  travail  iuté- 
ressaut  sur  le  fractionnement  du  vi- 
tellus et  la  formation  du  bla!»ioderme 
chez  divers  Crustacés  inférieurs,  par 
MM.  Ed.  Van  Beneden  et  E.  Bessels. 
Ces  auteurs  ont  constaté  que  le  mode 
de  fractionnement  varie  dans  cette 
classe  d'Animaux,  et  ne  peut  être  pris 
en  considération  dans  une  classification 
naturelle.  Us  pensent  aussi  que  chez 
les  Leméens  des  genres  Anchorella, 
Clavella ,  etc. ,  le  blastoderme  se 
forme  sans  qu'il  y  ait  eu  un  frac- 
tionnement du  vitellus  (/). 

(3)  D'ordinaire,  queUes  que  soient 
la  rapidité  ou  la  lenteur  de  cette  partie 
du  travail  embryogénique,  il  n'y  a 
entre  le  phénomène  du  fractionne- 
ment du  vitellus  et  le  développement 
du  blastoderme  aucune  période  de 
repos  appréciable  ;  mais  on  connaît 
dans  la  classe  des  Mammifères  une 


(a)  Vogt,  Embryologie  du  Salmonét,  p.  41  {Hittoire  naturelle  des  Poitsone  d'eau  douce  on 
Af»Mw,  184i).  *  ^ 

(b)  Lereboullet,  RechercheM  d'embryologie  comparée  (Ànn.  des  sciences  nat.,  *•  série,  l.  XVI, 
et  Mém.  de  VAcad.  des  sciences,  Satants  étrangers^  i.  XVII}. 

(c)  Voyes  tome  VIII,  p.  401 . 

(d)  Weismann,  Beitr.  %ur  Entwick,  der  ïnsecten,  4803. 

(«jVoyei  le  BulUtin  scienlilique  de  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  4864,  l   XIX 
p.  73. 

(/)  E.  Van  Beneden  et  E.  Beweb,  Mémoire  sur  la  formation  du  blastoderme  che%  les  Amphi- 
podee,  les  Leméens  et  les  Copépodes,  4869  {Aead,  de  Belgique,  Mémoires  couronnés,  l.  XXXIV). 
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fermée  lorsque  déjà  la  parlie  fondamentale  du  corps  de  Tein- 
bryon  a  eommeneé  à  s'y  dessiner  (1);  mais,  quoi  qu'il  en  soit 
à  cet  égard,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  que  le  disque, 
calotte  ou  sac  biastodern^ique,  se  divise ,  comofie  je  Tai  d^ 
montré  (2),  en  feuillets  superposés  dont  les  rôles  ne  sont  pis 
les  mêmes  dans  le  travail  organogénique.  Les  embryologislcs 
ne  sont  pas  encore  complètement  fixés  sur  le  mode  d  origiae 
et  sur  les  métamorphoses  de  ces  couches  de  matière  blasté- 
mique,  et  voulant  mettre  la  nomenclature  des  parties  en  accord 
avec  leurs  vues  à  ce  sujet,  la  plupart  des  auteurs  les  plus 
récents  ont  cessé  d^employer  les  noms  dont  leurs  prédéces- 
seurs faisaient  usage;  mais  ces  changements  me  paraissent 
plus  nuisibles  qu'utiles,  et,  tout  en  n'attachant  pas   toujours 


exception  remarquable  à  cette  règle. 
Elle  Dous  est  foiirale  ftar  le  Cbevreuil 
s{Cervus  çapreolus)^  qui  entre  en  ciia  • 
leur  au  mois  de  juillet  ou  craoOt,  qui 
s'accouple  alors,  et  dont  Tceuf  de)»- 
cend  comme  d'ordinaire  de  Tovaire 
dans  la  trompe  ,  puis  y  offre  le» 
signes  d'activité  pUysiologique  carac- 
térisas par  le  (raciionnemenl  du  vi-* 
tellus,  mais  ne  grossit  pas  et  reste 
ensuite  dans  un  état  statiounaire  jus- 
qu'au milieu  do  décembre.  Pendant 
tout  ce  laps  de  temps  on  n'aperçoit 
aucun  indice  d'activit»';  dans  rulérus, 
et  Tœuf  qui  s'y  est  logé  est  très-diffi- 
cile à  découvrir  à  cause  de  sa  peti- 
tesse ;  mais  à  cette  époque  le  travail 
embryogénique  se  réveille  tout  à  coup 
et  marche  avec  une  grande  rapidité. 
Les  recherches  irè«- approfondies  de 
M.  Bischoff  sur  celle  particularité 
singulière    ne    me   semblent    laisser 


aucun  doute  9ur  le  bdt  de  la  de»- 
cente  des  ceafs  à  Tépoque  de  Tac- 
couplement,  e|  de  leur  état  de  (or- 
peiir  pendaut  environ  quatre  nois  et 
demi  (a). 

(1)  U  existe  à  cet  égard  des  diOé- 
rences  très-grandes  chei  dea  espèces 
fort  voisines  les  une»  dea  aaues,  et 
par  conséquent  on  ue  dotU  attacher  à 
ces  particularités  que  peu  d'impor- 
tance. Ainsi,  chez  la  Truite,  la  caloue 
blastodermique  n'a  pas  encore  reoMi- 
vert  le  quart  de  la  surface  du  globe 
vitellin,  que  déjà  la  bande  embryot- 
ludre  s'y  est  montrée  (6),  tandis  qae 
chez  le  Brochet  l'esipèce  de  boone 
ainsi  formée  s'est  fermée  compléte- 
ment  ou  presque  complètement  avaat 
l'apparition  de  cette  parlie  fondamen- 
tale du  jeune  Aninuil  en  voie  de  for- 
mation (c). 

(2)  Voyez  tottie  Vill,  pègt  417. 


(a)  tU^choff,  EntwicktlungtçtschichU  des  Hekês.  Gïeéson,  ISôl. 

(ft)  t.erebouliel,  Recherches  d'embryologie  comparée  sur  le  développement  d€  la  TnuU,eU. 
[Atin.  des  sciences  nat.,  4*  sério,  185i.  l.  XVI,  p.  iiU.  pt.  2,  Hg.  i8). 

(c)  LerebouUet,  Rechsrçku  sur  le  ddvsUippemeta  du  Brçehei,  ée  in  Pm<k4,  «le.,  ^  61. 
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aux  expressions  anciennes  les  significations  qu'elles  avaient 
d' abords  je  crois  préférable  de  ne  pas  les  abandonner.  Je  con- 
tinuerai donc  d'appeler  feuillet  séreux  la  couche  la  plus  super- 
ficielle du  blastoderme,  et  feuillet  muqueuœ  celui  qui  est  situé 
i  la  face  opposée  de  ce  disque  embryogène  et  qui  est  en  rap- 
port  avec  le  globe  vilellin  (1).  Mais  je  dois  ajouter  que  d'après 
les  observations  récentes  de  plusieurs  micrographes  des  plus 
habiles,  il  existerait  déjà  à  celle  époque  initiale  de  la  vie  une 
troisième  couche  blastodermique  intermédiaire  aux  deux  pré- 
cédentes, qui  naîtrait  du  feuillet  muqueux  et  qui  ne  tarderait 
pas  à  s'unir  au  feuillet  séreux  primitif;  celle-ci  serait  donc 
constituée  dès  lors  de  deux  lames  plus  ou  moins  distinctes, 
à  raison  de  leurs  usages  ultérieurs  aussi  bien  que  de  leur  struc- 
ture intime  et  de  leur  origine,  mais  destinées  principalement 
à  produire  l'ensemble  des  organes  affectés  au  service  des  fonc* 
tions  de  relation,  tandis  que  la  couche  inférieure  du  disque 
blastodermique,  qui  f>eut  conserver  le  nom  de  feuillet  muqueux, 
est  appelée  à  former  le  tube  digestif  et  ses  annexes  (2). 
Des  phénomènes  de  cet  ordre  paraissent  être  généraux  :  on 


(i)  La  plu|>art  des  physiologistes 
coosidèrent  la  couche  blastodermique 
luriipitive  comme  se  divisani  pour 
fMmer  ces  deux  feuillets  ;  mais  les 
obsenratioDs  de  M.  LerebouUet,  faites 
principalement  sur  des  Poissons,  por- 
tent cet  observateur  à  penser  que  le 
feuillet  muqueux  et  le  feuillet  séreux 
naissent  d'une  manière  tout  à  fait 
indépendante  Fune de  l'autre.  Cet  au- 
teur réserve  à  ce  dernier  le  nom  de 
Iktstoâerme  prûprement  dit,  et    il 


appelle  le  feuillet  muqueux  membrane 
sous  '  blastodermique. 

Le  même  embryologiste  pense  que 
chez  les  Poissons  et  les  autres  Verté- 
brés, le  blastoderme  superficiel  n'est 
pas  primitivement  un  disque  ou  lame 
simple,  m^s  une  vésicule  qui  s'apla- 
tit et  s'étale  sur  l'œuf  (a). 

(2)  Les  recherches  très-approfoh- 
dics  de  M.  Remak  sur  le  développe- 
ment du  Poulet,  ainsi  que  celles  plus 
récentes  de  M.  KdUiker  (6),  condni- 


(a)  Liereboollet,  Recherches  i'embryolonie  comparée  tw  le  développement  du  Brochet,  etc., 
p.  41. 

(b)  Remalc,  Dntertuch.  ûber  der  Entwkkelung  der  mr^UMere,  p.  9. 

—  KôUiker,  Entwickelungtgeiehichte  det  Mentchen  und  der  hôheren  Thiere,  I86i,  p.  4t 
et  suîY. 
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a  constaté  la  formalion  de  ces  deux  couches  de  matière  proli- 
gèrechez  beaucoup  d'Animaux  invertébrés  (1),  aussi  bien  que 
chez  les  Mammifères,  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens 
et  les  Poissons;  mais  chez  les  Animaux  inférieurs  lefeuillel 
muqueux  du  blastoderme  a  souvent  échappé  a  l'observation,  et 


sent  ces  auteurs  à  penser  que  la  tache 
embryonnaire  ou  disque  germinatif, 
composé  primitivement  de  deux  cou- 
ches de  cellules  offrant  des  caractères 
histologiques  parUculiem,  se  partage 
en  trois  couches  dès  le  commencement 
du  travail  embryogénique,  et,  rejetant 
les  noms  de  feuillet  séretix  et  de 
feuillet  muqueux,  ils  appellent  :  la 
couche  superficielle,  feuillet  sensitif 
(Sinnes  oder  Sensorielle- Blatt)  ;  la 
couche  intermédiaire,  feuillet  moto- 
germinatif  [  motorisch-germinative 
Blatt),  et  la  couche  profonde  ou  infé- 
rieuie,  feuillet  intestino- glandulaire 
{Tropische  oder  Darm-Driiseublatt). 
il  ne  faut  pa->  confondre  la  couche 
intermédiaire  dont  il  est  question  ici 
avec  la  partie  du  blastoderne  que  la 
plupart  des  auteurs  moins  récents 
ont  désignée  sous  le  nom  de  feuillet 
vasculaire  du  blastoderme. 

Les  observations  plus  récentes  de 
M.  Ilis  tendent  à  modifier  considéra- 
blement celte  manière  de  voir  et  à  éta- 
blir que  le  disque  proligère,  auquel 
cet  auteur  donne  le  nom  di^archiblaste, 
fournirait  le  système  nerveux,  Tépi- 
derme,  les  glandes,  les  muscles,  elc. 


tandis  que  le  sang,  ainsi  que  toatesla 
paru'es  appartenant  à  la  famille  des 
tissus  connectifs,  proviendrait  d'an 
parablaste^  ou  vitellns  blanc,  dont  ks 
éléments  cellulaires  ne  partidper^ieil 
pas  au  phénomënedesegmentalioo  a). 

(1)  Ainsi,  chez  TEcrevisse,  la  Ibrnu- 
tion  de  cette  lame  entre  le  fenilkt 
externe  du  blastoderme  et  la  spbèrt 
vitelline  a  été  observée  par  Raihkf 
et  par  Lereboullet  (6)  ;  ce  dernier  la- 
teur  la  désigne  sons  le  nom  de  me 
vitellaire,  et  il  appelle  le  ft* uilli*t  pro- 
ligère externe,  tache  embryonnaires 
blastoderme. 

La  divis>ion  du  blastoderme  en  deu 
feui.lets  a  été  constatée  aussi  chez  le 
Céphalopodes;  mais,  diaprés  les  ob- 
servations de  M.  Mecsnikow  sur  k 
développement  des  SépioKs,  le  feuillet 
externe  donnerait  naissance  non-seu- 
lement au  système  cutané,  aux  car- 
tilages et  aux  organes  des  sens,  mab 
aussi  à  la  plut^  giandc  partie  de  Tap* 
pareil  digestif  et  à  la  podie  i  encre, 
tandis  que  le  feuillet  profond  consti- 
tuerait les  muscles,  le  système  nerf  eux. 
rappareil  pharyngien  et  les  vaisseau 
sanguins  (c). 


(a)  His,  Ueber  die  ente  Ànlage  des  Wirhelthierleibes  (Arehiv  fur  mikrosc.  Anat.,  1866,  t.n. 

p.  513). 

(6)  Raihke.  Rf cherchée  sur  le  développement  des  Écreviise*  {Ann.  de*  sciences  nat.,  {*•  fènt, 
1830.  t.  X\.  p.  495). 

—  LenboulUl.  Recherches  d'embryologie  comparée  sur  le  développement  du  Brochet,  de H 
Perche  et  de  l'Écrevisse,  p.  263  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  Savants  étrangers,  U  X\1I, 
1862). 

(c)  Mecznikuw,  [développement  des  Sépioles  {Bibliothèque  universelle  de  Genève,  Areh,  ia 
se.  phys.  et  nat.,  1867,  t.  XXX,  p.  186j. 
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dans  beaucoup  de  cas  il  paraît  être  représenté  par  une  masse 
centrale  où  les  éléments  organogéniques  ne  se  séparent  pas 
nettement  des  cellules  vitellines  (1). 

11  est  aussi  a  noter  que,  chez  la  plupart  des  Invertébrés,  le 
blastoderme  parait  se  constituer  à  la  fois  sur  tous  les  points  de 
la  surface  du  globe  vitellin,  au  lieu  d'envahir  progressivement 
celte  surface,  comme  cela  se  voit  chez  les  Animaux  supérieurs. 

§  4.  —  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  le  nouvel  être  vivant 
qui  se  développe  dans  Tinlérieur  de  la  sphère  limitée  par  la 
tunique  vitelline  peut  être  considéré,  d'une  manière  générale, 
comme  un  sac  ou  une  cellule  sans  ouverture,  dont  In  portion 
périphérique  donnera  naissance  aux  principaux  instruments 
de  la  vie  animale,  et  dont  la  portion  sous-jaccnle,  disposée 
d'une  manière  analogue,  produira  les  parois  de  la  cavité  diges- 
tive  (2).  C'est  même  a  cet  état  que,  chez  beaucoup  d'Animaux 
inférieurs,  l'embryon  perd  ses  enveloppes  primordiales,  et, 
devenu  libre,  se  montre  couvert  de  cils  vibratiles  à  l'aide  des- 
quels il  nage  dans  le  liquide  ambiant  (â).  Mais  en  général  la 
naissance  est  loin  d'être  aussi  hâtive,  et  n  a  lieu  qu'à  la  suite 
d'une  longue  série  de  phénomènes  organogéniques. 


TëgumcnU 
ciliés. 


(1)  Voyez  à  ce  sujet  les  observaUons 
de  LerebouUet  sur  le  développement 
des  Limnces  (a). 

(2)  M.  Kowalewsky  pense  que  chez 
VAmphioxuSy  le  canal  intestinal  est 
formé  par  une  invagination  du  feuillet 
externe  du  blastoderme  ^6),  mais  cela 
me  parali  peu  probable. 

(3)  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  lorsque 
je  parlerai  du  système  tégumentaire 
et  des  organes  de  locomotion,  et  pour 


le  moment  je  me  bornerai  à  ajouter 
que  des  mouvements  de  rotation  de  la 
sphère  vitelline  dans  rinléiieur  de 
Tœuf  se  manifestent  chez  les  Vertébrés 
aussi  bien  que  chez  les  Animaux  infé- 
rieurs. Ainsi.  M.  Bischolf  lésa  aperçus 
chez  le  Lupin  (c)  ;  chez  les  froissons, 
ils  commencent  peu  après  le  fraction- 
nement du  vitellus,  el  persistent  pen- 
dant le  développement  du  sac  blasto- 
dermique  {d).  Enfin  Spaliaiizani  et  plu- 


fa)  L^reboullel,  Reehfrchet  d'embryologie  comparée  sur  le  développement  de  la  Truite,  du 
Lézard  et  du  Limnée  {Ann.  des  sciences  nat.,  4*  »iérie.  t.  XX,  p.  53). 

{b)  Kowalewcky,  Entwickelungsgeschichte  der  Amphioxus  lanceolatu»  {Mém.  de  VAcad.  de 
Saint-Pétersbourg.  7*  «^rie,  1867,  t.  XI.  iW  4). 

(c)  Biscboff,  Traité  d'embryologie,  p.  59. 

(d)  Lereboallet,  Recherches  sur  le  développement  du  Brochet,  de  la  Truite  etc.,  p.  35  et 
tuiv. 


Aire 
gerroioatite. 


Ligne 
primitite. 
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§  5.  —  Ainsi,  dans  l'œuf  des  Oiseaux,  par  exemple,  on  voit 
d'abord  le  blastoderme  s'éclaircir  vers  le  milieu  de  l'espèce  de 
disque  ou  de  calotte  dont  fôs  bords,  en  s'étendant  de  plus  en 
plus,  finissent  par  envahir  la  presque  totalité  de  la  surface  du 
globe  vitellin.  L'espace  plus  ou  moins  translucide  ainsi  produit 
a  reçu  le  nom  d'aire  germinaiive{{)^  parce  que  c'est  dans  son 
intérieur  que  se  montreront  bientôt  les  premiers  linéaments 
du  jeune  Animal  en  voie  de  formation  (2).  Effectivement,  on 
ne  tarde  pas  à  y  apercevoir  une  tache  blanchâtre  étroite  et 
allongée,  que  les  embryologistes  appellent  la  ligne  j^rtmi- 
tive  (â).  Elle  divise  en  deux  moitiés  la  portion  centrale  du 
blastoderme,  et  celles-ci.  s' épaississant  ensuite  de  chaque 
côté  du  trait  médian  ainsi  marqué,  donnent  naissance  à  une 
bandelette  blanchâtre  qui  est,  pour  ainsi  dire,  le  rudiment  de 


sieurs  autres  naturalistes  les  ont  obser- 
vés aussi  chez  les  Batraciens  (a). 

(1)  On  area  pellucida, 

(2)  Dans  Tœuf  de  la  Poule,  ce  phé- 
nomène commence  à  se  manifester 
vers  la  sixième  ou  huitième  heure  de 
Tincubalion.  Le  pourtour  de  l'aire  ger- 
minative  est  plus  opaque  et  présente 
Taspect  d'une  bordure  annulaire. 
Plus  tard,  d'autres  Ini'galitésdans  Pé- 
paisseur  ou  dans  la  densité  de  la  couche 
blastoderniique  apparaissent  autour 
de  ce  premier  cercle,  et  donnent  nais- 
sance à  des  zones  concentriques  appe- 
lées halos  (6).  Mais  ces  phénomènes 
ne  sont  pas  généraux  et  ne  paraissent 
avoir  que  peu  d'importance. 

('6)  M.  de  Baer  parait  avoir  été  le 


premier  à  apercevoir  celte  ligne  qui 
précède  la  formation  de  la  gontlièrt 
céphalo-rachidienne.  Il  Pa  dés^née 
sous  le  nom  de  nota  primitiva  (r;. 
Aujourd'hui ,  quelques  autean  pré- 
fèrent Pappeler  feuillet-axe  (Àxen- 
platte  ). 

Les  apparences  produites  par  cette 
ligne  primitive,  ou  par  le  sllloo  qui 
y  correspond  bientôt  après ,  ont  été 
diversement  expliquées  par  les  em- 
bryologistes. Ainsi  les  uns  ont  cm 
voir  dans  la  figure  ainsi  dessinée  le 
corps  d'un  spermatozoïde,  et  ont  été 
conduits  de  la  sorte  à  penser  que  ce 
corpuscule  fécondateur  pourrait  bies 
être  le  système  nerveux  cérébro-spirwl 
à  Pétat  d'ébauche.  On  a  supposé  eo- 


(a)  Spallanzani,  Expériences  pour  servir  à  l'histoire  de  la  génération,  1780,  p.  25. 
■ —  Peschier,  Cher^i9ch-physiol.  Bemerkungen  f^erden  Frotehleieh  (Meckers  Dtmtthêi  ^tAit 
fUrdie  Physiol,,  1817,  l.  III,  p.  363). 

—  Sieinhelm,  Die  Entwick.  der  Frûsehê,  p.  It. 

—  Purkinje  et  Valeiilin,  De  motu  iHbratoriOy  p.  53. 

—  BischufT,  Traité  du  déielotypetnenl  de  V Homme  et  des  Animaux,  p.  <J9. 
(6)  Pander,  Entiuick.  des  Hùhnchens im  Eie^  pi.  i,  fl^.  1-3. 

(c)  Baer,  Enlwickelungtgeschichte  der  Thiere,  1838. 
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Tembi^oii  fulur.  Celte  tache  longitudinale  mérite  donc  le  nom 
de  bande  primitive  (1),  et,  par  Teffet  de  son  épaisaJBsement 
de  chaque  côlé  de  la  ligne  médiane,  elle  ne  tarde  pas  à  y  être 
creusée  d'un  sillon  étroit  qui  indique  la  place  où  se  formeront 
plus  tard  non-*seulement  le  cerveau  et  la  moelle  épinière,  mais 
aussi  toute  la  portion  rachidienne  du  jeune  Animal  en  voie  de 
formation. 

Cette  gouttière,  que  j'appellerai  donc  cérébro-spinale  ^  se 
montre  de  la  même  manière  et  i\  la  même  période  du  travail 
organogénique  chez  tous  les  Animaux  vertébrés.  Elle  naît  du 
feuillet  superficiel  du  blastoderme,  et  son  apparition  coïncide 
avec  une  modification  importante  dans  le  mode  de  constitution 
de  cette  couche  de  matière  plastique,  qui  d'abord  paraissait 
être  partout  de  même  nature,  mais  qui  alors  se  divise  en  deux 
parties  dont  les  rôles  vont  être  trèsniiiïérenis  :  Tune,  appelée 
couche  médullaire^  donnera  naissance  à  Taxe  cérébro-spinal  ; 


stiito  que  la  ligne  primitive  et  le 
siUon  qui  se  développe  au  -  dessus 
étaient  le  résultat  de  la  division  pri- 
mordiale du  disque  prolig^re  en  deux 
sacs  Kerminateurs,  destinés  à  former 
diacun  Tune  des  moitiés  de  l'orga- 
nisme de  ranimai  futur  (a),  h'autres 
auteurs,  en  plus  grand  nombre  et 
mieux  inspirés,  ont  attribué  rapitari-» 
lion  de  la  ligne  primitive  au  dévelop- 
pement des  deux  hourrtlcts  (ou  plis 
primitifs]  qui  plus  tard  limitent  de 
chaque  côté  la  gouttière  primitive  (b)  ; 
mais  ces  bourrelets  ou  lames  dor- 
sales ne  naissent  qu'un  peu  plus  tard, 


et  les  observations  de  M.  Hemak 
tendent  à  établir  que  le  trait  blan- 
châtre en  question  est  dû  d'abord  à 
la  soudure  du  feuillet  intermédiaire  et 
du  feuillet  super liciel  du  blastoderme, 
opinion  qui  a  été  conQrmée  par  les 
recherches  de  M.  KôlUker  (c). 

(1)  Chez  les  Poissons,  la  bande  pri- 
mitive part  du  bourrelet  marginal  de 
la  bourse  blastodermique,  et  s'étend 
vers  le  pôle  opposé  de  Tœuf  {d)  ;  mais 
chez  les  Vertébrés  supérieurs,  elle  se 
montre  d'aliord  au  milieu  de  l'aire 
germinaUve. 


(a)  Serrcfl,  De*  loi*  de  l'embryogénie  {Archives  du  Mtaéum  d  histoire  nalureUe,  1844,  t.  IV, 
p.  2GU  et  »uiv^.  pi.  i3,  fig.  3,  i,  oie). 

{b)  Paniicr,  Beitràge  %ur  EntwUk.  des  Hûhnchens  im  Eie,  p.  8,  pi.  I,  fig.  4. 

—  BiMhoiï,  Traité  du  déveîf^tpementy  p.  117. 

(c)  hôtUker ^  Enfwickelungsueschichif  des  Menschen  und  dcr  hôheren  Thiere,  1861,  p.  43. 

{di  l.ereboiiliet,  Développement  de  la  Truite  [Aun.  des  scxeuirs  nn/.,  4*  série,  l,  XVI,  p.  141, 
pi.  a  lig.  18).  —  DéveliijtpemeNt  du  brochet  et  de  la  Perche  [Acad.  du  scUncu,  Mim,  ici  m$, 
étrang.,  p.  «8,  pi.  iU,  fig.  24). 
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Taulre,  désignée  sous  le  nom  de  couche  épidermique^  sera  la 
source  dont  dériveront  principalement  tous  les  organes  tégu- 
mentaires  (1).  Cette  dernière  se  soulève  en  manière  de  pli  de 
chaque  cô(é  de  la  bande.médiane  de  substance  névrogène  occu- 
pant la  ligne  médiane  ;  puis  la  portion  sous-jacente  du  feuillet 
blastodermique  moyen  uni,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  au  feuillet 
superQciel,  s'épaissit  au-dessous  de  chacun  de  ces  plis,  et  ceux-ci 
transforment  ainsi  en  une  gouttière  l'espace  intermédiaire  (fj. 
ponnadoo  §  6.  —  Pendant  que  les  bourrelets  qui  limitent  latéralement 
•jstLt  le  sillon  occupé  par  la  couche  médullaire,  et  qui  sont  désignés 
raebidko.  communémcut  sous  le  nom  de  lames  dorsales,  se  constituent  de 
la  sorte,  la  portion  du  feuillet  blastodermique  moyen  qui  occupe 
la  ligne  médiane  de  cette  première  ébauche  du  corps  de  l'em- 
bryon, et  qui  se  trouve  par  conséquent  au-dessous  de  la  gout- 
tière cérébro-spinale,  se  spécialise  également  et  donne  nais- 
sance a  un  petit  cylindre  styliforme  de  structure  cellulaire  qui 
a  reçu  le  nom  de  corde  dorsale,  et  qui  est  l'axe  primordial  de 
tout  le  système  vertébral . 

La  Nature,  en  jetant  les  premières  bases  de  l'organisme, 
procède  de  la  même  manière  chez  tous  les  êtres  qui  appar- 
tiennent à  la  grande  division  zoologique  des  Animaux  verté- 
brés. Que  l'embryon  en  voie  de  formation  soit  celui  d'un 

(1)  Cette  couche  externe  du  feuiUet  M.  Remak  tendent  à  établir  que  cfs 

blastodermique  superficiel  a  été  appe-  deux    parties    de    la     superficie  do 

lée  membrane  enveloppante  {Umhiil-  blastoderme    sont    simplement   con- 

lungshaut)  par  M.  Reichert,  el  feuillet  tiguês  (6). 

corné  (Homblatt)  par  M.  Remak  (a).  (2)  Les  deux  bourrelets  qui  limitent 

Le  premier  de  ces  deux  auteurs  pense  ainsi  latérulement  le  sillon  dorsal  ont 

qu'une  lame  mince  de  celle  couche  été    appelés    plicœ    primitivœ    par 

épidermique  recouvre  la  couche  mé-  Pander, 
dullaire.    Mais   les    observations   de 

(a)  Reichert,  Dot  Entunckélungsleben  im  WirbeliMerreichy  1840,  p.  \t. 
—  Remak,  Eiitwiclulung.  der  Wirbflthiere,  p.  iO. 

(b)  Kd.lilter,  Op.  cit.,  p.  45. 
—.  Remak,  Op.  cit.,  p.  1». 
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Homme,  d'un  Reptile  ou  d'un  Poisson,  sa  constitution  sera 
semblable  à  celle  d'un  Poulet  ou  de  tout  autre  Oiseau  qui  com- 
mence à  se  développer  dans  Tintérieur  de  l'œuf,  et  partout 
les  parties  qui  apparaissent  dans  l'organisme  de  ces  Animaux 
à  l'état  de  première  ébauche  sont  celles  qui,  par  la  suite, 
auront  le  plus  d'importance  physiologique  et  contribueront  au 
plus  haut  degré  à  les  distinguer  du  reste  du  Règne  animal.  En 
effet,  à  cette  période  de  la  vie,  le  jeune  Vertébré  qui  commence 
a  se  former  à  la  surface  du  globe  vilellin  de  l'œuf  ne  consiste 
qu'en  une  lame  de  matière  plastique  dont  les  diverses  couches 
sont  peu  distinctes  entre  elles  ;  il  ne  possède  encore  aucun 
des  organes  à  l'aide  desquels  ses  facultés  s'exerceront  ;  mais 
on  lui  voit  les  rudiments  de  l'axe  cérébro-spinal,  qui  deviendra 
la  partie  la  plus  importante  de  son  système  nerveux,  et  la  pre- 
mière ébauche  de  la  colonne  vertébrale,  qui  sera  la  portion 
la  plus  importante  du  squelette  intérieur  destiné  a  être  la  char- 
pente solide  de  son  corps. 

Rien  de  semblable  ne  se  voit  chez  le  jeune  embryon  de 
rinsecte,  du  Mollusque  ou  de  l'un  quelconque  des  autres 
Animaux  invertébrés.  Chez  ceux-ci,  le  blastoderme  ne  se  creuse 
jamais  d'une  ligne  primilive  analogue  au  sillon  rnchidien,  qui 
est  un  caractère  commun  à  tous  les  Vertébrés  ;  jamais,  dans 
cette  première  é|)oque  de  la  vie,  on  ne  voit  se  former  une 
corde  dorsale,  et  jamais  aussi  on  ne  trouve  un  système  ner- 
veux semblable  à  l'ébauche  de  l'axe  cérébro-S|)inal  dont  l'em- 
bryon du  Vertébré  est  pourvu  au  début  de  son  existence. 

Nous  voyons  donc  que  ce  n'est  pas  seulement  ù  I  état  parfait     Tuéorie. 

I  •         •        •  «  crronccs 

que  I  Anunal  vertèbre  diffère  profondément  de  tout  Animal  retouve. »u pun 

,        ,  général  du 

mvertebre,  mais  que  cette  différence  se  montre  dès  (|ue  lui-  Règne  animai. 
même  commence  à  exister  sous  la  forme  d'un  embryon  a 
peine  ébauché.  Il  y  a  tout  d'abord  un  plan  organique  qui  lui 
est  pro|)re,  et  Tordre  de  primogéniture  des  organes  est  chez 
lui  en  harmonie  avec  l'ordre  d'importance  des    caractères 
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zoologîqiies  que  sa  structure  fournira.  Il  n^est  pas  encore 
caraclérisé  comme  Mammifère  ou  Oiseau,  comme  Replile, 
comme  Batracien  ou  comme  Poisson;  il  n'est  <^ractérisé  que 
comme  Vertébré,  et  cependant  il  diffère  déjà  de  tous  les 
Animaux  inférieurs  par  le  plan  général  de  son  organisation. 
Ainsi  les  faits  fournis  par  l'étude  de  Tembryologie  sont  en 
contradiction  formelle  avec  les  vues  de  quelques  anatomistes 
qui  oiit  considéré  l'ensemble  du  Règne  animal  comme  étant  le 
résultat  du  développement  plus  ou  moins  complet  d'un  même 
organisme,  lequel,  en  s'arrêtant  à  divers  degrés  de  perfection, 
constituerait  tantôt  une  Monade,  un  Zoophyte  ou  un  Mollusque, 
d'autres  fois  un  Poisson,  un  Reptile  ou  un  Homme.  Cette 
hypothèse  de  la  production  de  la  longue  série  des  espèces 
zoologiques  par  l'effet  d'un  certain  nombre  d'arrêts  de  déve- 
loppement, soit  dans  l'ensemble  de  l'économie  animale,  soit 
dans  un  ou  plusieurs  organes  en  particulier,  a  été  présentée 
sous  diverses  formes  plus  ou  moins  séduisantes  pour  ceux  qui 
se  contenteiit  d'aperçus  vagues  oude  ressemblances  grossières; 
mais  les  faits  que  je  viens  de  signaler  montrent  déjà  qu'elle 
n'est  pas  l'expression  de  la  vérité.  L'orgain'sme  de  l'Animal 
vertébré  en  voie  de  formation  ne  pasî«e  jamais  par  des  états 
assimilables  au  mode  de  formation  d'un  Annelé,  d'un  Mol- 
lusque ou  d'un  Radiaire  quelconque,  et  lorsqu'on  formule  ces 
[)rétendues  lois  embryologiques  en  disant  :  «  La  série  animale 
»  considérée  dans  ses  organismes  n*est  qu'une  longue  chaîne 
»  d'embryons  jalonnés  d'espace  en  espace  et  arrivant  enfin  à 
»  THomme  »,  de  telle  sorte  que  «  l'organogénie  humaine  est 
»  une  anatomie  comparée  transitoire,  comme  à  son  tour  Tana- 
»  loinie  comparée  est  l'état  fixe  et  permanent  de  l'organo- 
»  génie  de  l'Homme  (1)  »,  on  ne  présente  que  des  vues  de 
l'esprit  (|ni  sont  en  désaccord  avec  les  faits. 

(1)  L'idée  mère  de  celle  hypollièse      dernier,  elle  fut   soutenue  par  Kiei- 
est  fort  ancienne.  Vers  ia  fin  du  siècle      mayer,  l'un  des  fondateurs  de  celte 
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§  7 .  —  Lorsque  l'embryon  en  voie  de  formation  est  destiné 
à  devenir  un  Animai  articulé,  c'est-à*dire  un  Insecte,  un 
Myriapode»  un  Arachnide  ou  un  Crustacé,  il  présente  dès  le 
début  de  son  existence  un  mode  d'organisation  particulier  qui 
le  distingue  de  tous  les  embryons  de  Vertébrés  non  moins 


école  allemande  dite  des  philosophes 
de  la  Nature,  qui  pendant  un  demi- 
siècle  1  joué  un  grand  rôle  dans 
presque  toutes  les  sciences,  et  qui  au- 
jourd'hui encore  conopte  quelques 
partisans.  Dans  cette  théorie,  PHomme 
commencerait  à  exister  sous  la  forme 
d*uu  Ver,  deviendrait  ensuite  l'ana- 
logue d'un  KIollusque,  puis  d'un  Pois- 
son, et  subirait  une  série  de  méta- 
morphoses dont  les  divers  termes 
aandent  pour  représentants  perma* 
nents  les  différents  types  inférieurs  de 
la  création  zoologique.  A  l'époque  où 
vivait  Kielmayer  {a),  on  connaissait 
si  peu  la  structure  des  Animaux  in- 
férieurs, et  la  science  était  si  pauvre 
en  résuhats  embryologiques  bien  con- 
statés, que  l'idée  de  cette  progression 
générique  passant  par  tous  les  types 
du  Règne  animal,  pouvait  séduire 
rimaginatfon  de  quelques  naturalistes  ; 
mais  lorsque  les  observations  précises 
commencèrent  à  se  multiplier,  on  re- 
connut assez  généralement  la  fausseté 
de  ces  vuos.  En  effet,  il  devint  évi- 
dent qu'entre  la  larve  apode  d'un 
Insecte  et  un  Animal  du  groupe  des 
Vers,  il  n'existe  que  des  ressemblances 
irès-éloignée»,  et  que  l'embryon  du 
Poulet  n'e  t..  à  aucune  époque  dc  son 
existence,  constitué  à  la  manière,  soit 
d'un  Ver  ou  d'une  larve»  soit  d'un 
l^oisson  ou  d'un  lieptiie.  La  doc- 
trine dont  je  viens  de  parier  semblait 


donc  devoir  disparaître  de  la  science  ; 
mais,  au  lieu  de  périr,  elle  se  modiOa 
seulement,  et  sous  cette  forme  nouvelle 
elle  grandit  rapidement  et  exerça  bien* 
tôt  sur  toutes  les  branches  de  la  zoo* 
logle  une  influence  considérable. 

Un  de  nos  naturalistes  les  plus  cé- 
lèbres, Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
venait  de  s'engager  dans  une  voie  peu 
explorée  Jusqu'alors,  mais  féconde  en 
découvertes  précieuses.  Abandonnant 
la  recherche  des  différences  qui  dis** 
tinguent  les  Animaux  entre  eux,  il 
s'appliqua  à  démêler,  au  milieu  des 
variations  sans  nombre  de  formes  et 
d'usages  que  présentent  les  organes, 
les  matériaux  communs  de  la  mft- 
chine  animale  et  la  disposition  essen- 
tielle de  ces  éléments  généraux.  La 
constitution  de  la  charpente  osseuse 
chez  les  divers  Vertébrés  Gxa  d'abord 
son  attention,  et,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons dans  une  autre  partie  de  ce  cours, 
il  reconnaît  bientôt  que,  dans  te  jeune 
âge,  les  analogies  entre  les  parties 
correspondantes  sont  bien  plus  évi- 
dentes que  chez  les  Animaux  adultes. 
Les  travaux  de  Savigny  sur  la  com- 
position de  l'appareil  buccal  des  In- 
sectes montra  aussi  le  haut  Intérêt 
que  pouvaient  avoir  des  recherches 
de  cet  ordre,  et  en  même  temps  que 
l'anatomie  comparée  s'enrichit  ainsi 
d'un  levier  nouveau,  l'embryologie  Ht 
des  progrès  rapides.   On    remarqua 


(a)  Voyes  Ctnrier.  ttiitoin  du  toUnHt  héturtUet,  t.  V  (i845),  p«  319. 
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nettement  que  la  structure  finale  de  ces  êtres  les  sépare  de  ces 
mêmes  Animaux  parvenus  au  terme  de  leur  développement. 
Nous  étudierons  ces  phénomènes  organogénîqiies  lorsque  nous 
nous  occuperons  du  mode  de  constitution  du  squelelle  tégu- 
mentaire  de  ces  Invertébrés,  et  ici  je  me  bornerai  à  dire  que 
la  segmentation  transversale  du  corps,  qui  constitue  un  des 


cerlaines  ressemblances  entre  les 
formes  transitoires  des  principaux  or- 
ganes chez  Tembryon  du  Mammifère 
et  de  roiseau,  et  les  formes  perma- 
nentes de  ces  mêmes  parties  chez  les 
Reptiles,  les  Batraciens  ou  les  Poissons. 
Enfîn  quelques  naturalistes,  Meckel  par 
exemple  (a),  attribuant  à  ces  ressem- 
blances une  importance  qu'elles  n'ont 
pas  et  généralisant  outre  mesure  les 
conséquences  tirées  d'un  petit  nombre 
de  faits  particuliers,  admirent  que  tous 
les  Animaux  étaient  constitués  d'après 
un  même  plan  dont  la  réalisation 
aurait  été  moditiée  par  des  arrêts  de 
développement  survenant  à  des  épo- 
ques plus  ou  moins  éloignées  du  paint 
de  départ.  Cette  hypothèse  a  eu  en 
France  quelques  partisans  résolus,  et 
un  anatomiste  dont  les  leçons  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris  ont 
eu  un  grand  rctenti>scment,  M.  Serres, 
a  cru  pouvoir  aller  plus  loin  que  ne  l'a- 
vait fait  le  chef  de  son  école,  Etienne 
Geoiïroy  Saint- liilaire.  11  considéra  le 
l\ègne  animul  tout  entier  comme  pou- 
vant être  représenté  par  «  un  seul 
Y)  Animal  qui,  eu  voie  de  formation 
»  dans  les  divers  organismes,  s'arrête 


»  dans  son  déTeloppement,  ici  plus  tôt, 
»  là  plus  tard,  et  détermUie  ainsi  i 
»  chaque  temps  de  ces  interniptions, 
»  par  l'état  même  dans  lequel  il  se 
»  trouve  alors,  les  caractères  dis- 
»  tinctifs  des  classes,  des  familles,  dfi 
»  genres,  des  espèces  (6).  »  Pois,  poor 
mieux  prouver  sa  pensée  à  Taide 
d'exemples,  cet  auteur  ajoute  :  «  L*or- 
»  ganisation  des  Invertébrés  repro- 
»  duirait  donc  sur  un  plan  fixe  les 
»  données  organiques  que  nous  avons 
»  tant  de  peine  à  saisir  dans  le  plaa 
»  si  mobile  de  l'embryologie  des  Ver- 
»  tébré.s...  De  même  que  les  Verté- 
»  brés ,  les  Invertébrés  supérieon 
B  traversent,  dans  leurs  périodes  de 
M  formation,  les  organismes  perma- 
»  nents  des  Invertébrés  inférieurs; 
»  en  sorte  que  ces  derniers  ne  soot 
»  aussi  que  des  embryons  permanents 
»  des  premiers  (c).  »  Comme  aujour- 
d'hui encore  quelques-uns  des  étu- 
diants des  écoles  de  l^aris  se  laissent 
séduire  par  ces  idées  plus  ou  muins 
dangereuses,  j'ai  pensé  qu'il  était 
utile  de  les  préciser,  et  de  montrer 
combien  elles  sont  en  désaccord  avec 
les  faits  {d). 


{a)  Mockel,  Entwurf  tiner  Darstellung  der  xwuchen  dem  Embryo%ustande  der  hâhem  Tkiere 
und  dem  permanenten  derniedem  staltfindefiden  Parallèle  {Beilr.  %ttr  vtrgl,  Analomie,  1811. 
l.II,  p.  1). 

{b)  Serres ,  Précis  d'analomie  tramcendanU  appliquée  à  la  physiologie.  Paris ,  iSki , 
p.  19. 

(c)  Serres,  Op.  ci/.,  p.  139. 

{d)  Milne  Edward»,  Introduction  à  la  zoologie  générale^  4851,  p.  89  et  suiv. 
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principaux  caractères  de  rembranchement  des  Animaux  annelés, 
est  aussi  un  des  premiers  résultats  du  travail  embryogénique, 
et  que  la  région  de  l'organisme  qui  se  constitue  tout  d'abord, 
au  lieu  d'être  la  région  dorsale,  comme  chez  le  Vertébré,  est 
la  région  sternale  (1). 

Chez  l'embryon  du  Mollusque,  il  n'y  a  ni  Hgne  primitive, 
comme  chez  le  Vertébré,  ni  division  annulaire  du  corps, 
comme  chez  l'embryon  des  Animaux  articulés,  et  la  clôture  de 
la  poche  blastodermique  destinée  à  devenir  la  cavité  viscérale, 
ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  paraît  s'opérer  dans  la 
région  buccale,  au  lieu  de  se  faire  dans  la  région  dorsale, 
comme  chez  TAnimal  annelé,  ou  dans  la  région  sterno-abdo- 
minale,  comme  chez  le  Vertébré. 

D'autres  diiïérences  fondamentales  qui  se  manifestent  aussi 
de  très-bonne  heure  dans  le  mode  de  constitution  de  l'embryon 
dépendent  du  mode  de  groupement  des  organes  en  voie  de 
développement.  Chez  tous  les  Animaux,  il  y  a  une  tendance 
plus  ou  moins  prononcée  à  la  répélition  des  rtiêmes  parties  dans 
divers  points  de  l'économie.  Or,  dans  l'embranchement  des 
Vertébrés,  ainsi  que  dans  celui  des  Animaux  annelés,  ces  par- 
ties similaires  sont  disposées  par  paires  de  chaque  côté  du  plan 
vertical  médian  qui  pariage  longitudinalement  le  corps  en  deux 
moitiés  symétriques,  et  lorsque  leur  nombre  augmente,  elles  se 
placent  en  série  longitudinale  les  unes  à  la  suite  des  autres. 
Chez  les  Mollusques,  la  symétrie  bilatérale  est  moins  complète, 
mais  elle  existe,  bien  que  d'ordinaire  elle  s'établisse  suivant 
une  ligne  courbe,  au  lieu  d'affecler  la  ligne  droite.  Mais  chez 
les  Zoophyles  il  n*en  est  pas  de  même  :  les  organes  simi- 
laires tendent  à  se  disposer  circulairemenl  autour  d'un  axe,  et, 
lorsque  leur  développement  se  fait  assez  régulièrement,  ils 

(i)  Voyez,  au  sujet  des  premiers  liker,  Weismann,  Mecznikow,  etc., 
phéiiomèoes  organogéniques  ciiez  les  dont  les  titres  ont  été  cités  précédem- 
Insectes,  les  trataax  de  Herold,  K51-      ment  (page  UliO), 
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donnent  ainsi  au  plan  général  de  TAnimal  un  caractère  plus 
ou  moins  radiaire(l). 

Formauon  ^  ^'  —  ^^  resscmblance  primordiale  qui  existe  entre  tous 
canal  ttet-io-  '^^  cmbryons  appartenant  à  la  grande  division  naturelle  des 

rachidien.  Veftébrés  ne  consiste  pas  seulement  dans  la  synnétrie  bilatérale 
de  l'organisme  et  dans  l'établissement  d'un  sillon  rachidien; 
elle  se  retrouve  encore  dans  les  changeinenU  que  ce  silkm 
subit  par  les  progrès  du  travail  organogénique  et  dans  le  mode 
de  développement  des  parties  adjacentes  de  la  bande  embryoïv- 
naire.  En  effet,  chez  tous  ces  Animaux,  les  bourrelets  ou  lama 
dorsales  qui  limitent  latéralement  cette  dépression  médiane, 
s'élèvent  graduellement  et  se  recourbent  bientôt  l'un  vers 
Tauire,  puis  se  joignent  et  se  confondent  par  leur  bord  supé- 
rieur de  façon  à  transformer  en  un  canal  feraié  ce  qui  n'était 
d'abord  qu'une  simple  gouttière.  Cette  clôture  du  slUoo  cépbakh 
rachidien  se  fait  d'abord  au  moyen  de  la  couche  épidemâque 
du  feuillet  externe  du  blastoderme  qui  surmonte  les  bourrelets 
dorsaux,  et  qui  s'étend  au-dessus  de  la  bande  médullaire  cérébro- 
spinale  située  au  fond  de  la  gouttière  en  question  et  ayant  déjà 
9ubi  des  changements  importants  dont  nous  aurons  à  nous 
occuper  bientôt.  Puis  les  deux  crêtes  longitudinales  formées 
par  le  soulèvement  du  feuillet  intermédiaire  du  blastodern)e, 
et  logées  dans  l'épaisseur  de  ces  mêmes  bourrelets,  se  déve- 
loppent d'une  manière  analogue,  remontent  de  chaque  côté 
entre  Taxe  médullaire  cérébro-spinal  et  la  voûte  éptdermique 
qui  le  recouvre,  se  recourbent  ensuite  l'une   vers  l'autre 


(1)  C'est  à  raison  de  ces  deux  modes  on  irrëgulière,  divisa  le  Règne  animal 

de  groupement  des  organesqueBiain*  en  deux  section»  :  les  Actmozomns 

viilc,  après  avoir  sc^paré  sous  le  nom  oiiRadiaires^tilesArtiozoaireSjCOOï' 

d^Héiérozoaires  les  Spongiaires  et  les  prenant  les  Vertébrés,  les  Mollusque» 

autres  Zoopliyles  à  formes  sphéroïdale  el  les  Annelés  (a). 


(a)  BlainvUle,  De  l'organùation  des  Animava:^  tabto  a*  i,  18ii. 
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jusqu^à  ce  qu'elles  se  rencontrent  sur  la  ligne  médiane,  et 
tlnissent  par  s'y  unir  de  f\)çon  à  transformer  en  une  cavité 
tabulaire  le  sillon  qui  a  pour  base  la  corde  dorsale,  et  qui 
logera  le  cerveau  ainsi  que  la  moelle  épinière. 

Il  est  aussi  à  remar({uer  que  chez  les  Poissons,  les  Batra- 
ciens, les  Reptiles  et  tes  Oiseaux,  aussi  bien  que  chez  les  Mam- 
mifères»  la  portion  antérieure  du  tube  circumméduUaire  ainsi 
constitué  grossit  beaucoup  plus  rapidement  que  le  reste  du 
blastoderme,  de  façon  à  se  détacher  de  la  surface  de  celui-ci  et  à 
ressembler  à  un  gros  tubercule  dans  Tintérieur  duquel  le  canal 
niehidien  se  renfle  et  se  termine  en  cul*de-sac.  Ce  tubercule 
est  la  tête  de  Tembryon,  et  la  cavité  dont  il  est  creusé  est  la 
chambre  crânienne  où  se  développent  le  cerveau  et  les  autres 
parties  de  Tencéphale.  Il  me  parait  probable  que  chez  VAm^ 
phiùxus  rextrémité  antérieure  du  système  céphalo-rachidien 
s'allonge  sans  se  dilater  de  la  sorte,  car,  chez  cet  Animal  par- 
venu au  terme  de  son  développement,  il  n'y  a  ni  un  renfle- 
ment cérébral,  ni  une  cavité  crânienne  distincte  du  canal 
rachidieo  ;  mais  chez  tous  les  Vertébrés  ordinaires  ce  renfle- 
ment céphalique  est  très*  remarquable  et  donne  à  l'embryon 
une  forme  bien  caractéristi(|ue. 

§  9.  —  La  bandelette  embryonnaire  constituée  par  le  déve-.  pormaiion 
loppement  de  la  portion  médiane  du  feuillet  séreux  du  blasto-  deia^^ïi 
derme  (c'est-à-dire  par  la  double  couche  résultant  de  Tunion 
du  feuillet  intermédiaire  du  blastoderme  avec  le  feuillet  super- 
ficiel ou  médullo-épidernûque)  s'est  élargie,  en  même  temps 
qu'elle  a  éprouvé  les  changements  dont  je  viens  de  rendre 
compte,  et  elle  offre  de  chaqtie  côté  du  système  rachidien  une 
expansion  (|ui  s'avance  d'abord  horizontalement  en  envahissant 
la  portion  adjacente  de  l'aire  germinative,  puis  s'incline, 
descend  plus  ou  moins  loin,  et  linit  par  se  recourber  en  dedans 
vers  sa  congcnèrc.  Ces  expansions ,  dont  les  bords  externes 
sont  en  continuité  de  substance  avec  la  portion  périphérique 
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des  couches  externes  du  blastoderme  qui  constituent  non- 
seulement  Taire  germinative,  mais  aussi  tout  le  reste  de  Ten- 
veloppe  blastodermique  superficielle  du  globe  vitellin,  et  ne 
s'en  distingueront  encore  que  par  leur  opacité  et  leur  épaisseur, 
sont  appelées  lames  ventrales.  Elles  se  comportent  à  peu  près 
comme  les  lames  dorsales  dont  il  a  déjà  été  question  ;  mais 
elles  se  dirigent  en  sens  inverse,  et  tendent  à  circonscrire 
l'espace  qui  est  situé  à  la  face  opposée  de  Tembryon,  c'est-i- 
dire  du  côté  ventral.  La  cavité  ainsi  produite  commence  à  se 
former  sous  la  portion  postcéphalique  de  l'embryon,  et  par 
la  réunion  de  ses  parois  elle  ne  tarde  pas  à  y  constituer 
une  petite  fosse  terminée  en  cul-de-sac  et  largement  ouverte  en 
arrière  (1).  Les  lames  ventrales,  grandissant  et  s'infléchissant 
ensuite  le  long  des  parties  latérales  de  la  région  postcépha- 
lique de  l'embryon,  y  prolongent  cette  fosse,  qui  s'étend 
comme  une  voûte  sur  la  portion  sous-jacente  de  l'œuf,  et  qui 
deviendra  plus  tard  la  grande  cavité  thoracico-abdominale  où 
se  logeront  tous  les  principaux  viscères.  L'embryon,  encore 
à  l'état  d'ébauche  seulement,  prend  ainsi  la  forme  d'un  ba- 
teau qui  serait  renversé  sur  le  globe  vitellin  et  qui  ne  sérail 
ponté  qu'à  la  proue  (2)  ;  mais  la  fosse  ventrale,  largement 


•  (!)  Wolf  a  appelé  celte  excavation 
fovea  cardiaca  (a).  Dans  ces  derniers 
temps,  quelques  auteurs  ont  préféré 
la  désigner  sous  le  nom  de  cavité  in- 
testinale  céphalique  {KopfdarmhÔhle, 
Remak). 

(2)  A  mesure  que  Teitrémité  cépha- 
lique de  Tcmbryon  s'avance  au  dessus 
de  la  partie  sous-jacente  de  l'œuf,  le 
i)Iastoderme  forme  au-desFOus  de  cette 
tubérosité  un  repli  transversal  dont  le 
bord  libre,  dirigé  en  arrière,  s'avance 
peu  à  peu  vers  la  région  ombilicale,  et 
dont  le  feuillet  supérieur  constitue  la 


paroi  antérieure  de  la  fosse  Tiscéraie, 
tandis  que  le  feuillet  inférieur  se  cw- 
Unue  extérieurement  avec  la  lunicpK 
séreuse  qui,  chez  les  Vertébrés  allatt- 
loldiens,  donne  naissance  au  capncboB 
céphalique,  puis  à  Pamnios.  Sur  les 
côtés,  ce  repli  ventral  s'avance  pli» 
rapidement  qu'au  milieu,  et,  en  se  dé- 
veloppant tout  le  long  des  flancs  de 
l'embryon,  y  constitue  les  lames  vei- 
traies  dont  il  a  été  parlé  ci-dessirw 
On  peut  suivre  très- bien  les  progrès 
de  ces  expansions  sur  les  figures  éf 
l'embryon   du   Poulet    données  par 
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ouverte  dans  Torigine,  se  ferme  peu  à  peu  par  le  dévelop- 
pement des  lames  latérales  ou  flancs  de  l'embryon,  dont  les 
bords  se  rapprochent  en  dessous  et  finissent  par  se  confondre 
sur  la  ligne  médiane. 

Ainsi,  dès  cette  première  période  de  la  vie  embryonnaire, 
le  corps  de  TAnimal  vertébré  se  trouve  divisé  en  deux  étages 
ou  chambres  superposées,  qui  sont  séparées  entre  elles  par 
Taxe  du  système  vertébral,  et  qui  occupent,  Tune  la  région 
dorsale ,  l'autre  la  région  ventrale  :  la  première ,  plus  ou 
moins  tubulaire ,  loge  déjà  les  rudiments  du  cerveau  et  de 
la  moelle  épinière  ;  la  seconde  recevra  l'appareil  digestif  et  les 
autres  organes  principaux  de  la  vie  végétative.  Or,  ce  mode 
d'organisation  appartient  aussi  en  propre  aux  Animaux  verté- 
brés, et  chez  les  Invertébrés  une  pareille  division  du  travail 
entre  les  divers  organes  protecteurs  ne  s'établit  pas.  Là,  en 
effet,  il  n'existe  qu'une  seule  chambre  viscérale  qui  loge  les 
centres  nerveux,  aussi  bien  que  le  tube  digestif,  les  organes 
reproducteurs  et  les  autres  viscères  (1).  •       * 

§  40.  — Le  feuillet  muqueux  ou  inférieur  du  blastoderme, 
dont  nous  n'avons  pas  eu  à  nous  occuper  en  étudiant  les  phé- 


Formation 

de  la  v^iciilu 

iriteUine. 


plusieurs  auteurs^  et  notamment  par 
M.  Keichert  (a).  Ce  phénomène  a  été 
également  représenté  d^une  manière 
parfaitement  netle  par  M.  Bischoff, 
dans  les  belles  figures  que  cet  auteur 
a  données  du  développement  de  Pem- 
bryon  du  Lapin  (6). 

(i)  Quelquefois  cette  chambre  vis- 
cérale est  divisée  d'une  manière  très- 
incomplète  en  une  portion  principale 
qui  loge  les  ganglions  céphaliques  et 
abdominaux,  ainsi  que  les  viscères,  et 
une  portion  accessoire  qui  renferme 


la  partie  moyenne  ou  thoracique  de 
la  chaîne  ganglionnaire  Mais  cette 
dernière  cavité  n'est  qu'une  dépen- 
dance de  la  première  et  se  constitue  I 
ses  dépens  ;  tandis  que  chez  TAnimal 
vertébré,  la  chambre  céphalo-rachi- 
dienne et  la  chambre  vi^cérale  sont  dès 
Torigine  parfaitement  distinctes  Time 
de  Tautre,  et  leur  développement  se 
fait  en  sens  inverse.  J'aurai  l'occasion 
de  revenir  sur  ce  sujet  en  parlant  du 
squelette  tégumentaire  des  Crustacé 
décapodes. 


(a)  Reichert,  Dat  BntwiekelungiMfen  im  Wirbtithierreich,  1840,  pi.  3,  fig.  6,  7,  8  et  10. 
(fr)  Biscboff,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  de*  Mammifères,  pi.  13,  flf.  56,  58; 
pi.  14,  fiff.  60. 

IX.  30 
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noinènes  embryogéniques  précédents,  s'est  étalé  aussi  entre 
le  vitellus  et  le  feuillet  blastodermique  intermédiaire.  Il  reste 
adhérent  à  celui-ci  le  long  de  la  ligne  médiane,  et  occupe  pv 
conséquent  le  sommet  de  la  voûte  formée  par  la  fosse  ventrale; 
il  s'enfonce  aussi  dans  le  cul-de-sac  céphalique  qui  termine 
en  avant  cette  cavité  ;  mais  dans  le  reste  de  son  étendue  y 
s'en  sépare,  et  par  conséquent  lorsque»  par  suite  de  son  accrois- 
sement, il  arrive  à  avoir  envahi  la  totalité  de  la  surface  du 
globe  vitellin  situé  au-dessous,  il  constitue  une  vésicule  ou 
poche  particulière  qui  renferme  ce  dépôt  de  noalière  nutritive 
ei  qui  se  trouve  suspendue  au-dessous  de  la  portion  raclii- 
dienne  du  corps  du  jeune  embryon,  soit  dans  Tintérieur  de 
la  cavité  ventrale  limitée  par  les  flancs  de  celui-ci,  soit  au 
dehors,  lorsque  son  volume  est  trop  grand  pour  qu'elle  puisse 
y  être  logée.  Le  sac  formé  ainsi  par  la  portion  périphérique 
du  feuillet  muqueux  du  blastoderme  est  appelé  vésicule  ombUi- 
cale  ou  vésicule  vitelline  (1),  et  il  se  continue  supérieurement 
avec  la  portion  centrale  de  cette  couche  de  substance  plastique 
qui  est  restée  au  fond  de  la  cavité  ventrale  de  l'embrjon  et 
qui  va  donner  naissance  au  tube  digestif. 

§  11.  —  A  cette  période  de  son  existence,  l'organisme  du 
jeune  Animal  vertébré  contenu  dans  l'intérieur  de  l'œuf  se 
compose  donc  de  trois  parties  principales  :  l""  le  corps  céphalo- 
rachidien,  constitué  par  la  tête  et  le  canal  vertébral;  la  corde 
dorsale,  Taxe  cérébro-spinal  à  l'état  d'ébauche,  et  les  lames 
ventrales,  qui  constituent  les  rudiuienls  des  parois  de  la  grande 
chambre  viscérale  ;  2*  la  bourse  séreuse  formée  par  la  portion 


(i)    LMdenUté    entre    la    vésicule      par  pKisiears  naturalistes  des  XTir 
ombilicale  des  Mammifères  et  le  sac      et  xviii*  siècles  (o). 
vitellin  des  Oiseaux  a  été  reconnue 


(c)  Naedbam,  De  formatimu  fiKtuê,  1607. 

—  Blumenbacb,  Spect,  phys,  comp.  inter  Anim»  cal,  iang*^  1789. 


DÉVELOPPEMENT   DE   l'eMBRTON.  k&l 

circonvoisine  du  feuillet  externe  du  blastoderme  et  en  conti- 
nuité de  substance  avec  les  bords  des  lames  ventrales  ou 
expansions  latérales  du  corps  céphalo-rachidien  ;  3"*  la  vésicule 
vilelline  et  ses  dépendances,  qui  est  logée  dans  la  bourse 
séreuse  dont  il  vient  d'être  question,  et  qui  se  prolonge  dans 
Ift  cavité  ventrale  du  corps  céphalo-rachidien  résultant  du  déve^ 
loppement  de  la  bandelette  embryonnaire  primitive  « 

Je  dois  aussi  faire  remarquer  que  la  face  dorsale  du  corps    Rapports 


du 


le  iritellus. 


céphalo^-rachidien  est  dirigée  vers  rextérieur,  et  que  c'est      coq» 

de  reinJi)ryon 

la  face  ventrale  de  ce  même  corps  qui  est  en  rapport  avec  la  ^^ 
bourse  vitelline.  J'insiste  sur  ces  relations  organiques,  qui  sont 
oonstantes  dans  Tembranchement  des  Vertébrés,  parce  qu'elles 
sont  particulières  à  ces  Animaux.  En  effet,  chez  les  Inverté- 
brés, les  rapports  de  l'embryon  avec  le  globe  vitellin  sont  très- 
différents.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  le  vitellus  se  trouve 
généralement  du  côté  dorsal  du  système  nerveux  ;  le  feuillet 
interne  du  blastoderme  ne  donne  que  rarement  naissance  à  un 
sac  appendictilairo  comparable  à  la  vésicule  ombilicale,  et 
lorsqu'une  vésicule  de  ce  genre  se  forme,  ainsi  que  cela  se 
voit  chez  les  Mollusques  cé[)halopodes,  elle  n'est  jamais  sus- 
pendue à  la  région  abdominale,  comme  chez  les  Vertébrés, 
mais  occupe  le  point  autour  duquel  les  bords  de  la  calotte 
blastodermique  externe,  en  se  rapprochant  pour  clore  la  cavité 
viscérale  dont  elle  constitue  les  parois,  se  rencontrent  le  plus 
tardivement ,  point  qui  se  trouve  du  côté  du  dos  chez  les  Ani- 
maux articulés,  et  dans  la  région  céphalique  inférieure  chez 
les  Mollusques  (I). 


(1)  Les  lIoHOB^aei  céphalopodes  téricole  omMIicale  extérieare.  La  po* 
sont  les  seuls  Animaux  invertébrés  sition  particulière  de  cet  appendice  a 
dont    reabiyon  soit  poianm  d'iffie     été  signalée  par  Aristote  (a),  et  ses 


(a)  Aristote,  Dt  f0Mt9X^mt  k9kiMXt«h^  Hb.  0,  cap.  8. 
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$  12.  —  Beaucoup  des  phénomènes  qui  se  inanifestenl  pen- 
dant les  périodes  suivantes  de  la  vie  embryonnaire  sont  encore 
très-semblables  chez  tous  les  Vertébrés;  mais  déjà,  i  œtle 
époque  peu  avancée  de  son  existence,  le  jeune  Animai  en  voie 
de  formation  a  commencé  à  se  caractériser  d'une  manière 
particulière,  suivant  qu'il  appartient  à  Tune  ou  à  Pautre  des 
grandes  divisions  que  j'ai  désignées  sous  les  noms  d'Allan- 
toïdiens  et  d'Anallantoîdiens,  c'est-à-dire  suivant  qu^l  descend 
soit  d'un  Poisson,  soit  d'un  Batracien,  ou  bien  qa'ii  a  été 
engendré  par  un  Reptile,  un  Oiseau  ou  un  Mammifère.  Il  entre 
alors  dans  la  seconde  période  de  son  développement. 

Chez  les  Anailantoîdiens,  la  portion  périphérique  de  Faire 
germinative  qui  entoure  la  bande  embryonnaire  ne  présente 
rien  de  remarquable;  le  feuiUet  externe  du  blastoderme  est 
employé  tout  entier  à  former  les  parties  permanentes  du  corps 
du  jeune  Animal  ou  à  envelopper  la  vésicule  vildline  qui  y  est 
suspendue,  et  l'embryon  ainsi  constitué  reste  toujours  à  décou- 
vert dans  la  cavité  générale  de  l'ceuf  où  il  a  pris  naissance; 
jamais  il  ne  s'enkyste  dans  une  poche  particulière  qui  se  déve- 
lopperait autour  de  lui. 

Chez  les  Vertébrés  allantoïdiens,  il  en  est  tout  autrement. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  le  feuillet  séreux  ou  externe 
du  blastoderme  se  développe  davantage  et  ne  larde  pas  à  se 
diviser  en  trois  parties  bien  distinctes,  dont  l'une,  centrale,  est 
employée  à  former  le  corps  du  jeune  Animal,  dont  la  seconde, 
que  j'appellerai  la  zone  intermédiaire  y  constitue  autour  de 
celui-ci  une  enveloppe  particulière  semblable  à  une  bourse. 


connexioDs  avec  le  corps  de   Tein-      naturalistes  modernes,  noCaauneBt  par 
br|on  ont  été  étodiées  ptr  phnieors      Caras,  Digès  et  M.  Xdttftcr  («;. 


(c)  Cm,  TfUé  OémênUire  éTtuMimUê  eÊmfmrét,  pi-  4.  if.  tl  tl  tt  :  LÊUgê 

—  FénHMc.  Momofrmphie  éet  Cépkûlopêân,  pL  10  :  Itlift  9ml§trii. 

—  D«fè».  Ste  »ur  le  iiveioffement  i*  remèr^om  ek€%  Ut  Mêilmtjun  €ipibak^9étB  .âM- 
é€S  fldriMCf  M/  .  r  •éne,  i837.  t.  \lll.  p.  i07,  pi.  S.  ff .  t  :  SédM. 

—  %mkm,  EntwiekthMjtfnckteklg  étr  CipHlipirfi,  iSU,  pL  S  it  4. 
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que  Ion  eonnail  sous  le  nom  d'amnios  (1),  et  dont  la  troisième 
se  sépare  des  précédentes  après  les  avoir  entourées  toutes 
deuXf  de  façon  qu'à  un  certain  moment,  l'embryon,  au  lieu 
d'être  à  découvert,  se  trouve  renfermé  dans  une  double 
enveloppe  membraneuse  qui  n'existait  pas  dans  l'œuf  au  début 
du  travail  embryogénique. 

Le  mécanisme  de  la  formation  de  ces  deux  poches  incluses 
Tune  dans  l'autre  et  logeant  l'embryon,  est  facile  à  expliquer 
à  l'aide  de  figures  (2),  mais  est  moins  aisée  à  saisir  lorsqu'on 
est  réduit  aux  seules  ressources  de  la  parole,  et  par  conséquent, 
pour  en  donner  une  idée  nette,  il  me  parait  nécessaire  d'entrer 
dans  quelques  détails.  Dès  que  l'extrémité  antérieure  de  la 
bande  embryonnaire  se  renfle  et  s'avance  en  manière  de  tubé- 
rosité,  de  façon  à  constituer  une  saillie  céphalique,  la  portion 
adjacente  du  feuillet  séreux  grandit  plus  rapidement  que  les 
parties  circonvoisines,  et  y  donne  naissance  à  un  pli  qui  s'élève 
et  se  rabat  en  arrière  :  ce  repli  membraneux,  appelé  capuchon 
céphaliqvCj  chevauche  donc  sur  la  tête  de  l'embryon  à  l'état 
d'ébauche,  et  celle-ci  s'enfonce  de  plus  en  plus  dans  l'espèce 
de  cul-de-sac  auquel  le  fond  de  ce  repli  donne  naissance.  On 
voit  ensuite  un  repli  semblable  se  produire  à  l'extrémité  op- 
posée du  corps  embryonnaire,  et  former  un  capuchon  caudal 
qui, en  grandissant,  se  comporte  de  la  même  manière  que  le  repli 
c^halique,  et  marche  à  sa  rencontre  en  passant  au-dessus  de 
la  face  dorsale  de  Tembryon.  Ces  deux  capuchons  s'avancent 
plus  rapidement  sur  les  côtés  qu'au  milieu,  et  prennent  ainsi 
la  forme  de  deux  croissants  dont  les  cornes  ne  tardent  pas  à  se 

(i)  Voyez  tome  VI11,  page  âl8.  Poulet,  quiontétédonnées  par  M.  Baer 

(2)  Je   renverrai  particulièreinent  et  reproduites   par   beaucoup  d'au- 

aox  figures   théoriques  relaUves  au  teurs(a). 

dételoppement  de   l'amnios  chez  le 

(«) Baer,  KnXm\iki\m%nuai\c\X9,  Ut  7M«re,  i8S8, 1. 1.  pi.  i,  fif.  S-5,  «t  pL  t,  ff.  6-8. 
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réunir;  il  en  résulte  que  les  deux  culs-de*sac  primitivement 
séparés  se  transforment  en  une  bourse  unique,  Vamnios^  dont 
l'ouverture,  par  suite  des  progrès  du  développement  du  blasto- 
derme, se  resserre  de  plus  en  plus  au-dessus  de  la  face  dorsak 
de  l'embryon  qui  en  occupe  l'intérieur  (1).  Les  bords  de  l'ou- 
verture de  ce  sac  circumembryonnaire  ou  amniotique  sont  donc 
en  continuité  avec  la  portion  périphérique  du  feuillet  blasto- 
dermique  externe,  qui  s'est  déjà  étendu  autour  du  globe  vitellîn 
en  manière  de  bourse,  et  qui  renferme  aussi  la  poche  amnio- 
tique dont  nous  étudions  ici  le  mode  de  développement.  Le 
fond  de  la  poche  amniotique,  qui  est  en  continuité  de  substance 
avec  les  lames  ventrales  de  l'embryon,  se  resserre  aussi  i 
mesure  que  ces  lames  se  rapprochent  pour  clore  en  dessous  li 
cavité  thoracieo-abdominale  creusée  à  la  face  inférieure  du 
corps  de  l'Animal  en  voie  de  formation,  et  il  en  résulte  que 
celui-ci  se  détache  de  plus  en  plus  des  parois  de  la  poche  qui 
le  renferme.  A  une  certaine  période  du  développement,  l'em- 
bryon ne  tient  donc  plus  à  l'amnios  que  par  un  pédoncule  cran 
dont  l'extrémité  interne  constitue  l'entrée  de  la  cavité  viscérale 
du  jeune  Animal  et  a  reçu  le  nom  d'orifice  ombilical.  Le  pédon* 
cule  ventral  ainsi  formé  continuera  à  exister,  pendant  la  totalité 
ou  au  moins  la  plus  grande  partie  de  la  période  embryonnaire, 
et,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  jouera  un  rôle  imporfainl 
dans  la  constitution  du  lien  suspenseur  appelé  cordon  ombi- 
lical^ ainsi  que  dans  l'établissement  des  relations  qui  doivent 
exister  entre  l'embryon,  le  réservoir  vitellin  et  le  milieu  am- 
biant. Le  pédoncule  dorsal  qui  résulte  de  l'étranglement  de 
rouverture  de  la  poche  amniotique,  et  qui  tient  celle-ci  sus- 
pendue a  la  face  interne  de  la  grande  cellule  blastodermique, 
n'a  au  contraire  qu'une  existence  très-temporaire  ;  bienlôl 
il  s'oblitère  de  façon  à  déterminer  la  clôture  complète  de  la 

(1)    On    désifjne    quelquefois    cet       Tainnios  sous  le  nom  d'ombilic  am- 
étranglement  ou  orifice  supérieur  de      niotique. 
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cavité  sous-jacente  ;  puis  il  se  détruit,  et  alors  Tamniost  con- 
tenant l'embryon  et  distendu  par  un  liquide  aqueux  dans 
lequel  celui-ci  baigne  (1),  devient  libre  dans  l'intérieur  de 
la  poche  membraneuse  dont  il  n'était  d^abord  qu'une  dépen- 
dance (2).  Les  parois  de  ce  sac  sont  très-minces,  mais  cepen- 


(i)  Les  physiologistes  ont  beau* 
coap  discuté  sur  son  origine  ;  les 
uns  voulant  le  faire  dériver  directe- 
ment de  l'organisme  de  la  mère,  les 
autres  du  corps  de  Tembryon  (a).  l\ 
est  évident  que,  chez  les  Oiseaux  et 
les  Reptiles,  ce  liquide  doit  être  fourni 
par  les  vaisseaux  ombilicaux  ou  par  la 
peau  de  Tembiyon,  et  il  est  probable 
que  chez  les  Mammifères  ses  origines 
sont  les  ntémes.  En  effet,  on  y  constate 
des  indices  de  Texcrétion  cutanée,  et, 
comme  nous  le  verrons  dans  une  autre 
partie  de  cette  Leçon,  les  parois  du  sac 
membraneux  dans  lequel  il  est  con- 
tenu y  versent  indubitablement  cer- 
tains produits.  Je  reviendrai  bientôt 
sur  sa^composiUon  chimique,  et  ici  Je 
me  bornerai  à  ajouter  que  son  princi- 
pal usage  physiologique  est  de  répartir 
d'une  manière  uniforme  les  pressions 
auxquelles  le  corps  de  Tembryon  peut 
être  exposé,  de  diminuer  la  tendance 
des  diverses  parties  de  Torganisme 
naissant  à  s'affaisser  les  unes  sur  les 
autres,  et  à  empêcher  des  adhérences 
de  s^établir  entre  la  surface  cutanée 
et  la  tunique  amniotique.  Chez  les 
Ovipares,  ce  liquide  contribue  aussi  à 
empêcher  toute  dessiccation  des  parties 
superûcielles  de  Tembryon,  et  chez  les 
Mammifères  il  joue  un  rôle  mécanique 
très-Important  au  moment  de  la  par- 
turition. 

Dans  Fespèce  humaine,  la  quantité 


de  ce  liquide  d«vlent  très-eonsldërable, 
surtout  vers  le  milieu  de  la  grossesse; 
souvent  on  en  trouve  alors  environ 
un  kilogramme.  Mais  dans  les  derniers 
temps  il  y  en  a  moins,  et  à  l'époque 
de  Taccouchement  il  n'en  existe  ordi- 
nairement qu'environ  un  demi-litre. 

(2)  Dans  l'œuf  de  la  Poule,  le  capu- 
chon céphalique  commence  k  coiflèr 
l'extrémité  antérieure  du  corps  em- 
bryonnaire dès  le  deuxième  jour  de 
l'incubation,  et  quelques  heures  après 
le  capuchon  caudal  se  dessine.  Lors- 
que ces  plis  prennent  naissance,  le 
feuillet  séreux  qui  les  forme  n*est 
pas  encore  séparé  du  feuillet  muqueux 
sous-jaccnt,  mais  bientôt  il  s'en  dé- 
tache, et  c'est  alors  seulement  qu'on 
lui  donne  communément  les  noms  de 
coiffes  céphalique  et  caudale* 

Vers  la  fin  du  troisième  jour  de  l'in- 
cubation ,  l'ouverture  de  la  bourse 
amniotique  est  fort  resserrée;  en  gé- 
néral, elle  constitue  un  orifice  d'une 
ligne  de  long,  situé  au-dessus  de  la 
région  lombaire  de  l'embryon.  Quel- 
quefois ramnios  est  déjà  fermé  à  cette 
époque  ;  mais  d'ordinaire  son  occlusion 
ne  devient  complète  que  pendant  le 
quatrième  jour,  et  son  ouverture  est 
alors  remplacée  par  une  cicatrice 
blanchftlie  qui  ne  tarde  pas  à  dispa- 
raître. Bientôt  après  la  poche  circiun- 
embryonnahre  ainsi  ièrmée  se  sépare 
du  feuillet  externe  du  repli  circulaire 


(a)  Voja  Biichoff,  Traité  du  dévtloppmmt  ie  l'Umm  €t  det  Manmifèm,  p.  494. 
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dant  des  fibres  musculaires  se  développent  à  leur  face  interne, 
et  elles  deviennent  ainsi  susceptibles  de  se  contracter  (t). 
Dans  les  premiers  temps  elles  ne  présentent  aucune  trace  de 
vaisseaux ,  et  toujours  elles  en  restent  privées  (2)  ou  n'en 
acquièrent  que  dans  certains  points  par  Tadjonction  de  ramus- 
cules  venant  de  parties  adjacentes  (S).  Enfin,  le  liquide  qui 
s'accumule  dans  l'amnios  est  comparable  à  la  sérosité  dont 
toutes  les  poches  séreuses  se  remplissent  dans  les  cas  d'hy- 
dropisies  (A). 


dont  elle  protient,  et  ce  feuillet  con- 
stitue alors  une  tunique  distincte 
qu*on  a  appelée  fauœ  amnios  ou  en- 
veloppe séreuse.  Cette  dernière  tu- 
nique tapisse  alors  intérieurement  le 
sac  formé  par  la  membrane  vitelline 
de  Tœaf;  mais,  dans  le  cours  du 
cinquième  jour  de  rincubaUon,  cette 
membrane  s*amincit,  puis  se  déchire  et 
disparaît  peu  à  peu.  M.  Baer  a  donné 
des  figures  théoriques  du  développe- 
ment de  Tamnios  qui  sont  très-utiles  et 
qui  ont  été  reproduites  dans  beaucoup 
d*ouTrages  élémentaires  (a).  Pour  plus 
de  détails  à  ce  sujet,  je  renverrai  aux 
écrits  de  cet  observateur  éminent  et 
des  autres  physiologistes  qui  depuis 
une  trentaine  d^années  se  sont  occupés 
du  développement  du  Poulet. 

(1)  M.  Baer  a  constaté  la  contracti- 
lité  de  Tamnios  chez  le  Poulet  (6),  et 


M.  Remak  a  démontré  la  preuve  des 
fibres  musculaires  à  la  face  intenM 
de  cette  poche  noembraneose  (c). 

(2)  Chez  les  Vertébrés  oripèm. 

(3)  Chez  les  Mammilères ,  daas  le 
points  en  rapport  avec  le  phcata, 
ainsi  que  nous  le  ▼errons  par  b 
suite. 

(4)  Ce  liquide,  appelé  eau  de  Vam- 
ntos,  est  Calblement  alcalin  et  varie 
dans  sa  composition  cbiaiique.  Dans 
les  premiers  temps  de  la  vie  iatn- 
utérine,  il  est  limpide,  incolore  et  très- 
peu  chargé.  Chez  quelques  Anlmax, 
tels  que  la  Brebis  et  la  Troie,  fl  retfe 
transparent;  mais  chez  d^aulres,  h 
Vache,  par  exemple,  il  devient  pea 
à  peu  jaunâtre,  trouble  et  même  vis-, 
queux ,  et  chez  la  Femme  11  éproafe 
des  changements  analogues  vers  le 
sixième  mois  (rf),  et  Ton  jf  décoavie, 


(a)  Baer,  dans  le  Traité  de  phytiologie  de  Burdach,  t.  HI,  pi.  S  et  3. 

—  Wagner,  Icône*  phyiiologicœ,  pi.  4,  fig.  3  et  6. 

—  Jacquart,  De  l'amnioM  che*  let  Oiseaux,  Ibèse.  Paris,  4845. 
{b)  Voyez  Burdach^  Traité  de  phytiologie^  t.  III,  p.  281. 

(c)  Remak,  Veber  die  ZuiatnmenfUehung  det  Amniot  (Huiler 's  ArcHv  fUr  Afiat    mnâ  PhmU 
1854,  p.  369). 

(d)  G.  Vogt,  Vergleiehende  Unterauchung  %weier  AmniotfiûttigkeiUn  su  verMcHeiauH  Perw- 
den  des  Fœtuslebens  (Mùller's  Archtv  fiir  Anat.  und  Physiol ,  1837,  p.  69.) 

—  Ree«,  Analysisof  the  liquor  Amnii  {London  Med.  Gazette,  1839,  t.  XXIII,  p.  401). 

—  Lassaigne,  Examen  chimique  de  Veau  de  Vamnios  de  la  Femme  [Journal  de  ehitiàe  méékak, 
«•série,  1840,  t.  M,  p.  100). 

—  Mack,  Einige  Beitrdge  %ur  Kenntniss  der  Amniofenstigk^  (Heller's  Atriwo  fUr  phmtiL 
und  path.  ChcmU,  1845.  i.  II,  p.  218). 


DÉVELOPPRMENT  DE  l' EMBRYON.  478 

Ce  double  enkystement  de  l'embryon  dans  les  portions  cir- 
convoisines  du  feuillet  blastodermique  superficiel  s'effectue 
chez  les  Reptiles  et  les  Oiseaux,  aussi  bien  que  chez  les  Mam- 
mifères (1}  ;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  il  n'a  pas  lieu  chez 


ao  microscope,  des  débris  de  tissu 
épithéliqoe.  La  proportion  de  ma- 
tières solides  qu^on  en  extrait  s^élève 
progressivement  de  1/200  à  envi- 
ron 1/50.  On  y  trouve  presque  tou- 
jours de  l'albumine,  et  les  sels  miné- 
raux qui  sont  généralement  répan- 
dus dans  les  liquides  de  l'économie 
animale,  savoir  :  du  chlorure  de 
sodium,  du  sulfate,  du  phosphate  et 
dn  carlxHiate  de  soude,  du  phosphate 
de  cliaux,  etc.  Dans  les  premières  ex- 
périences qui  eurent  pour  objet  l'étude 
de  sa* composition  chimique,  on  parait 
avoir  opéré  sur  un  mélange  des  eaux 
de  Famnios  et  de  rallantolde,  car  on 
obtint  la  substance  désignée  alors  sons 
le  nom  d'acide  amniotique  (a)  et  appe- 
lée aujourd'hui  allanUiinê^  tandis  que 
le  liquide  amniotique,  lorsqu'il  est 
seul,  n'en  contient  pas  (6).  On  y  ren- 
contre diverses  matières  proréiques, 
dont  les  caractères  ne  sont  pas  bien 
définis,  et  qui,  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances  chimiques,  n'oflûrent 
qne  peu  d'intérêt;  mais  on  trouve 
aussi  divers  produits  excrémentitiels 
dont  la  première  est  essentielle  à 
noter.  Ainsi  Prout  y  a  trouvé  du  sucre 


de  lait  (c),  et  plus  récemment  on  y  a 
consuté  la  présence  de  la  glycose  (d). 
Chez  les  herbivores,  il  en  existe  même 
une  quantité  considérable  (chei  le 
Mouton,  de  0,06  à  0,19  pour  100,  et 
chez  la  Vache  de  0,1  à  0,3  pour  100)  ; 
mais  chez  la  Truie  on  n'en  aperçoit 
que  des  traces  (0),  et  jusqu'ici  on  n'en 
a  pas  trouvé  chez  la  femme.  Quelque- 
fois, ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  on  y 
trouve  aussi  de  l'urée ,  surtout  pen- 
dant la  dernière  période  de  la  gesta- 
tion, et  la  proportion  de  cette  substance 
s'élève  même  à  environ  0,&  pour  100. 

(1)  Le  mode  de  formation  de  l'am- 
nios  dans  l'espèce  humaine  a  donné 
lieu  à  beaucoup  de  discussions  et  a 
été  expliqué  très-diversement  ;  mais 
les  observations  sur  lesquelles  on  s'est 
appuyé  pour  attribuer  à  cette  tunique 
embryonnaire  une  origine  différente 
de  celle  constatée  chez  les  Oiseaux, 
paraissent  avoir  été  mal  faites  ou 
porter  sur  des  cas  pathologiques. 

Ainsi  plusieurs  auteurs  ont  pensé 
que  l'amnios  était  primitivement  une 
vésicule  close  analogue  à  une  poche 
séreuse  à  l'extérieur  de  laquelle  l'em- 
bryon se  constituerait  et  s'enfonce- 


(a)  VftoqiMHn  el  Buvina,  Mém,  tur  l'eau  de  l'amniot  de  la  Femme  et  de  la  Vache  lAnn.  de 
chimie,  «799,  U  XXXIII,  p.  269). 

(b)  Diondi,  De  aUantoidCt  veHeœ  umbiUœ  memhranii  excretoriii  liquoribuique  in  iia  eontentie 
{Anat.  etpimnol.  potiisim.  comfNiraC.,  fasc  I,  1806). 

~~  UMèffoe,  Op.  eU,  (Afin,  de  chimie  et  de  ^«iffue,  1821 .  t.  XVII,  p.  295. 

(c)  l*rool,  lÀquorAmnii  ofaCow  (TbompMn's  Annale,  1RI6,  t.  V,  p.  416). 
id)  SclikMfbarger.  Beitrdge  %wr  chemiichen  Kenntnitt  det  Fœtuêlebene, 

{e)  J.  Refnaud,  Sote  tur  le  Unuide  amniotique  de  la  Femme  (Comptée  rendue  de  VAcad,  dee 
r,  i850,  t.XXXI,  p.218). 
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les  Vertébrés  ânallantoïdiens  :  ceux-ci,  par  conséquent,  sont  des 
Animaux  gymnogénètes ,  tandis  que  les  AUantoidîeDS  sont 
des  Aniauiux  cystogénètes. 


ralt  de  façon  à  s'en  revêtir,  comme 
la  tête  des  personnes  qui  se  coiffent 
d'an  bonnet  de  coton  en  forme  de 
sac,  s'enfonce  en  faisant  rentrer  une 
des  moitiés  de  ce  sac  dans  Taotre.  La 
poche  amniotiqae,  telle  qu'on  l'obserte 
quand  son  développement  est  terminé, 
serait  le  feuillet  externe  ou  pariétal 
de  ce  sac  séreux,  et  le  feuillet  Interne 
serait  accolé  à  la  surface  du  corps  de 
l'embryon  de  façon  à  y  représenter 
une  sorte  de  gatne  épldermique  (a). 
Quelques-unes  des  obserrations  qui 
servent  de  base  à  cette  opinion  pa- 
raissent avoir  été  faites  sur  des  fœtus 
dont  la  peau,  affectée  d'une  sorte  d^hy- 
pertrophie,  se  serait  dépouillée  de  sa 
couche  épldermique,  soit  par  lam- 
beaux, soit  d'une  mani^re  complète, 
ainsi  que  cela  a  lieu  normalement  chez 
les  Serpents. 

D'autres  physiologistes  ont  supposé 
que  Tamnios  serait  formé  par  un  feuil- 
let accessoire  du  blastoderme,  qui,  par 
un  phénomène  d'endosmose,  se  soulè- 
verait au-dessus  du  corps  de  l'em- 
bryon, et  qui  ne  sérail  pas  en  continnité 
avec  le  système  tégumen taire  de  ce- 


lui-ci (6).  D'après  cette  hypothèse,  qui 
est  complètement  abandonnée  aujoor- 
dlini,  l'amnios  serait  primitiTeiiieot, 
non  pas  une  bonrse  onTÔie  en  dessus, 
mais  une  ampoule  recouvrant  le  oorpi 
de  rembryon.  Il  est  probable  que 
l'espèce  d^ampoole  dont  il  est  id 
question  est  qnelqoe  chose  de  sem- 
blable à  la  lamelle  dépendante  des 
enveloppes  de  l'oeaf ,  qui,  chet  certains 
Animaux,  a  été  trouvée  libre  aa-dessos 
de  Taire  transparente  avant  Tappari- 
tion  de  Tembryon,  etqni  a  été  appelée 
par  quelques  antenrs  un  faux  om- 
nio8  (c),  nom  qui  a  été  appliqué  &des 
choses  très-différentes  entre  elles.  Di 
reste,  cette  lamelle  ne  contribue  ei 
rien  à  la  formation  du  véritable  an- 
nlos.  Enfin  quelques  anteurs,  mécon- 
naissant les  connexions  qui  existent 
enure  le  système  tégnmentalre  de 
l'embryon  et  de  Tamniosy  ont  cm  qae 
celui-ci  était  une  vésicule  formée  par 
la  tunique  iuteme  de  l'oeuf»  qui  aoralt 
été  perforée  pour  le  passage  du  cordon 
ombilical  (d), 

l>es  observations  de  M.  Baer  sur  le 
Poulet,  qui  datent  de  1828,  (drent 


(a)  Dôllini^er,    Versuche  dner  Geschichte  der  mentUchen  Zeugung  {DfuUehc*  ArcMr  «i 
Meckel,  1816,  t.  Il,  p.  399-. 

—  Pockels,  i\eue  Deitrage  »ur  Enlwickelungsgeschichle  des  menschlichen  Emtryo  (Itit,  1825, 
p.  1342). 

—  Mayer,  Untersuch.  ûber  dos  Nabelbldschen,  etc.  [Sova  Acta  Acad.  nat.  eurios.,  1834, 
t.  XVII,  p.  564). 

—  Serres,  Observations  sur  le  développement  de  l'amnios  che%  VHomme  {Ann    étt  wàanca 
nat.,  2«  série,  1839,  t.  XI,  p.  234). 

--  Bieschet,  Remarques  sur  la  communication  faite  par  M.  Serres  concernant  le  dé9dafft 
ment  de  l'amnios  {Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences»  1838,  t.  VII,  p.  1031}. 

(b)  CoiU',  Embryogénie  comparée^  1837,  1. 1,  p.  107  cl  suiv. 

{€)  Lereboullet,  llecherches  sur  le  développement  du  Li*ard,  etc,  {Ann,  des  êciaiceM  MA, 
4«  série,  1862,  t.  XVII,  p.  103). 

(d)  Velpoau,  Embryologie,  1833,  p.  25. 
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Nous  voyons  donc  que  les  vues  théoriques  relatives  au 
passage  des  Animaux  supérieurs  par  des  formes  organiques 
correspondantes  à  celles  réalisées  d'une  minière  permanente 
pour  les  Animaux  inférieurs  ne  sont  pas  plus  vraies  quand 
on  les  applique  aux  deux  divisions  secondaires  de  Tembran* 
chement  des  Vertébrés  que  lorsque  Ton  compare  l'embryon 
naissant  d'un  Vertébré  quelconque  à  un  Animal  invertébré.  De 
même  que  cet  embryon  est  caractérisé  tout  d\ibord  comme 
Animal  vertébré,  et  n'offre  jamais  le  mode  d'organisation  propre 
à  un  Radiaire,  à  un  Mollusque  ou  à  un  Annelé  ;  de  même 
aussi  le  Mammifère,  FOiseau  ou  le  Reptile  ne  passent  jamais 
par  la  forme  du  Poisson  ou  du  Batracien.  Dès  qu'il  cesse 
d'avoir  seulement  la  structure  commune  à  tous  les  embryons 
de  son  embranchement,  il  prend  place  dans  Tun  ou  dans  Tautre 
des  sous-embranchements  dont  ce  groupe  se  compose,  et 
lorsqu'il  arrive  à  cette  seconde  période  de  son  existence,  son 
développement  n'est  jamais  terminé,  en  sorte  qu'aucun  Animal 
adulte  ne  lui  ressemble. 


les  premières  à  nous  faire  bien  con- 
naître le  mode  de  formation  de  l'am- 
nios  de  cet  Oiseau  (a).  Les  rechercties 
nombreuses  qui  ont  été  faites  depuis 
une  vingtaine  d'années  sur  le  déve- 
loppement de  cette  poche  circum- 
embryonnaire  chez  divers  Mammifères 
ne  laissent  aucun  doute  sur  la  simi- 
litude du  procédé  organogénique  à 
l*alde  duquel  la  nature  forme  cette 
tunique  dans  cette  classe  du  liègne 
animal  et  dans  celle  des  Oiseaux;  aussi 
est-on  généralement  d'accord  aujour- 


d'hui pour  adopter  les  vues  exposées 
ici,  et  pour  les  appliquer  à  l'espèce 
humaine  aussi  bien  qu'aux  autres 
Mammifères  (6).  II  est  vrai  que  dans 
Tœuf  humain  on  n'a  pas  eu  l'occasion 
de  constater  directement  toutes  les 
phases  de  l'enkystement  de  l'em- 
bryon, comme  on  a  pu  le  faire  chez 
le  Lapin  ou  chez  le  Chien,  mais  on  a 
pu  observer  quelques  cas  dans  les- 
quels la  poche  amniotique  était  en 
voie  de  formation  (c). 


(c)  Baor.  Vèber  SnMehelmgtgeiehichte  der  TMere,  18i8,  t.  I,  p.  47  et  toiv.,  pi.  i,  fig.  5; 
pL  9,  fig.  1-8). 

{h)  R.  Wagner,  leoneiphyiiologicœ,  4839,  pi.  7,  fip.  5,  6  et  7. 

—  BMchoir.  EntwkMungiffeHhichU  ier  SaugetMere  und  deê  Menêehen,  1049.  ^  Traité  au 
ié9€loppcmm(,  tnd.  par  Jourdan,  1843,  p.  120.  elc,  pi.  16,  fi^.  4  et  5. 

—  Cofle,  Obiervatiom  relative*  à  la  formation  de  l'amniot,  etc.  (Comptes  rendus  de  l'Aead, 
des  sciences,  1843,  t.  XVI,  p.  134). 

(c)  Allen  Thompson,  Contrit,  to  the  Hist.  of  the  Structure  of  the  Human  ovum  {Edinb.  Med. 
and  SMTf.  Jêwmài,  4889^  I.  UI,  p.  119). 
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§  13.  -r-  Ces  difTérences  ne  sont  pas  les  seules  qui  dqi, 
à  celle  époque  peu  avancée  du  développement  de  Tembryon 
du  Vertébré,  séparent  nettement  les  Allantoïdiens  des  Anallao- 
toïdiens.  Ainsi,  lorsque  nous  étudierons  le  mode  de  fonnatioo 
de  l'encéphale,  nous  verrons  que  celle  partie  du  travail  orgaoo- 
génique,  après  avoir  commencé  d'une  manière  semblable  chez 
tous  ces  Animaux,  présente  des  particularités  notables  suivant 
qu'on  l'observe,  soit  chez  un  Poisson  ou  un  Batracien,  sdtdiez 
un  Reptile,  un  Mammifère  ou  un  Oiseau.  Des  différences  cor- 
respondantes se  manifestent  dans  la  conformation  de  la  tête 
de  l'embryon,  qui,  chez  les  Vertébrés  anallantoïdiens,  continiie 
à  se  développer  suivant  la  prolongation  de  Taxe  du  système 
rachidien,  tandis  que  chez  les  Allantoïdiens  il  s*incline  en  bas, 
se  coude,  et  s'enfonce  ainsi  dans  une  fossette  qui  se  creuse 
dans  l'aire  transparente  du  blastoderme,  et  qui  constitue,  pour 
ainsi  dire,  le  plancher  du  capuchon  céphaliqne. 

Un  phénomène  plus  important,  qui  se  manifeste  aussi  pen- 
dant cette  première  période  de  la  vie  chez  tous  les  Mamoii- 
fères,  les  Oiseaux  et  les  Reptiles,  mais  qui  manque  toujours 
chez  les  Batraciens  et  les  Poissons,  est  l'apparition  de  VoUan- 
toïde^  sac  appendiculaire  qui  est  destiné  à  n'avoir  qu'une  exis- 
tence temporaire  et  à  servir  pendant  quelque  temps  comiDe 
intermédiaire  entre  l'embryon  et  le  milieu  ambiant  (1).  Il 


(i)  La  différence  qui  existe  sous  ce 
rapport  entre  les  Poissons  et  les  Oi- 
seaux n^avait  pas  échappé  au  foikla- 
teur  de  la  zoologie  scientifique,  l'il- 
lustre Aristoie.  «  Le  Poisson,  dit-il,  ncse 
forme  pas  dans  Tœuf  de  la  même  ma- 
nière que  roiseau  ;  il  n*a  pas  comme 
lui  un  second  cordon  ombilical  qui 
tient  à  la   membrane  placée  sous  la 


coquille,  mais  uniquement  eefaii  qii 
dans  rœof  de  TOisean  va  au  jaune  [a),  > 
Ce  dernier  cordon  est  le  pédoncule  de 
la  vésicule  vitelline,  et  l'autre  est  ce 
que  nous  nommons  aujourd'hui  l'il- 
lantolde.  Cuvier  fut  le  premiier  à  appe- 
ler Tattenlion  des  naturalistes  sur  la 
loi  qui  règle  Pezistence  on  Pabseoce 
de  Fallantoldc  ches  les  dlveis  Ver- 


la)  Aritiole,  Hittoirt  tiûtwelU  des  Animaux,  Uv.  VI,  |  x.  Irai  de  Ganat,  i.  I,  p.  345. 


DÉVELOPPEMENT  DE  L^EMBRYON.  &77 

naît  comme  une  sorte  de  bourgeon  en  arrière  de  la  vésicule 
ombilicale,  à  rextrémité  postérieure  de  la  fosse  ventrale,  et 
bientôt,  en  se  creusant  d'une  cavité,  il  affecte  la  forme  d'une 
ampoule  arrondie;  puis  il  devient  piriforme  ;  par  son  pédon- 
cule il  adhère  au  prolongement  du  feuillet  blastodermique 
inférieur  qui  va  constituer  l'intestin  rectum,  et  il  s'avance  au 
dehors  dans  l'espace  compris  entre  l'amnios  et  la  vésicule 
ombilicale  (1).  A  mesure  que  la  portion  des  lames  ventrales 
destinées  à  clore  en  dessous  l'extrémité  postérieure  de  la  cavité 
viscérale  grandit,  cette  vésicule  est  repoussée  en  avant  vers  la 
région  ombilicale;  mais  sa  croissance  est  plus  rapide  que  celle 
des  parties  adjacentes,  et  elle  dépasse  de  plus  en  plus  les 
limites  du  détroit  ombilical ,  se  recourbe  vers  la  surface  de 
Tœuf,  et  va  s'étaler  plus  ou  moins  à  là  face  interne  des  parois 


tëbrés,  suivant  que  ceux-ci  sont  des- 
tinés à  avoir  des  brancliies  ou  à  ne 
respirer  qu*an  moyen  de  poumons  (a). 
(1)  Les  embryologistes  ont  Tarie 
d*opiiiion  sur  le  mode  de  formation 
de  Tailantolde.  Quelques  auteurs  ont 
pensé  que  ce  sac  appendiculaire  con- 
sistait primitivement  en  deux  tut)er- 
colesdépendantsdes  corpsde  Wolf  (6), 
mais  aujourd*liui  on  reconnaît  géné- 
ralement que  cette  manière  de  voir 
n^est  pas  admissible.  Suivant  M.  Baer 
et  la  plupart  des  physiologistes  de  son 
école,  l'allantolde  naîtrait  directement 
de  la  portion  terminale  de  Tintestin, 
comme  un  appendice  caecal  de  ce 


tube  [c).  il  est  du  reste  à  noter  que 
le  bourgeon  médian  dont  elle  provient 
est  d'abord  un  tubercule  plein,  et  pa- 
rait tirer  son  origine  de  deux  petits 
renflements  situés  près  du  bord  pel- 
vien de  Tembryon,  renflements  qui 
ne  tardent  pas  à  se  confondre  entre 
eux((i).  Pockels  a  flguré  en  1825  cette 
vésicule  naissante,  mais  il  la  con- 
fondait avec  la  vésicule  érythroïde 
d'Oken,  qui  n'est  qu'une  dilatation  du 
cordon  ombilical  (e).  M.  Goste  fut  le 
premier  à  constater  la  communication 
du  col  de  cet  organe  appendiculaire 
avec  la  cavité  de  la  portion  terminale 
de  rintesUn  (f). 


{a)  Cvrier,  Rapport  tur  un  mémoire  de  M.  Dutroehett  intitulé  :  Recherehsi  tur  Ut  enveloppa 
du  fœtut  {Êlém.  du  Hutéum^  4817.  t.  UI,  p.  95). 

(»)  R«iclMrt.  Sntwiek.,  p.  186 

{e)  KôDiker,  SntwickelungigesehichU,  p.  406. 

{d\  Baar,  Entunekelungigetchichte  der  Thiere.  ~  Traité  de  phvMiologie,  par  Burdacb,  l.  Ul, 
p.  953. 

—  Bûebofl;  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  des  Mammifère*,  p.  128. 

{€)  Podwlt,  Beitrdge  %ur  BnlwickelungigetchiehU  des  menteMichen  Emhr^  (/tù,  1825,  l.  tl. 
n*  19,  p.  1342,  pi.  12.  fiff.5). 

(/)  Cotte,  Embryologie  eonq^arée,  1837,  p.  151,  pi.  3,  fly.  S. 
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de  la  cavité  commime  occupée  i  la  fois  par  le  aac  TÎleBîaoa 
ombilical  et  par  l'ammos  coolenaDt  rembryon  (1)«  Lsmqm 
Doqs  étudierons  le  développement  de  Tappar»!  Tascoiaro 
chez  l'embryon,  nous  aurons  à  revenir  sur  les  canctàres 
anatomiques  et  sur  les  fonctions  de  rallantoïde  ;  maîa,  pour  le 


(1  )  Duirochet  fut  le  premier  à  étn- 
dJer  avec  soin  la  manière  dont  Tallan- 
tolde  s'étend  progressivement  autour 
de  i'embryon,  de  façon  à  Tenvelopper 
dans  des  tuniqaes  de  formation  secon- 
daire. Chez  le  Poulet,  an  cinquième 
jour  de  Tincubation,  cette  vésicule 
commence  déjà  à  s'étaler  sous  la  mem- 
brane vitelline,  en  écartant  d*ane  por- 
tion de  cette  tunique  primordiale 
le  corps  de  Tembryon  revêtu  de  son 
amnios  et  la  vésicule  ombilicale.  Le 
septième  jour,  la  tunique  vitelline 
s'étant  rompue,  Tallantolde,  ens^agran- 
dlssant,  s'étend  directement  sous  la 
membrane  coquillière  vers  les  deux 
pôles  de  Toeuf.  Au  neuvième  Jour,  die 
les  atteint;  mais,  du  côté  du  peUt  bout 
de  Tœuf,  elle  se  trouve  alors  arrêtée 
par  la  chalaze,  qui  fait  obstacle  à  sa 
marche,  tandis  que  du  côté  du  gros 
bout  ce  frein  n'existant  plus,  elle  pour- 
suit sa  route  et  se  recourbe  tous  la 
partie  inférieure  de  la  vésicule  ombi- 
licale. Bientôt  cette  portion  de  l'allan* 
toTde  passe  ainsi  tout  l'hémisphère 
inférieur  de  la  coquille,  et  enfin  rejoint 
au  petit  bout  de  l'œur  la  portion  supé- 
rieure de  ce  même  sac  appendiculaire 
qui  s'était  dirigée  directement  de  ce 
côté  en  s'étalanl  .«^^ous  la  voûte  de  la 
coquille.  /Vu  dixième  jour,  la  jonction 


de  ces  deux  portions  est  devenoe  corn- 
plète,  et  alors  TamnioB,  imirf  t 
l'embryon,  ainsi  que  la  yésiciile  ombili- 
cale située  au-dessous,  se  trouvent 
renfermés  dans  ane  donlrfe  enveloppe 
membraneuse  constituée  par  les  den 
moitiés  de  la  yésicule  allantokiieiiM 
aplatie  et  étalée  en  manière  de  feuflk: 
La  lame  externe  de  oe  sic  est  apfili- 
quée  contre  la  membraoïe  de  la  oo* 
quille,  et  a  été  désignée  par  Dutrochet 
sous  le  nom  d'eœochorion.  Le  feuiikt 
interne,  quecetaateur  appelle  TiMi»- 
chorion^  repose  d^abord  sur  raUnuaca, 
se  sépare  de  la  précédente  à  menre 
que  cette  dernière  solntanoe  est  ab- 
sorbée, et  se  coUe  sur  la  sorfMe  et 
la  vésicule  ombilicale  ainsi  que  sar 
l'amnios.  L'eq>ace  coo^ris  entre  kf 
deux  enveloppes  ainsi  constituées  eit 
occupé  d'abord  par  on  liqvide  qm 
Dutrochet  coDsidèreavec  raison  ooohm 
un  produit  de  la  sécrétion  nrinaire  de 
l'embryon.  C'est  surtout  sor  le  finiliel 
externe,  ou  exochorion,  que  les  vaêi- 
seaox  sanguins  se    développoiL  U 
feuillet  profond  qni  est  en   rapport 
avec  l'amnios  et  avec  la  vésicule  mh 
bilicalc   s'enrichit    ensuite    de  filets 
musculaires  et  devient  contractile  (a). 
L'expansion  de  Tailantolde  se  fait  de 
la  même  manière  chez  les  Reptiles  (^)- 


(a)  Cuvier,  Rapport  tur  un  mémoire  de  Dutrochet ^  intitulé  :  Bechereheëêur  Um  tnvetoffui  éM 

fœtus  {Mém.  du  Muséum,  1819.  t.  III,  p.  95). 

(b)  Vulpian,  Note  sur  la  contractiUté  de  l'allantoidecKe»  l'embryon  de  la  Poute  (Complet  fûiisÊ 
de  l'Acad.  des  sciences,  1857). 
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moment,  il  me  suffit  d'en  avoir  consulté  l'existence  dans  Tune 
des  grandes  subdivisions  de  rembranchement  des  Vertébrés 
et  son  absence  dans  Tantre,  circonstance  qui  motive  l'emploi 
des  noms  à' AllanMdiens  et  A' Anallantoidiens  dont  j'ai  déjà  fait 
usage  pour  designer  ces  deux  groupes  zoologiques  (1). 

§  là.  —  Les  Vertébrés  qui  s'enkystent  dans  un  sac  amnio- 
tique et  qui  sont  pourvus  d'une  vésicule  allantoïdienne,  c'est- 
à-dire  les  Mammifères,  les  Oiseaux  et  les  Reptiles,  constituent 
donc  dès  ce  moment  un  groupe  naturel  et  bien  caractérisé. 
Mais  les  conséquences  du  travail  embryogénique  qui  a  amené 
leur  enkystement  dans  l'amnios  ne  sont  pas  les  mêmes  chez 
tous  ces  Animaux,  et  les  différences  qui  se  manifestent  dans 
les  parties  ainsi  formées  marquent  une  nouvelle  bifurcation 
de  la  route  suivie  par  la  nature  pour  édifier  l'organisme  des 
Vertébrés.  En  effet,  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  même 
manière  chez  les  Mammifères  et  chez  les  Oiseaux  ou  les  Rep- 
tiles. Chez  tous  ces  derniers,  Tenveloppe  membraneuse  exté- 
rieure qui  se  constitue,  comme  nous  l'avons  vu,  aux  dépens 
de  la  portion  périphérique  du  feuillet  blastodermique  superfi- 
ciel, cesse  bientôt  de  vivre,  puis  se  détruit,  et  la  tunique  primi- 
tive du  globe  vitellin  au-dessous  de  laquelle  le  blastoderme 
s*était  développé  disparaît  aussi,  de  façon  que  le  sac  amnîo- 


(1)  Les  bases  de  cette  division  de  les   époques  de  ia  vie,  respirent  à 

rembrancliemeut  des  Animaux  ver-  Taide  de  poumons,  ont  été  indiquées 

tébrés  en  deux  groupes  principaux,  pour  la  première  fois  par  M.  Baer 

comprenant,  l'un  la  classe  des  Poissons  en  1828  (6),  mais  ne  furent  intro- 

et  celle  des  Batraciens,  Tautre  les  trois  duiles  en  zoologie  que  beaucoup  plus 

classes  de  Vertébrés  (a)  qui,  à  toutes  tard  (c). 

(c)  Dntrocbety  l^herchet  sur  Ut  ewttoppet  du  fœtut  {Mém.  de  la  Sœ.  mid.  d'émulation, 
t.  VIII).  —  Mimoirtê  pour  servir  à  l'hiêUtêr*  anatomique  et  phfftiologiqne  àeê  Végétaux  et  des 
AnimauXt  1837,  t.  II,  p.  200,  pi.  23  et  24). 

[b)  B«er,  Uebtr  Entwickelungtgeschichte  der  Thiere,  1. 1,  p.  225.  —  Beitrâge  sur  Kenntnist 
der  nedem  Thiere  {Ifova  Acta  Àcad.  nat.  ettrûw.,  1827.  t.  XIII). 

(c)  Milne  Edwards,  Considérations  sur  quelques  prineipsê  relatifs  à  la  elasH^eoÊhn  naturelle 
des  Animaux  {Atm,  éee  SQiemse  «1.,  »  «érto,  1844^  1. 1^  p.  eft). 
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tique  renfermant  rembrjon  et  le  sac  vitellin  situé  au-dessous 
deviennent  libres  dans  la  cavité  générale  de  Tœuf  et  se  mettent 
directement  en  contact  avec  les  parois  de  celui-ci.  Chez  les 
Mammifères ,  au  contraire ,  le  sac  blastodermique  externe  se 
soude  à  la  tunique  vitelline,  qui  a  déjà  subi  des  changements 
considérables,  et  Tenveloppe  ainsi  constituée  continue  à  rem- 
plir des  fonctions  importantes  pendant  toute  la  durée  du  travail 
embryogénique;  elle  forme  la  tunique  appelée  cAorûm(l),et 
c'est  par  son  intermédiaire  que  les  relations  s'établissent  entre 
Tembryon  et  les  parois  de  la  chambre  incubatrice  (2). 
§  15.  —  Déjà,  à  cette  période  du  développement  de  Teni- 
de'remKTTon  bryou  dcs  Vertébrés,  le  cœur  a  pris  naissance,  et  un  appareil 
vttubréê.  vasculaire  très-remarquable  s'est  constitué  :  Tétude  de  ces 
phénomènes  organogéniques  nous  occupera  bientôt;  mais, 
avant  de  m*y  arrêter,  il  me  semble  utile  de  continuer  Tesquisse 
de  Tensemble  du  jeune  Animal  en  voie  de  développement,  et 
d'indiquer  brièvement  quelques-uns  des  changements  que  l'on 


Confonaatioa 


(1)  Ce  nom,  introduit  dans  la  science 
par  Galien  pour  désigner  l^enveloppe 
vasculaire  la  plus  extérieure  de  Tœuf, 
a  été  souvent  appliqué  à  d*autres 
parties  par  les  auteurs  qui  ont  traité 
du  développement  du  Poulet. 

(2)  La  plupart  des  anatomistes 
pensent  que  chez  les  Mammifères,  le 
chorion,  ou  enveloppe  externe  de 
rœiif,  est  constitué  de  la  sorte  par  la 
réunion  de  la  tunique  vltelline  primi- 
tive d^abord  avec  la  tunique  blastoder- 
mique, puis  avec  Tallantolde,  dont 
nous  aurons  bientôt  à  nousoccuper  (a). 
Mais  M.  Coste  pense  que  les  deux 
premières  enveloppes  dont  je  viens 
de  parler  disparaissent  successivement 


pour  être  remplacées  en  dernier 
par  Tallantolde.  Il  admet  donc  feû- 
tence  de  trois  chorions  qui  se  soc- 
cèdent  :  un  premier  ch<Nioo,  oa  ta- 
niqoe  vitelline  devenue  villeii8e;iii 
second  cliorion  formé  par  la  portioa 
périphérique  du  blastodenDe,et  un  troi- 
sième chorion  naissant  de  Tallaotoide 
et  venant  se  subsUtuer  aux  précé- 
dents (6).  La  qoestion  me  parait  difficfle 
à  décider  pour  ce  qui  est  relatif  k  h 
tunique  vitelline;  mais,  diaprés  ce  qte 
Ton  voit  dans  Pœaf  de  certains  Mam- 
mifères, les  Ruminants  par  exemple, 
je  pense  que  la  timique  blastoder- 
mique au  moins  est  une  des  parties 
constitutives  do  chorion  définitif. 


(a)  Bischoff,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  des  Mammifèrei,  p.  i91 . 

(b)  Coste,  Histoire  du  développement t  (.  1,  p.  88. 

—  Courty,  De  l'œuf  et  de  ion  développement  dont  Veepèce  humaine,  1844,  p.  iS. 
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y  observe  à  mesure  que  son  organisme  se  complèle^  Nous 
venons  de  voir  que,  dans  le  Irès-jeune  âge,  l'Animal  vertébré 
à  rétal  de  simple  ébauche  ne  consisle  qu'en  un  corps  allongé 
et  arrondi  eh  avant,  dont  toutes  les  parties  sont  disposées 
symétriquement  des  deux  côtés  d'un  plan  médian  vertical,  et 
dont  la  région  dorsale  ne  ressemble  pas  à  la  région  ventrale  ; 
que,  dans  ce  plan  médian,  se  trouve  une  tige  solide,  premier 
rudiment  d'un  squelette  intérieur,  et  au-dessus  de  cet  axe 
racbidien  une  bande  médullaire  qui,  en  se  développant,  de- 
viendra le  cerveau  et  la  moelle  épinière  ;  que  le  système  ner- 
veux central  ainsi  formé  est  logé  dans  une  cavité  tubulaire 
spéciale  qui  a  pour  plancher  la  tige  rachidienne,  et  que  du 
côté  opposé  de  cette  tige,  c'est-à-dire  du  côté  ventral  du  corps 
de  l'embryon,  se  creuse  une  autre  cavité  où  naîtront  et  se 
logeront  les  principaux  organes  de  la  vie  végétative.  Mais  la 
plupart  de  ces  instruments  physiologiques  n^existent  pas  en- 
core, et  les  premiers  d'entre  eux  qui  apparaîtront,  la  vésicule 
ombilicale,  par  exemple,  ne  dureront  que  peu,  et  n'entreront 
pas  dans  la  composition  de  l'organisme  lorsque  celui-ci  aura 
réalisé  sa  constitution  défmitive.  Â  cette  époque  initiale  de  la 
vie,  le  corps  de  l'Animal  vertébré  est  donc  formé  presque  uni- 
quement par  le  système  céphalo-rachidien,  c'est-à-dire  par  la 
portion  centrale  des  deux  principaux  instruments  de  la  vie 
animale  ou  vie  de  relation  :  l'appareil  de  la  sensibilité  et  lap- 
pareil  de  la  locomotion.  Le  corps  ainsi  constitué  est  déjà  divisé 
en  deux  portions  assez  distinctes  :  la  tête  et  le  tronc  ;  mais  la 
tête  est  d'une  simplicité  extrême  et  n'est  représentée  que  par 
l'encéphale  et  les  parois  de  la  cavité  crânienne  ;  aucune  des 
parties  constitutives  de  la  face  n'a  encore  apparu.  Cependant,  de 
très- bonne  heure,  on  voit  naître  à  la  partie  inférieure  du  ren- 
flement céphalique  une  paire  d'excroissances  qui  prennent  bien- 
tôt les  caractères  de  grosses  vésicules,  et  qui,  en  se  développant, 
deviennent  les  yeux.  Ces  organes  se  constituent  très-rapide- 
u.  31 


FonnsUon 

de 

la  face. 
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ment,  et  chez  des  embryons  qui  ne  sont  encore  qu'à  peine 
ébauchés,  ils  se  font  remarquer  par  leur  volume  et  leur  struc- 
ture particulière.  Ainsi,  chez  le  Poulet,  avant  la  fin  de  la 
seconde  journée  de  l'incubation,  les  rudiments  des  yeux  se 
montrent,  et,  deux  jours  après,  ces  organes  ont  déjà  un  vduine 
énorme  comparativement  à  celui  des  autres  parties  du  corps  : 
ils  occupent  alors  les  régions  latérales  et  inférieures  de  la  tête. 
Vers  la  même  époque,  on  voit  naître  plus  eu  arrière,  de  chaqoe 
côté  du  crâne,  une  vésicule  qui  deviendra  la  base  de  l'appareil 
auditif  ;  mais  la  face  n'existe  pas  encore  et  le  dessous  de  li 
botte  crânienne  est  à  découvert.  Bientôt,  cependant,  cette  partie 
antérieure  et  inférieure  de  la  tête  se  trouve  délimitée  en  dessous 
par  le  développement  d'une  paire  de  tubercules  qui  naissent 
de  la  base  du  crâne,  un  peu  en  avant  de  la  vésicule  auditive,  et 
qui  s'avancent,  puis  se  recourbent  en  dedans,  de  façon  è  god* 
stituer  deux  bourrelets  en  forme  d'arcs  disposés  transversal^ 
ment  et  se  rencontrant  par  leur  extrémité  inférieure.  La  région 
faciale  se  trouve  ainsi  transformée  en  une  grande  fosse  dont  les 
deux  bourrelets  en  question  forment  le  bord  inférieur  et  mar- 
quent aussi  le  commencement  de  la  région  cervicale,  où  bientôt 
d'autres  prolongements  analogues  se  montrent  en  arrière  des 
premiers,  et  constituent  de  chaque  côté  du  cou  une  série  plus 
ou  moins  nombreuse  de  bourrelets  courbes  et  parallèles  qui 
sont  séparés  entre  eux  par  des  sillon?  transversaux,  et  qui 
peuvent  être  désignés  sous  le  nom  commun  d'ares  dphdr 
tiques  (1).  Dans  Torigine,  ils  ne  diffèrent  guère  entre  eux,  si 


(1)  Les  auteurs  varient  beaucoup 
dans  la  manière  dont  ils  désignent  ces 
productions  blastodermiques  :  les  uns 
leur  donnent  le  nom  d'arcs  viscéraux; 
d^autres  les  appellent  tons  des  arcs 
branchiaux^  ou  bien  encore  des  arcs 
cervicaux.  Mais,  pour  faciliter  Tintel- 
ligence  de  cette  partie  de  Tembryo- 


logie,  je  crois  devoir  éviter  Vem 
de  ces  expressions,  qui  tendent  i 
donner  des  idées  fausses  :  en  effet, 
elles  semblent  indiquer  que  toutes  ces 
parties  appartiennent,  soit  à  la  cafité 
viscérale,  soit  à  l'appareil  branchial 
ou  à  ses  analogues,  soit  tout  au  moins 
à  des  dépendances  de  la  région  ter- 
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ce  n'est  par  leur  grosseur,  qui  diminue  du  premier  au  der- 
nier ;  mais  ils  ne  tardent  pas  à  subir  des  transformations  diffé- 
rentes,  en  sorte  que  de  ce  fonds  commun  la  Nature  tire  des 
organes  très-variés. 

Chez  tous  les  Vertébrés  proprement  dits  dont  le  dévelop- 
pement a  pu  être  étudié  jusqu'ici,  la  première  paire  de  ces 
arcs  cépbaliques  est  destinée  a  former  la  presque  totalité  de 
la  face,  et  on  les  distingue  par  conséquent  sous  le  nom  d'arcs 
faciauûo.  Â  leur  base,  près  du  crâne,  ils  sont  simples,  mais 
à  une  certaine  distance  on  en  voit  naître  un  prolongement 
qui  longe  le  bord  supérieur  de  la  fosse  faciale  en  s'avançanl 
au-dessous  des  vésicules  oculaires.  De  chaque  côté  de  la  tête, 
l'arc  facial  se  divise  donc  en  deux  branches,  dont  l'une,  en  se 
joignant  à  sa  congénère,  devient  l'ébauche  de  la  mâchoire 
inférieure,  et  dont  Tautre,  après  avoir  constitué  la  région 
jugale  de  la  face,  va  concourir  à  la  formation  de  la  mâchoire 
supérieure.  Pendant  que  ce  bourrelet  jugal  s'avance  entre 
l'iBil  et  la  fosse  faciale,  on  peut  distinguer  en  général  un  pro- 
longement blastémique  analogue  qui  naît  de  là  région  fron- 
tale de  la  tête,  et  qui,  après  être  descendu  à  une  certaine 
distance  entre  les  deux  yeux,  se  bifurque  de  chaque  côté,  de 
façon  à  fournir  une  branche  orbitaire  dirigée  un  peu  en  arrière, 
et  une  branche  nasale  qui,  unie  à  sa  congénère  sur  la  ligne 
médiane,  descend  verticalement  à  la  partie  antérieure  de  la 
région  faciale  (i).  L'une  et  l'autre  de  ces  divisions  du  prolon- 
gement frontal  se  réunissent  à  la  branche  jugale  de  l'arc  facial 
correspondant,  et  par  la  confluence  de  ces  parties  d'origines 


irkale  do  Jeune  animal  en  voie  de  que  iei  parties  en  qoesUon  appar- 

fonnadon,  tandis  qae  le  rôle  organogé-  tiennent  à  la  tête,  soit  qu'elles  con- 

Blqoe  de  qnelques-uns  d'entre  eux  est  courent  à  la  consUtution  de  la  ÙK:e  ou 

en  réalité  fort  différent  Le  nom  d'arcf  de  Toreille,  aoit  qu'ellea  conidluent 

cépkaliquêê  ne  prétente  pas  ces  in-  Tapparell  brancbio-pbarynglen. 

cont énicnts,  car  il  indique  seulement  (i)  Rathkt  a  décrit  et  figuré  ces 


ABJt  ftBFBOMXnOff. 

diflerentes,  la  portioD  gous-crinieDiie  de  h  têie,  c'està-dire  b 
&ee,  non-sealement  se  coDsdtue,  mis  se  trouve  divisée  ai 
trois  rangées  de  cavités  :  les  orbites  en  dessus,  les  fosses 
nasales  en  avant>  et  h  bouche  en  bas. 

La  fosse  buccale  ainsi  dâimitée  par  les  branches  8a|ié- 
rieures  et  inférieures  des  arcs  faciaux,  et  tapisée  par  on  pro- 
longement de  peau  de  Tembryon,  se  termine  en  col-de-sac  ft 
ne  communique  pas  encore  avec  la  cavité  du  canal  înlestind, 
dont  les  rudiments  existent  déjà  ;  mais,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons biratot,  ce  tube  ne  tarde  pas  i  s'y  ouvrir,  et  die  devient 
alors  le  vestibule  de  l'appareil  digestif. 

Les  arcs  céphaliques  suivants  sont  destinés  principalement 
à  former  l'appareil  hyoïdien,  qui  cane  en  dessous  et  sur  les 
côtés  la  portion  pharyngienne  de  h  cavité  buccale  proloogée, 
comme  je  viras  de  le  dire.  Ils  naissent  succesâvement  les  uns 
derrière  les  autres  et  font  saOlie  en  manière  de  bourrdets  sor 
les  côtés  de  la  région  cervicale  de  l'embryon  ;  ils  se  recourbent 
en  avant  et  en  dedans,  vers  la  ligne  médiane,  et  ils  sont  s^iarés 
entre  eux  par  des  sillons  plus  ou  moins  profonds.  C'est  dieai  les 
Poissons  que  la  série  de  bandes  transversales  ainsi  oonslibiées 
est  la  plus  nombreuse  et  se  développe  de  la  manière  la  plus 
uniforme.  Dans  le  prindpe,  la  peau  qui  les  recouvre  s'étend  de 
l'un  i  Tautre  ra  s'enfonçant  dans  les  espaces  qui  les  séparent, 
sans  y  offrir  aucune  solution  de  continuité  ;  mais,  par  les  pro- 
grès du  travail  organogénique ,  des  fentes  ne  tardent  pas  i 
s'établir  entre  plusieurs  de  ces  arcs  et  i  mettre  la  cavité  de 


parties  coostitotifes  de  la  face  chex  rdadf es  m  défcloppencnt  de  la  fue 
«I  eoibiTOo  de  Brebb  (a).  Je  reoTer-  dans  Pcqièce  InuBatee,  poblite  par 
rai  ésalenent  le  lecteor  aux  figures      II.  Reidiert  et  par  M.Omt(b). 


(a)  %Mkê,  VAit  èk  BUâmm§  umd  Smimkltelmm§  in  Obêf%iâfn  «M  4tr 

(»)  lUktet,  Vtktr  éU  Wiwrmttuwi  éw  WirUUkàtn  (Milv't  JfdM» /tr  AMftnic.  IS37. 
p.  IM.  pi.  8,  SttlO). 
—  Coite,  IMÊvn  jéméTÊk  im  ié9«§tfftmêmt  éa  itm  jffiiii,  iIIm. 
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rarrière-bouche  en  communication  directe  avec  rextérieur(l). 
C'est  de  la  sorte  que  se  forme  la  charpente  de  l'appareil  bran- 
chial de  ces  Animaux.  Les  arcs  céphaliques  de  la  seconde  paire, 
c'est-à-dire  ceux  qui  suivent  immédiatement  les  arcs  faciaux, 
donnent  naissance  au  segment  hyoïdien  antérieur,  ou  hyoïde 
proprement  dit,  qui  porte  la  langue  et  qui  sert  de  suspenseur 
pour  l'ensemble  de  l'appareil  respiratoire;  ils  restent  unis  à  la 
mâchoire  inférieure  par  les  membranes  tégumentaires  qui  les 
recouvrent  extérieurement  aussi  bien  que  du  côté  buccal,  et 
ils  ne  se  séparent  pas  davantage  des  arcs  de  la  troisième  paire 
vers  leur  extrémité  inférieure;  mais  de  chaque  côté  ils  ne 
tardent  pas  à  s'en  détacher,  et  les  fentes  transversales  ainsi 
produites  constituent  les  orifices  branchiaux  de  la  première 
paire.  Les  arcs  céphaliques  de  la  troisième  paire  se  comportent 
de  même  et  forment  les  arcs  branchiaux  antérieurs;  ils  sont 
presque  toujours  suivis  de  quatre  paires  de  bandes  transversales 
analogues,  qui  laissent  entre  elles  trois  autres  fentes  pharyn- 
giennes de  chaque  côté  du  cou  ;  ces  fentes,  par  conséquent, 
sont  séparées  entre  elles  par  les  arcs  branchiaux  de  la 
deuxième,  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  paire.  Enfin, .  le 
dernier  arc  céphalique  reste  adhérent  aux  parties  adjacentes 
de  la  région  cervicale,  et  donne  naissance  aux  pièces  solides 


(i)  Let  arcs  céphaliques  qui  douoent 
aaiasaiice  aux  branches  de  l'appareil 
hyoUttea  ne  sont  pas,  comme  on 
poarrait  le  penser  au  premier  abord, 
des  tubercules  qui  s'allongeraient  en 
manlèfe  de  Umières  libres,  pour  se 
souder  ensvite  entre  elles  par  leur 
extrémité  inférieure  non-seulement  le 
long  de  la  ligne  médiane,  mais  aussi 
d*af  aol  en  arrière.  Ite  se  dé?elq>pent 


comme  des  bourrelets  parallèles  sous 
la  membrane  tégumenlafa'e  commune 
de  Tembryon,  et  c'est  seulement  d'une 
manière  consécuUve  que  les  sillons 
qui  les  séparent  se  perforent  pour 
donner  naissance  aux  fentes  cerfieales 
ou  branchiales.  Cbex  la  Perche,  par 
exemple,  ces  oufertnres  ne  s'éta* 
blissent  que  fort  peu  de  temps  avant 
l'écMon  (a). 


(s)  L«tboilltl,  BÊekerekêê êwt  U  iéveUffêmmU  du  BrÉckêê,  4i  la  Ptrdtêt  «le.,P*  iii  («inH 
àm  JMm.  éê  VAcÊi,  éêt  se,,  Smf,  étrmn^tn,  I.  XVIl). 
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dont  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  parler  sous  le  nom  d*os  pha- 
ryngiens inférieurs  (1). 

Le  mode  de  développement  de  ces  arcs  cervicaux  ou  post- 
mandibulaires  est  à  peu  près  le  même  dans  la  classe  des 
Batraciens  9  et  l'appareil  hyoïdien  qui  en  résulte  est  disposé 
d'une  manière  analogue.  Ainsi,  chez  tous  les  Vertébrés  anal* 
lantoïdiens,  il  y  a  six  ou  sept  paires  d'arcs  céphaliques,  et 
les  derniers  termes  de  cette  série  sont  destinés  à  jou^  qd 
rôle  important  dans  la  constitution  de  Tappareil  respiratoire, 
soit  pendant  toute  la  durée  de  la  vie  de  l'Animal^  soit  pendant 
une  période  considérable  de  son  existence  après  qu'il  a  quitté 
les  enveloppes  de  l'œuf. 

Chez  les  Vertébrés  allantoïdiens,  il  en  est  autrement.  La 
série  des  arcs  céphaliques  commence  de  la  même  manière; 
mais  elle  s'arrête  plus  tôt,  et  ses  derniers  termes,  au  lieu  de 
se  développer  comme  les  autres  pour  constituer  des  organes 
permanents,  ne  tardent  pas  à  disparaître  en  se  confondant 
avec  le  reste  des  parties  molles  de  la  région  cervicale  (2).  Au 
lieu  d'en  compter  six  ou  sept  paires,  comme  chez  les  Poissons 
et  les  Batraciens,  on  n'en  distingue  que  cinq  paires  chez  les 
Reptiles  et  les  Oiseaux  ;  enfin,  chez  les  Mammifères,  il  ne 
paraît  y  en  avoir  jamais  plus  de  quatre  paires.  Chez  tous  ces 
Animaux,  les  arcs  de  la  première  paire,  ou  arcs  faciaux,  don- 
nent naissance  aux  mâchoires,  et  les  arcs  de  la  paire  suivante 
entrent  dans  la  composition  de  l'appareil  hyoïdien.  Les  arcs 


(i)  Voyez  tome  II,  page  239.  avec  raison  sur  ces  différeocea  daas  le* 

(3)  Un  de  mes  anciens  élèves,  dont  nombre  et  dans  remploi  morpbol»- 

Je  regrette  la  mort  prématurée  et  dont  gique  des  arcs  céphaliques  (oa  vtet- 

les  travaux  en  lootechnie  sont  remar-  raux)  dans   les   diverses  cla»ei  <k 


qaables,  EmUe  Baudement,  a  insisté      Tembranchement  des  Vertâ>rés  (s). 


(a)  Btndement,  Obtervationt  ttur  ki  anatofiif  et  la  Hffértmui  iet  crct  viaeiNN»  4e  te*- 
bryon  det  deux  tout-embranehementt  dei  Vertébrés  {Ann,  dêe  eciencêê  imU.,  S*  iérit,  IN' 
t.VII,p.  73), 
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céphaliques  de  la  troisième  paire  concourent  aussi  i  la  forma- 
tion de  celte  partie  de  la  charpente  solide  du  corps  ;  mais  ceux 
de  la  quatrième  paire,  ainsi  que  ceux  de  la  cinquième  paire, 
lorsqu'ils  se  montrent,  n'ont  qu'une  existence  très-courte  et 
ne  sont  appelés  k  jouer  aucun  rôle  important  dans  les  périodes 
suivantes  du  travail  organogénique.  Il  est  aussi  à  noter  que  le 
sillon  compris  entre  les  arcs  céphaliques  de  la  première  et  de 
la  seconde  paire  ne  se  comporte  pas  de  la  même  manière  chez 
tous  les  Animaux  dont  l'étude  nous  occupe  ici.  Chez  la  plu- 
part des  Poissons,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  il  reste  fermé 
et  ne  donne  naissance  à  aucun  organe  important  (1);  mais, 
chez  les  Vertébrés  allantoïdiens,  il  se  creuse  beaucoup  et 
parait  se  perforer  de  façon  à  constituer  de  chaque  côté  du 
cou  une  fente  en  forme  de  boutonnière  que  la  phipart  des 
embryologistes  ont  considérée  comme  Tanalogue  des  fentes 
branchiales  antérieures  chez  les  Poissons  et  les  Têtards,  bien 
que  son  origine  et  sa  destination  soient  différentes.  Effective* 
ment,  après  s'être  raccourci,  il  s*oblitère,  et  constitue  dans  sa 
portion  superflcielle  le  méat  auditif,  tandis  que  la  portion 
interne  ou  pharyngienne  donne  naissance  à  la  trompe  d'Eus- 
tache  et  à  la  caisse  du  tympan.  Les  fentes  cervicales  qui  peu- 
vent se  produire  au  fond  des  sillons  situés  entre  les  arcs  de  la 
seconde  et  de  la  troisième  paire  ou  entre  les  arcs  des  paires 
suivantes ,  et  qui  constituent  les  véritables  ouvertures  bran- 
chiales chez  les  Anallantoïdiens,  ne  se  montrent  pas  ou  s'ef« 
facent  très-promptement  chez  les  Mammifères,  les  Oiseaux  et 
les  Reptiles. 

Là  encore  ce  sont  donc  des  ressemblances  plus  ou  moins 
grossières  qui  en  ont  imposé  aux  anatomistes  qui  ont  cru  voir, 

(1)  Chei  la  plupart  des  Poissons  de  commuDlqaer  rarrière-lioache  avec 

Tordre  des  Sélaciens,  il  paraît  en  être  rexlérieur,  aeniMeiit  résulter  de  la 

antrement;  car  les  orifices  appelés  perforation  de  fosses  analogues  &  la 

éventSy  qnl,  chez  ces  Anbnaio,  font  trompe  d'S«stacht. 
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dans  rembryon  de  l'Homme  ou  de  tout  autre  Vertébré  supé- 
rieur parvenu  à  cette  période  de  son  développement,  le  re- 
présentant transitoire  du  mode  d'organisation  définitif  d'un 
Poisson  (4).  A  une  certaine  époque  de  la  vie,  il  existe  chez 
l'embryon  de  tous  les  Vertébrés  une  double  série  d*arc$ 
cervicaux  qui  font  suite  aux  arcs  faciaux  ;  mais  ce  fonds  com- 


(1)  L^extotence  des  sillons  oa  fis- 
sure&  cervicales  chez  l'embryoQ  hu- 
main et  chez  quelques  autres  Mammi- 
fères ne  paraît  pas  avoir  complètement 
échappé  à  WolIT,  à  Sœmmerring  et  à 
Bojanus,  car  on  en  voit  des  indications 
dans  quelques-unes  des  figures  données 
par  ces  auteurs  (a).  Meckel,  guidé  par 
des  vues  théoriques  plutôt  que  par 
l'observation ,  avait  été  conduit  à 
penser  que  des  orifices  analogues  aux 
fentes  branchiales  des  Poissons  pou- 
vaient bien  exister  à  une  période  peu 
avancée  de  la  vie  de  Tembryon  chez 
les  Mammifères  (6)  ;  mais  la  décx>u- 
verte  de  la  série  de  sillons  et  de  bour- 
relets dont  nous  nous  occupons  id 
appartient  en  réalité  à  Rathke,  qui  a 


publié  sur  ce  sujet  un  grand  dobIr 
d'observaUons  importantes.  Les  prâh 
cipaux  faits  introduits  ainsi  dans  la 
science  furent  promptement  confiraè 
par  plusieurs  autres  embryologMia(c). 
Enfin  les  travaux  de  M.  Heldiert  ont 
beaucoup  contribué  aux  progrès  de 
nos  connaissances  relatives  aux  méli- 
morpboses  ultérieures  de  ces  ébaucbes 
des  diverses  parties  de  la  face  et  d« 
pharynx  (d). 

Au  sujet  de  la  conformation  des  arcs 
céphaliques  et  des  parUes  qui  en  nais- 
sent, on  peut  consulter  aussi  afcc 
avantage  les  beJles  planches  de  M.  Gosie 
relatives  au  développement  de  rem- 
bryon humain  (^). 


(a)  G.  Wolff,  De  formatione  intettinorum  obtervutûmet  in  otris  mcubatia  tiwftlufe  (Km 
Commentarii  Acad.  scient,  PetropolUanœ^  i768,  t.  XUI,  pi.  i3,  fig.  6). 

—  S.  T.  Sœmroerrinf ,  Icone»  embrfimwn  hvmeMorumt  i799,  pi.  \ ,  fig.  S. 

—  Bojanus,  Obiervatio  anatomica  de  Fœtu  eanino  24  dierum  ejusque  velamenHs  {Sovû  AcU 
Acad.  nat.  ciiriot.,  ifttO,  i.  X,  pi.  8,  fig.  7). 

(b)  J.  F.  Meckel,  Beilrdge  %ur  vergleichenden  AnaUmiet  iSli,  t.  Il,  enitet  Heft,  p.  25. 

(e)  H.  Ralhke.  Kiemen  bey  SdugelMere  {Itit,  iStS,  VI,  p.  747).  —  Kienun  »<y  Vê§a»  {hu, 
1825,  X,  p.  1 100).—  Anat(nni$c}i  phUosophitche  Vntertuehungen  iiber  dtn  Kiemenëfpârt  vU 
dot  Zungenbein  der  WirbeUhiertt  1832. 

—  HiMchke.  Vtber  dit  Kiemenbôgen  am  Vogelembryo  (/«i«,  1827,  t.  XX,  p.  401,  ei  48iS, 
l.  XXI,  p.  160,  pi.  2). 

—  Baer,  Ueber  die  Kiemen  und  KiemengefdtMC  in  den  Embrjfimen  der  Wirbelthiere  (Mcckd't 
ArcMv  fur  Anat,  und  Phyeiol.t  1859,  p.  556).  —  Ueber  die  KiemempaUen  der  Sdu§elhim- 
Embn/onen  {Op,  cit.,  1828,  p.  143). 

—  J.  liùller ,  Manwl  de  physiologie,  t.  II,  p.  705. 

—  Afcberson,  De  fitiulit  colli  congenitit, 

—  Valentin,  Entwiekelungtgeschichte,  p.  485. 

—  Bischoff,  TraUé  du  développement,  p.  397. 

— >  GunUier,  Bemerkungen  ûber  die  Entwick,  des  Gehôrorganee,  1842. 

(d)  Beichert,  De  emtn/onum  arcubue  tie  dietit  branehtalibut^  dintrt.  îdm^.  BacoKai.  1896. 

—  Ueber  die  Yisceralbogen  der  Wirbelthiere  im  AUgemeinen  und  deren  MeUtmorfhooen  h» 
den  Yôgeln  und  Sdugethieren  (Mùller's  Archiv  fUr  Anat,  und  Ph^tiol.,  1837,  p.  ItO,  pi.  7  et  8). 

{e)  OmIo,  Hiitoire  du  développemefU  des  itret  organitéi,  mûu. 
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mun  est  employé  d'une  manière  difl'érente  chez  le  Poisson  et 
chez  le  Mammifère,  et  ce  n'esl  pas  en  passant  par  le  mode 
d'organisation  propre  à  l'appareil  branchial  du  premier  que  le 
système  pharyngien  du  second  acquiert  les  caractères  qui  lui 
sont  propres  (1). 

Lorsque  nous  étudierons  la  constitution  du  squelette  des 
divers  Animaux  vertébrés,  et  quand  nous  nous  occuperons 
de  la  structure  de  l'appareil  auditif,  nous  reviendrons  sur  l'his- 
toire du  développement  de  ces  arcs  céphaliques  ;  mais  en  ce 
moment  nous  ne  pourrions  nous  y  arrêter  davantage  sans 
nous  éloigner  trop  du  but  essentiel  de  cette  Leçon,  dans  laquelle 
je  me  propose  seulement  d'esquisser  d'une  manière  rapide  les 
principaux  traits  du  travail  embryogénique,  en  choisissant  de 
préférence  mes  exemples  dans  le  groupe  des  Vertébrés. 

§  16.  —  Chez  les  Animaux  les  plus  inférieurs,  l'embryon 
en  voie  de  développement  ne  laisse  apercevoir  aucun  vestige 
des  divers  organes  spéciaux  dont  nous  avons  suivi  l'apparition 
chez  le  Vertébré,  et,  dès  que  le  système  tégumentaire  s'est 
constitué,  l'appareil  digestif  commence  à  se  former. 

Chez  les  Spongiaires,  la  larve,  qui  peut  être  considérée  comme  Forma 
un  embryon  devenu  libre  et  apte  à  nager  dans  le  liquide  am-  ^^^^ 
biant  à  l'aide  des  cils  vibratiles  dont  son  corps  est  couvert, 
ne  présente  d'abord  aucun  organe  intérieur  spécial,  et  parait 
être  constituée  seulement  par  une  matière  sarcodique  compa- 
rable à  celle  dont  se  compose  le  blastoderme.  Mais,  après 
qu'elle  s'est  fixée  sur  quelque  corps  étranger,  on  voit  une 
vacuole  se  creuser  dans  son  intérieur,  se  remplir  de  liquide, 
grossir  et  venir  faire  saillie  à  la  surface  en  manière  d'ampoule  ; 

(1)  C'est  donc  à  tort  que  quelques  époque  de  la  vie  embryonnaire  (a)  ; 

auteurs,  Meckel,  par  exemple,   ont  ces  organes  ne  se  constituent,  chez  les 

avancé  que  les  Vertébrés  supérieurs  Vertébrés,  que  dans  le  groupe  des 

avaient  des  branchies  à  une  certaine  AnallantoTdiens. 

(«)  Maekel,  Traité  d^onatomU  eemparie,  t.  X,  p.  435  et  sait. 
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puis  le  sommet  de  celle  espèce  de  cloche  se  dëiruit,  et  par 
l'intermédiaire  de  Toscule  ou  petite  bouche  ainsi  formée^  sa 
cavité  se  met  en  communication  avec  Textérieur.  Le  fond  de 
la  vacuole  s'enfonce  aussi  de  plus  en  plus  dans  la  substance 
molle  du  Zoophyte,  en  envoyant  sur  divers  points  des  prolon- 
gements rameux ,  dont  quelques  divisions  vont  s*oovrir  eu 
dehors,  tandis  que  d'autres  débouchent  dans  les  branches 
terminales  de  canaux  analogues  venant  de  vacuoles  adjacentes. 
En  effet,  des  cavités  semblables  à  celle  dont  je  viens  de 
parler,  et  donnant  également  naissance  à  des  oscoles,  appa- 
raissent successivement  sur  un  grand  nombre  d'autres  points, 
et  il  en  résulte  que  bientôt  la  masse  tout  entière  du  Spongiaire 
se  trouve  traversée  par  une  multitude  de  canaux  irrëguliers 
réunis  en  un  vaste  système  aquifère  et  communiquant  avec  le 
dehors  par  deux  sortes  d'orifices  :  des  oscules  et  des  pores  de 
moindres  dimensions.  Or,  ces  cavités,  comme  nous  Tavons 
déjà  vu  (1),  tiennent  lieu  d'estomac,  d'appareil  irrigatoire  et 
d'organes  de  respiration,  car  l'eau  qui  les  remplit  est  mise  en 
mouvement  par  des  cils  vibratiles  d'une  ténuité  extrême  dont 
les  parois  se  grossissent  ;  elle  y  pénètre  par  les  petits  pores, 
s'en  échappe  par  les  oscules,  et  amène  ainsi  dans  ces  con- 
duits les  matières  alimentaires  qu'elle  tient  en  suspension, 
ainsi  que  l'agent  comburant  qu'elle  tient  en  dissolution  (^). 

Des  phénomènes  analogues  se  manifestent  dans  le  corps  des 
larves  ovoïdes  et  ciliées  des  Coralliaires.  Elles  se  creusent 
d'une  cavité  centrale  qui  se  tapisse  d'une  tunique  membra- 

(1)  Voyez  lome  II,  page  2,  et  tome  V,  ciliées,  les  coosidéraieDt  conaedes 
page  291.  œufs  (a).  Le   développement  de  ces 

(2)  Les  premiers  observateurs  qui  corps  chez  les  Spongiaires  a  été  mkiix 
ont  signalé  l*exbtence  de  ces  larves  étudié  par  Laurent  (6). 


(a)  Grtnt.  Obierv.  et  expér,  tur  U  ttmeture  et  îet  fànetUnu  det  ip9n§tê  {Ân%.  été  m^i 
nat.»  1'*  t^ie.  i8i7,  t.  XI,  f.  iSS  «1  mîv.).  —  OMtfrt.  nur  k$  mmmwmmtê  i|wiiH»<i  étt 
œuft  de  pluHeurt  Zoophytet  {Ànn.  det  icUnetM  nat.,  i^  térM,  18tS,  t,  XIU,  p.  SS). 

(b)  l.*iirmi,  Nouvelles  rechereka  nur  la  Spsn§iUâ  o«  Ép9n§ê  d'êêm  éiûi  (Vififf  et  It 
BêtUU,  ZoorHfTOLOS»,  1844). 
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neuse  partioulière  et  qui  bientôt  se  met  en  communication  avec 
rextérieor  par  une  ouverture  qui  constitue  sa  bodche.  Le 
germe  animal  se  fixe  ensuite  par  l'extrémilé  opposée  de  son 
corps;  des  prolongements  tentaoulaires  naissent  autour  de 
Torifice  buccal  ainsi  constitué  ;  la  cavité  centrale  ou  stomacale 
86  prolonge  dans  Tintérieur  de  chacun  de  ces  appendices,  et 
des  replis  de  la  tunique  propre  de  l'estomac  naissent  entre  leurs 
bases,  de  façon  à  diviser  en  un  système  de  loges  radiaires  la 
portion  périphérique  delà  cavité  centrale.  Enfin,  chez  la  plu- 
part de  ces  Zoophytes,  la  partie  inrérieure  de  ces  loges  donne 
naissance  à  d'autres  prolongements  tubulaires  qui  s'enfoncent 
dans  l'épaisseur  de  ses  parois  et  constituent  le  système  gastro- 
vasculaire,  dont  j'ai  fait  connaître  la  disposition  dans  une  précé- 
dente Leçon  (1). 

Ce  mode  d'établissement  des  cavités  intérieures  par  creusage 
dans  une  substance  organique  pleine  est  facile  à  constater 
chez  certains  Âcalèphes,  tels  que  les  Béroés  (2),  et  paratl 
être  le  procédé  généralement  employé  par  la  nature  pour  la 
formation  de  l'appareil  digestif.  Je  ne  pourrais,  sans  dépasser 
de  beaucoup  les  limites  assignées  A  ce  cours,  décrire  ici  le 
mode  de  développement  de  cet  appareil  chez  tous  les  Ani- 
maux ;  mais,  pour  donner  à  cet  égard  des  idées  nettes,  il  me 
semble  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détails  relatifs  à 
cette  portion  du  travail  embryogénique  chez  les  Vertébrés 
supérieurs. 

5  17.  —  Le  tube  digestif  des  Vertébrés  est  moins  précoce  Déteiow 
que  l'axe  cérébro-spinal  et  le  système  circulatoire  de  ces  An i-  tube  ai 
maux  ;  cependant  les  premiers  indices  de  sa  formation  datent  im  ven 

(1)  Voyez  tome  III,  page  73,  etc.         dm  canaux  gastriques  ches  k  Béroé 

(2)  J'ai  constaté  ce  mode  de  déve-      de  Forskal,  animal  transparent  qui  est 
loM>«ment  dans  les  branches  latérales     commun  dans  la  Méditerranée  (a). 

(a)  Ifiloe  Bdwards,  Obtent.  tur  la  ttruetwr$  de  qwlput  Zoophytei^  $tc  (Afin,  det  êciencet 
nat.,  3*  série,  i84l,  t.  XVI,  p.  Si 3). 
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d'une  période  très^peu  avancéede  la  vie  embryonnaire  et  se  ma- 
nifestent lorsque  la  cavité  ventrale  est  à  peine  ébauchée.  Ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit  (i),  la  grande  vésicule  vitelline  résultant  du 
développement  du  feuillet  muqueuxou  inférieur  du  blastoderme 
autour  du  globe  constitué  par  le  vitellus  est  alors  en  contact 
avec  le  plafond  de  celte  fosse  viscérale  ;  mais  par  les  progrès 
du  travail  organogénique  elle  s'en  écarte,  en  entraînant  avec 
elle,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  un  prolongement 
de  la  couche  blastémique  superposée,  qui  s*amincit  bientôt, 
de  façon  à  constituer  une  lame  verticale  dite  méseniérique^  au 
moyen  de  laquelle  le  feuillet  muqueux  se  trouve  suspendu  à  la 
face  inférieure  du  système  rachidien(2).  Les  glandes  urinaîres, 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler,  sous  le  nom  de  corps 
de  Wolfr(â),  naissent  de  chaque  côté  du  bord  supérieur  ou 
dorsal  de  ces  prolongements  qui  constituent  le  mésentère,  et 
qui  bientôt  se  réunissent  entre  elles  surla  ligne  médiane  (i). 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  A 66. 

(2)  Il  est  à  noter  que,  d'ordinaire, 
chez  les  Animaux  invertébrés,  cette 
traînée  médiane  de  substance  biasto- 
dermique  ne  se  développe  pas;  en 
sorte  que  le  tube  digestif  n'est  pas 
suspendu  aux  parois  de  la  chambre 
viscérale  par  un  repli  du  péritoine  et 
qu'il  n'y  a  pas  de  mésentère. 

(3)  Voyez  tome  VH,  page  206  et 
suivantes. 

(û)  WolfT  avait  aperçu  ce  mode  de 
développement,  mais  il  pensait  que  le 
vide  existant  entre  les  deux  lames  si- 
tuées sous  le  rachis  était  l'ébauche  du 
canal  digestif,  et  il  y  donna  en  con- 
séquence le  nom  de  gouttière  intestin 
nale  (a)  ;  tandis  que  c'est  en  réalité 


l'espace  interlamellaire  da  mésentère. 
La  ligne  de  Jonction  de  ces  htm 
mésentériqties,  appelée  la  s%Uw$  par 
cet  anatomiste,  n'est  donc  pas  la  ligne 
de  clôture  de  la  gouttière  longitadi- 
nale  destinée  h  former  rintestin,  mais 
le  point  de  départ  des  proloiigenNnb 
qui  vont  constituer  cette  même  gout- 
tière (6). 

Ces  phénomènes  se  produisent  chei 
le  Poulet,  au  commencemeot  du.  troi- 
sième jour  de  l'inciidbatloQ,  et  bieslAt 
les  lames  mésentériques,  se  rappro- 
chant davantage,  font  disparaître  le 
vide  qu'elles  laissaient  d'abord  entre 
elles:  c'est  vers  le  milieu  de  la  région 
abdominale  qu'elles  descendent  le  plos 
bas. 


(a)  Woltr,  De  formatione  inte$tinorum  {Novi  cammenL  Acai,  Petrop.  pro  uno  1766,  t  XR, 
p.  404). 

{b)  Baer,  EntuHckelungtgetch,,  t.  I,  p.  45  {Traité  de  phytiologie  de  Burdach,  t.  m,  p.  934, 
pi.  8,  ng.  0,  7  et  9;. 
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Le  long  du  bord  inférieur  de  Tespèce  de  cloison  longitudinale 
ainsi  constituée,  la  portion  médiane  du  feuillet  muqueux,  tou- 
jours revêtue  d'une  expansion  de  la  couche  blastodermique  dont 
je  viens  de  parler  et  repoussée  du  rachis  par  Je  développement 
des  lames  mésentériques,  se  recourbe  un  peu  sur  elle-même^ 
de  manière  à  former  une  sorte  de  gouttière  renversée  qui  s'isole 
déplus  en  plus  de  la  partie  sous-jacenle  du  sac  vitellin,  et  se 
transfonne  en  un  canal  à  ses  deux  extrémités  (1).  La  grande 
vésicule  muqueuse  constituée  par  le  feuillet  blastodermique 
inférieur,  et  renfermant  le  vitellus,  se  trouve  ainsi  divisée  en 
deux  portions  qui  communiquent  entre  elles  par  une  sorte  de 
détroit  qui  se  rétrécit  de  plus  en  plus.  La  portion  supérieure  est 
l'ébauche  du  tube  digestif;  la  portion  inférieure  constitue  la 
vésicule  ombilicale  dont  j'ai  déjà  parlé  brièvement,  et  la  por- 
tion intermédiaire  forme  le  pédoncule  de  ce  sac  appendiculaire, 
appelé  le  canal  vitellaire  ou  omphalo-méseniérique  par  quelques 
auteurs,  et  désigné  sous  le  nom  d'ombilic  interne  par  d'autres 
anatomistes  (2). 


(1)  M.  Baer  appelle  lames  inteiti" 
nales  les  deux  bandelettes  da  feuillet 
muqnenx  qui  se  rapprochent  pour 
former  ainsi  la  première  ébauche  de 
la  cavité  digeslive,  et  il  applique  avec 
raison  le  nom  de  gouttière  intestinale 
aa  sillon  profond  dont  ces  bandelettes 
coosUtaent  les  parois.  La  transforma- 
tion de  cette  gouttière  en  un  tube 
n^a  pas  lieu  au  moyen  d^une  sou- 
dure médiane  qui  en  occuperait  la 
face  inférieure  (ou  vitelline),  mais  par 
le  prolongement  centripète  des  bords 
antérieurs  et  postérieurs  de  Texcava- 
tion  longitudinale  ainsi  produite. 


(2)  Waltber  Needbam  fut  le  pre- 
mier à  signaler  la  présence  de  la  vési- 
cule ombilicale  chez  les  Mammifères, 
et  à  reconnaître  Tanalogie  qui  existe 
entre  cet  organe  et  la  vésicule  vitelline 
des  Oiseaux  (a).  Wolff  découvrit  la  ma- 
nière dont  le  canal  intestinal  naît  des 
parois  de  cette  vésicule  chez  les  Oi- 
seaux (6) ,  et  Oken  fut  le  premier  à 
soutenir  nettement  Topinion  que,  sous 
ce  rapport,  THomme  et  les  autres  Mam- 
mifères ressemblent  aux  Oiseaux  (c). 
Uochsteiter  et  Emmert  confirmèrent 
les  vues  de  Needbam  relatives  à  la 
généralité  de  Texistence  de  la  vésicule 


(a)  W.  Needham.  DitquiHtio  anatomica  de  formata  fœtu,  1667. 

{b)  Wolff,  Op.  tU.  (Nov.  Comment.  Petrofid,,  u  XO). 

(e)  Oken,  Anat,  phftgioL  Untertueh.^  ange$tlellt  im  tehweren  Fœtut^  ScAwamsgmhrifonen  und 
Hu^diemkryonen  %w  LOtung  des  Problemi  liber  dot  Nabelbldtchen  (Beitrige  %ur  Yergteielunde 
Zoohti»,  iS06,  1. 1,  p.  1).  —  AnaUmie  von  drei  Hunâeembryonem   %«wn»ig  Tê§€  naeh  der 


Cette  première  ébauche  de  Tappareil  digestif  ne  consiste 
qu'en  une  gouttière  longitudinale  qui  se  ferme  en  manière  de 
tube  à  ses  deux  bouts,  et  qui  reste  en  communication  avec  la 
vésicule  ombilicale  par  sa  portion  moyenne.  Les  deux  bran- 
ches tubulaires  ainsi  constituées  se  terminent  en  cul-de-saCt  et 
s'enfoncent  dans  les  deux  excavations  creusées  aux  extrémilés 
antérieure  et  postérieure  de  la  cavité  ventrale  de  l'embryon, 
à  mesure  que  les  parois  de  cette  fosse  se  développent  (1;.  La 
branche  qui  se  dirige  en  arrière  vers  la  région  caudale  de 


ombilicale,  mais  prélendirent  que  son 
pédoncule  ne  tenait  à  l^intestin  que  par 
les  vaisseaux  ompbalo  -  mésentéri- 
ques  (a)»  opinion  qui  fut  combattue 
avec  raison  par  Meckel  (6).  Oken  pen- 
sait que  le  pédoncule  de  la  vésicule 
ombilicale,  ou  canal  ompbalo-méaen- 
térique*  en  se  transformant,  deveoail 
le  c«cum  et  Tappendice  vermiculaire; 
mais  Cuvier  et  plusieurs  autres  ana- 
tomisles  constatèrent  que  le  point  de 
jonction  de  ce  pédoncule  avec  Tintes- 
tin  ne  correspond  pas  à  la  partie  occu- 
pée par  le  cscum  et  se  trouve  placé 


plus  haut  sur  rintestin  grêle  (c).  Eaiia 
le  caractère  tubulaire  de  ce  pédoncule, 
et  par  conséquent  la  commnnicatiM 
directe  de  la  cavité  digesUve  afec  le 
réservoir  vitellin,  révoqué  en  doute 
par  qudques  auteurs,  a  été  bien  dé- 
mmttré  par  M.  Baer  et  par  ploslean 
des  enibryologfalia  qui,  d^uis  loi,  art 
traité  du  même  sujet  (J). 

(1)  La  plupart  des  embryologistes 
pensent  que  le  tube  digestif  se  consti- 
tue tout  entier  au  moyen  de  deux 
bandes  latérales  qui, -se  ra^procbuit 
par  leur  bord  Inférieur,  se  aotiëe- 


BeUgunçt  in  dimn  tich  diê  Dâmu  kur%  xuvor  vm  DanMâiehm  ab§êUM  hmitm  {kc  dL, 
fase.S,1807,  pi.  3  et  4). 

—  D.  E.  Kieser,  Der  Vrtprung  des  Darmkanalt  aut  der  Tttieola  umbOicalis  éarteittOi  im 
meMchHehen  Btninryo,  iRiO,  pi.  t,  fi(.  i  «l  <• 

(a)  Emmeri.  lMUrsuchtm§ ûbir  doê  NaMkUtchen  (R«U*i  ArehUt  /Ur  dU  PAyfM.,  iSII,  L\ 

p.  *«). 

—  Emmert  und  Hochstetter,  IMîert.  Hiber  die  Entwiek,  der  Bidiehien  in  ikren  Bfem  UMBtt 

Archiv,  t.  X.  p.  84). 

[b]  Meckel,  Ueber  die  BOdung  des  Darmkanals  (traduction  «llemande  da  tn^l  de  Welff,  Itli» 
p.  30).  —  Sur  la  fàrmation  du  canal  inUstinal  dans  les  Mammi/ères  et  en  parOenUer  ésm 
V Homme  {Jeumal  eemplémentaire  du  Dietiennaire  des  sciences  médieeke,  tSiO,  i.  U,  p.  111). 

{c)  GuTier,  Mém,  sur  Us  9ufs  des  Quadrupèdes  (Mém,  du  Muséum  d^histoire  nat.,  1807,  UID, 
p.  117). 

— -  Bujanus,  Gbservatio  anatomiea  de  fœtu  eanino  94  dierum  eifusque  vélamenHs  (JW»mi  Atte 
Acad.  tial.  curios.,  48S0,  t.  X,  pi.  8,  fig.  8  et  9). 

(d)  Baer,  Epistola  de  Mammalium  et  tiominis  genesi^  1827,  p.  2,  fig.7.  —  SntwickelungS' 
geschichte,  I.  Il,  pi.  .S,  ùg.  1. 

—  Allen  Thompfon,  On  the  human  Ovum  and  Embryo  {Edinb,  Med.  and  Surg,  Jeumal, 
1830,  t.  LU,  pi,  2,  fig.  3). 

—  Coste,  Embryogénie  comparée,  1837,  p.  135,  pi.  3t  %.  5  {eaùtrym  homaiii);  pL  4,  %.  9 
(Chien)!  pi.  0,  fig*  i  •<  2  (BrebU). 

—  Biachoff,  Traité  du  développement,  p.  309,  pi.  15,  fiff.  f?  f^tmi(à$hm§fgtm:fâ[klt 
des  Aebe«(1854,  pi.  3,  4  et  5  (ChentnU). 
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Tembryon  constitue  un  intestin  postérieur,  qui  plus  tard  se 
perforera  à  son  extrémité»  et  donnera  ainsi  naissance  à  rorifice 
anal  ;  la  branche  antérieure  se  développe  en  sens  inverse,  et 
lecylindre  ainsi  formé,  se  creusant  d'arrière  en  avant,  constitue 
un  tube  i]u'on  peut  appeler  Vintestin  oral  ou  antérieur.  Son 
extrémité,  d*abord  aveugle,  gagne  la  région  cervicale,  et,  se 
perforant  à  son  tour,  établit  une  communication  entre  le  canal 
digestif  et  la  fosse  orale,  dont  la  partie  antérieure,  cloisonnée 
par  les  arcs  faciaux,  devient  l'ouverture  buccale.  Dans  le  prin- 
cipe, le  tube  digestif,  encore  ouvert  dans  sa  portion  moyenne, 
où  il  communique  avec  la  vésicule  ombilicale  (1),  s'étend 
donc  en  ligne  droite  de  la  têie  à  l'anus.  Cette  dernière  dis- 
position persiste  chez  quelques  Poissons ,  tels  que  la  Lam- 


raient  entre  elles  sur  la  ligne  mé- 
diane (a)  ;  mais  je  partage  Topinion 
des  auteurs  qui  considèrent  les  deux 
tronçons  primitifs  de  cet  organe  comme 
étant  des  fossettes  qui  naissent  à  la 
façon  de  bourgeons  creui  à  la  partie 
adjacente  de  la  couche  blastémique 
pariétale  du  sac  vitellln,  et  qui,  se 
creusant  de  plus  en  plus,  se  trans- 
forment  en  tubes  ouverts  à  un  bout^ 
mais  fermés  à  Tautre  extrémité.  Ces 
dem  tuiles  ne  seraient  donc  pas  pri- 
mitivement des  gouttières,  mais  des 
caecmns  qui  seraient  séparés  entre  eux 
par  la  gouttière  constituée  par  la  por- 
tion médiane  et  dorsale  du  sac  vitcl- 
lin,  et  qui  se  rapprocheraient  IHin 
de  l^autre,  à  mesure  quMls  grandissent 
et  que  cette  portion  intermédiaire^  en 


se  rétrécissant,  devient  Tombilie  in- 
terne. Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  aux  ouvrages  de  M.  Re- 
mak  et  de  M.  Kôlliker  (6). 

(1)  Ainsi,  pendant  la  première  pé- 
riode de  son  développement,  Tappareil 
digestif  est  représenté  par  deux  tron- 
çons de  tubes  qui  débouchent  vis-à-vb 
Tun  de  Tantre  dans  la  porUon  supé- 
rieure de  la  cavité  viteliinc,  creusée 
en  forme  de  fosse  longitudinale  ou  de 
gouttière  ;  mais  bientôt  ces  deux  in- 
testins se  rencontrent,  se  rejoignent, 
et  c*est  dans  leur  point  de  rencontre 
que  se  trouve  alors  Torifice  commun 
par  lequel  ils  communiquent  avec  le 
sac  vitellln ,  dont  la  partie  adjacente 
s'est  rétrécie  en  même  temps ,  de 
façon  à  constituer  on  canal  vertical  (c). 


(a)  Baer,  Op,  eU, 

—  Urcboullet,  Bmbryol,  du  Brochet,  eU.,  p.  85  (Sav.  étrang.,  t.  XVII).  —  Embryologie  de  la 
Truite  {Ann,  dit  tciencet  rwl.,  4*  série,  t.  XVI,  p.  15*,  etc.). 

^  Bischoff,  Développement  de  t Homme  et  dee  Mammifèree,  p.  f  97  al  mW. 

{b)  Bxemple  :  rmnbryon  du  Chitn  ▼•»  le  Tioft-ciiMinièffle  Jour  de  la  festitioo.  \ojtt  Bischoff, 
BntwickelungigetcMchte  dee  Hunde-Eies,  pi.  zi,  l^g.  4<. 

(e)  Biempto  :  la  BlennU,  Voyei  RaUike,  Abhûndl,  %ur  BUdungt-  tmd  Bntwiaiilm§tgi$ehiekie 
deê  Mènuhen  und  Thiere,  t.  U,  pi.  9,  flf .  tt  al  tS. 


/^  REPRODUCTION. 

proie  (1).  Mais,  dans  Timmense  majorité  des  cas,  la  portion 
moyenne  de  l'intestin  s'allonge  beaucoup  plus  rapidement  que 
la  cavité  ventrale  qui  le  renferme,  et  se  replie  en  manim 
d'anse,  de  sorte  que  le  canal  digestif  se  compose  alors  de 
trois  portions  bien  distinctes  :  l'une,  antérieure  ou  gastrique,  qui 
s'avance  en  ligne  droite  vers  la  têle,  et  qui  donnera  naissance 
à  l'œsophage,  à  l'estomac  et  au  duodénum  ;  une  postérieyre 
ou  pelvienne,  qui  deviendra  le  rectum,  et  une  moyenne,  qui,  en 
se  développant,  constituera  la  majeure  partie  de  Tintestin  gréle 
et  du  gros  intestin.  Chez  tous  les  Vertébrés  supérieurs,  cest 
celte  portion  intermédiaire  de  l'intestin  qui  se  ferme  en  der- 
nier lieu,  et  qui,  par  conséquent,  est  en  connexion  avec  la 
vésicule  ombilicale  par  Tintermédiaire  du  canal  vitellin  ou 
omphalo-intestinal ;  mais  l'ombilic  intestinal,  qui  corresponde 
l'embouchure  de  ce  pédoncule,  est  situé  beaucoup  plus  en 
avant  chez  certains  Poissons,  et  sa  position  ne  parait  a?oir 
aucune  influence  sur  l'emploi  organogénique  des  deux  portions 
du  tube  digestif  ainsi  séparées  (2).  Le  tube  intestinal  est 
d'abord  cylindrique  dans  toute  sa  longueur,  et  les  portions  de 
ce  canal  qui  sont  destinées  à  former  des  organes  très-différents 
ne  se  distinguent  entre  elles  par  aucun  caractère  morpholo- 
gique ou  histologique  ;  mais,  à  mesure  que  le  développement 
de  l'embryon  avance,  cette  uniformité  cesse,  et,  suivant  que 


(i)  Voyez  toine  VI,  page  286.  mac  (a).  Ctiez  la  Truite,  le  canil  on- 

(2)  Chez  les  Poissoas,  le  canal  om-  phalo-intesUnal  s^insère  entre  cet  or- 

phalo-mésentérique  se  trouve  reporté  gane  et  le  foie  (6),  et,  suivant  M.  Vo^ 

plus  en  avant,  en  sorte  que  la  vésicule  son  point  d'attache  serait  ménie  sito^ 

vilelline,  au  lieu  d'être  attachée  à  la  tout  près  du  pharynx  chez  Pe^pèc^ 

partie  subtcrminale  de  Pintestin  grélc,  de  Truite  appelée  Palée  ou  Coregom 

est  souvent   suspendue  sous  Teslo-  palœa  (c). 

(a)  Retnak,  Untertuchungen  ûber  die  Entwickelung  icr  Wirbelthiert^  i855.  p.  42  at  mît. 
—  KAllikcr,  Enlwiciulungigctchichte  des  Memctun  und  étr  hùheren  Thiere,  18G1,  p.  93 
et  suiv. 

{b)  LerebuuUet,  Op.  cU,  (Ann.  det  icuncei  nat.,  4'  série,  t.  XVI,  p.  479,  pi.  3,  ûg.  S8). 
\c)  Vogt,  Embryologie  det  Salmonet,  p.  462,  pi.  3a,  fig.  87. 
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r Animal  en  voie  de  formation  doit  posséder  un  appareil  digestif 
d'une  structure  de  plus  en  plus  parfaite,  les  différences  qui  se 
manifestent  dans  les  diverses  régions  de  ce  cylindre  creux 
deviennent  plus  grandes  et  plus  nombreuses.   Ainsi,  dans 
l'espèce  humaine,  le  tronçon  antérieur  du  canal  digestif  qui 
doit  former  Tœsophage,  l'estomac  et  le  duodénum ,  ne  présente 
d'abord  rien  de  particulier  dans  aucun  point  de  son  étendue; 
mais  bientôt  on  y  voit  apparaître,  vers  sa  partie  postérieure, 
un  élargissement,  et  une  sorte  de  gibbosité  s*y  forme  du  côté 
gauche.  Or,  cette  saillie  est  la  première  ébauche  de  la  grande 
courbure  de  l'estomac,  et  son  apparition  ne  tarde  pas  à  être 
suivie  d'une  inflexion  du  côté  opposé.  Puis  la  portion  gas* 
trique  du  tube  digestif  ainsi  dilatée  inégalement  cesse  d'être 
dirigée  longitudinalement  comme  les  portions  adjacentes  du 
même  canal  ;  son  extrémité  inférieure  s'avance  du  côté  droit, 
et  l'espèce  de  poche  constituée  de  la  sorte  devient  peu  à  peu 
transversale.  Enfin,  la  partie  antérieure  de  la  gibbosité  initiale,  se 
renflant  toujours  davantage  du  côté  gauche,  constitue  alors 
le  grand  cul-de-sac  de  l'estomac;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  ce  renflement  n'acquiert 
sa  forme  définitive  qu'après  la  naissance  (1).  La  limite  entre 
l'œsophage  et  l'estomac  se  trouve  ainsi  bien  tracée ,  et  avant 
cette  époque  la  ligne  de  démarcation  entre  ce  dernier  or^ 
gane  et  le  duodénum  a  été  marquée  par  l'apparition  d'une 
saillie  intérieure  de  forme  annulaire,  qui  constitue  la  valvule 
py torique  (2). 

Chez  les  Mammifères  dont  l'estomac  se  complique  davan- 
tage, les  Ruminants,  par  exemple,  cet  organe  est  non  moins 
simple  à  son  origine,  et  les  premières  phases  de  son  développe- 
ment sont  les  mêmes  que  chez  l'embryon  humain;  mais  il  ne 

(1)  Voyez  tome  VI,  pa^e  302.  de  la  gesuUon,  mais  elle  n'est  que 

(2)  Ceue  valvule  commeoce  à  se     peu  développée  chez  le  foetus  panreoa 
montrer  vers  la  fin  da  tioisiènie  mois     à  terme. 

IX.  31 
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prend  jamais  la  forme  qui  est  définitive  cliez  celui-ei,  et  de 
bonne  heure  il  se  subdivise  en  plusieurs  portions,  par  suite 
de  rétablissement  de  constrictions  partielles  ou  replis  qui 
s'enfoncent  de  plus  en  plus  dans  son  intérieur  et  le  partagent 
en  une  série  de  loges  (1). 

La  portion  suivante  de  celte  branche  antérieure  du  tube  di- 
gestif primitif  ne  se  modifie  que  peu,  et  devient  le  duodénum  ; 
mais  la  portion  moyenne  de  l'intestin,  qui  en  est  la  continuation, 
subit  des  changements  considérables,  car  elle  constitue  à  la  fois 
la  plus  grande  partie  de  Tintestin  grêle  et  du  gros  intestin.  Dans 
l'embryon  humain,  par  exemple ,  elle  ne  fonne  d'abord  qu'une 
simple  anse,  qui  se  prolonge  plus  ou  moins  loin  dans  le  cordon 
ombilical,  et  se  relie  à  la  vésicule  de  même  nom  par  l'intermé- 
diaireducanal  viiellin  ou  omphalo-inlestinal.  Bientôt, un  peuao- 
dessous  du  point  d'insertion  de  cet  appendice,  une  petite  dila- 
tation latérale  se  manifeste  et  marque  la  place  du  esecum  ;  h 
portion  de  l'intestin  moyen  située  en  amont  de  cette  saillie  de- 
viendra le  jéjunum  et  Tiléon  ;  celle  qui  est  en  aval,  c'est-à-dire 
du  côté  postérieur,  constituera  le  côlon.  Mais  les  rapports  de 
position  de  ces  parties  ne  tardent  pas  à  changer  aussi  bien  que 
leur  forme;  car  non-seulement,  en  s^allongeant,  elles  se  con- 
tournent plus  ou  moins,  mais  elles  subissent  un  mouvement  de 
demi-torsion,  par  suite  duquel  le  côlon,  glissant  sous  l'inteslin 
grêle,  est  amené  en  avant  et  à  gauche,  tandis  que  la  portion  do 
tube  qui,  primitivement,  se  trouvait  entre  elle  et  l'estomac,  esl 
refoulée  en  avant  et  à  droite.  C'est  de  la  sorte  que  le  gM 
intestin,  au  lieu  de  descendre  directement  du  ca&cum  vers  le 


(1)  On  doit  à  Meckel  ane  série  in-  depuis  la  forme  lubulaire  simple  jis- 

téressante  d'observations  et  de  figures  qu*au  développement     complet  de^ 

relatives  aux  changements  successif  quatre  poches  qui  caractérisent  ions 

de  l'estomac  de  Tembryon  du  Mouton,  les  Ruminants  ordinaires  (a). 

(a)  Meeke],  Mldungtgeichiektê  des  Darmfsanalt  der  Sdugethiere  und  ndfnentUeh  det  Menscke» 
{Deuttchet  Archiv  fur  du  Phytiol.,  1817^  t.  m,  pt  %,  fif.  i*IO). 
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recluin,  remonte  jusque  près  de  restomac,  et  forme  le  côIod 
ascendant ,  le  côlon  (ransverse  et  le  côlon  descendant.  Du 
quatrième  au  cinquième  mois  de  la  vie  infra-utérine,  ces  évo- 
lutions sont  accomplies,  et  depuis  longtemps  déjà  la  valvule 
iléo-cseeale  qui  sépare  l'intestin  grêle  du  gros  intestin  s'est 
constituée.  Le  cul-de-sac  qui  marque  aussi  le  commencement 
du  gros  intestin  est  visible  de  meilleure  heure  encore  (l),  et, 
en  se  développant,  il  constitue  d'abord  un  csecum  simple, 
comme  celui  de  la  plupart  des  autres  Mammifères;  puis  se 
divise  en  deux  portions,  l'une  grêle  et  terminale,  qui  devient 
l'appendice  vermiculaire,  l'autre  qui  se  renfle  davantage  et 
forme  le  caecum  proprement  dit. 

Quant  à  la  portion  postérieure  ou  pelvienne  de  Tintestin  pri- 
mitif qui  fait  suite  au  côlon,  et  qui  devient  le  rectum,  elle 
n'éprouve  que  peu  de  changements  ;  seulement  son  extrémité 
anale,  d'abord  terminée  en  cul-densac,  s'ouvre  au  dehors  pour 
constituer  Tanus,  et  entre  en  connexion  plus  ou  moins  intime 
avec  le  col  de  la  vésicule  allantoïdienne  ainsi  qu'avec  les  con- 
duits excréteurs  de  l'appareil  génito-urinaire.  A  une  époque 
plus  ou  moins  avancée  du  développement  de  l'embryon,  Tom- 
bilic  interne  s'étranglant  de  plus  en  plus,  le  pédoncule  du  sac 
vitellin  devient  tubulaire,  puis  finit  par  s'oblitérer  de  façon 
que  la  cavité  de  Tintestin  cesse  de  communiquer  avec  l'in- 
térieur de  la  vésicule  ombilicale.  Celle-ci  se  vide  ensuite 
peu  à  peu  par  l'effet  de  l'absorption  de  la  substance  vilelline 
contenue  dans  son  intérieur  et  destinée  à  la  nutrition  de  l'em- 
bryon ;  elle  se  resserre  en  même  temps,  et  elle  finit  par  dispa- 
raître. Mais  la  durée  de  son  existence  varie  beaucoup  suivant 
les  Animaux.  Là  où  ce  réservoir  ne  renferme  que  peu  de  ma- 
tière assimilable  ,  son  rôle  est  de  peu  de  durée,  et  parfois  il 


(1)  Meckel  a  aperçn  les  premiers      chez  on  embryon  humain  qiri  D'afaii 
indices  de  celte  gibbosité  intestinale      que  huit  lignes  de  iong. 
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s'atrophie  avant,  que  la  cavité  viscérale  se  soit  complétemenl 
fermée  (1)  ;  niais,  chez  les  Vertébrés  dont  le  vitellus  est 


(1)  Dans  Tespèce  humaine,  lavési- 
ule  ombilicale  n*a  d'importance  que 
eodant  fort  peu  de  temps.  Chez  un 
embryon  âgé  d'environ  trois  semaines, 
elle  est  encore  assez  volumineuse  com* 
parativement  au  reste  de  l'organisme  et 
elle  tient  d'assez  près  à  l'intestin  (a)  ; 
mais,  peu  de  jours  après,  elle  est  déjà 
fort  réduite  comparativement,  et  ee 
trouve  entre  Tamnios  et  le  chorion^  à 
une  assez  grande  distance  du  corps  de 
l'embryon,  auquel  elle  n'est  attachée 
que  par  un  pédoncule  très-gréle  (6). 
Ce  pédoncule  acquiert  bientôt  une 
longueur  très- considérable  (c).  A  trois 
mois,  on  le  trouve  encore,  mais  il 
n'est  plus  en  connexion  avec  l'intes- 
tin {d),  et  des  vestiges  en  subsistent 
parfois  jusque  vers  la  fin  de  la  gros- 
sesse (e)  ;  mais  ces  restes  n'ont  aucune 
importance  physiologique,  et  déjà  vers 
le  trente-cinquième  ou  le  quarantième 
jour^  Toblitéralion  du  canal  du  vitellus 
est  complètement  effectuée. 

Chez  les  Carnassiers,  le  Chien  par 
exemple,  la  vésicule  ombiUcale  per- 


siste pendant  toute  la  durée  de  U  m 
intra-utérine^  et  aflfecte  la  forme  (fa 
sac  cylindrique  qui  s'étoid  dans  h 
direction  du  grand  axe  de  Tceof  et 
se  trouve  refoulé  du  côté  gauche  de 
l'embryon  par  Tallantoîde  située  i 
droite.  Pendant  une  partie  de  U  ge* 
tation,  l'extrémité  céphalique  deren- 
bryon  plonge  dans  une  dépressîoo  it 
la  partie  correspondante  du  sac  fitei- 
Un,  mais  plus  urdelle  s'en  dégage.  U 
canal  omphalo-intestinal  reste  oavert 
pendant  assez  longtemps  {f). 

Chez  les  Rongeurs,  cette  féacale 
persiste  aussi  pendant  tonte  U  période 
de  gestation,  et  l'embryon  entouré  de 
son  amnios,  en  la  déprimant,  s'y  afNce 
comme  dans  un  coussin  qui  renoi- 
terait  ensuite  autour  de  son  coips,  a 
façon  de  calotte.  Jusqu'auprès  do 
bord  circulaire  du  placenta  (g). 

La  manière  dont  le  sac  vitdlin  s'a- 
platit et  encapuchonné  plus  ou  moiis 
Fembryon  diffère  un  peu  chez  ce$ 
Animaux,  et  le  Cochon  d'Inde  oflGre 
à  cet  égard  des  particularités  sur  lla- 


(a)  Cotte,  Embryologie,  pi.  3,  fig.  4  cl  5. 

—  Allen  Thomson,  Contributions  to  the  IHstory  of  the Structure  ofthe  Buman  OfMiAfl' 
Embryo  befori  the  third  week  after  ConceptUm  {Sdinb,  Med,  aad  Surg,  Joummlt  1839,  L  U, 
pl.  2,  fig.  3). 

—  Wagner,  Iconet  phytiologicœ,  pl.  8,  fig.  3. 

{b)  Pockels,  fieue  Beitrdge  »ur  Entwickelung»getch.  det  tnentchliehen  Bmbrgol.  {Itit,  1823, 
t.  XVll,  pl.l2). 

—  J.  Mûller,  Zergliederungen  mentchlicher  Embryonen  aui  frûherer  itit  der  EnlwndteitM 
(Meckel's  Archiv,  i830,  pl.  xi.  fig.  i3). 

—  Cosle,  Op.  cit.,  pl.  3,  fig.  6 

(c)  Voyez  un  embryon  d'environ  cinquante  joan  figuré  par  Wagner  {Op.  cU  ,  pU  9,  fig.  1). 

(d)  Voyez  Wagner,  Op.  cit.,  pl.  4  0,  fig   1, 

je)  Mayer,  Untertuch.  ûber  dot  Nabelbldechen  {Nova  Àcta  Acad.  nat.  curia».,  1845,  t.  XVn, 
2*  partie,  p.  513.  pl.  35-38). 

(0  Cuvier,  Mém.  sur  les  œufs  des  Quadrupèdes  (Mém.  du  Muséum  d'hist.  nat.,  1811.  t.  m. 
pl.  2.  fiir.  1). 

—  ik»janus,  ObservatU)  atiatomica  de  fœtu  canino  24  dierum  et  ejuêque  vetamentis  {S«* 
Acta  Acad.  nat.  curios.,  1820,  t.  X,  p.  139.  pl,  8,  fig.  4). 

—  Bi^clioff.  Entwickelungsgeschichte  dts  Hunde^Eies,  1845,  pi.  12,  fl^.  44^  «ic^ 

—  Coste.  Embryologie,  pi.  4,  fig.  5. 

{g\  BUchofl*,  Traité  du  développement,  pl.  6,  fig.  7  et  8. 
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volumineux,  il  persiste  davantage,  et  souvent  on  le  retrouve 
encore  au  moment  de  la  naissance  du  jeune  Animal,  ou  même 
pendant  fort  longtemps  après  l'éclosion  (1).  Gomme  exemple 
de  cette  longévité  relative  de  la  vésicule  ombilicale,  je  citerai 
ce  qu*on  voit  chez  beaucoup  de  Poissons,  qui,  en  sortant  de 
l'œuf,  portent  appendue  à  leur  abdomen  une  grosse  poche  glo- 
bulaire, formée  par  cette  vésicule  recouverte  d'un  prolonge- 
ment mince  de  la  peau  du  ventre  (2). 

S  18.  —  Le  développement  du  tube  digestif  se  fait  d'une 
manière  analogue,  non-seulement  chez  les  autres  Mammi- 


terprétaUoD  desquelles  les  embryolo- 
gistes  ne  sont  pas  d'accord  (a). 

Chez  les  Ruminants,  la  vésicule  om- 
bilicale se  divise  en  deux  branches 
cylindriques  et  s'étend  ainsi  jusqu'aux 
extrémités  de  l'œuf  (6)  ;  mais  bientôt 
la  portion  terminale  de  ces  branches 
s'oblitère  et  s'atrophie. 

(1)  Chez  les  Oiseaux,  le  sac  vitellin, 
comme  Je  l'ai  déjà  dit,  est  extrême- 
ment grand  et  reste  hors  de  l'abdomen 
pendant  toute  la  durée  de  l'incuba- 
tion. Chez  la  Poule,  il  commence  à 
rentrer  vers  le  dix-neuvième  jour; 
et  lorsque  le  Jaune  a  complètement 
franchi  l'ombilic  externe,  cet  orifice 
se  resserre  rapidement  et  étrangle  la 
portion  inférieure  de  l'enveloppe  du 
sac  ;  il  se  cicatrise  ensuite,  et  prend 
la  forme  d'un  petit  tubercule  conique 
situé  sous  l'extrémité  postérieure  de 
Tabdomen  (c). 


Les  choses  se  passent  à  peu  près  de 
même  chez  les  Reptiles.  Ainsi,  chez 
les  Tortues,  le  sac  vitellin  est  très- 
gros  et  suspendu  sous  le  plastron  au 
moment  de  la  naissance;  mais  peu 
d'heures  après,  il  rentre  complètement 
dans  la  caviié  abdominale,  où  ses  pa- 
rois sont  encore  le  siège  d'une  circu- 
lation active  (d). 

Chez  les  Lézards,  l'oblitération  du 
canal  omphalo-mésentérique  n'a  lieu 
qu'à  une  époque  où  le  tube  digesUf  n 
pris  presque  sa  forme  délinitive  ;  uiais 
le  sac  vitellin  est  encore  très-gros,  et, 
à  TépoqUe  de  la  naissance,  on  distin- 
gue dans  l'intérieur  de  l'abdomen  les 
restes  de  ce  réservoir  de  matières  ali- 
mentaires {é), 

(2)  Chez  lu  Truite,  la  vésicule  vitel- 
line  reste  à  l'extérieur  pendant  plus  de 
deux  mois  après  l'éclosion  ;  et  à  deux 
mois  et  demi,  lorsqu'elle  est  déjà  com- 


(û)  Bifchoff,  Entwick,  det  Meertchweinchetu.,  i852. 

^-  Reichert,  Beitrdge  »ur  Entwick,  de»  Meertehwtincheni,,  186S. 

(6)  Eienipl««  :  la  Brebit;  Toyci  Cofte,  Embryologie,  pi.  5,  fig.  A. 

—  L.«  Chevreuil  ;  voyes  Bischoff,  Entwick,  du  Beha^  pi.  3  et  4. 

(c)  Voyei  Everard  Home,  ÏActure»  on  Comparative  Ànatomy,  pi.  161-i64. 

{d)  Aguêu^Contrib.  to  the  Nat.  Hitt.  of  the  UnitU  Staltt,  1. 11,  p.  574,  pi.  i8,  6ff.  10  ;  pi.  S5, 
fif .  3,  etc. 

(e)  Lereboullet,  Op.  cit,  (Ann.  det  tciences  nat.,  4*  «crie,  t.  XVII.  p.  i40  et  144-145,  pi.  5. 
fig.  48,  52  et  53). 

—  Dnirocbal,  Recherchée  tur  les  enveloppée  du  fœtu*  {Mémoirei,  pi.  1  et  S). 
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fères  (1),  mais  aussi  chez  les  Oiseaux  (2),  et  même  chez  les 
Vertébrés  inférieurs,  lorsque  chez  ceux-ci  ce  canal  ne  resle 
pas  dans  un  état  peu  diiTérent  de  la  simplicité  primitive  donl 
j*ai  déjà  parié  (3).  Celte  partie  de  Thistoire  du  travail  organo- 


plétement  cachée  dans  Tintérienr  de 
rabdomen,  on  en  distingue  encore  des 
restes  à  ia  partie  antérieure  de  cette 
chambre  viscérale  (a). 

Chez  le  Brochet,  la  vésicule  vitel- 
Une  est  à  peine  saillante  à  Tépoque  de 
la  naissance,  et  dès  le  sixième  jour 
elle  a  complètement  disparu  ;  mais  la 
goutte  d'huile  reste  assez  grosse  pen- 
dant très-longtemps  en  arrière  du 
foie  (b). 

Le  volume  et  même  la  forme  de 
la  vésicule  vitelline  qui  se  trouve 
ainsi  suspendue  sous  le  ventre  de 
divers  Poissons^  au  moment  de  la  nais- 
sance, varient  souvent  chez  les  espèces. 
Ainsi,  chez  le  Saumon,  ce  sac  ombili- 
cal, au  lieu  d'être  globulaire  comme 
d'ordinaire  (c),  est  piriforme,  avec  le 
petit  bout  dirigé  obliquement  en  bas 
et  en  arrière  {d).  Chez  la  Torpille, 
elle  a  \m  col  très-allongé  qui  présente 
dans  l'intérieur  de  l'abdomen  un  grand 
diverliculum  latéral,  de  façon  à  pa- 
raître double  (c). 

(1)  M.  Bischoiï  a  étudié  avec 
beaucoup  de  soin   le  développement 


du  canal  digestif  ehes  le  Chien  et  es 
a  donné  aiie  série  de  figures  trts- 
instructives  (/). 

(2)  Ainsi,  chez  la  Poule,  le  canal 
intestinal,  qui  commence  à  se  dér^ 
lopper  pendant  le  deuxième  jour  de 
l'incubation,  se  compose  d'abord  de 
deux  tronçons  distincts.  Tan  aotériear, 
l'autre  postérieur,  qui  se  réunisseat 
bientôt  au-dessus  de  remboochait 
du  canal  vitellin,  et  constituent  alors 
un  tube  cylindrique  et  droiL  Ix^sqof 
la  portion  gastrique  de  ce  tube  mi- 
forme  commence  à  se  de^^iner,  ék 
se  dilate  seulement  un  peu  (g),  etcf 
n'est  que  vers  le  sixième  jour  qof 
le  gésier  devient  distinct  du  veotri- 
cule  (h).  Les  deux  appendices  cxcaai 
situés  à  la  partie  supérieure  da  gr» 
intestin  se  montrent  vers  la  ménM 
époque. 

(3)  Pour  plus  de  détails  sur  le 
développement  du  tube  digestif  des 
Reptiles,  je  renverrai  aux  trafaoi 
de  Itathke ,  de  Lereboullet  et  de 
M.  Agassiz. 
D'après  M.  Wyman,  la  masse  en- 


(a)  Lereboullet,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciencet  nat.,  i*  série,  t.  XVI.  p.    187). 

(b)  Lereboullet,  Développement  du  Brochet,  etc.,  p.  17S,  pi.  3,  fi$^.  4  5  et  16  {Mém.  ielAcai. 
des  sciences  ;  Sav.  étr.,  t.  XMI). 

(c)  Exemple  :  la  BUnnie  vivipare  ;  voyei  Rathke,  Abhandl.  %ur  Bildungt^und  Entwidiehnft- 
geschichte  de*  Menschen  und  der  ThUre,  1. 11^  pi.  1  et  2. 

{d)  Shaw,  Expérimental  Observ.  on  the  Development  and  Growth  ofSalmon  fry  {Trant.  &fû* 
Royal  Soc.  ofKdinburgh,  1840,  t.  XIV,  pi.  22,  Ûg.  2). 

{e)  J.  Davy,  Retearckci  Physiological  and  Anatomical,  t.  1,  p.  59,  pi.  4,  fig.  1. 

—  Délie  Chiaje,  Disserta%ioni  suW  Anatomia  umana  comparata,  etc.,  1847,  pi.  44,  flfr.  11- 

{f)Biichoff,  Entwickelungsgeschichte  des  Hundc-Eies,  1845,  pi.  10,  f|g.  4f.  »]  {{  ^.  ki; 
pi.  13,  flj.  45.  »r-      . 

{g)  Voyez  Remak,  Untersuchung  ûber  die  Entwickelung  der  Wirbelthiere^  pi.  6,  fie.  75. 
{h)  Vom  Remak,  Op.  cit„  pi.  6,  fig.  83. 
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génique  n'a  pas  été  sufRsainment  éclaircie  chez  un  nombre  oéreiopp 
assez  grand  d'Animaux  invertébrés,  pour  que  Je  puisse  en  ^^  ^ 
parler  ici  d'une  manière  générale  ;  on  peut  dire  cependant  «»»«  > 
que  d'ordinaire  la  totalité,  ou  du  moins  une  portion  consi- 
dérable de  la  sphère  vitelline  parait  être  incluse  dans  la 
cavité  stomacale,  au  lieu  d'y  être  appendue  comme  chez  les 
Vertébrés  (1),  et  que,  dans  les  divers  groupes  naturels  con- 
stitués par  ces  Animaux,  il  existe  des  diiïérences,  tant  dans 
Tordre  chronologique  d'apparition  des  parties  œsophagienne 
et  subterminale  du  tube  alimentaire  que  dans  les  formes 
transitoires  de  ces  parties.  Ainsi,  chez  les  Annélides,  les 
premiers  vestiges  de  ce  tube  se  montrent  comme  une  grande 


tière  du  vitellns  se  diviserait  en  un 
tortillon  pour  constituer  l'intestin  chez 
le  tèurd  du  Pipa  de  Surinam  (a); 
mais  il  me  parait  probable  que  la  dis- 
position décrite  par  ce  naturaliste 
dépend  seulement  d'un  enroulement 
spiral  de  Tanse  intestinale  autour  de 
la  vésicule  vitelline. 

(i)  Sur  ce  point,  les  observations 
récentes  de  M.  Claparède,  relatives 
an  développement  des  Araignées,  sont 
d'accord  avec  les  conclusions  que 
Lerebonllct  et  plusieurs  autres  natu- 
ralistes avaient  tirées  de  leurs  re- 
cherches embryologiques  faites  sur 
d'autres  Animaux.  Cliczles  Araignées, 
le  sac  vltellin  de  l'embryon  parait 
constituer  la  région  médiane  du  canal 
intestinal,  où  vont  aboutir  l'oesophage 
d'une  part,  le  rectum  d'autre  part  (6). 


M.  Zaddach  interprète  d'une  manière 
analogue  les  phénomènes  embryolo- 
giques qu'il  a  observés  chez  les  Phry- 
ganes  (c),  et  Lereboullet  s'exprime  de 
la  façon  suivante,  au  sujet  de  l'Écre- 
visse  comparée  aux  Vertébrés  :  «  La 
»  formation  de  l'intestin  est  très-diflfé- 
»  rente  dans  ces  deux  types.  Dans  le$ 
»  Vertébrés,  c'est  une  lamelle  située 
»  dans  le  corps  de  l'embryon,  qui  se 
»  replie  sur  elle-même  en  forme  de 
»  gouttière  et  se  ferme  de  haut  en 
»  bas.  Dans  l'Écre visse ,  c*est  une 
»  grande  lacune  qui  se  creuse  dans  le 
»  vitellus  et  qui  s'entoure  plus  tard 
»  de  parois  propres  {d).  »  Suivant 
M.  Kôlliker,  l'Intestin  se  formerait  au 
contraire  dans  l'intérieur  du  vitellus, 
chez  les  Diptères  ^e;. 


(a)  Wyman.  Obs.  on  the  Dtfttlopmênt  of  the  Surinam  Toad  (StUtman't  American  Journal  of 
Science,  8-  série,  4854,  t.  XVII,  p.  371,  ag.  3  et  5). 

\b)  Clapiirède,  Recherchet  tur  VévoXution  det  Araignéety  p.  58. 

(c)  Zaddacli,  Kntwick.  de»  Phryçaniden^Eieê,  p.  40. 

(d)  Lereboullcl.  Recherche*  $ur  U  développement  du  Rrochet,  de  la  Ptrche  et  de  VKertfnue, 
p.  337. 

(«)  Kôlliker,  Obttrv.  de  prima  Inteetorum  gene»i  {Ann,  det  tcieneee  iMt.,  t*  iérie,  i843, 
l.  XX,  p.  259). 
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lacune  creusée  dans  la  sphère  vitelline  (1),  et  se  mettant 
bientôt  en  communication  avec  deux  prolongements  cyliR- 
driques  dirigés  en  sens  opposés ,  Tun  vers  la  région  orale, 
Tautre  vers  Textrémifé  postérieure  du  corps  où  va  se  former 
Tanus.  C'est  plus  tard,  entre  la  portion  subterminale  de  Tin- 
testin  et  le  sac  gastrique,  que  se  constituent  les  parties  inter- 
médiaires de  l'intestin  (2);  et  il  est  à   remarquer  que  le 
développement  de  cette  portion  du  tube  alimentaire  ne  se  fait 
aussi   que   très-tardivement  chez  les   Insectes   et  chez  les 
Crustacés  (â).  Chez  tous  les  Annelés,  la  production  de  Tamis 
et  de  la  portion  adjacente  de  Tintestin  a  lieu  de  très-bonne 
heure  (4),  tandis  que  chez  les  Mollusques  elle  paraît  être 
tardive  (5). 
Giandet         §  19,  —  Lcs  orgaucs  sécréteurs  qui,  en  se  groupant  autour 
digesftr.     du  tube  alimentaire ,  complètent  l'appareil  digestif ,  naissent 


(1)  M.  de  Quatrefages  a  observé  ce 
mode  de  formation  de  la  cavité  diges- 
tive  chez  les  Hermellcs  (a). 

(2)  Voyez,  à  ce  sujet,  mes  observa- 
tions sur  le  déveioppemenl  des  Anne- 
lides  (6). 

(3)  Ainsi,  chez  les  Chenllies,  toute  la 
portion  post-stomacale  de  TintesUn 
existe  à  peine,  et  elle  ne  s^allonge  que 
lors  de  la  transformation  de  ces  Ani- 
maux en  Papillons  (c).  L'allongement 
tardif  de  la  portion  post-stomacale  du 
tube  digestif  est  également  remar- 
quable chez  les  Mouches  (d). 


(A)  Lereboullet  a  beaocoop  insisté 
sur  la  formation  hâU  ve  de  Tanos  et  de 
la  portion  subtenninale  de  Phitesttii 
chez  TÈcre visse  (e). 

(5)  M.  Vogt  n^a  pa  voir  Tanasde 
TActéon  que  vers  la  Gn  de  la  vie 
embryonnaire  (/'),  et  Lereboullet  a 
constaté  que  chez  le  Limnée,  cet  ori- 
fice ne  se  forme  que  longtemps  après 
que  la  bouche  est  devenue  reconnais- 
sable.  Dans  le  principe,  cet  orifice 
est  directement  opposé  à  la  bouche  ; 
plus  tard,  il  se  porte  à  droite,  puis  en 
avant  {g). 


(a)  Qu«lrcf«ge«,  Mém.  sur  l'embryologie  det  Annélidet  (Ann.  de*  iciencei  naL^  3*  »éie,  i.X, 

p.  tH3). 

(6)  Mllno  Edwards,  Observationt  sur  le  déveloftpement  des  Annélides  (Ann.  de*  sciences  nât^ 

3*  série,  1845,  I.  Ill,  p.  U5). 
(C)  Herold,  EnlwickelungsgeschichU  der  Schmetterlinge,  pi.  3,  (if.  1-14, 
(d)  Lereboullei,  Développement  du  Brochet ^  efc,  p.  100  el  suit.  (Mim.  de  l'Aead.  des  sàenees, 

Savants  étrangers,  I.  XVII). 

(«)  Weismann,  EntwUk.  der  Dipteren  im  Ei  [Zeitschr.  fur  wissenseh.  ZooL,  l.  XUI,  pi.  li, 

fiff.  79  et  80). 

if)  Vojji.  Sur  l'embryologie  des  Mollusques  gastéropodes  {Ann,  des  scitnces  nat.,  3»  «rit, 
18*6,  t.  VI,  p  67). 

{g)  Lereboullet,  Déveloffement  du  Limnée  {Ann.  des  sciences  nat,,  4«  série,  1862,  t.  X\in, 
p.  131,  140,  159,  etr.). 
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de  ses  parois  sous  la  forme  de  tubercules  ou  bourgeons ,  dsms 
lesquels  s'enfonce  une  petite  fossette  tubulaire  terminée  en 
cœcum,  qui  s'allonge  rapidement,  et  qui  tantôt  reste  simple, 
d'autres  fois  se  ramifie  beaucoup  (l).  Ainsi  les  glandes  salivaires 
qui,  chez  les  Mammifères,  ont  une  structure  racémiforme,  et  se 
composent  chacune  d'un  grand  nombre  de  lobes  et  de  lobules 
appendus  aux  branches  d'un  canal  excréteur  rameux,  se  mon- 
trent d'abord  sous  la  forme  d'un  simple  appendice  tubulaire, 
fermé  au  bout  en  manière  de  doigt  de  gant  et  débouchant  dans 
la  cavité  buccale.  Mais,  à  mesure  que  le  travail  organogénique 
s'avance,  ce  tube  bourgeonne,  de  façon  à  donner  naissance  à 
des  branches  qui,  en  s'allongeant,  se  subdivisent  de  la  même 
manière,  et  finissent  par  former  une  touffe  dont  les  ramuscules 
terminaux  se  renflent  pour  constituer  autant  d'ampoules  (2). 

On  peut  comparer  à  la  forme  primitive  et  transitoire  de  ces 
glandes  en  grappe  la  forme  permanente  et  également  très- 
simple  des  organes  salivaires  de  beaucoup  d'Insectes  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  glandes  dépendantes  du  tube  digestif  de 
divers  Animaux  invertébrés;  mais  la  similitude  n'est  que  très- 
incomplète,  car,  dans  cette  période  de  leur  existence,  ces  organes 
ne  sont  pas  encore  constitués  de  façon  à  pouvoir  fonctioimer. 

Nous  avons  vu,  dans  une  Leçon  précédente,  que  le  foie  se 
constitue  aussi  de  la  sorte  (3);  mais  le  blastème  qui  donne 
naissance  à  cet  organe  ne  semble  pas  procéder  primitivement 

(i)  Ce  mode  d^origine  des  glandes  de  Télat  de  nos  connaissances  à  ce 

a  été  observé  par  plasienrs  physiolo-  sujet  (a). 

gistes,    tels    que    Rolando,     Baer,  (2)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  figures  re- 

Rathkc,  Weber,  J.  MQUer,  Valentin  et  latives  au  développement  des  glandes 

Bischoff,  et  Ton  trouve  dans  Touvrage  parotides,  publiées  par  J.   M  (Hier  (6). 

de  ce   dernier  nn   excellent  exposé  (3)  Voyez  t.  VI,  p.  617  et  suiv. 

(a)  Biscboff,  Traité  du  développement  de  V Homme  et  dei  Mammifiree,  p.  344  et  soît.  (J^ncy- 
elopéàie  anatomique,  trad.  par  Jourdan,  1848). 

(b)  J.  Mûller,  De  glandularum  eeeemenHtim  itmclura  penUiorit  pi.  6,  fig .  9-13. 
—  Wagner,  Iconee  phffnologkœ^  pi.  17,  fig.  5. 


506  RBPRODCCTHHI. 

du  tube  digestif,  et  consiste  en  un  amas  de  celiales  annexé  i  ce 
canal,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Poissons  (1). 

Chez  le  Poulet,  cet  oi^ane  se  montre  dès  le  troisième  jour 
de  Tincubalion  et  grossit  très-rapidement.  Chez  le  Limnée, 
au  contraire,  son  développement  est  très-tardif  (2). 

Le  pancréas,  dans  la  première  période  de  son  développe- 
ment, aiïecle  aussi  la  forme  d*un  cœcum  qui  débouche  dans  le 
tube  digestif,  et  qui,  à  son  extrémité  opposée,  se  creuse  de  folli- 
cules d*abord  simples,  puis  rameux  (â). 

§  20.  —  Je  rappellerai  que  chez  les  Animaux  vertébrés, 
toutes  les  parties  de  la  cavité  abdominale  se  tapissent  en 
même  (emps  d'une  lame  séreuse  qui  constitue  le  pérUainej  et 
que  celte  membrane,  en  se  prolongeant  sur  les  lames  méseiH 
tëriques,  constitue  un  repli  suspenseur,  entre  les  deux  feuillets 
duquel  se  trouvent  les  intestins  et  l'estomac,  ainsi  que  les 
vaisseaux  sanguins  dépendants  de  ces  organes.  Lorsque  ce 
repli,  dont  le  bord  supérieur  est  ilxé  à  la  paroi  dorsale  de  la 
cavité  abdominale,  se  prolonge  au  delà  du  tube  digestif,  il 
forme  l'espèce  de  tablier  appelé  épiploon;  et  lorsque  Tintestin 
éprouve  im  mouvement  de  torsion,  comme  celui  dont  il  vient 
détre  question  chez  l'embryon  humain,  au  lieu  de  conserver 


(1)  Le  dé¥ek>ppement  du  foie  des 
l\>issons  a  été  étudié  chez  les  Sal- 
inooes  (  les  Coreganus  pakta  )  par 
M.  Vogt  (a),  et  chez  le  Brochet  par 
I^reboulleu  Ce  dernier  auteur  se  pro- 
nonce très-formeUement  coiiU'e  Topi- 
nion  suivant  laquelle  le  foie  serait  un 
bourgeonn^nent  de  Tinteslin  (6). 

(2)  l/amas  de  cellules  que  la  plu- 
paa  des  embryologistes  considèrent 


comme  constiluant  de  très -bonne 
heure  le  foie  des  Gastéropodes  parait 
être  im  blastème  senlement,  et,  dia- 
prés les  observations  de  Lerebooilet^ 
cet  organe  n'acquerrait  sa  stmctarf 
gtandulaire  que  plusieurs  joars  après 
la  naissance  (c). 

(3)  Pour  plus  de  détaib  à  ce  sojci, 
voyez  les  ouvrages  de  \l.  Biscboff  et 
de  M.  Remak  (d). 


(/».  Vt-v:  ,  Embryologie  des  Salmonet,  p.  174.  pi.  6.  tiç.  14!. 

[b)  Lrr^Uiulkt,   Hfcherchtt  d' em^ryolofie  comparée  ntr  le   dévehpfe$iUMt  é*  RrorWl,  gk„ 

p.  y3. 

tc»  l.orebouliei.  f*rrd  ffeincnt  eu  Limnée  (Ann,  4it  scunet*  uat  ,  4*  «êrie,  l.  -WHI,  |».  fWi. 
[d)  htx\H4(,  Traite  du  déreitppemunt  dé  l' Homme  et  éeê  Mammifértâ,  |k.  3211. 
—  K«uuk.  Lniemtch.  ubrr  eu EnUick.  étr  HtrAtlIàwr*,  p.  &4, pi.  «. 
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la  forme  d'un  double  rideau  longitudinal,  il  affecte  la  dispo- 
sition complexe  dont  j'ai  parlé  dans  une  précédente  Leçon  (1). 
Chez  les  Invertébrés,  le  revêtement  péritonéal  est  rarement 
complet  :  il  n'y  a  jamais  un  mésentère  analogue  à  celui  des 
Animaux  supérieurs;  et  en  général  la  tunique  séreuse  qui 
tapisse  les  parois  de  la  cavité  abdominale  reste  très-imparfaite, 
de  sorte  que  cette  cavité  communique  plus  ou  moins  librement 
avec  les  espaces  interorganiques  circonvoisins ,  disposition 
sur  laquelle  j*ai  déjà  insisté  lorsque  j'ai  pailé  de  l'appareil 
irrigatoire  (1). 

(i)  Le  mode  de  développement  des      quante-sixième  Le<^n  ( V.  t .  VI,  p.  37 /i). 
mésentères  a  été  indiqué  dans  la  cin-  (2)  Voyez  tome  lU,  page  1/i/i,  etc. 


QUATRE-VINGT-QUATRIÈME   LEÇON. 

SciTE  BE  L*HKTaiRE  w:  vtfwuxfnxtsi  DE  L*EUftToic.  —  Appsretl  ctmdaloire.  — 
Placeoli.  —  Fonnatioii  des  antres  orfanes  de  la  lie  TéfétaCm. 

§  4.  —  Le  phénomène  orgaini^énique  le  fAus  remar- 
quable qui  se  manifeste  pendant  la  seconde  période  du  déve- 
loppement de  Tembryon  du  Vertâ>ré,  e*esl-à-dire  après  que 
celui-ei  cesse  d*élre  constitué  d*une  manière  sembbUe  chez 
tous  les  Animaux  de  cet  embranchement  et  acquiert  des  ca- 
ractères propres*  aux  subdi\isions  de  ce  groupe  zoologique, 
consiste  dans  Tapparition  du  cceur  et  des  parties  périphéri- 
ques du  système  circulatoire.  Chez  les  Vertébrés  supérieurs, 
cet  organe  propulseur  commence  à  se  former  lorsque  le  corps  du 
jeune  Animal  est  à  peine  ébauché,  et  les  progrès  de  son  déve- 
lo|>pement  sont  si  rapides,  quil  entre  en  fonctions  avant  qu'au- 
cun autre  appareil  physiologique  soit  en  état  d*agir  (i;.  Ainsi, 
chez  le  Poulet,  a\'ant  b  fin  de  b  première  journée  d'incubation, 
c*est-à-dire  peu  d'heures  après  que  rextrémité  céphaliqoe  de 
rembr\'on  s'est  nettement  dessinée  et  a  commencé  à  se  cacher 
sous  le  capudMMi  céphalique,  on  aperçoit  les  premiers  rudi- 
ments du  cceur  ;  vers  le  milieu  de  b  seconde  journée,  cet 
organe  se  contracte,  et,  peu  d'heures  après,  ses  mouvements 


;r  La  IwmalàiMi  pr^mce  ém  cmu 
ckn  le  f\>dkt  a^ai^  pas  ifrhippilf 
4  ratMttCïMi  dTAmlote*  bâfm  ^«e  ce 
MtoralBte  a^inlt  pas  I»  Bora» 
MonNftîfts  fMiir    Mes  •èwenti    1rs      ^oe  ks 

«isMA.  Es  pariMC  de  Ptraf  apr^  Hua» 


a    Vf««v«iK  tfuttnrt  en  «hmmvx.  li^    M.  |  3.  «tmL  Jk  ^h   i,  l  I,  pw  3U. 
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deviennent  rhylhmiques.  Chez  les  Anallanloïdiens,  le  cœur  est 
moins  précoce;  mais,  de  même  que  chez  tous  les  autres 
Vertébrés  ordinaires,  il  naît  au  moins  d'aussi  bonne  heure  que 
le  tube  digestif  et  il  se  perfectionne  plus  tôt  (1),  tandis  que 
chez  les  Animaux  invertébrés  il  ne  se  constitue  que  d'une 
manière  plus  tardive  (2). 

Chez  les  Poissons,  comme  je  viens  de  le  dire,  le  cœur  se  dé- 
veloppe avec  moins  de  rapidité  que  chez  le  Poulet  ou  chez  tout 
autre  Vertébré  allantoïdien ,  et  son  mode  de  constitution  primitif 
est  plus  facile  à  étudier.  11  consiste  d'abord  en  un  amas  cylin- 
drique de  substance  blastémique  d'apparence  cellulaire  qui  se 
montre  sous  la  tête,  dans  l'espace  compris  entre  la  région  pha- 
ryngienne et  le  col  du  sac  vitellin  ou  ombilical.  Ce  cylindre  est 
d'abord  plein  ;  mais  bientôt  il  se  creuse  d'une  cavité  centrale,  et 
il  se  transforme  ainsi  en  un  vaisseau  (3)  qui  ne  tarde  pas  à  se 


(1)  De  lous  les  Vertébrés  ordinaires, 
ce  sont  les  Batraciens  qui  se  déyelop- 
pent  le  plus,  sans  que  le  cœiur  se  soit 
encore  consUtué  (a). 

(2)  La  formation  tardive  du  cœur 
chez  les  Animaux  articulés  a  été  si- 
gnalée* par  beaucoup  d'observateurs. 
Ainsi,  chez  PËcrevisse,  on  n'a  yu  les 
premiers  vestiges  de  cet  organe  qu'à 
la  fin  de  la  période  caractérisée  par 
la  formation  des  membres  (6). 

Chez  les  Arachnides,  PappariUon  du 


cœur  est  également  postérieure  à  celle 
des  membres  (c). 

Chez  les  Mollusques,  le  cœur  se 
constitue  aussi  à  une  époque  assez 
avancée  de  la  vie  embryonnaire, 
lorsque  le  développement  de  Tappa- 
reil  digestif  est  très-avancé  (d). 

(3)  Cette  première  période  du  dé- 
veloppement du  cœur  a  été  étudiée 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Vogt, 
chez  la  Palée  (e),  et  par  Lereboullet, 
chez  la  Truite  (/),  etc. 


(a)  Prétosl  et  L«b«rt,  M4m.  iur  la  formatUm  de»  organe»  de  ta  dreulatUm  et  du  »ang  che%  U» 
Batracien»  {Ann.  de»  »eienee»  nat.,  3'  iérU,  1844, 1. 1,  p.  i24). 

{b)  Raihke,  Recherehe»  »ur  le  développement  de  VÈerevi»»»  (Ann,  de»  edence»  nat.,  V*  sérié, 
1830,  t.  XX.  p.  454). 

-^  L^reboullot,  Recherche»  embryologUtue»  »ur  le  développement  du  Brochet^  de  la  Perche 
et  de  VÉcrevUte,  p.  300  et  suiv.). 

(c)  llerold,  Bxercitatione»  de  AnimaUum  vertebri»  carentium  in  ovo  forinalione  :  De  generû- 
tione  Aranearvm,  p.  S7. 

—  daptfède,  Recherche»  »ur  révolution  de»  Araignée»,  p.  56,  pi.  1,  flg.  18  (Mém.  de  la  Soc, 
de»  teienee»  d'Utrecht,  1853). 

(d)  Par  exemple,  chei  le  lÀmnée;  voy.  lierébouliet,  Recherche»  é: embryologie  comparée  (AtM, 
de»  eeUneea  nat.,  4«  série,  1863,  t.  XX,  p.  61.  pi.  13,  fig.  68). 

(e)  Vogt,  Bwkrgologié  de»  Salnume»,  p.  184,  pU  2,  fi;.  34  (Af  assii,  Poi»»on»  d'eau  douce), 
if)  I^ereboollec,  Recherehe»  »ur  le  développement  de  la  TruUe,  etc.  (Ann.  de»  tcience»  nat., 

4«  série,  1861,  t.  XVI,  p.  154). 
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replier  un  peu  sur  lui-même  en  manière  d'anse  et  à  se  dilater 
inégalemenf,  de  Façon  à  oiïrir  deux  renflements  situés  l'un  au 
devant  deFautre  et  destinés  à  devenir,  l'un  une  oreillette,  Taotre 
un  ventricule.  Il  commence  à  se  contracter  d'une  manière 
rhythmique  avant  d'être  devenu  tubu]aire>  mais  on  ne  distingue 
des  Fibres  musculaires  dans  Tépaisseur  de  ses  parois  qu'à  une 
période  beaucoup  plus  avancée  de  son  développement  (1);  c'est 
aussi  plus  tard  que  la  troisième  dilatation  cardiaque  dont  j'ai 
parlé  précédemment  sous  le  nom  de  bulbe  aortique  se  dessine 
au  devant  du  ventricule,  et  complète  ainsi  la  série  des  réser- 
voirs pulsatiles  destinés  à  mettre  le  sang  en  mouvement  (2). 
A  ses  deux  extrémités  ce  vaisseau  cardiaque  ou  cceur  à  l'état 
d'ébauche  est  bifurqué,  et  lorsque  le  courant  circulatoire  s'éta- 
blit  dans  son  intérieur,  le  liquide  rentre  par  ses  branches 
postérieures  (ou  cuisses),  qui  sont  en  rapport  avec  la  vésicule 
vitelline,   et  en  sort  par  le  bout  opposé,  qui  se  cache  dans 
l'épaisseur  de  la  région  pharyngienne  de  la  tête  du  jeune 
embi  yon  (3).  Ce  liquide  est  d'abord  incolore  et  ne  parait  tenir 
en  suspension  aucun  corpuscule  solide;  mais,  bientôt  après, 


(i)  Les  coniraciioDs  du  cœur  ont  été 
observées  aussi  chei  le  Poulet  avant 
Fapparition  de  fibres  musculaires 
dans  les  parois  de  cet  organe  (a). 

(2)  On  désigne  communément  sous 
le  nom  de  canal  auriculaire  le  ré- 
trécissement qui  sépare  rorcillette  des 
ventricules,  et  Ton  appelle  le  détroit 
de  HaUer  le  col  du  ventricnle  qui  re- 
lie cette  dilata  lion  cardiaque  moyenne 
(ou  ventriculaire)  an  bulbe  artériel  ou 
bulbe  aortique. 


(3)  Harvey  pensait  qoe  le»  momt- 
ments  du  cœur  élaient  détcraîoés 
par  la  présence  du  sang  rou^dau 
cet  organe  (6);  mais  HaUer  a  vu,  chef 
le  Poulet,  le  coeur  battre  lonqull 
n'existait  encore  que  des  lifudes 
incolores  dans  Téconomie  (c);  et  le 
même  fait  a  été  depuis  km  constaté 
par  beaucoup  d'observateors, 
lement  chez  le  Poulet  (cQ, 
chez  plusieurs  autres  Aninaiu  :  la 
Perche^  par  exemple  (e). 


(a)  Prévosi  et  Lebert,  Mëm.  sur  le  développement  des  organet  de  la  cjreulmiton  et  tfHfMf 
datu  l'embryou  du  Poulet  {Ann.  dit  scUtice*  nat.,  3*  série»  1844,  t.  1,  p.  308). 
(6)  Harvey,  Exercit.  de  motu  cordit^  p.  52. 
{c)  Halier,  Op.  cit.,  U  II,  p.  1U5. 

(tf>  Prévost  et  Uuoim,  Of.  cU.  {Ann.  des  tciencu  naL,  1884,  U  m,  p.  100). 
(e)  LerebouUet,  Recherches  sur  U  développement  du  Brochet,  ée  la  Perché^  ete^  p«  134. 
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des  globules  commencent  à  s'y  montrer,  et,  en  se  muliiplianJ, 
lui  donnent  la  couleur  rouge,  qui  est  propre  au  sang  de  tous 
les  Vertébrée  ordinaires  (l). 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu  en  étudiant  Tappareil  circu- 
latoire des  Vertébrés  (2),  le  cœur  est  conformé  primitivement 
de  la  même  manière  chez  tous  ces  Animaux  (â)  ;  mais  il  ne 


(i)  Nous  avons  déjà  vu  que  les  glo- 
bules hématiques  qui  apparaissent 
dans  le  sang  de  Pembryon  très-jeune 
sont  en  général  différents,  par  leur  vo- 
lume ou  même  par  leur  forme,  de  ceux 
qui  existent  chez  PAnimal  parfait,  et 
^*ils  semblent  naître  de  la  substance 
blastémique  dans  laquelle  les  canaux 
circulatoires  sont  creusés  (a).  Mais  on 
ne  saurait  admettre  que  ce  soient  des 
cellules  préexistantes  dans  les  tissus 
organiques  circumvasculaires  (6).  Us 
se  montrent  d'abord  dans  les  petits 
lacs  de  Tauréole  vasculaire. 

(2)  Voyez  tome  III,  page  309. 

(3)  Le  mode  de  développement  du 
corar  chez  le  Poulet  et  les  métamor- 
phoses qu^U  subit  ont  beaucoup  occupé 
les  embryogénistes.  Uarvey,  Malpighi 
et  Haller  en  ont  fait  une  étude  atten- 


tive (c),  et  depuis  un  demi -siècle  nos 
connaissances  à  ce  sujet  ont  fait  de 
grands  progrès,  qui  sont  dos  princi- 
palement à  Pander,  I\olando,  Prévost 
et  Dumas,  Baer,  Réichert,  Prévost  et 
Lebert,  Remak  {d).  Il  résulte  de  r en- 
semble de  ces  observations  que  chez 
le  Poulet,  de  même  que  chez  les  Pois- 
sons, la  première  ébauche  du  cœur  est 
un  cylindre  plein  qui  se  creuse  ensuite 
d*une  cavité  longitudinale.  Je  dois 
ajouter,,  cependant,  que  tous  les  au- 
teurs ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  point, 
car,  suivant  Serres  et  M.  Dareste, 
cet  organe  serait  formé  primitivement 
de  deux  blastèmes  distincts,  et  les 
deux  cœurs  pairs  ainsi  constitués  se 
réuniraient  sur  la  ligne  médiane  pour 
donner  naissance  au  cœur  tubuliforme 
dont  je  viens  de  parier  («). 


(«)  Voy«s  tome  I,  pages  339  et  suit. 

(b)  i^reboallet,  Embryologie  du  Brochet,  etc.,  p.  124,  128.  —  Embrffologie  de  la  Truite  {Ann. 
edênetê  nat,,  V  tém,  t.  XVI,  p.  1S5). 

—  ReiclieH,  Op.  eU.^  p.  138,  pi.  3,  flg.  8,  r. 

(e)  Hanrey,  Bxereitationet  de  goneratione  Animaliwn  {Opéra  omnia,  p.  ^6). 

—  lialpigm.  De  formaiimu  PuUi  m  ovo  {Opéra  omnia,  t.  n,  1686). 

—  UaXier,  Sur  la  formation  du  cœur  dam  le  Poulet,  etc.,  3  vol.  Lausaone.  1758. 
(il)  Pander,  Beitrâge  %ur  BntwickehingêgeteMchte  dee  Hûhnchent  EU,  1817. 

—  Rotando,  Sur  to  formation  du  ettur,  etc.  {Journal  eomptémentairt  du  Diction  taire  de$ 
êàencet  médicale*,  t.  XV  e(  XVI,  1883). 

—  PréYMl  et  Damas,  Développement  du  emur  et  formation  du  eang  (Ann.  det  iciencet  twt. 
4894,  t.  m,  p.  96,  pi.  4. 

—  Baer  ;  voyei  Burdacli,  Traité  de  phgoiologie,  t.  III. 

—  Reichert,  Das  EntwickelungtUben  im  WirbeUhierreich,  1849. 

—  Bbchoff,  Traité  du  développement  de  rHomme  et  des  Mammifêret^  1843,  p.  243  et  suIt. 

—  Prévost  el  Lebert,  Sur  le  développement  deo  organeo  de  la  circulation  et  du  tang  dam 
remfrryon  du  Poulet  {Ann.  de*  ecience*  naL,  3"  s^ie,  1845,  t.  UI,  p.  96). 

—  Remak,  Untereuch.  ûber  die  Entunckelung  der  WirbelttUere,  1855,  p.  49  et  suit. 

{e)  Serres,  Principe*  d'embryogénie  y  de  %oogénie  et  de  tératologie,  p.  2i9  et  suiv.  {Mém.  de 
VAcad.  de*  *eience*,  t.  XXV,  1 860). 

—  Dareste,  Rech,  eut  la  éuaUté  primitive  du  ootur  et  *ur  la  fitrmitian  de  l'aire  vatculaire 
dam  l'embryon  de  la  Poule  {Compte*  rendu*  de  VAcad.  dee  edeneee,  1866,  L  LXIU,  p.  603). 
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conserve  nulle  part  ce  caractère  embryonnaire,  et,  en  se  déve- 
loppant, il  subit  des  modifications  diiïérentes  suivant  b  dasse 
à  laquelle  appartient  Tespèce  où  on  Tobserve.  Tooîoiirs  h 
poche  cardiaque  moyenne  ou  ventriculaire  grosât  plus  que  ses 
voisines  et  descend  au-dessous  d'elles,  en  même  temps  que 
celles-ci  se  rapprochent  plus  ou  moins  Tune  de  lautre  (i). 
Chez  les  Vertébrés  allantoTdiens,  il  s^'  o^ière  aiLSsi  d*avant  en 
arrière  un  mouvement  de  concentration,  par  TeiTet  duquel  le 
bulbe  aortique  se  rapproche  du  ventricule,  Tétninglement  qui 
Ten  séparait  s'efface,  et  ces  deux  réservoirs  se  confondait; 
tandis  que  chez  les  Poissons,  et  même  chez  les  Batraciens,  dod- 
seulement  ils  consenent  leur  individualité,  mais  le  bulbe  se 


'i)  Ot  sont  les  belles  figares données 
par  M.  Remak  que  je  dteni  ici  de 
préférence  k  tontes  autres,  poor  don- 
ner une  idée  de  la  forme  initiale  de 
cet  organe.  (Op.  ciL,  pi.  3  et  A.) 

Elles  montrent  très4»enqn*an  com- 
mencement de  la  seconde  journée,  le 
osnr  occupe  la  ligne  médiane  et  ne 
présente  qu^une  très-légère  dilatalion 
à  sa  partie  moyenne  |6g.  25,  a;.  Au 
trentième  jour,  il  est  encore  étendu 
en  ligne  droite  d'avant  en  arrière, 
maisil  est  beaucoup  plus  renflé  (fig.  26), 
et  à  la  trente-sixième  beure  il  com- 
mence k  se  montrer  courbé  notable- 
ment en  bas  et  sur  le  c6lé  gaucbe 
(6g.  27,  W  Pendant  les  beures  qui 
suivent,  la  dilatation  ventriculaire  se 
prononce  de  plus  »  plus  et  Tanse  for- 
mée par  le  cœur  s*alk>nge  ;  un  rétrécis- 
sement commence  k  se  montrer  entre 
sa  portion  ventriculaire  et  sa  portion 
auriculaire  (fig.  28, 29, 36  et  37).  Cest 
vers  la  quarantième  beure  que  le  bulbe 


artériel  commence  4  se  déminer,  et 
déjà  alors  le  renfleBeat  miiiriiir, 
quoique  siiqile,  coouiience  à  se  bi- 
lober.  Par  les  progrès  nitérieai  de 
Mm  développement  le  coeur  se  tmàt 
déplus  en  plus,  la  petite oonibnie 4e 
sa  portfon  moyenne  se  raccofcM,  ta- 
dis  que  sa  gnnde  coarbore  se  éÊÊÊt 
de  û(fim  qae  le  Tcotricole  priai  b 
forme  d*ia  sac  suspends  dnski  dn 
portions  terminales  du  cmr,  cl  fÊt 
sa  pointe  devient  bien  senriUe.  Le 
coeur  subit  aumi  m  nuafCMcnt  de 
torefon  sur  lni-mèaM«  et  il  réniiedo 
observationsde  MM.  LdMft  cl  Préi«t 
que,  dès  la  première  HMîtié  da  troi- 
sième jour  d'incubation,  h  cafHé  fca- 
triculaire  se  trouve  divisée  ea  den 
loges  parledéveloppeBMBtd^aaeciri* 
son  verticale.  Pour  plas  de  détailsM 
sujet  des  traasformalioan  aHérieaRs 
du  cœur  du  Poulet,  je  reafemi  an 
travaui  desdeaiiBtcarsqaeJeviai 
deciter(a;. 


(rf)  Prémt  tl  Lcbcrt,  Of.  dl.  lia»,  iet 
•I  U  1 1.  U.  p.  i5i,  tl  t.  Uly  f.  fS.  pL  I). 


MaMC«t  Ml.,  3t  Mrit,  ItU,  L  I,  p.  ait,  jk  il 


DÉVELOPPEMENT  DE  l'eMBRÏON.  51  à 

perfectionne  par  le  développement  d'un  appareil  valvulaire 
à  son  entrée.  Chez  tous  les  Vertébrés  à  respiration  aérienne, 
la  cavité  vestibulaire  du  cœur,  ou  réservpir  auriculaire,  se 
divise  ensuite  en  deux  loges,  et  chez  les  Reptiles,  ainsi  que 
chez  les  Batraciens,  la  cloison  intérieure  qui  détermine  cette 
séparation  se  complète  avant  que  la  cavité  ventriculaire  ait 
subi  aucun  changement  notable  (1).  Mais,  chez  les  Oiseaux  et 
chez  les  Mammifères,  elle  reste  longtemps  incomplète,  et  son 
développement  est  précédé  par  rétablissement  d'une  division 
analogue  dans  Tintérieur  du  ventricule  (2)  ;  en  sorte  que  du 
moment  où  la  constitution  du  cœur  commence  à  se  compliquer, 
ce  viscère  présente  un  mode  d'organisation  diflerent  chez  le 
Reptile  et  chez  l'Oiseau  ou  le  Mammifère.  Par  conséquent  aussi, 
le  cœur  d'un  Vertébré  supérieur,  en  se  développant,  ne  passe 
jamais  par  la  forme  que  cet  organe  présente  chez  un  Reptile 
ou  un  Batracien  arrivé  à  l'état  parfait.  Chez  ceux-ci,  les  deux 
oreillettes  sont  complètement  séparées,  tandis  que  la  cavité 
veolriculaire  reste  en  général  simple  ou  n'est  qu'imparfaite- 
ment divisée.  Chez  les  Mammifères  et  les  Oiseaux,  au  contraire, 
les  deux  ventricules  se  constituent  de  bonne  heure,  et  les  oreil- 
lettes continuent  pendant  longtemps  encore  à  communiquer 
l'une  avec  l'autre,  par  suite  du  développement  tardif  de  la 
cloison  qui  les  sépare,  et  qui,  pendant  toute  la  durée  de  l'état 

(i)  On  doit   à  RaUike  une  série  recherches  sar  le  développement  de 

d^obsenrations  très-intéressantes  sur  le  cet  organe  chez  des  Tortues  propres 

défeloppement  du  cœur  de  la  Cou-  à  PAmérique  (c),  et  Lereboullet  en  a 

leavre  (a).  Le  même  embryologiste  a  décrit  les  principales  formes  transi- 

étndié  aussi  le  mode  de  formation  de  toires  chez  le  Lézard  {d). 

cet  organe  chez  la  Tortue  (6).  Plus  (2)  Voyez  tome  Ilf,  pages  677  et 

récemment,  M.  Agassiz  a  publié  des  682. 


(a)  Rathke,  StUwick.  der  Natter,  1839,  p.  49,  pi.  4,  fig.  1-18. 
(*)  Ratiike,  Ueber  die  Bntwick,  der  SchUdkrâten,  18i8,  pi.  i,  fig.  9,  10.  16,  etc. 
{e)  Agatiis,  ContributUmi  to  the  Natural  HUtory  ofthe  United  States  of  America,  1857,  t.  H, 
p.  591,  pi.  a,  Hff.  7  i  pi.  13,  ûg.  i,  etc. 

{d)  l^erefooallet,  Op,  cU.  {Ann.  det  tdencei  mt.,  4«  aéri«,  1868,  t.  XVU,  p.  lis,  etc.). 
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embryonnaire  du  jeune  AnimaU  reste  percée  d'une  sorte  de 
fenêtre  appelée  trou  de  BoUU  (1). 

Pendant  que  1q  cœur  commence  à  se  constituer  ainsi  soos 
la  forme  d'un  vaisseau  contractQe  placé  à  la  partie  inférieoit 
de  la  région  pharyngienne,  un  système  de  canaux  périphaî* 
ques  prend  naissance  dans  les  parties  circonvoisines  de  Torga- 
nisme  et  se  met  en  communication  avec  les  deux  extrémités  de 
ce  réservoir  central.  Toutes  ces  cavités  se  remplissent  d'un 
liquide  aqueux,  qu'on  peut  déjà  appeler  sang  y  bien  qu'U  soit 
encore  incolore.  lorsque  le  cœur  commence  à  se  mouvoir, 
ce  liquide  est  simplement  ballotté  dans  son  intérieur;  maiSi 
lorsque  ses  contractions  deviennent  plus  fortes  et  plus  r^ 
lières,  Timpulsion  se  propage  au  loin,  et  bientôt  des  couranis 
s'établissent  dans  l'ensemble  de  l'appareil  irrigatoire  ainsi 
formé.  Le  flot  poussé  par  les  battements  du  coeur  s'échappe  de 
l'extrémité  antérieure  de  cet  organe,  et  se  dirige  vers  h  tête 
de  l'embryon,  en  se  divisant  en  deux  branches  qui  se  recon^ 
bent  en  dehors  et  en  haut,  puis  se  rapprochent  de  nouveau  et 
se  portent  en  arrière,  en  longeant  la  face  dorsale  de  la  gnode 
cavité  ventrale  près  de  la  ligne  médiane  du  corps.  Lesdeu 
canaux  dans  lesquels  le  sang  sorti  du  cœur  coule  ainsi  ecm* 
stiluent  les  rudin>ents  du  grand  système  artériel  aortique,  et 
forment  dans  la  région  pharyngienne  de  l'embryon  une 
paire  de  crosses  divergentes  dont  naissent  bientôt  les  caro- 
tides. Plus  tard  de  nouveaux  arcs  vasculaires  naissent  en 
arrière  de  ces  crosses  primitives^  et  établissent  de  nouvdies 
communications  entre  la  branche  inférieure  ou  cardiaque  de 
ces  anses  artérielles  et  leur  branche  supérieure  ou  dorsale.  Une 
double  série  de  crosses  aortiques  paires,  dirigées  à  droite  et  i 
gauche,  se  forme  ainsi  au  devant  du  cœur,  et,  après  avoir  em- 
brassé l'extrémité  pharyngienne  du  tube  digestif,  ces  troncs 


(i)  Voyei  tome  Ui,  page  50A. 
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transversaux  se  réunissent  pour  constituer  les  deux  racines  de 
Taorte  dorsale,  qui,  d'abord  distinctes  dans  toute  leur  longueur, 
se  confondent  bientôt  sur  la  ligne  médiane  dans  toute  la  région 
abdominale  du  corps,  et  se  transforment  ainsi  en  une  grosse 
artère  impaire.  Chez  les  Poissons  (1),  le  nombre  des  crosses 
aortiques  qui  se  développent  de  la  sorte  s'élève  à  sept  de 
chaque  côté,  et,  de  même  que  chez  les  autres  Vertébrés,  ces 
vaisseaux  sont  d'abord  simples  dans  toute  leur  longueur  ;  mais 
chez  les  Ânallantoïdiens,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu  (2), 
ils  subissent  de  bonne  heure  des  transformations  qu'ils  n'é- 
prouvent ni  chez  les  Mammifères,  ni  chez  les  Oiseaux  ou  les 
Reptiles  :  des  anses  rameuses  en  naissent  et  établissent  dans  le 
courant  circulatoire  une  dérivation  latérale,  de  façon  qu'à  une 
œrtaine  période  du  développement,  le  sang,  chassé  dans 
l'aorte  cardiaque  par  les  contractions  du  cœur,  n'arrive  pas 
directement  de  ce  vaisseau  dans  l'aorte  dorsale  par  l'intermé- 
diaire des  crosses  aortiques»  mais  traverse  préalablement  un 
système  capillaire  dont  les  canaux  efTérents  forment  les  racines 
de  l'aorte  dorsale.  C'est  de  la  sorte  que  Tappareil  vasculaire 
branchial  s'établit  chez  les  Poissons  et  chez  les  Batraciens  à 
rétat  de  larve  (3)  ;  mais,  à  aucune  période  de  la  vie,  l'embryon 


(i)  Voyez  tome  lO,  page  d2S  et 
tulfantes. 

(3)  Voyez  tome  III,  page  37S  et  sui- 
vantes. 

(3)  Ce  système  vasculaire,  appendi- 
colaire  et  respiratoire  ne  s^établit  pas 
de  la  même  manière  chez  tous  les  Ver- 
téfirésallantoTdieos,  et  sotis  ce  rapport 
les  Poissons  de  la  iiamille  des  Plagio- 
siomes  ressemblent  en  général,  sinon 
toujours,  aux  Batraciens,  tandis  que 
les  uns  et  les  autres  diffèrent  des 


Poissons  osseux.  Chez  les  premiers^ 
les  anses  appendiculaires  se  forment 
d'abord  près  de  la  partie  latérale 
des  crosses  aortiques,  et  donnent  nais- 
sance à  des  branchies  extérieures  qui 
font  saillie  de  chaque  côté  du  cou  et 
affectent  la  forme  de  panaches  ou  de 
houppes.  Chez  les  Batraciens  désignés 
pour  cette  raison  sous  le  nom  de  Pé- 
rennibranches,  ces  branchies  peuvent 
être  des  oiiganes  permanents  (a)  ;  mais 
M.   A.  Duméril  a  constaté  dernière 


(a)  Vo^fli  tooM  n,  pig«  805. 
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d'un  Vertébré  allantoïdien  quelconque  ne  présente  rien  de  sem- 
blable. Chez  les  Poissons,  les  appendices  qui  constituent  ainsi 
un  appareil  respiratoire  spécial  persistent  chez  T  Animal  adulte; 
mais  chez  la  plupart  des  Batraciens  ils  n*ont  qu'une  existence 
temporaire,  et,  par  suite  d'une  sorte  de  développement  rétror 
grade  dont  j'ai  déjà  indiqué  les  diverses  phases^  les  crosses 
aortiques  redeviennent  simples  et  continues,  comme  elles  l'ont 
toujours  été  chez  les  Vertébrés  supérieurs  (1). 

Lorsqu'on  veut  se  rendre  bien  compte  des  transformations 
que  ce  système  d'arcs  artériels  subit  pour  donner  naissance 
aux  carotides,  aux  artères  pulmonaires  et  à  la  crosse  aortique 
unique  des  Mammifères  et  des  Oiseaux,  il  faut  se  rappeler  que 


ment  qaMl  n^en  est  pas  toujours  ainsi, 
et  que  dans  certaines  circonstances 
les  Axolotls  perdent  leurs  panaches 
branchiaux  comme  le  font  toujours 
les  Tritons,  les  Salamandres  et  les 
Batraciens  anoures  (a).  Glicz  les  Pois- 
sons qui,  à  Tétat  d'embryon,  possèdent 
des  branchies  extérieures  (6),  ces  or- 
ganes disparaissent  aussi  avant  Tépo- 
que  de  la  naissance,  et  sont  remplacés 
par  un  autre  système  d'appendices 
vascnlaires  qui  naissent  en  amont  des 
précédents,  le  long  des  mêmes  troncs 
vasculaires  et  qui  constituent  les  bran- 
chies intérieures  (c).  Ces  dernières 
branchies  sont  permanentes  chez  tous 
les  Poissons,  ainsi  que  chez  quel- 
ques Batraciens,  et  chez  les  Poissons 
osseux  elles  ne  sont  pas  précédées 
de  branchies  extérieures. 


n  est  aussi  k  noter  que  cbei  la 
Vertébrés  anallantoldieiis  le  défekf- 
pement  des  branchies  est  on  candère 
typique  qui  n^est  pas  sobordomé  ï 
Tezistence  d*ane  respiration  aqoalif  ae, 
bien  que  les  organes  constitués  de  h 
sorte  soient  cssenlicllement  appropriés 
à  Texercice  de  cette  fonction.  En  effet, 
les  branahies  se  forment  non-senleoKBt 
chez  les  Batraciens  qoi  sont  detfioés 
^  vivre  dans  Teau  pendant  leurjeoiK 
Age,  mais  aussi  chez  les  espèco  doat 
Tœuf  éclôt  dans  Tintérienr  de  rovi- 
ducte  {d)j  et  chez  celles  dont  rincoba- 
tion  se  fait  à  la  surface  du  sol,  coouae 
cela  a  été  constaté  pour  la  SaUman- 
dra  erythronota  (e) . 

(i)  Voyez  tome  lil,  page  381  et  soi- 
vantes. 


(a)  Au;.  Duméril,  Obterv,  sur  la  reproduction ^  dans  la  MénagtrU  des  RtftiUM  du  MuiuM, 
des  Axolotls  du  Mexique  {Souv,  Arch.  du  Muséum  d'hist.  nat.,  i86G,  t.  II,  p.  265). 

(b)  Voyez  tome  U,  p.  344.  Depuis  la  publicalion  do  ce  volume,  do  nontelles  obMr?*Uont  nr  bs 
branchies  extérieures  des  Plagiostomes  ont  été  faites  on  Amérique  par  M.  WyaMn  (On  Ike  Detc- 
lopment  ofthe  Raia  balis,  in-V,  4864). 

—  Voyez  aussi  R.  Leuckart,  Ueber  die  altmdhUge  Bildung  des  Kôrper$esUlt  ftet  dem  Hscin 
{Zeitschr,  fur  wissensch.  ZooL,  4850,  t.  Il,  p.  254,  pi.  46,  fig.  i-4). 

(c)  Voyez  tome  II,  page  208. 

(d)  Voyez  tomo  VIII,  p.  495. 

{e)  Wyman,  On  the  Surinam  Toad  (Silhmon's  American  Journal  of  ScUmce,  %*  sénf,  48Si, 
l.  XVn,  p.  373). 
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par  le  progrès  du  travail  organogénique,  non-seulement  telle  ou 
telle  crosse  aortique  peut  donner  naissance  à  de  nouvelles 
branches,  tandis  que  sur  un  autre  point  elle  s'oblitère  et  dispa- 
raît; mais  que  cette  atrophie  peut  porter  sur  la  totalité  de 
certains  arcs,  et  que  par  suite  du  mouvement  de  concentration 
qui  détermine,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  la  fusion  du 
bulbe  aortique  dans  le  ventricule,  iine  portion  plus  ou  moins 
considérable  du  tronc  de  l'aorte  ascendante  peut  se  confondre 
avec  le  cœur,  et  disparaître  de  telle  sorte  que  certaines  bran* 
ches  de  cette  même  artère,  qui,  dans  le  principe,  naissaient 
plus  ou  moins  loin  de  l'entrée  unique  du  système  artériel, 
peuvent  être  ramenées  en  arrière  de  façon  que  leur  base 
rentre  dans  le  cœur,  et  que,  par  conséquent,  au  lieu  de  partir 
d'un  canal  artériel  commun,  elles  sortent  directement  du  ven- 
tricule. C'est  ainsi  que  les  artères  pulmonaires  formées  aux 
dépens  de  la  dernière  paire  de  crosses  aortiques  sont  des  bran-* 
ches  de  la  portion  cardiaque  de  la  grande  artère  aorte  chez  les 
Batraciens  (1),  tandis  que  chez  les  Vertébrés  allantoïdiensy  elles 
naissent  directement  du  cœur,  parce  que  chez,  ceux-ci  cet 
organe  central  envahit  une  portion  plus  considérable  de  la 
base  du  système  artériel  (2). 

§  2.  —  Pour  bien  saisir  les  caractères  du  reste  de  l'appareil  App«reii 
circulatoire  dans  la  première  période  de  son  existence,  c'est-à-  a^oiiZs. 
dire  longtemps  avant  l'accomplissement  des  métamorphoses 
dont  je  viens  de  parler,  il  me  paraît  utile  de  l'étudier  d*abord 
chez  les  Poissons,  où  le  développement  des  vaisseaux  est  moins 
rapide  que  chez  les  Mammifères  ou  les  Oiseaux,  et  la  substance 
du  corps  est  plus  transparente  (â).  Le  sang,  chassé  du  cœur 

(1)  Voyez  tome  111,  page  382.  système  yasculaire  chez  les  Poissons 

(2)  Voyez  tome  III,  page  A09,  etc.      a  été  étudié  avec  soin  par  plusiears 

(3)  Le  mode  de  développement  du     physiologistes  (a). 

(a)  Baer,  EfUwiekelvn§ig€Hh„  1. 1,  p.  54,  et  I.  U,  p.  Sl>. 

—  Raibke,  Ueher  Hé  frVtere  Form  uni  iU  BniwieMMn§  da  Vtnemtiiiiêm»  wU  iU  Imi* 
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dans  Tamle  ascendante,  pois  dans  les  crosses,  se  rend  en  partie 
dans  la  tête  de  Tembryon  an  moyen  des  artères  carotides  qui 
naissent  de  la  partie  sopérieore  de  la  première  prâne  de  ces 
arcs  vascolaires;  mais  le  courant  principal  se  rraoorbe  en 
arrière  et  pénètre  dans  Taorte  dorsale,  située,  comme  je  Tai  dqi 
dit,  sous  le  rachis.  Parvenu  dans  la  portion  postârîeore  de  h 
grande  cavité  ventrale  en  voie  de  dévdoppement,  ce  courant 
centrifuge  se  recourbe  en  bas,  puis  en  avant,  se  divise  en  deux 
brandies  longitudinales  et  retourne  vers  le  cœur.  L'iorte  dor-  * 
sale  se  termine  donc  par  une  anse  dont  la  Immdie  inferîeare, 
en  se  bifurquant,  constitue  une  paire  de  vaisseaux  œotripèles 
ou  veines  qui  passait  sur  le  sac  vitdlin,  et  vont  ensuite  dâiOQ- 
dier  dans  Textrémité  postérieure  du  cœur,  après  s'être  joinis 
it  une  paire  de  canaux  analogues  appdés  veines  jmg^dmns^  et 
servant  i  ramoier  de  la  lete  le  sang  porté  dans  cette  partie  de 
Toi^anisme  par  les  artères  carotides.  Les  troncs  terminaox  ainsi 
formés  constituent  les  deux  brandies  du  cylindre  cardiaque 
dont  j'ai  d^à  bit  mmtion  sous  le  nom  de  ernseee  poÊiériemne 
du  ecmr.  L'appareil  drculatmre  des  Poissons,  dans  son  état 
primitif,  est  donc  d'une  simpKdté  extrême;  mais  fl  ne  larde 
pas  à  se  compliquer  par  l'établissement  d*anses  seooodairet 
dont  le  nombre  et  l'importance  augmentent  rapidement.  Une 
série  de  ces  anses  se  dévdoppent  i  Textrémité  postérieure  de 
l'aorte  dorsale,  de  façon  à  prolonger  ce  vaisseau  dans  la  r^iion 
caudale  du  corps  de  l'embryon,  et  à  y  constitua  un 


imkttmSAëftÇÊÊÛurê  Ifcèiv,  1837.  ^  e3.«S4).— lUir  *m  JtowUéif 
àetfmmêi^Êiemiier  fnrUUkkrt  {Dritter  Btrteki  êker  éêt  mëtmrwiitauckafU 
Id  étr  CnmtnUât  s»  Uni§Êktr§,  iSM). 

—  Carw,  Ttàmim  Ênûimàâim  wiygrîffi—  ttttfftnCTl«>,  pvtm,  p.  il,  pL  9,  If.  fi  itlf 
{CtrriMMM  étèmU). 

—  QMirefrcM,  tUmi,  mr  U»  caOryMU  4t»  J^pnfMttct  {Amu  4tt  teitmen  Ml.,  t-  wém, 
t.  XVm,  p.  t04.  pi.  7.  if .  I  tt  S). 

—  Voft,  gwlrfttojû  4êt  Stlmmn^  p.  183  «i  mît..  pL  t-4  (i 


i8S6,  t.  vn.  p.  346.  pi.  18). 

_  Urakodkt.  Déwlêfpemmt  iu  Brêcktt^  ié  te  iVrdU.  etc.  p.  118  d  ariv.»  pL  3  «1 4 
(Ste.  éâ  CAcmâ.  4êt  âCMiicw.  Stwmtt  Hrmm§tn,  L  XVO;.  —  Sidnillife  tfff  li 
y^tm,  ém  mmm  wêL,  4>drto,t.XVI,^  liT  «laév^. 
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vasculaire;  d'autres  branches  plus  ou  moins  analogues  aux 
précédentes  partent  latéralement  du  même  tronc  aortique  pour 
constituer  les  artères  intercostales,  et  le  sang  qui  revient  de 
tous  ces  rameaux  centrifuges  passe  dans  une  paire  de  canaux 
centripètes  longitudinaux  placés  sous  la  corde  dorsale  à  côté 
de  Taorte,  et  allant  s'anastomoser  avec  les  veines  jugulaires^ 
C'est  de  ia  sorte  que  se  forment  les  veines  cardinales  et  les 
canauœ  de  Cuvier,  dont  j'ai  parlé  dans  une  autre  partie  de 
ce  cours,  lorsque  j'ai  décrit  l'appareil  circulatoire  des  Pois- 
sons (i).  Enfin,  d'autres  anses  vasculaires  se  développent  dans 
l'épaisseur  des  parois  du  sac  vitellin  et  se  mettent  en  commu- 
nication avec  les  veines  ventrales  constituées  par  le  recourbe- 
ment  de  l'aorte  dorsale  primitive,  et  détournent  de  la  voie 
directe  une  partie  plus  ou  moins  considérable  du  sang  qui,  de  la 
partie  postérieure  du  corps  de  l'embryon,  se  rend  au  cœur. 
*  Une  circulation  active  s'établit  ainsi  à  la  surface  de  la  vésicule 
ombilicale,  et  en  général  il  arrive  même  un  moment  où  la 
totalité  du  liquide  nourricier  reçue  par  les  veines  ventrales  dont 
je  viens  de  parler  passe  dans  le  réseau  vasculaire  développé  de  la 
sorte,  car  l'un  de  ces  trous  centripètes  s'atrophie  tout  entier,  et 
la  portion  moyenne  de  l'autre  disparait  de  la  mSme  manière  : 
d'où  il  résulte  que  les  deux  extrémités  du  système,  représentées 
chacune  par  un  tronc  veineux  unique,  ne  communiquent  entre 
elles  que  par  le  lacis  capillaire  répandu  sur  les  parois  du  sac 
vitellin.  Le  tronçon  postérieur  de  la  veine  ventrale  primitive 
constitue  alors  une  veine  vitelline  afférente,  et  le  tronçon  anté- 
rieur du  même  conduit  sanguifère  devient  une  veine  vitelline 
efférenie  (2).  Enfin  le  sang,  en  traversant  le  réseau  intermé- 
diaire disposé  à  la  surface  de  la  vésicule  ombilicale,  se  met  en 


(1)  Voyez  tome  UI,  page  856.  Une  antérieure.  Leur  mode  de  distii- 

(2)  On  désigne  communément  ces  bution  sur  les  parois  de  la  feinalê 
Taisseaax  sous  les  noms  de  veine  omlfilicale  varie  un  peu  suivant  les 
Vitelline  postérieure  ei  déveine  vitel-  espèces»  ainsi  qa*on  peut  le  voir  par 
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rapport  avec  le  milieu  ambiant,  et  ce  réseau  vasculaire  remplit 
ainsi  les  fonctions  d'un  appareil  respiratoire  (1). 

ciKoiâikNi       C  3.  —  Chez  les  Vertébrés  allantoîdiens ,  la  circulation 
àm      vitelhne  se  développe  plus  rapidement  et  acquiert  une  impor- 

AnaatoidiMt.  tance  bien  plus  grande.  En  effet,  chez  les  Mammifères,  les 
Oiseaux  et  les  Reptiles,  pendant  que  la  première  ébaudie  da 
cœur  et  du  système  vasculaire  céphalo-rachidien  se  constitue, 
on  voit  naître  dans  la  portion  circonvoisine  du  blastoderme 
qui  entoure  le  corps  de  l'embryon  en  forme  d*auréole  et  qui 
s'étale  sur  la  zone  sous-jacente  du  globe  vitellin,  un  riche 
réseau  de  canaux  sanguifères  limité  par  un  cercle  bien  tracé 
dont  le  jeune  Animal  occupe  le  centre.  Ce  réseau  se  développe 
donc  dans  la  portion  du  blastoderme  dont  j 'ai  déjà  parlé  sous 
le  nom  d'aire  translucide,  et  dans  une  sorte  de  bordure  plus 
épaisse  qui  entoure  cet  espace  clair.  Le  feuillet  proligère 
moyen,  que'  nous  avons  déjà  vu  fournir  la  majeure  partie  des' 
parois  du  corps  de  Tembr^'on  et  donner  naissance  au  cœur, 
s'élend  sur  la  vésicule  vitelline  constituée  par  le  feuillet  blasto- 
dermique  inférieur,  ou  feuillet  muqueux,  et  c'est  dans  l'épais- 
seur de  cette  couche  intermédiaire  que  se  creusent  les  cavités 
destinées  à  former  l'auréole  vasculaire.  Ces  cavités  semblent 

les  figures  que  différents  auteurs  en         (i)  Pour  plus  de  détails  au  sujet 
ontdonnées  (a).  Quelquefois  Taire  vas-      de  Fétat  primitif  da  système 


culaireestentourée  d'un  vaisseau  annu-  laire  des  Poissons,  Je  renverrai  pria- 

laire  dont  la  disposition  rappelle  beau-  dpalement  à  Timportant  travaO  de 

coup  celle  du  sinus  terminal  chez  les  M.  Vogt  sur  Tembryologie  des  Salmo- 

Vertébrés  allantoTdiens  :  par  exemple  nés  (page  'JiO  et  suiv.). 
chea  la  Torpille  (6)  et  chez  la  Raie  (c). 

(a)  Par  exemple  chez  la  Blenniê  vivipare  ;  voy.  Ralhke,  Abhanil.  %ur  Bildungt-  wni  Kntmidti- 
lungtgetchichU  des Mentchen  und  der  TMere,  Bd.  U,  lab.  i .  fig.  5.  6.  7  et  il. 

—  Cliei  la  Palée;  voyei  Vo;t,  Embrifologie  det  Salmonett  pi.  9.  3,  4. 

—  Chea  les  Syngnathes;  voyez  Qualrefages,  Mém.  sur  Ut  embryant  det  Sifn§nûtkit  {An:  éa 
teUncet  nat.,  3«  série,  t.  XV,  pi.  7.  fiff.  i). 

—  Chez  la  Percïie  ;  voyez  Lereboullet,  Op.  cit.  {Mém,  de  VAead,  det  teUneet,  Së9,  étr§»§en, 
t/XVlî,  pi.  3.  fig.  15). 

(5)^  J.  Davy,  Betearch,  Phytiol  and  Anatom.,  1. 1,  pi.  3,  fig.  i  et  2. 
(c)  Wyman,  Obterv,  on  the  Development  of  (h^Raia  baiis»  fig.  3.  {Ameriemi  AM^ony,  1864, 
t.  IX,  p.  33,  pi.). 
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être  primitivement  de  simples  lacunes  produites  par  le  retrait, 
la  liquéfaction  ou  la  résorption  de  la  substance  blastémique  ; 
elles  se  montrent  d'abord  sous  la  forme  de  petits  lacs  irrégu- 
liers  qui  deviennent  bientôt  confluents  sur  certains  points  et 
laissent  entre  eux  des  espèces  d'îlots  dont  les  bords  se  conti- 
nuent avec  les  couches  superficielles  du  tissu  commun,  entre 
lesquelles  les  lacunes  en  question  prennent  naissance.  Le 
réseau  vaseulaire  ainsi  constitué  communique  d'une  part  avec 
les  deux  branches  veineuses  qui  terminent  le  cœur  en  arrière, 
d'autre  part  avec  le  sintis  tei*mina/,  sorte  de  canal  marginal 
circulaire  creusé  dans  l'épaisseur  du  cercle  obscur  qui  limite 
extérieurement  l'aire  translucide.  De  même  que  le  cœur,,  ce 
système  de  canaux  périphériques  est  occupé  d'abord  par  un 
liquide  séreux  et  incolore  ;  mais  bientôt  des  globules  rouges 
s'y  montrent  comme  dans  le  reste  de  l'appareil  irrigateur,  et 
le  mouvement  circulatoire  déterminé  par  les  contractions  du 
cœur  s'y  établit. 

Dans  le  principe,  ces  cavités  sanguifères  sont  très*irrégu- 
lières,  et  semblent  être  de  simples  lacunes  creusées  dans  la 
substance  du  blastoderme,  car  elles  paraissent  n'être  limitées 
que  par  elle  et  ne  pas  avoir  de  parois  propres.  Mais  bientôt 
elles  se  régularisent,  se  rétrécissent,  deviennent  tubulaires,  et 
se  revêtent  intérieurement  d'une  lame  membranifonne  particu- 
lière,  de  façon  à  constituer  des  vaisseaux  tubulaires  parfaits. 
La  circulation  du  sang  ne  s'y  fait  d'abord  que  d'une  manière 
irrégulière,  mais  de  très-bonne  heure  la  division  du  travail  s'y 
établit  :  certains  de  ces  canaux  sont  uniquement  employés  à  por- 
terie sangdu  corps  de  Tembryon  jusqu'au  sinus  terminal,  et  d'au- 
tres û  ramener  ce  liquide  de  ce  canal  marginal  vers  le  cœur(l). 

(i)  M.  Bisclioiï  a  donné  d'cxcel-     le  Lapin  (a),  mais  c*est  chez  le  Poulet 
lentes  figures  de  l'aire  vaseulaire  chez     qu'on  peut  Tétudier  le  plus  facilement , 

(•)  Bifdioff,  rtttUé du  iéHhppment  de  VUmme  et  ée$ Mm/mOfim^  pi.  4,  43  «l  14. 
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Cet  appareil  vasculaire  est  le  représentant  du  réseau  sanguin 
développé  sur  les  parois  de  la  vésicule  ombilicale  des  Poissons: 
il  est  destiné,  d'une  part,  à  opérer  l'absorption  des  substances 
assimilables  dont  le  vitellus  se  compose,  et^  d'autre  part,  i 
efTectuer  les  échanges  respiratoires  qui  doivent  s'établir  entre 
l'embryon  et  le  milieu  ambiant.  Ses  connexions  avec  le  cceor 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  chez  Jes  Anailantoîdiens,  mais 
ses  vaisseaux  afférents,  au  lieu  de  naître  de  la  portion  posté- 
rieure du  système  veineux,  procèdent  directement  de  l'artère 
aorte  dorsale. 

Ainsi,  chez  les  Mammifères,  où  cet  appareil  vasculaire  vilel- 
lin  ne  doit  fonctionner  que  peu  de  temps  et  ne  se  développe  en 
général  que  peu,  le  sang  y  arrive  par  plusieurs  petits  canaox 
qui,  de  chaque  côté,  naissent  des  troncs  aortiques dans  la  région 
abdominale  du  corps  de  l'embryon,  et  se  portent  en  dehors.  Par 
les  progrès  du  travail  organogénique,  une  de  ces  paires  de 
canaux  transversaux  se  développe  beaucoup,  et  constitue  les 
vaisseaux  appelés  artères  vitellines  ou  omphalo-méseniériques  ; 
les  autres,  au  contraire,  restent  à  peu  près  stationnaires  ou 
disparaissent  plus  ou  moins  promptement.  Les  artères  vitellines 
ainsi  constituées  se  confondent  en  un  tronc  unique  à  leur  partie 
basilaire,  tandis  qu'à  leur  extrémité  opposée  elles  se  divisent 
en  une  multitude  de  branches  capillaires  qui,  en  s'anastomo- 
sant,  forment  un  lacis  très- riche,  et  versent  le  sang  dans 
un  système  de  canaux  veineux  disposé  également  en  forme 
de  réseau  dans  l'espace  circulaire  déjà  occupé  par  les  artères 
donl  je  viens  de  'parler.  La  plupart  de  ces  veinules  vont  aboutir 
dans  le  sinus  terminal  de  Taire  vasculaire,  qui,  sur  les  côtés  et 
en  arrière;  occupe  le  bord  de  cet  espace  discoïde,  mais  qui, 
à  la  partie  antérieure  de  celui-ci,  se  recourbe  brusquement  en 
arrière,  longe  les  côtés  du  capuchon  céphalique  et  va  gagner 
Textrémité  postérieure  du  cœur.  Deux  autres  troncs  efférenls, 
situés  plus  près  du  corps  de  Teuibryon,  se  dirigent  presqoe 
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directement  d'arrière  en  avant,  et  vont  déboucher  à  peu  de 
distance  du  cœur,  dans  les  branches  correspondantes  du  sinus 
terminal.  Ainsi,  en  définitive,  la  totalité  du  sang  en  circulation 
dans  le  réseau  vitellin  revient  au  cœur  par  une  paire  de  troncs 
vasculaires  qui  débouchent  dans  la  portion  vestibulaire  ou  auri- 
culaire du  cœur,  et  qui  ont  reçu  le  nom  de  t>0tne^  omphaUh 
mésentériques.  Plus  tard  le  sinus  marginal  ou  veine  terminale 
se  rétrécit,  et  sa  partie  postérieure  s'atrophie  de  façon  à  rendre 
plus  indépendantes  les  deux  moitiés  du  système  vasculaire  eiïé- 
rent.  La  portion  sublerminale  de  ce  système  subit  aussi  de 
grands  changements  dont  j'aurai  bientôt  à  parier,  plus  en  détail. 
Enfin,  toute  la  portion  périphérique  de  cet  appareil  irrégulier 
s'atrophie  plus  ou  moins  rapidement,  et  n'est  plus  représentée 
que  par  des  troncs  principaux. 

La  disposition  de  l'auréole  vasculaire  est  à  peu  près  la  même  * 
chez  les  Oiseaux.  Il  est  cependant  à  noter  que  ses  connexions 
avec  la  portion  centrale  du  système  circulatoire  diffèrent  un 
peu,  et  se  modifient  davantage  par  les  progrès  du  travail 
organogénique. 

Une  paire  d'artères  vitellines  naît  de  la  partie  postérieure  de 
l'aorte,  comme  chez  les  Maminifères,  et  ces  vaisseaux,  se  por- 
tant directement  en  dehors,  se  ramifient  de  chaque  côté  dans 
l'aire  vasculaire,  dont  le  bord  est  occupé  par  un  sinus  ou  veine 
terminale  (1)  qui  en  avant  est  interrompue  sur  la  ligne  mé- 
diane, et  s'y  continue  avec  une  paire  de  veines  longitudinales 
dont  l'extrémité  postérieure,  parvenue  derrière  le  cœur,  se 


(1)  Les  jjMirtlsaDs  de  la  théorie  de  de  la  portion  marginale  da  système 

ronlté  de  plan  organique  et  de  la  dl*  gastro -vasculaire  des    Méduses   (a); 

TeisiOcationdesespèces  par  des  arrêts  mais  il  serait  difficile  de  choisir  des 

de  développement  ont  cru  voir  dans  termes  de  comparaison  plus  dissem- 

ce  cercle  le  représenUnt  transitoire  blables. 


^)  OkM,  l«0lofie,  t.  XXX,  p.  S6t. 

—  Cm,  TnUUd'muitmiê  Mn^Êtéê,  i  0,  ^  481 
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recourbe  en  dedans  pour  aller  déboucher  dans  la  portion  auri- 
culaire de  cet  organe.  Une  autre  paire  de  veines  longitudinales 
marche  en  sens  inversç,  c'est-à-dire  de  la  portion  postérieure 
du  cercle  vasculaire  vers  le  cœur  ;  chemin  fai^nt,  diacun  de 
ces  vaisseaux  reçoit  une  grosse  branche  latérale  venant  de  la 
portion  externe  de  Tauréole  vasculaire.  Enfin  ces  veines  pos- 
térieures  débouchent  dans  la  portion  terminale  des  veines  anté- 
rieures, tout  près  de  l'embouchure  de  celles-ci  dans  le  c(Bur,el 
Tune  d'elles  se  développe  beaucoup  plus  que  sa  congénère. 
Par  les  progrès  du  travail  organogénique,  Tune  des  deux  veines 
antérieures  s'atrophie  plus  ou  moins  complètement,  et,  par 
suite  de  ces  changements  dans  la  disposition  des  vaisseaux  dr- 
cumembryonnaires,  l'aire  vasculaire  n'est  traversée  alors  que 
par  quatre  courants  principaux,  dont  deux  centrifuges  se  diri- 
gent transversalement,  et  deux,  centripètes,  marchent  longitu- 
dinalement,  de  façon  à  couper  à  angles  droits  la  direction  des 
précédents.  Plus  tard  la  veine  terminale  ou  annulaire  s'efface 
peu  à  peu,  et  la  portiop  périphérique  des  troncs  veineux  longitu- 
dinaux tend  à  s'atrophier;  mais  les  branches  latérales  qui  se 
rendent  à  la  partie  précardiaque  des  veines  postérieures  s'a- 
grandissent rapidement,  et  constituent  alors  les  voies  princi- 
pales suivies  par  le  sang  qui  se  rend  à  l'oreillette;  ces  vaisseaux 
côtoient  les  artères  vitellines  ou  omphalo-mésentériques,  et  ils 
sont  désignés  de  la  même  manière  (1).  Le  système  irrigateur, 


(!)  Le  développement  des  diverses 
parties  de  l*auréole  vasculaire  ne  se 
fait  pas  toujours  avec  la  régularité 
que  je  viens  d'indiquer,  et  plusieurs 
des  changements  qui  s'y  opèrent  ont 
Heu  avant  que  les  globules  sanguins 
soient  assez  abondants  pour  rendre 


les  courants  qai  les  charrient  fiidks 
à  apercevoir.  Les  veines  primitives 
paires  sont  assez  nettement  indiqua 
dans  quelques-unes  des  figures  daes 
à  Pander  ou  publiées  plus  récemment 
par  M.  Owen,  d'après  des  dessins 
de  Hunter  (a)  ;   mais  la  plupart  do 


(a)  Pander,  Beitrâge  %ur  EntwickelungsgeschichU  deê  Hûhnehent  im  Eye^  pi.  8. 
—  J.  Huntcr's  Obiertiationt  on  Animal  Development  edited  and  hit  iUustrMioni  of  thU 
Procett  in  the  Bird  ieêcribeû  by  R.  Owen,  in-fol.,  184i»  pt.  70-74. 
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ainsi  constitué  par  une  paire  d'artères  et  une  paire  de  veines 
omphalo-mésentériques,  envahit  peu  à  peu  la  totalité  de  la  sur- 
face du  sac  vitellin,  et,  au  lieu  de  rester  superficiel  et  de  dis- 
paraître promplemenly  comme  cela  a  lieu  chez  la  plupart  des 
Mammifères,  il  persiste  pendant  toute  la  durée  de  la  période 
embryonnaire  de  la  vie  de  l'Oiseau,  et  il  se  développe  de  façon 
à  plonger  dans  la  substance  vitelline  que  ce  réservoir  contient^ 
car  il  en  naît  une  foule  de  prolongements  qui  pénètrent  dans  des 
plis  dont  la  surface  interne  du  sac  vitellin  se  hérisse,  et  les 
appendices  vasculaires  ainsi  formés  constituent  un  appareil 
absorbant  dont  la  puissance  est  en  rapport  avec  Timporlance 
du  rôle  que  le  vitellus  doit  jouer  dans  la  nutrition  de  l'em- 
bryon (1).  En  effet 9  des  agrégats  de  cellules,  dans  l'intérieur 


embryologifltes  représentent  Tauréole 
vasculaire  à  une  époque  où  Ton  '  y 
remarque  quatre  troncs  principaux, 
savoir  :  les  deux  artères  fiteUines  diri- 
gées transversalement,  et  deux  veines 
longitudinales,  Tune  antérieure,  rau- 
tre  postérieure  (a).  Quelques  auteurs 
désignent  sons  le  nom  de  première 
eircuUUion  le  mode  de  distribution  du 
sang  ainsi  établi,  et  appellent  seconde 
circulation  Tétat  suivant,  dans  lequel 
les  veines  longitudinales  se  sont  atro- 
phiées et  les  veines  transversales  bien 
développées  (6). 

(1)  Ces  appendices  vitellins  qui  se 
trouvent  ainsi  suspendus  à  la  face  in- 
terne de  la  vésicule  ombilicale  (ou  sac 
vitellin)  ont  été  aperçus  par  Malpigbi^ 
et  décrits  sommairement  par  Haller, 


Hunter,  Pander  et  M.  Baer  (c)  ;  plus 
récemment,  M.  Courty  en  a  fait  une 
étude  très-attentive  (d). 

CbezlaPoule,  verslecinquièmejour 
de  rincubation,  lorsque  le  sinus  termi- 
nal s'est  déjà  en  partie  eflacé  et  que  les 
principaux  vaisseaux  sanguins  ont  com- 
mencé à  envahir  les  parties  drconvoisi- 
nes  du  sac  vitellin,  les  grosses  branches 
de celui-d deviennent  saillantes  à  la  face 
interne  de  cette  vésicule,  s^y  entourent 
de  petits  globules  et  de  cellules  de  la 
substance  vitelline,  appelées  cellules 
agminées  par  quelque^  auteurs  (e)  ; 
des  bourgeons  vascuhiires  naissent 
ensuite  le  long  de  ces  troncs  (parti- 
culièrement sur  les  veines),  et,  après 
s*étre  allongés,  s*anastomosent  entre 
eux  de  façon  à  former  des  anses  qui, 


(•)  Wagner,  /eonet  pftyttologiM,  pi.  k,  fly.  4. 

[b]  Courty,  Mim,  iur  la  «Imeture  êtiwUt  foneUont  été  t^ppenHuê  vUtUkm  ée  la  vMeult 
amkUUaU  4u  Poulet  {Ann.  de»  teieneee  fiai.,  3*  sério»  1848,  t.  IX,  p.  46). 
(e)  MalpiflU,  Op.  eit, 

—  HaUer,  5tir  la  formation  du  cctir,  t.  Il,  p.  147. 

—  flmi&t*ê  Obeerv,  on  Animal  Development  edUed  fry  A.  Owen,  pi.  75,  û^.  5,  et  pi.  77. 

—  Pander,  Beitrâte  Mur  Entwiekelwng  dee  HMnckene,  pi.  10,  flf.  G,  7. 
(iQGMrty,  Op.  eu  {An».  ie$ ttieneee nat.^  t«  lérie,  1848,  t.  1XV pi.  tel  8); 
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desquelles  la  substance  du  jaune  semble  passer,  se  dévdoppeot 
autour  de  ces  vaisseaux,  et  transmettent  au  courant  sanguin 
qui  traverse  ceux-ci  les  matières  dont  elles  sont  chargées.  Peo 
à  peu  le  sac  vitellin  se  vide  ainsi  au  profit  de  l'embryon. 

Le  système  vasculaire  vitellin  se  développe  à  peu  près  de  h 
même  manière,  sur  le  sac  ombilical  chez  les  Rqitiles;  et, 
chez  tous  les  Allantoïdiens  ovipares,  il  constîtiie  un  appareS 
respiratoire  qui  va  s'étaler  sous  la  membrane  coquillière  de 
Fœuf  (1).  Mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  il  ne  tarde 
pas  à  être  déplacé  par  la  vésicule  allantoidienne  qui  vient  le 
recouvrir,  et  se  mettre  ainsi  en  rapport  avec  le  nuHeu  andHaoL 

§  ft.  —  Je  ne  pourrais,  sans  dépasser  les  limites  deoe 
couro,  décrire  ici  toutes  les  modifications  qui  ont  lieu  sucoessi* 
vement  dans  les  diverses  parties  de  l'appareil  circulatoire  dont 
je  viens  de  faire  connaître  l'état  primordial,  et  je  me  bornenià 


en  «e  multipliant»  deviennent  des  ré- 
seaux dont  les  mailles  sont  remplies 
par  les  cellules  agminées.  Les  appen- 
dices ainsi  constitués  ont  été  com- 
parés aux  TalYules  conniventes  des 
Intestins,  àcause  de  leur  mode  de  con- 
farmatlon,  et  ilsplongent  dans  la  sub- 
stance du  Jaune  à  une  profondeur  de 
8  à  5  millimètres  ou  même  davan- 
tage. Le  huitième  ou  le  neuvième  jour 
dé  rincubation,  ils  sont  complète- 
ment développés»  et  forment  à  la 
face  interne  du  sac  vitellin  une  mul- 
titude de  bandes  plus  ou  moins  ser- 
rées entre  elles  et  ondulées  le  long  de 
leur  bord  libre  :  ils  occupent  environ 
les  deux  tiers  périphériques  du  champ 
vasculaire,  mais  ne  s'étendent  pas  dans 
la  portion  du  sac  vitellin  qui  est  oppo- 


sée à  IVmbryOD.  Lorsque  k  Jaune  a 
été  en  partie  résorbé^  les  paroisde  tt 
sac  se  plissent  de  façon  4  plonger  icn 
rintérieur,  et  le  diviseot  alori  m 
lobes  ;  enfin  les  aoias  ceUatolra  qâ 
recouvrent  les  ai^ieadiceB  vaacolaini 
disparaissent,  et  les  anses  ellet-niêfliei 
s*atrophlent  à  leur  tour. 

Ghei  quelques  Potaoos  où  la  véd- 
cnle  omblUcale  est  trè8-développée,ki 
vaisseaux  sanguins  aflèctent  une  dis- 
position analogue  è  la  face  interne  ds 
fond  de  ce  réservoir  appendiculaire  [ê). 

(i)  La  membrane  coquillière  ne  se 
détruit  pas  comme  la  tunique  vitei- 
line  primitive,  mais  se  modifie  un  peu* 
Ainsi,  chez  les  Oiseaux,  elle  devient 
déplus  en  plus  opaque  à  mesure  que 
Tiocubation  s'avance  (6), 


(a)  Par  exemple,  cbei  retpèce  de  Squale  appelëe  MutttUa  UnUi  toyei  1.  Mâllff.  Mfr  ém 
glatten  Hat  des  ArittoUUi,  pi.  t,  Sg.  *  {Mm.  de  FAcad.  de  BtrUm  pour  1840). 
{b)  Courty,  Op.  cU.  (Afin.  4a  êdmees  ntU.t  8*  êkk,  184S,  t.  DL,  («  8). 
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mentionner  brièvement  quelques-une^  de  ces  transformations 
qui  me  paraissent  les  plus  importantes  à  signaler  et  les  plus 
propres  à  donner  une  idée  nette  des  procédés  employés  par  la 
Nature  dans  cette  partie  du  travail  organogénique. 

Dans  le  principe,  les  deux  branches  terminales  du  système 
veineux  vitellin  se  rendent  directement  au  cœur,  et,  en  se  con- 
fondant avec  Tembouchure  des  canaux  de  Cuvier,  constituent 
les  d^ix  troncs  que  nous  avons  vus  déboucher  dans  le  renfle- 
ment auriculaire,  et  qu'on  appelle  parfois  les  cuisseê  pasiérieures 
duecsur.  Mais,  par  TefTet  d*une  sorte  d^envahissement  analogue 
à  celui  qui  amène  la  disparition  du  bulbe  aortique  à  l'extrémité 
opposée  de  cet  organe,  la  portion  commune  de  ces  troncs  se 
confond  avec  les  parois  de  l'oreillette,  et  alors  les  deux  canaux  de 
Cuvier  débouchent  isolément  dans  ce  réservoir  vestibulaire  :  ils 
deviennent  les  veines  caves  antérieures ^  qui,  chez  la  plupart  des 
Vertébrés,  se  développent  à  peu  près  symétriquement,  mais 
éprouvent  chez  divers  Mammifères  des  changements  ultérieurs 
très-considérables,  car  l'une  d'elles  disparaît  plus  ou  moins 
complètement  après  avoir  versé  dans  sa  congénère  le  sang 
dont  le  transport  continue  toujours  à  être  efTeclué  par  sa  portion 
radiculaire  (1) .  Dans  une  Leçon  précédente,  j'ai  eu  l'occasion 
de  signaler  les  changements  subis  aussi  par  les  veines  cardi- 
nales, qui,  en  s'anastomosant  avec  les  jugulaires,  forment  pri- 
mitivement les  troncs  de  Cuvier,  mais  qui  s'atrophient  ensuite 
en  grande  partie,  et  donnent  ainsi  naissance  aux  veines  azygos 
et  à  quelques  autres  vaisseaux  d^une  importance  secondaire. 
Je  ne  reviendrai  donc  pas  sur  ces  phénomènes,  mais  je  m'ar- 
ré(erai  un  instant  sur  l'histoire  des  transformations  du  système 
vasculaire  ombilical.  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  une  des  branches 
efférentes  de  ce  système  se  développe  plus  que  les  autres,  et 
bientôt  même  sa  portion  terminale  devient  la  seule  voie  par 
laquelle  le  sang  en  circulation  dans  les  vaisseaux  répandus  à  la 

(i)  Vofet  tome  lïli  pages  578,  595« 
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surface  du  sac  vitellin  peut  se  rendre  au  coeur.  Le  tronc  de  h 
veine  vitelline,  ainsi  constitué,  va  déboucher  dans  l'oreilldte, 
entre  les  deux  veines  caves  supérieures  ou  un  peu  plus  ea 
arrière,  et  s'allonge  à  mesure  que  la  vésicule  ombilicale  se  porte 
en  arrière.  Le  tube  intestinal  se  développe  en  même  temps  avec 
rapidité,  et  fournit  à  cette  veine  le  sang  que  les  artères  lui  ont 
apporté.  Dans  les  premiers  moments,  la  quantité  de  fluide 
nourricier  qui  arrive  ainsi  dans  la  veine  vitelline  est  très-petiie; 
mais  elle  augmente  à  mesure  qne  Tintestin  grandit,  et  en  même 
temps  l'importance  de  la  circulation  vitelline  demeure  propor- 
tionnelle aux  progrès  de  la  résorption  des  matières  nutritives  es 
dépôt  dans  la  vésicule  ombilicale.  11  en  résulte  que  bientôt  li 
portion  antérieure  du  vaisseau  efTérent  cesse  d'être  affectée  uni- 
quement ou  même  principalement  au  service  de  la  circulatioo 
vitelline ,  et  devient  un  tronc  commun  à  deux  systèmes  de 
veines  :  aux  veines  vitellines  proprement  dites  et  aux  veines 
intestinales  ou  mésentériques.  Ce  vaisseau  mérite  donc  alors  uo 
nom  spécial,  et  on  lui  a  donné  celui  de  veine  omphah-méserUé- 
rique.  Mais  les  transformations  qu'il  doit  subir  ne  sont  pas 
encore  terminées,  et,  lorsque  la  vésicule  ombilicale,  après  s'être 
vidée,  se  flétrit  et  disparait,  la  racine  vitelline  de  ce  tronc 
s'atrophie  également,  en  sorte  que  la  veine  omphalo-mésenté- 
rique  devient  simplement  la  portion  terminale  de  la  veine  mé- 
sentérique  (1).  Du  reste,  ce  ne  sont  là  que  des  changements 


(1)  Des  cliangemcnts  analogues  sV 
t>èreDt  en  même  temps  dans  ]*artère 
vitelline,  dont  la  portion  initiale,  d'a- 
boi*d  double,  se  transforme  bientôt  en 
un  tronc  unique,  dit  omphalo-méscn- 
térique,  qui  fournit  une  petite  branche 
à  rintestin  avant  de  se  ramifier  sur 
la  vésicule  ombilicale.  A  mesure  que 
Cette  branche  méscntérique  prend  de 
rimportance,  les  branches  vitellines 


s'amoindrissent,  et  il  arrive  enfin  ii& 
moment  où  la  totalitë  da  sangqai, 
venant  de  Taorte,  pénètre  dans  le 
tronc  destiné  primitivement  à  conduire 
ce  liquide  à  la  vésicule  ombflkale,  se 
dirige  vers  TintesUn.  Par  conséqoeot, 
toute  la  portion  persistante  de  rartère 
omphalo-mésentériqae  devient  alon 
une  artère  mésentérlqae  propremeirt 
dite. 
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nimes  en  comparaison  de  ceux  que  ce  tronc  lui-même  va 
mesure  que  le  foie  se  développera  et  viendra  Tenvelop- 
I.  En  effet,  il  se  forme  là  deux  groupes  de  petits  vais- 
]ui  s'anastomosent  entre  eux  dans  leur  partie  périphé- 
et  qui    communiquent   par  leur  base  avec  le  tronc 
lo-mésenlérique;  l'anse  rameuse  ainsi  constituée  dans 
eur  du  foie  devient  un  chemin  accessoire  par  lequel 
;  peut  passer  de  la  portion  postérieure  ou  ventrale  dans 
on  antérieure  ou  cardiaque  de  ce  dernier  vaisseau,  et,  n 
3  que  cette  voie  détournée  s'élargit  et  acquiert  de  l'impor- 
la  portion  de  la  grande  route  primitive  comprise  entre 
IX  points  de  communication  de  ce  tronc  principal  avec  ce 
le  de  vaisseaux  hépatiques  se  rétrécit,  s'oblitère  et  dispa- 
is  ou  moins  complètement.  II  en  résulte  que  la  portion 
ieure  ou  radiculaire  de  la  veine  ompbalo-mésentérique, 
^  à  sa  branche  intestinale  par  l'atrophie  de  sa  branche 
le»  ne  se  continue  plus  avec  la  portion  antérieure  ou 
]ue  du  même  tronc  vasculaire,  mais.se  ramifie  dans  la 
nce  du  foie,  et  constitue  de  la  sorte  la  veine  parte  hépa" 
Ënfm  le  tronçon  antérieur  du  vaisseau  qui  était  primitif 
it  une  veine  vitelline,  puis  la  veine  omphalo-mésenté- 
à  alors  pour  racines  les  vaisseaux  sanguins  du  foie,  ou 
>  hépatiques,  et  devient  la  portion  terminale  de  la  veine 
Inférieure,  vaisseau  dont  la  portion  initiale  est  constituée 
réunion  des  veines  de  la  partie  postérieure  de  la  cavité 
de  et  des  annexes  de  cette  région  du  corps  de  Tem- 

(2). 


oyez  tome  VI,  page  6 19. 
Chez  les  jeunes  embryons,  la 
Mve  inférienre  n'est  évidem- 
la'unc  branche  de  la  portion 
lie  de  la  veine  omphalo-mé- 
ine  ;  mais,  par  suite  du  déve- 
lent  considérable  qu'elle  doit 

JX. 


prendre  plus  tard,  elle  s'approprie,  en 
quelque  sorte,  le  tronçon  de  ce  vais- 
seau primitif  compris  entre  son  em- 
bouchure et  le  cœur,  et  l'on  donne 
à  la  totalité  du  vaisseau  ainsi  constitué 
le  nom  de  vetne  cave^  tandis  que  la 
porUon  de  la  veine  ompbalo-mésenté- 

34 
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Ce  dernier  sjrstème  de  vaisseaux  centripètes  se  dércioffe  à 
mesure  que  les  veines  cardinales s'efbœnt  plus  on  mauscaok- 
pléiemenU  et  son  tronc  prindpiU  bifarqoé  dans  h  r^km  pel- 
vienne, longe  Faorte  dorsale  en  passant  sur  les  corps  de  Wolff 
et  les  autres  glandes  qui  occupent  b  portion  sopérîefire  de  b 
cavité  ventrale.  Chez  les  IHxssoas,  les  BatracîfBS.  les  Beptiks 
et  même  chest  les  Oiseaux,  il  v  subit  des  transformatîoas  aoi- 
logues  a  celles  qui  s'opèrent  dans  b  veine  omphahMnéscmé- 
rique«  pour  donner  naissance  an  svsième  de  b  veine  porte 
hépatique:  et.  par  suite  de  rétabiissement  de  cette  espèce  de 
diverticulum  rameux  qui  se  loge  dans  les  gbndcs  nrînaires, 
tous  ces  Animaux  se  tnMivent  pourras  d*an  ^rslèflie  de  tôo» 
portes  rénales  phts  ou  moins  în^Hctant  I  .  Maïs  chez  Is 
Mammifères,  rien  de  sembbble  n*a  fieo.  et  le  troue  de  b  i«ine 
cave  inférieure  se  continoe  sans  intemiption  de  b  partie  po^ 
lérieun^  de  labdomen  jusquau  ctrar.  oà. après sètre  amsio- 
Bosê  avec  les  veines  hépatijiKS,  fl  liêKmphf  dans  ToneiDette 
droite. 

$  5.  —  Chez  les  IVitssoK  et  les  BuracânKs  b  portion  pel- 
vienne  do  sv^tème  THnAiire  nepcfeetf  aaro  aaire  rhingr 
■KfH  important  à  noter  id.  sauf  le  dérckffmBnl  des  vaîssenx 
destina  à  ranmer  le  sang  des  meMbffe?  ;dMlomDBaax  lorsque 
mx-nn  sif  ciDifeîliiiint:  mais,  cfen  lesVertêiwés  alutoidms, 
i  n  M  esc  («>  de  même,  et«  à  mesura  qne  b  cînnibtNQ  viiel* 
ine  s  adUdbët.  ctk  vott  ;t{varijkit^  Ittuv  b  région  prfvîenDe  «d 
HMnyi  jf fdtnni  v;ftStL'imir^  vfâ  est  de:^à»^  à  remflir  des 
tion>  amJk^^ws  ^ eoiane  b  r«»i:«ie  ^crvasie  de  b  vie 
KÙe,  ttnif^  i  ^Jbs^^in&re  jcsî^^î  -i:  !  rpat^noie  avant  ^|ae  le 
JMBie  Atufloal  jît  réo&sé  sa  focuke  ôdfeàLv^. 

,U»  «|ae  WK  t  a«w  deji  \^  les  MianHlereis  bs  Otsnn 


1^   VfMB   «HT    OL  Pif»  aS^  « 
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3t  les  Reptiles  acquièrent  de  bonne  heure  une  vésicule  appen- 
diculaire  qui  ne  se  constitue  ni  chez  les  Poissons  ni  chez  les 
Batraciens,  et  qui  naît  comme  une  sorte  de  bourgeon  sous  la 
partie  terminale  du  tube  intestinal,  puis  se  creuse  d'une  cavité, 
et  grandit  rapidement  de  façon  à  s'avancer  au  dehors  jusque 
sous  les  tuniques  communes  de  Tœuf  :  ce  sac  est  Vallantoïdey 
et  ses  parois  sont  bientôt  pourvues  d'un  appareil  sanguifère 
très-remarquable  qui  communique  avec  les  troncs  artériels  et 
veineux  adjacents.  ËfTectivement,  en  pénétrant  dans  la  région 
pelvienne  du  corps  de  l'embryon,  l'aorte  dorsale  donne  nais- 
sance à  une  paire  de  branches  qui  se  dirigent  en  bas  et  en 
dehors,  qui  gagnent  le  col  de  la  vésicule  allantoïdienne  et  qui 
iront  se  ramifier  sur  les  parois  de  cette  poche  membraneuse. 
Ces  artères  allantoïdiennes  naissent  ainsi  avant  que  les  membres 
ibdominaux  se  soient  constitués,  et,  dans  le  principe,  elles 
de  fournissent  aux  parois  de  la  cavité  ventrale  aucune  branche 
importante;  mais,  lorsque  les  membres  postérieurs  se  sont 
développés,  elles  donnent  à  ces  appendices,  ainsi  qu'aux  autres 
parties  adjacentes,  leurs  principaux  vaisseaux  nourriciers,  et, 
par  la  suite,  ces  vaisseaux,  acquérant  plus  d'importance  que  les 
branches  répandues  sur  1-allantoïde,  s'approprient  en  quelque 
sorte  la  portion  supérieure  des  troncs  artériels  qui  naissent  de 
Taorte;  cette  portion  initiale  des  artères  allantoïdiennes  primi- 
tives devient  ainsi  une  artère  dite  iliaque,  et  la  portion  suivante 
de  ces  mêmes  artères  allantoïdiennes  ne  semble  être  alors  que 
de  simples  branches  de  ces  troncs  iliaques  :  on  les  désigne 
communément  sous  le  nom  d'artère;  ombilicales  (1).  Le  sang 
distribué  de  la  sorte  aux  parois  de  la  vésicule  allantoïdienne 
revient  vers  la  cavité  abdominale  par  une  paire  de  veines  dites 

(1)  Ce  nom  est  mal  choisi,  car  il  ment  sur  ce  que  ces  vaisseaux,  de 

semble  indiquer  que  ces  artères  ap-  même    que    Pallantolde,    traversent 

pirtiennent  à  la  vésicule  ombilicale,  Tombilic  externe  et  s*avancent  dans 

ee  qai  n'est  pas.  U  est  fondé,  seule-  Tépaisseurdu  coidon  ombilical. 
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ombilicales^  dont  la  réunion  conslilue  un  vaisseau  unique  qui 
se  dirigé  en  avant,  passe  sous  le  foie,  et  va  déboucher  dans  la 
portion  antérieure  de  la  veine  omphalo-mésentérîque,  trans- 
formée déjà,  comme  nous  Tavons  vu,  en  un  tronçon  de  la 
veine  cave  inférieure.  La  veine  ombilicale  communique  aussi 
avec  la  portion  précédente  de  la  veine  omphalo-mésentérique, 
qui  est  destinée  à  se  ramifier  dans  le  foie  et  à  constituer  le 
tronc  de  la  veine  porte;  et,  lorsque  la  circulation  vîtelline  s'af- 
faiblit, cette  branche  anastomolique  s'élargit  de  façon  à  en< 
voyer  dans  les  vaisseaux  sanguins  du  foie  la  majeure  partie  ou 
même  la  totalité  du  fluide  nourricier  provenant  des  veines  de 
Tallantoïde.  Enfin  la  portion  de  la  veine  ombilicale  située  entre 
Tembouchure  de  cette  branche  de  communication  et  la  veine 
cave  s'atrophie  et  constitue  un  conduit  accessoire  appelé  canal 
veineux  ou  canal  (TArantius^  tandis  que  le  canal  de  déri- 
vation, considérablement  dilaté,  devient  la  continuation  de  la 
veine  ombilicale,  et  le  tronc  commun  résultant  de  son  union 
avec  la  veine  porte,  et  allant  se  ramifier  dans  le  foie,  fait 
suite  à  ce  même  canal  dérivatif.  Il  en  résulte  que  la  portion 
terminale  de  cette  veine,  formée  d'abord  par  la  veine  cm- 
phalo-mésentérique,  semble  être  alors  une  partie  de  la  veine 
,    ombilicale  (1). 

Chez  les  Reptiles  et  les  Oiseaux,  les  vaisseaux  ombilicaux  se 
développent  beaucoup  et  forment  à  la  surface  de  l'allantoîde  un 
réseau  très-riche  qui  devient,  pendant  la  troisième  période  de 
la  vie  de  l'embryon,  le  principal  organe  de  respiration;  mais 
ses  ramuscules  restent  toujours  logés  dans  l'épaisseur  des 


(1)  Lorsque  cette  portion  sus-lié-  ane  portion  da  sang  de  la  Tdne  porte 
pa tique  de  la  veine  ombilicale  pri-  arrive  au  cœur  sans  traverser  le 
mitive  reste  perméable,  chez  Tadulte      foie  (a). 


(a)  Voya  Umm  IU,  p.  593,  el  Ion*  VI,  p,  440. 
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parois  de  cette  vésicule  appendiculaire,  et  ne  forment  à  sa  sur- 
face ni  houppes  ni  végétations  sanguifères. 

Chez  les  Mammifères  didelpliiens,  c'est-à-dire  chez  les  Mar- 
supiaux et  les  Monotrèmes,  les  vaisseaux  allantoïdiens  ou  ombi- 
licaux restent  renfermés  dans  les  mêmes  limites;  mais,  chez 
tous  les  Mammifères  ordinaires,  ils  se  développent  davantage  et 
concourent  puissamment  à  la  formation  du  p/acento,  organe 
transitoire  d'une  grande  importance  dont  l'élude  doit  mainte* 
nant  nous  occuper. 

S  6.  —  Nous  avons  vu  précédemment  que,  chez  la  plupart    piaceuu. 
des  Animaux,  les  substances  assimilables  renfermées  dans 
l'intérieur  de  Tœuf  avant  que  l'embryon  ait  commencé  à  s'y 
constituer,  suffisent  à  l'entretien  du  travail  nutritif  dont  celui-ci 
est  le  siège  jusqu'au  moment  de  la  naissance;  tandis  que  chez 
d'autres  espèces,  le  dépôt  ainsi  préparé  est  trop  faible  pour 
qu'il  puisse  jouer  un  rôle  aussi  important,  et  le  jeune  Animal 
en  voie  de  formation  a  besoin  de  recevoir  du  dehors  un  com- 
plément de  matières  nutritives,  complément  qui  sera  puisé 
dans  le  corps  de  su  mère  et  lui  sera  fourni  par  les  parois  de  la 
chambre  incubatrice  dans  laquelle  il  se  développe.  Il  faut  donc 
que  des  relations  intimes  s'établissent  entre  l'embryon  et 
l'utérus,  et  que  ces  relations  soient  telles  que  le  jeune  Animal 
puisse  absorber  rapidement  les  fluides  nourriciers  tirés  de 
l'organisme  maternel.  Or,  nous  savons  que  tout  instrument 
puissant  d'absorption  est  un  appareil  très- perméable,  riche  en 
vaisseaux  sanguins  et  offrant  une  surface  très-étendue,  suscep- 
tible d'entrer  en  contact  avec  les  substances  à  introduire  dans 
le  torrent  de  la  circulation.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  ce 
sera  à  l'aide  d'appendices  vasculaires  allant  s'appliquer  contre 
les  parois  de  Tûtérus,  ou  s'enfonçant  dans  la  substance  de  ses 
parois,  que  l'embryon  puisera  dans  le  sein  de  sa  mère  le  sup- 
plément de  matières  assimilables  dont  il  a  besoin,  et  que  la 
partie  correspondante  de  la  chambre  incubatrice  sera  constituée 
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de  façon  à  fournir  à  ces  appendices  les  fluides  nourriciers  dont 
ceux-ci  sont  destinés  à  opérer  l'absorption.  En  effet,  c'est  de 
la  sorte  que  les  choses  sont  disposées,  et  l'appareil  vasculaire 
au  moyen  duquel  ces  relations  entre  la  mère  et  Tembryon 
s'établissent,  consiste  principalement  dans  Torgane  transitoire 
qu'on  appelle  le  placenta. 

Les  Vertébrés  supérieurs  ne  sont  pas  les  seuls  Animaux 
chez  lesquels  des  rapports  de  ce  genre  ont  lieu  entre  le  système 
circulatoire  de  l'embryon  et  les  parois  de  l'utérus.  Qudques 
Poissons  de  la  famille  des  Squales  sont  pourvus  d'un  placenta 
constitué  parla  vésicule  ombilicale, dont  les  vaisseaux  vitellins 
se  développent  beaucoup,  et  forment  sur  une  portion  de  sa 
surface  des  prolongements  appendiculairesqui  s'enfoncent  entre 
des  replis  correspondants  de  la  tunique  muqueuse  de  Tuté- 
rus(l).  Mais,  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  cette  disposition  est 


(1)  La  fixation  de  Pembryon  aux 
parois  de  Tutéras  an  moyen  d'an  cor- 
don ombilical,  chez  les  Poissons  ap- 
pelés vulgairement  Chiens  de  mer, 
avait  été  remarquée  par  Aristote.. 
Rondelet  parle  également  de  cette  par- 
ticularité physiologique  ;  mais  ce  sont 
principalement  les  recherches  récentes 
de  J.  MQller  qu'il  faut  consulter  pour 
avoir  plus  de  renseignements  sur  ce 
sujet  (a). 


Les  PLagiostomes  diifërent  btmmp 
entre  eux,  quant  à  ia  manière  doot  le 
développement  de  T^nbryon  a  liai. 
Les  uns  sont  ovipares  (6),  les  aotro 
vivipares  ;  et,  parmi  ces  demieis,  lo 
uns,  appelés  Acotylédonés  par  J.  Mil- 
ler, ne  contractent  pas  d'adhérence 
avec  les  parois  de  la  chambre  iocoba- 
trice  (c);  tandis  que  les  autres,  dési- 
gnés sous  le  i^om  de  PUigiosim» 
cotylédonés,  se  soudent  à  Tutéros  pir 


fa)  Ariftote,  Hitt.  nat.  des  Animaux,  Hv.  VI,  1 19,  tnd.  de  Gamiit,  1. 1,  p.  349. 

—  Rondelet,  HiiUHre  des  Poiiionê,  1558,  Ht.  XII,  p.  294. 

—  J.  Mâller,  Deber  den  glatten  Hai  ie$  ArittoUlu  wid  Ûber  die  YerMchUdenlulUn  voter  i» 
HaifUchen  und  Rochen  in  d^  Entwickelung  der  Eiei,  184S,  pi.  1-5  [Mém,  de  Vxcad.  de  Seriâ 
pour  1840). 

{b)  Par  exemple  plusieurs  Squales,  tels  que  :  le  ScyViwn  canicula,  le  S.  cattUut,  le  S.  Edwtri», 
CuT.;  le  PHttiurutmelanottomut^  Bonap.,  le  Chtlosqillium  griteumt  et  le  Gingl^moeiama  o^ 
Xatum,  Mùller  et  Henle.  Quelques  Pia$postomes  de  la  famille  des  Raies  sont  également  oripsni, 
savoir  :  le  Platyrhina  SehœnlHnii,  M.  et  H.,  le  Raia  rubut,  Gut.,  le  A.  clavata,  le  it.  vmer, 
le  A.  microceUaUit  le  A.  radiata  et  le  Myliobatit  aquila.  (Voyez  A.  Duméril,  Hist.  nat.  de»  Ptit- 
Mtw,  1864,  1. 1,  p.  246.) 

(c)  Ce  mode  de  reproduction  a  éié  constate  chez  le  Prionodon  glaucus^  le  Zygœna  maUeui,  k 
X.  tiburo,  le  Galetu  eanis^  le  Galeocerdo  tigrinui,  le  Thalatiorhinui  vuipertito,  le  Muilàti 
vulgariSy  le  Lamia  cornubica,    VOxyrhina  gomphodon,  le  Carcharodon  RondeUli^  le  Sd»eU 
masBima,  YAlopiae  vulpet,  VBexatichue  grieeut,  VHeptanehue  eintreut,  VAemUhUu  vul§ÊrU,  k 
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extrêmement  rare  ;  elle  ne  se  rencontre  aussi  ni  chez  les  Rep- 
tiles, ni  chez  les  Oiseaux,  tandis  que  dans  la  classe  des  Mammi- 
fères elle  est  dominante. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps  on  croyait  que,  chez  tous  les 
Mammifères,  Tembryon  était  pourvu  d'un  placenta^  c'est-à* 
dire  d'un  appareil  vasculaire  appendiculaire  au  moyen  duquel 
il  se  trouve  attaché  aux  parois  de  l'utérus  et  y  puise  directement 
les  matières  nutritives  complémentaires  dont  il  a  besoin  pour 


rintermédiaire  de  leur  vésicule  ombi- 
licale et  sont  pourvus  d^une  sorte  de 
placenta  comparable  à  celui  des  Mam- 
mifères. Ces  derniers  sont  en  très- 
petit  nombre  :  ce  sont  le  Mustelus 
lœviê,  les  Prionodon  et  les  Scolia- 
doru  Chez  ces  Poissons,  le  conduit 
vitello-intestinal,  ou  col  de  la  vésicule 
ombilicale,  se  détache  de  la  portion 
▼alvolaire  de  rintestin,  et  forme  avec 
les  vaisseaux  omphalo-mésentériques 
qui  raccompagnent  un  cordon  ombi- 
lical dont  Textrémité  est  renflée  en 
manière  de  sac  piriforme,  à  la  face 
Interne  duquel  se  ramifient  les  vais- 
seaux sanguins  dont  je  viens  de  par- 
ier. Le  fond  de  ce  sac,  composé  de 
deux  tuniques,  Tune  cutanée,  l'autre 
muqueuse,  s'applique  contre  la  partie 
correspondante  de  la  tunique  mem- 
braneuse de  Pœuf  qui  est  extrême- 
ment mince,  et  donne  naissance  à 
un  grand  nombre  de  plb  saillants  qui 
s'engagent  entre  d'autres  plis  ana- 
logues développés  sur  la  partie  adja- 


cente et  la  face  interne  de  rmérus  et 
pourvus  d*un  grand  nombre  de  vais- 
seaux sanguins.  Il  se  forme  aussi  un 
placenta  fœtal  et  un  placenta  utérin 
qui  s'unissent  entre  eux,  et  servent  à 
mettre  Pembryon  en  eonununication 
directe  avec  l'organisme  de  sa  mère. 
C'est  à  tort  que  Flourens  a  considéré 
le  placenta  de  ces  Poissims  comme 
étant  produit  par  un  allantolde  (a)  ; 
cet  organe  est  formé  par  la  vésicide 
ombilicale  et  les  vaisseaux  omphalo- 
mésentériques  seulement. 

Chez  les  Pipas,  dont  l'œuf  se  déve- 
loppe dans  une  loge  cutanée  située 
sur  le  dos  du  mâle  (6),  l'embryon  pa- 
rait tirer  un  complément  de  matière 
assimilable  du  liquide  sécrété  par 
les  parois  de  cette  cavité  incuba- 
toire  advenUve,  car  le  volume  qu'il  y 
acquiert  est  notablement  supérieur  à 
celui  de  l'œuf  dont  il  provient  (c),  mais 
il  ne  s'établit  entre  le  contenant  et 
le  contenu  aucime  connexion  orga- 
nique* 


SpkuuB  nta«f ,  le  Centrina  SaMêMt  le  8ef/mntu  fkhië,  le  SpuOlma  vtiitëHt^  le  PritHi  anH" 
giMmm,  le  Rhinobattu  Columnm,  le  Torptio  eeiiiate,  le  T.  marmorata,  le  Trygon  pattinoea,  le 
Cephaloptera  yioma  elle  C.  JohnU.  (Vuyes  A.  DumM,  Op.  dt.,  t.  I,  p.  944.) 

(a)  Flourens,  Cours  tur  la  génération,  VopologU  et  Vemkryologie  fait  au  Muiéum  en  I85t, 
reôirtlli  pir  M.  Deechainps. 

{b)  Vojes  tome  VU,  page  496. 

(e)  J.  Wyman,  Obtenr.  on  Oie  Doveiopmont  ofthêSwrinam  Toad  (SUIUmq'i  Àmoriam  Jomnal 
of  Sdenee  and  Aru,  leriee  S,  t.  XVU,  p.  959).  _ 
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vivre  et  pour  se  développer  jusqu'au  moment  de  la  naissance; 
mais  les  observations  importantes  dues  à  M.  Richard  Owen 
tendent  à  prouver  que  ce  mode  de  communication  entre  la 
mère  et  le  fœtus  n'existe  que  chez  les  Mammifères  mono- 
delphiens,  et  manque  chez  les  Marsupiaux  ainsi  que  chez  les 
Monotrèmes,  c'est-à-dire  chez  tous  les  Didelphiens.  En  e(Tet, 
cet  anatomiste  a  constaté  que  chez  Tembryon  du  Kanguroo,  dqi 
parvenu  à  une  période  très'-avancée  de  son  développement, 
Tallantoïde  est  dans  un  état  presque  rudimentaire,  les  vais- 
seaux sanguins  de  la  vésicule  ombilicale  ne  donnent  pas  nais- 
sance à  des  appendices  placentaires,  et  le  chorion,  ou  tunique 
externe  de  l'œuf,  n'adhère  nulle  part  aux  parois  de  l'utérus.  Il 
est  donc  bien  probable  que  la  gestation  utérine  s*achève  sans 
qu'il  y  ait  établissement  d'aucune  connexion  vasculaire  entre 
la  mère  et  le  fœtus,  et  c'est  pour  celte  raison  qu*aujourd'hui 
beaucoup  de  zoologistes,  à  Texemple  de  M.  Owen,  désignent 
sous  le  nom  de  Mammifères  implacentariés  {ImplaeerUalia] 
la  grande  division  naturelle  qui  comprend  ces  Animaux  (1). 
Nous  manquons  encore  d'observations  sufBsantes  pour  pouvoir 
établir  que  chez  les  Monotrèmes  le  développement  de  l'embryon 
s'achève  sans  qu'il  y  ail  production  d'un  placenta,  mais  on  peut 


(1)  Chez  le  Kanguroo  en  état  de 
gestation  examiné  par  M.  Owen,  le 
fœtos  ne  différait  que  peu  de  ceux  qui 
passent  de  l'utérus  dans  la  poche 
mammaire,  et  par  conséquent  il  n'é- 
tait probablement  destiné  à  rester  que 
peu  de  temps  dans  le  premier  de  ces 
organes.  Le  chorion  dans  lequel  il 
était  renfermé  ne  présentait  pas  de 
▼illosités  ou  de  plicatures  vascu- 
laires  à  sa  surface  ;  la  vésicule  ombi- 


licale était  très -grande  et  portait 
des  vaisseaux  omphalo-mésentériqacs 
trës-développés  (a),  mais  il  n'y  afait 
aucune  trace  d'artères  ou  de  veines 
ombilicales  proprement  dites.  L'allan- 
tolde  n'était  pas  encore  formée,  et  c€ 
fut  seulement  sur  un  autre  individo 
déjà  parvenu  dans  la  poche  mam- 
maire que  M.  Owen  parvint  i  con- 
stater la  présence  de  cet  organe  tran- 
sitoire. 


(a)  Owon,  On  the  Génération  of  the  Manupial  Animait  {Philot.  Tranê.,  483i,  p.  336,  d.  ?• 
fiç.  i). 
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le  présumer  d'après  les  caractères  de  l'œuf  de  rOrnilhorhynque, 
constatés  par  M.  Owen  (1). 

Chez  les  Mammifères  ordinaires,  le  chorion,  dont  nous  avons 
déjà  vu  le  mode  de  formation  (2),  se  garnit  de  villosités  de  très- 
bonne  heure  ;  et  lorsque  les  vaisseaux  sanguins  dépendant  soit 
de  la  vésicule  ombilicale,  soit  de  Tallantoïde,  arrivent  à  la  face 
interne  de  cette  tunique  membraneuse,  leurs  branches  termi- 
nales ne  tardent  pas  à  y  pénétrer  et  à  se  continuer  dans  l'in  - 
térieur  des  prolongements  de  sa  face  opposée  ou  à  y  former  de 
nouveaux  appendices  du  même  ordre  (â).  Chacune  de  ces  villo- 
sités se  trouve  ainsi  pourvue  d'une  anse  vasculaire  qui  bientôt 
se  ramifie.  Les  villosités  grandissent  alors  rapidement,  et  don- 
nent de  la  sorte  naissance  à  de  petites  arborisations  sanguifères 
plus  ou  moins  complexes  qui  s'insinuent  dans  les  cavités  dont 
est  creusée  la  partie  correspondante  de  la  membrane  muqueuse 
de  l'utérus  et  qui  constituent  le  placenta. 

La  conformation  et  le  mode  de  distribution  de  ces  appendices 
vasculaires  du  chorion  varient  dans  les  divers  groupes  naturels 
de  la  classe  des  Mammifères  ;  mais  les  différences  qu'on 
remarque  dans  la  constitution  du  placenta  dépendent  aussi 
de  l'union  plus  ou  moins  intime  qui  s'établit  entre  la  partie 
de  l'œuf  revêtue  de  la  sorte  et  les  parties  adjacentes  des 
parois  de  la  cavité  utérine,  ainsi  que  des  modifications  subies 


(1)  Les  œafo  troofés  dans  Tuténis  pares  (6),  mais  cela  me  paraît  peu 

de  ces  animaux  étaient  libres  et  com-  probable, 

plétement  lisses;  il  est  aussi  à  noter  (2)  Voyez  ci-dessus,  page  A80. 

que  le  vltellus  y  était  très-volumi-  (3)  Les  villosités  primiUves  du  cho- 

ueux  (a).  Quelques  naturalistes  pen-  rion  peuvent  disparaître  de   bonne 

sent  que  les  Monotrèmes  sont   otI-  beure. 


(a)  Owen,  On  the  ova  of  the  Ornilhorbyncbos  paradoxus  {Philoi.  Trûm,,  i884,  p.  555, 
pi.  95.  fig.  3-5). 

(b)  E.  Geoffroy  SainUHiUire,  ffotâ  oà  Von  éiabUt  que  Ui  Monotrèmes  Mont  ovifNirej  (BuUelin 
de  la  Soc.  phUom.,  182i,  p.  95).  —  NowelU  révélatUm  de  l'wiparUé  ian9  Ui  Monotrèmee,  — 
ittudeê  jirogretsivet  d^un  naturaHtte,  1835,  p.  1. 
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par  la  tunique  muqueuse  dont  ces  parois  8ont  revêtues.  Tantôt 
les  prolongements  du  chorion  sont  simplement  engagés  dans 
les  dépressions  des  follicules  glandulaires  correspondants  de 
la  muqueuse  utérine,  sans  contracter  avec  celle-ci  aucune 
adhérence  intime,  et  peuvent  en  être  détachés  sans  entraîner 
avec  eux  aucune  portion  de  l'organisme  maternel  ;  ils  sortent 
des  anfractuosités  qui  lés  logeaient  sans  se  rompre,  à  peu  près 
comme  les  doigts  de  la  main  se  retireraient  d'un  gant  dont  ils 
auraient  été  revêtus,  et  leur  individualité  ne  se  perd  jamais. 
D'autres  fois,  au  contraire,  la  membrane  muqueuse,  dans 
laquelle  ces  villosités  s'enfoncent,  s'hypertrophie,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  une  Leçon  précédente  (1),  et  s'y  soude  d'une 
manière  si  intime,  que  non-seulement  les  parties  ainsi  réunies 
font  corps  entre  elles,  mais  que  l'œuf  ne  peut  se  détacher  de 
l'utérus  sans  entraîner  avec  lui  une  portion  plus  ou  moins  con* 
sidérable  du  tissu  sous-jacent  qui  appartient  à  l'organisme 
maternel.  La  cavité  incubatrice  fournit  donc  alors  à  l'œuf 
non-seulement  des  sucs  nourriciers,  mais  une  portion  delà 
substance  constitutive  de  ses  parois  dont  elle  se  dépouille  au 
moment  de  la  parturition,  et  la  couche  de  tissu  muqueux  utérin 
destinée  à  être  éliminée  de  la  sorte  forme  ce  qu'on  appelle 
communément  la  decidua  ou  la  membrane  caduque. 

C'est  dans  l'espèce  humaine  que  l'appareil  transitoire  ainsi 
constitué  pour  établir  des  relations  organiques  entre  la  mère  et 
Tembryon  atteint  son  plus  haut  degré  de  puissance  physiolo- 
gique et  de  perfectionnement  sous  le  rapport  morphologique. 
C'est  également  là  que  l'étude  de  son  mode  de  formation  et  de 
sa  structure  a  été  poursuivie  avec  le  plus  de  persévérance  et  de 
succès  (2).  Par  conséquent,  je  crois  devoir  en  parler  d'abord, 

(i)  Voyez  ci-dessus,  page  120.  ce  sujet,  je  citerai  parUculièrement  les 

(2)  Parmi  les  travaux  récenls  sur      suivants  (a). 

(a)  Goste,  Recherches  tur  la  gestation  dans  Vesp^  humaine  {Comptcë  rendue  4c  VAcû4,  eu 
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afin  d'avoir  un  tenne  de  comparaison  bien  connu  lorsque 
j'aurai  à  signaler  les  particularités  organiques  propres  aux 
autres  Mammifères. 

§7. —  I/œuf  humain,  en  arrivant  dans  la  matrice,  est  libre 
comme  celui  des  autres  Mammifères;  mais,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  vu  dans  une  précédente  Legon  (1),  les  parois  de  cette 
chambre  incubatrice  sont  déjà  tuméfiées,  et  la  tunique  mu- 
queuse qui  les  tapisse,  devenue  molle,  fortement  injectée  de 
sang  et  comme  spongieuse,  ou  plutôt  caverneuse,  par  l'agran- 
dissement des  cryptes  et  autres  follicules  creusés  dans  son 
épaisseur,  ainsi  que  par  la  dilatation  de  ses  vaisseaux,  forme 
aloi*s  une  espèce  de  lit  dans  lequel  ce  petit  corps  reproducteur 
s'enfonce.  Bientôt  le  tissu  muqueux  adjacent,  hypertrophié  de 
la  sorte,  entoure  complètement  l'ovule,  qui  se  trouve  alors 
renfermé  dans  une  petite  loge  dite  chambre  embryonnaire  ou 
ovigère,  séparée  de  la  cavité  générale  de  la  matrice  et  creusée 
dans  l'épaisseur  de  la  couche  utérine  nouvellement  développée, 
qui  constitue,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  caduque  (2).  Â  mesure 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  118. 

(2)  Cette  loge  embryonnaire  est  en 
général  située  près  de  Tun  des  angles 
supérieurs  de  la  matrice,  dans  le  voi- 
sinage de  Tun  des  oviductes  (a),  mais 
parfois  elle  se  constitue  ailleurs,  par 
exemple  près  du  col  utérin.  Elle  est 
complètement  dose,  mais  on  aperçoit 


souvent  très-distinctement,  au  milieu 
de  la  paroi  qui  la  sépare  de  la  cavité 
utérine  proprement  dite,  une  marque 
indicatrice  du  point  de  clôture  de  Tes- 
pèce  de  bourse  ovifère  dont  elle  pro- 
vient. On  doit  à  M.  Coste  des  obser- 
vations intéressantes  sûr  ce  sujet, 
ainsi  que  d'excellentes  figures  repré- 


êeknett,  184S,  t.  XV^  p.  169).  -~  Hittoire  généfûle  du  défekppement  det  eorpt  ùrganiêét, 
allM. 

—  Schrôder  van  der  Kolk,  Waamemingen  over  het  Maakid  van  de  Menteh«lWs0  Plauntê 
{ferhandl.  van  het  Nederlandsche  InttUuU,  1851,  t.  IV). 

—  Virchow,  Ueber  die  BUdung  der  Placenta  {Verhandl.  der  Phytiefc.-mei.  Getellteh,  in 
Wûnlntrg,  1852,  t.  IV,  p.  370). 

—  RobiD.  Recherches  tw  les  vMdifteatione  det  vUtoHUt  du  ehorion  et  du  plaeenta  {Mém.  de 
la  Soc.  de  biologie^  2*  série,  1855, 1. 1).  —  Note  eur  let  eonnexUrne  du  placenta  avec  Cutérut 
{Même  recueil,  1857).  ~  Mém.  tur  la  mwiueute  et  répithétium  utérine  pendant  la  gettatiem 
{Journal  de  phytioloçU,  1858, 1. 1). 

—  Faire,  art.  Utbbus  and  its  Appbndagbs  (Todd't  Cgcli^,  ùf  AnaU  ««4  Pftyiioi.^  Soppl., 
t.  V,  p.  315  etsuiT.,1859). 

(a)  Costa,  Hittoire  générale  et  particulière  du  développement  det  corpt  MifafNt^,  allât, 
Bspàci  HUHAiiŒ,  pi.  1,  fig.  5,  2o,  etc. 
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que  l'œuf  grossit,  Tespèce  de  poche  ainsi  formée  fait  de  plus 
en  plus  saillie  dans  la  cavité  utérine  propreofient  dite,  et  finit 
par  la  remplir  complètement  ;  de  sorte  que  la  portion  de  la 
couche  câdu(iue  qui  séparait  la  loge  ovigère  de  la  cavité  adja- 
cente dont  je  viens  de  parler,  se  trouve  refoulée  contre  la  por- 
tion de  cette  même  couche  muqueuse  située  du  côté  opposé  de 
la  matrice,  et  que  la  cavité  intermédiaire  se  trouve  oblitérée. 
Ainsi,  quoique  la  couche  hypertrophiée  de  la  muqueuse  utérine 
soit  d'abord  disposée  d'une  manière  uniforme  tout  autour  de  la 
chambre  incubatrice  primitive,  on  peut  y  distinguer  alors  trois 
portions  différentes  :  Tune,  formant  l'espèce  de  cloison  qui 
sépare  la  loge  embryonnaire  du  reste  de  la  cavité  utérine,  et  qui 
a  reçu  le  nom  de  caduque  réfléchie;  une  autre,  appelée  caduque 
vraie  ou  caduque  utérine,  qui  ne  concourt  pas  à  la  formation 
des  parois  de  ladite  loge  ovigère,  et  qui  tapisse  les  parois  de  la 
matrice  du  côté  opposé  à  celui  occupé  par  l'œuf;  enfin  une  troi- 
sième, qui  se  trouve  entre  la  petite  cavité  servant  de  nid  pour 
l'embryon  et  la  partie  contiguë  de  la  paroi  utérine,  et  qui  est 
désignée  communément  sous  le  nom  de  sérotine{i).  La  caduque 


ftentant  la  disposition   de  la    petite 
chambre  embryonnaire  (a). 

(1)  En  177/1,  William  Hanter  dé- 
crivit et  figura  avec  soin  on  utérus  de 
femme  en  état  de  gestation,  et  dési- 
gna sous  le  nom  de  decidua  une  cou- 
che membraniforme  qui  tapissait  l*in- 
térieur  de  cet  organe,  et  qui  se  trou- 
vait interposée  entre  l'œuf  et  la  cavité 
de  cet  organe  (6).  D'autres  physiolo- 


gistes cherchèrent  ensuite  à  se  rendre 
mieux  compte  des  rapporu  de  cène 
membrane  caduque  avec  Tœuf,  et  fo- 
rent conduits  à  penser  qu*elle  était  due 
à  Porganisation  d*une  couche  de  lymphe 
coagulable  exhalée  par  la  moqueuse 
utérine,  et  s'étendant  an  devant  des 
embouchures  des  ovidnctes  aussi  bien 
que  sur  rentrée  de  la  matrice,  de  fa- 
çon à  constituer  une  sorte  de  poche 


{a)  W.  Hanter,  Anatomia  uteri  gravidi  tabuUt  iUuttrata,  1174. 

(b)  J.  Hont«r,  Animal  Œcmtomy.  —  Structure  iu  plaeenta  (Œuvres,  Ind.  ptrRkheloI,  I.  IV. 
p.  425  et  tuÎT.). 

—  Iloreau.  Estai  sur  la  disposition  4e  la  membrane  caduque.  Parif,  i814. 

—  Velpeeu,  Ovologie  humaine,  1833. 

—  Bretcbet,  Éttides  anat.»  physiol.  et  patKol.  sur  Vœu f  dans  V espèce  humaiiu,  iU,  (JM*. 
de  VAcad.  et  médecine,  1838,  t.  II). 

—  Bardacli,  Traité  de  phfsiolopSt  t.  U,  p.  i24,  etc. 
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réfléchie  est  donc  tout  entière  une  sorte  d'excroissance  de  la 
muqueuse  utérine  qui  recouvre  Tœuf  en  manière  de  calotte,  et 
qui  est  en  continuité  avec  la  caduque  vraie  et  avec  la  sérotine, 
ainsi  qu'avec  les  parois  de  la  matrice  par  son  bord  basilaire, 
tandis  que  la  caduque  vraie  et  la  sérotîne  sont  en  continuité  de 
substance  avec  ces  parois  par  la  totalité  de  leur  surface  externe. 
La  première  est  destinée  à  disparaître  complètement  lorsque 
le  travail  de  la  gestation  sera  achevé  ;  mais  les  deux  dernières 
ne  se  détacheront  qu'incomplètement  et  laisseront,  sur  les 
parois  de  l'utérus  une  couche  de  tissu  muqueux  permanent. 
Il  en  résulte  que  la  portion  basilaire  ou  utérine  de  la  chambre 
embryonnaire  se  compose  de  deux  couches  :  d'une  sérotine 
caduque,  dont  l'existence  est  transitoire  comme  celle  de  la 
caduque  réfléchie  ;  et  d'une  sérotine  permanente,  qui  demeure 
toujours  comme  revêtement  de  la  surface  interne  des  parois 
de  la  matrice. 

L'œuf,  au  lieu  d'être  libre  dans  la  cavité  utérine,  se  trouve 
donc  renfermé  dans  une  cavité  particulière  creusée  dans  l'épais- 


adhérant  à  la  surface  de  cette  chambre 
incnbaioire.  Ils  expliquèrent  la  posi- 
tion de  Tœuf  en  admettant  que  ce 
corps,  lors  de  sa  sortie  de  la  trompe, 
refoulait  en  dedans  la  portion  corres- 
pondante de  cette  pseudo-membrane 
et  s*y  encapuchonnait.  Enfin  ils  don- 
nèrent le  nom  de  ccuiuqw  réfléchie 
à  la  portion  de  decidua  qui  était  sou- 
levée par  Vœuf,   et    ils  appelèrent 
coàtupie  utérine  Tautre  portion  qui, 
restée  en  place,  se  troufait  toujours  en 
rapport  a?ec  la  surface  de  la  matrice, 
et  s'unissait  plus  tard  avec  la  caduque 
réfléchie  lorsque  celle-ci,  en  s'agran- 
dissant,  allait  s'y  appliquer.  La  caduque, 
ayant  primitivement  la  forme  d'une 
poche  simple,  serait  devenue  ainsi  une 
poche  double  dont  le  feuillet  externe 


serait  consUtué  par  la  caduque  uté- 
rine, et  le  feuillet  interne  (ou  poche 
incluse)  serait  formé  par  la  caduque 
réfléchie.  Enfin  la  portion  de  decidua 
qui  correspond  à  la  partie  des  parois 
utérines,  dont  la  caduque  primitive  se 
serait  détachée  pour  constituer  la  ca- 
duque réfléchie,  a  élé  appelée  sérotine 
ou  caduque  consécutive^  parce  qu'on 
la  supposait  formée  consécutivement 
à  ce  décollement.  Dans  Pétat  actuel 
*  de  nos  connaissances,  ce  nom  devrait 
donc    être  abandonné  si  Ton  vou- 
lait avoir  égard  à  son  étymologie,  et 
quelques  auteurs  ont  cru  devoir  y 
substituer  d'autres  expressions  ;  mais 
ces  changements  de  nomenclature  me 
paraissent  avoir  plus  d'inconvénients 
que  d'avantages. 
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geur  de  la  caduque,  el  liinhée  d'an  colé  par  la  sérolîiie,  de 
Faatre  côté  par  la  caduque  réfléchie.  La  soifaee  ÎDlerne  de 
cette  loge  ovigëre  se  trouve  doue  en  contact  avec  h  sofbct 
externe  du  chorim,  et  les  villosités  qui  garnissent  cette  mem- 
brane s'y  accolent  Ces  prolongements  de  la  tunique  externe  de 
Tceuf  sont  de  petits  fibments  simples  ou  raroeox,  composés 
de  tissu  utriculaire  seulement,  et  ils  ne  renferment  dans  leur 
épaissrar  aucun  vaisseau  sanguin  (i);  mais  iMentôt  d'autres 
végétations  analogues,  creusées  de  canaux  en  communication 
avec  le  système  circulatmre  de  l'embryon,  se  dévdoppent  sur 
certaines  parties  du  chorion,  et  alors  les  relaticms  de  Fceuf  avec 
les  parois  de  la  loge  qui  le  renferme  acquimnt  |dus  d*impor- 
tance  ;  or,  ces  villosités  vasculaires  du  cborion  sont  des  dépen- 
dances des  vaisseaux  de  Taliantoîde,  et,  par  consâ]uent,  leur 
disposition  est  subordonnée  à  la  manière  dont  cet  organe  appen- 
diculaire  se  comporte. 

§  8.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  l'embryon  est  sus- 
pendu dans  la  cavité  de  la  poche  amniotique  par  une  sorte  de 
pédoncule  creux  dont  la  base  se  continue  avec  la  paroi  anté- 
rieure de  son  abdomen  (2),  et  dont  le  sommet  se  confMid  avec 
la  partie  correspondante  des  parois  de  la  vésicule  membraneuse 
qui  constitue  cette  poche.  Ce  pédoncule,  d'abord  court  et  infun- 
dibuliforme,  loge  la  vésicule  ombilicale,  ainsi  que  l'allantoide 


(i)  Qadqoes  anatomistef  ootcoo- 
ûâéré  ces  Yillosités  comme  étant  Ta»- 
colaires ,  malt  rabsence  de  faiaaeaiuL 
nognins  dans  leur  intérleinr  a  été  dé - 
moDtrée  par  plusieurs  obserfateurt  (a). 

(3;  Le  point  dans  lequel  le  cordon 
ombilical  sort  de  Tabdomen  est  situé 
sur  la  ligne  médiane  du  corps,  et  d*au- 


tant  plus  près  de  la  région  pditanc, 
que  fembryon  est  plus  jeuw.  Ccst 
seulement  Yers  le  siiitee  mois  de  la 
Tie  intra-utérine  que  Fomlnlic  ei- 
terne,  ou  orifice  par  kqœl  ce  oonkm 
communique  a^ec  le  feutre,  se  trouve 
au  milieu  de  cdui-d. 


(M)  BtvmImI  fl  liMpifl,  Anëiêmiê 
Uàtt  ^êMtmnU,  iSiS,  t.  V,  p.  380). 

— -  Vtipata,  Btehenhei  iur  Tmuf 
p.  iW). 


4a  (iâtonê  ém  ekoHm  iêVmmfi 
{Ami.  im  teieneu  «al.,  I"*  ilrit,  itfY,  t.  XB, 
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et  les  vaisseaux  sanguins  qui  en  dépendent;  mais,  dans  l'espèce 
humaine,  la  vésicule  ombilicale  s'atrophie  et  disparaît  de  très- 
bonne  heure;  bientôt  aussi  rallantoïde  se  modifie  profondé-' 
ment  :  toute  sa  portion  extrapelvienne  cesse  de  constituer  un 
sac  et  se  transforme  en  un  cordon  plein,  servant  de  conducteur 
pour  les  vaisseaux  sanguins  qui  sortent  du  corps  de  l'embryon 
par  l'anneau  ombilical  et  se  dirigent  vers  la  surface  externe  de 
l'œuf.  La  gaine  amniotique  qui  renferme  ces  appendices  et  ces 
vaisseaux  entourés  de  tissu  conjonctif  se  resserre  alors  de  façon 
à  devenir  à  peu  près  cylindrique  dans  toute  sa  longueur,  et 
l'espèce  de  cordon  suspenseur  constitué  ainsi  par  cette  gaine 
et  son  contenu  devient  Tintermédiaire  entre  le  fœtus  et  le  pla- 
centa :  on  le  désigne  sous  le  nom  de  cordon  ombilical  (1).  A  son 


(i)  Le  cordon  ombilical  est  consti- 
taéde  la  sorte  avant  la  finda  premier 
mois  de  la  vie  intra-atérine  ;  mais  la 
▼ésicnle  ombilicale  et  les  vaisseaux 
omphalo-mésentériques  ne  tardent 
pas  à  disparaître  complètement  Plus 
tard  rallantoïde  s'atrophie  également, 
en  sorte  qa'alors  le  cordon  ombilical 
ne  se  compose  que  de  la  gaine  tégn- 
mentaire  fournie  par  Tamnios,  les 
vaisseaux  ombilicaux  et  le  tissu  con- 
jonctif qui  unit  ces  parties  entre  elles 
et  qui  contient  une  substance  de  consis- 
tance gélatineuse,  appelée  gélatine  de 
Wharton.  La  veine  ombilicale  est  quel- 
quefois double,  comme  chez  beaucoup 


de  Mammifères,  ou  même  triple  (a)  ; 
mais  en  général  elle  est  simple  et  située 
au  centre  du  cordon.  Les  artères  8*en- 
roulent  autour  de  ce  vaisseau  (6). 

L'existence  de  nerfs  dans  le  cordon 
ombilical,  quoique  formellement  niée 
par  quelques  anatomistes  (c),  parait 
bien  démontrée,  surtout  par  les  re- 
cherches de  Home,  de  Scbott  et  de 
M.  Valentin  ((f).  VITreibergetFohmann 
croyaient  y  avoir  constaté  la  présence 
de  vaisseaux  lymphatiques  ;  mais 
cette  opinion,  combattue  par  beaucoup 
d*autres  auteurs,  est  généralement 
abandonnée  aujourd'hui  (e).  La  struc- 
ture du  tissu  conjonctif  du  cordon 


(0)  HtUer,  fflem.  pfcyitot.,  t.  vm,  p.  Mi. 

{b)  Voyet  Biirdacli,  Traité  dé  phiftiologU,  t.  IH,  p.  545. 

—  Bifdioff;  Traité  du  développement  de  VHommê,  etc.,  p.  102. 

—  SimpMii,  On  the  Cauêti  of  the  Spiral  Ditêction  of  (k*  VmkWeal  VctMlf  in  the  eonvolutiont 
of  thé  Cord  in  the  Human  Fœtui  {Bdinb.  Med.  Zourn.,  1859,  t.  V,  p.  iS). 

(c)  Riecke,  Dittert.  qua  invettigatur  iUrtm  fanienlut  wnbiHcaUt  nêrvii  poUeat  mut  eanat, 
TnbiDffMi,  1816. 

(d)  Bterard  Home,  On  the  Bxiêtenee  9f  Nervet  in  the  Plaeenta  (PMIOf.  Trmu,,  1814,  p.  66, 

pl.  «,  3,  A). 

—  SchoU,  Die  Contrwerêe  Mm*  dU  NètHn  dei  l9êMttran§eê  und  Hkner  Gefâtee.  Francfort, 

1836. 

—  Vakntiii,  Repertoriunit  t.  H,  p.  151. 

.  (c)  Biichoir,  Traité  du  dépelappemiHt  de  VUmmt,  eU.,  p.  160. 
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extrémité  périphérique,  ralhotoide  rencoDire  le  chmioD  ;  mais 
die  ne  s'étale  pas  entre  cette  tuniqiie  ei  la  podie  sous-jaœnte 
constitoée  par  Famnîos  de  façon  a  envdiir  la  majeure  partie 
ou  même  la  totalité  de  la  surîàce  de  Tceuf ,  comme  nous  FaTons 
vu  chez  les  Oiseaux  et  diez  beaucoup  de  Mammifères  isÈSé- 
rieurs;  elle  n'occupe  qu'une  portion  très-restreinte  de  œHe 
surface.  Les  ^-aisseaux  sanguins  qu'dle  transporte  avec  eDe 
n'arrivent  donc  qu'a  la  portion  du  cborion  qui  avoisine  Tem- 
boucbure  ou  extrémité  périphérique  du  cordon  ombilical;  mais 
bienlôc  ils  s'y  étendent  dans  la  substance  de  cette  tunique  et  en 
activent  le  travail  nutritif.  Des  anses  vasculaires  se  montrent  alors 
dans  l'intérieur  des  v'dlosit^  de  la  portion  ccHrespradante  do 


ombilical  et  '  les  npporu  de  cet  or- 
gane afcc  les  parties  adjacentes  des 
parob  de  rabdomen  oot  été  étudiés 
d'âne  manière  particnlitev  par  pin- 
lienrs  anatomistes  (a). 

Dans  qnelqnes  cas  très-rares,  on  a 
tnwTé  le  cordon  ombilical  divisé  en 
dcax  branches  à  qnetqœ  distance  de 
l'embryon  (6}.  En  général,  dans  Fcs- 
pèce  hamalne,  le  cordon  ombilical 
acquiert  nne  longneor  très-considé- 
rable, que  Velpean  couidère  comme 
étant,  4  tontes  les  périodes  de  la 
gestation,  k  peu  près  égale  on  an  peu 
supérieure  k  la  longueur  totale  do 
corps  du  lœtns  (c)  ;  mais  les  eiceptions 


4  cette  règle  sont  Créqncaies  et  les 
écarts  très-grands^  Cbcz  le  kelns  i 
terme,  la  longueur  de  cet  orgaae  sas- 
penseur  est  le  plus  «WTcat  d'cnviran 
68  centimètres,  mais  atteint  aoutent 
4  0-,Sà  ou  mèase  •",6a,  aiaai  fu'oa 
peut  le  Yoir  par  les  mesures  prises  par 
TMenmnn  (d).  On  dte  des  c»  dans 
lesquels  a  n*aTait  q&t  •*,•?  on  était 
encore  plus  réduit,  de  laçon  qne  le 
phcenu  rcponit  directenaent  sur  le 
▼entre  de  rembrjon  («}.  Lescunsplo 
d*un  cordon  ombilical  eicepiiOMeMc 
ment  long  sont  plus  nombreux  {f}^  et 
roo  assure  que  parfbb  il  a  mesuré 
jusqu'à  2  mètres  (g). 


(«)  Plowcw.  Bêdunket  twr  te  tiraclvre  tfs  turém  «nMietl  tt  tmtm 

fmtmt  {Ann.  égt  teùneta  mI.,  f*iérw.  183S,  l.  m,  p.  3S4  ;  t.  IV,  ^  4«  tl  llt|. 

—  Cofle,  KwtkrjfohfU  emtfmrét^  t.  I,  p.  ikk. 

—  BrachM  H  Gtefc.  lUekertkeê  sur  te  Uneimn  éa  WÊtmèrmmet  ii  Tmmf  été 
{CtmpttM  rtnéuM  it  tAttti,  itê  teiemea,  I83S,  t.  VI,  p.  79). 

(h)  Saliafca.  EmknoUpâ,  iliS.  «et.  96,  p.  U. 

—  Crwf.  De  tuptrfeutwke  cmÊJeetmrm,  1730  {OtUgr.  CM,  Htatrt.  ««cl.,  I,  V,  p.  U9), 
ie)  Vdp«M.  EmtTr>lop€y  p.  S9. 

{i)  Titéemmn  ;  totci  Bachot.  TruUi  in  iétthffemaU,  p.  i63. 

{ti  ChMMicr,  fkiM  AftnM  (AïOIrlM  U  te  FaaUltf  ^  m^tfcciiK,  I.  V,  p.  SI  9). 

(/)  Sandiford.  OM.  mt.  ftk..  p.  iOi  H  lah. 

-.  BiKboff.  Op.  cU..  p.  163. 

(f)  MorlMiae,  w;«c  GariAiM,  IrtiU  eu  êetmÊtkmtikît^  I.  H, 
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diorion.  et  le  sang  en  circulation  dans  l'organisme  de  Tem-      uoâ» 

de 

bryon  se  trouve  amené  ainsi  dans  un  système  d'appendices  d^ioppenent 

du  plftconlA 

extérieurs  qui  ressemblent  beaucoup  aux  arbuscules  branchiaux  binmin. 
de  quelques  Animaux  aquatiques,  mais  qui,  au  lieu  de  flotter 
dans  un  liquide,  s'enfoncent  dans  les  anfractuosités  des  parois 
de  la  loge  ovigère.  Or,  la  jonction  de  l'allantoïde  au  chorion  a 
lieu  du  côlé  de  l'œuf,  qui  est  dirigé  vers  la  paroi  adjacente  de 
l'utérus,  et  qui  se  trouve  par  conséquent  en  rapport  avec  la 
sérotine.  C'est  donc  dans  cette  région  du  chorion  que  les  vais- 
seaux ombilicaux  se  répandent,  et  c*est  là  aussi  que  les  villo- 
sités,  devenues  vasculaires  et  se  développant  rapidement, 
donnent  naissance  au  placenta.  Ailleurs,  ces  appendices 
floconneux  restent  à  l'état  rudimentaire  ou  s'atrophient,  de 
façon  que,  dans  une  grande  partie  de  son  étendue,  le  chorion, 
au  lieu  de  conserver  son  aspect  rugueux  ou  velouté,  devient 
presque  lisse,  et  ne  contracte  avec  la  caduque  réfléchie  et  les 
parties  adjacentes  de  la  matrice  que  des  adhérences  peu  impor- 
tantes (1).  Mais,  dans  la  région  allantoïdienne  du  chorion  cor- 
respondante à  la  portion  basilaire  ou  sérotine  de  la  chambre 
ovigère,  les  touffes  villeuses  de  cette  membrane  tégumentaire 
de  l'œuf  s'implantent  dans  les  cavités  dont  les  parois  de  cette 
chambre  sont  creusées,  s'y  ramifient  comme  des  racines  qui 
s'enfoncent  dans  le  sol,  et  établissent  ainsi  des  connexions 
organiques  des  plus  intimes  entre  le  corps  de  l'embryon  et  le 


(1)  Cette  disposition  est  plutôt  ap- 
parente qoe  réelle,  car,  sur  les  par- 
ties du  chorion  qui,  dans  les  derniers 
mois  de  la  grossesse,  deviennent  cliau- 
▼es,  il  existe  encore  des  villosités; 
sealement  ces  prolongements  du  cho- 
rion, ne  s'élant  ni  accrus  ni  multipliés 
à  mesure  que  Pœuf  grossit,  se  trou- 


vent alors  très-écartés  entre  enx  et 
extrêmement  petits»  comparativement 
au  corps  dont  ils  procèdent  (a). 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  du 
mode  de  transformation  de  ces  villo- 
sités, on  peut  consulter  un  travail 
spécial  publié  par  M.  Rohin  il  y  a 
quelques  années  (6). 


(a)  B.  H.  Weber,  Zu%dt%€  %w  Lehre  vom  Bau  ier  Gtichleehttorgane»  1859. 
{b)  Robin,  Reehereheâ  tw  Ut  vMdi(ictUUm$  graduelkt  éti  viUotiUt  du  çhorkm  et  iu  pUteenta 
{Mém.  a  la  Soc.  biologique,  2«  férié,  1854, 1. 1,  p.  67). 
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corps  de  sa  mère  (1).  La  portion  du  chorion  correspondante 
à  Tallantoïde  se  couvre  donc  de  végétations  vasculaires  Mtrè- 
moment  abondantes,  qui  non-seulement  la  fixent  à  la  portion 
adjacente  des  parois  de  la  chambre  ovigère  de  la  matrice,  mais 
s'enfoncent  profondément  dans  les  cavités  glandulaires  plus 
ou  moins  rameuses  dont  ces  parois  sont  creusées  (2).  Les  vais- 
seaux sanguins  de  Tutérus  prennent  en  même  temps,  dans 
toute  cette  portion  de  la  chambre  ineubatrice,  un  développe- 
ment énorme,  et  les  veines,  dilatées  d'une  manière  irrégulière, 
constituent  un  vaste  système  de  sinus  à  parois  très-minces 


(i)  Dans  une  des  précédentes  Le- 
^ns,  J*ai  renda  compte  de  la  dispo- 
sition des  follicules  glandulaires  de  la 
tunique  muqueuse  de  Tutérus,  qui, 
d'après  MM.    Sharpey,  Coste  et  la 
plupart   des    antres   embryologistes 
contemporains,  recevraient  dans  leur 
intérieur  les   villosités  du  placenta 
foetal  (a)  ;  mais  Je  dois  ajouter  id  que 
dans  mi  travail  remarqoal>le  sur  ce 
anjet  publié  récenmient  par  M.  Erco- 
Itni  (de  Bologne),  cette  interprétaUon 
dn  mode  de  formation  du  placenta 
éM  itpoiwée,  et  diaprés  cet  auteur 
JPItfai^tion  des  villosités  de  Tœuf 
irait  Uea,  non  dans  les  glandules 
^Étaislantea  de  l'utérus,  mais  dans 
lea  cavités  sécrétoires  de  nouvelle 
knoaHon  daes  an  dévdoppement  de 
jéfeétttlons  vasculaires  k  la  surface 
l^pertrophiée  de  cet  organe,  produc- 
tions qui  s'enchevêtreraient  avec  les 
tiUotités  de  rœof,  les  embrasseraient, 


et  se  mouleraient  en  quelque  sorfe 
autour  de  ces  prolongemenu  aangni- 
fères(6}. 

(2)  M.  Coste  pense  que  les  villosités 
primordiales  développées  sur  la  toni- 
que vitelline  ne  persistent  que  peu,  et 
que  celte  membrane,  devenue  tomen- 
teuse,  et  constituant  ce  qu'il  appelle 
le  premier  choriimf  disparaît  lonqne 
la  tunique  blastodermiqne  s'est  déve- 
loppée. Cette  deuxième  tonique  de- 
viendrait ainsi  l'enveloppe  eztérieore 
de  l'œuf  et  mériterai  le  nom  de 
second  chorion.  Mais  i  son  tour  elle 
disparaîtrait  lorsque  TaHantoIde,  en  se 
développant,  aurait  donné  naissance 
au  chorion  vatculaire.  U  y  tarait 
donc,  non  pas  soudure  et  fusion  de  ces 
diverses  membranes  en  une  tuniqoe 
unique,  ou  cliorion  définiUf,  mais 
substitution  successive  des  unes  aui 
antres  (c). 


(•)  Voyti d-denai,  ptft  il 8. 

(I)  G.  Brcokni,  Ikll»  glanioU  otrieoUtH  ieW  utero  t  dell  organo  ii  ntioM  fornutiem  du 
nilto  fr«ffiitaNM  «i  ivoluppa  mlV  uttro  éeUe  fèminê  dH  Ifemmi/kri  et  fuite  apteie  mmmiê 
(Mem,  ielt  Acûi,  ieUe  teUnte  delV  IntUtuto  4i  Bologna,  S'  série,  1868,  t.  VII).—  Mém.  eur  la 
§ltmiêt  utriaUeikeê  ée  Vutirut  {Journal  de  l'ênêtemie  et  ie  laphgeioloiU  U  FOommo  et  éa 
MÛÊmus,  1808,  p.  501). 

(e)  Cotle,  Histoire  iu  iiveloppement  iee  itreo  orgMieie,  1. 1,  p.  8S. 

*  Coîff^,  De  rmufet  io  «mi  diœloppemmt  Um  tetpèu  kioMiiM,  1818,  p.  111. 
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qui  se  moulent  pour  ainsi  dire  sur  les  prolongements  vascu- 
laires  du  chorion  et  les  embrassent  de  toutes  paris  (1).  La 
sérotine  donne  ainsi  naissance  à  un  placenta  utérin  qui  va 
au-devant  du  placenta  fœtal,  et,  par  Tenchevêtrement  des  tissus 
hypertrophiés  provenant  de  ces  deux  sources,  il  se  forme 
à  l'extrémité  du  cordon  ombilical  une  sorte  de  tumeur  san- 
guine épaisse,  spongieuse,  et  à  peu  près  circulaire,  qui,  du  côté 
externe,  est  en  continuité  de  substance  avec  les  parois  de  la 
matrice,  et  qui,  du  côté  du  fœtus,  fait  corps  avec  le  chorion 
dont  celui-ci  est  revêtu  (2).  En  raison  de  sa  formé  discoïde, 


(I)  Les  fiUoaités  du  chorion  con- 
sistent d'abord  en  petits  prolonge- 
ments de  tissu  granuleux  ou  utricu- 
laire  revêtus  d'une  lame  membraneuse 
très-mince,  et  présentant,  soit  à  leur 
extrémité,  soit  latéralement,  des  ren- 
flements qui,  en  grandissant,  devien- 
nent des  branches  susceptibles  à  leur 
tour  de  se  ramiûer  par  bourgeonne- 
ment (a).  Lorsque  ces  appendices 
deviennent  vasculaires,  ils  se  creusent 
de  canaux  disposés  en  anses  qui  com- 
muniquent avec  les  vaisseaux  ombili- 
caux sons-jacents  et  qui  donnent  i)ien« 
tôt  naissance  à  des  anses  secondaires, 
pais  à  un  réseau  capillaire  (6).  Vers 
la  fm  de  la  gestation,  ces  capillaires 
disparaissent,  et  il  n^  reste  plus  que 
d.es  anses  vasculaires. 

(*i)  Les  vaisseaux  ombilicaux,  en 
quiuant  le  cordon,  se  répandent  d'a- 
bord sur  la  face  interne  du  chorion, 
en  s'y  divisant  dichotomiquement  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  formé  à  peu  près 


eize  branches,  qui  plongent  ensuite 
directement  dans  l'épaisseur  de  cette 
membrane  et  se  ramifient  en  houppes* 
i  1  se  produit  ainsi  un  certain  nombre  de 
touffes  composées  d'anses  fasculaires, 
dont  les  divisions  capillaires  occupent 
la  périphérie  de  chaque  paquet,  mais 
se  développent  surtout  du  côté  ex-^ 
teme,c'est-à-dire  du  côté  de  lasurfoce 
utérine  du  chorion,  dont  une  portion 
de  la  substance  les  accompagne,  de 
façon  que  ces  prolongements  vascu- 
laires se  trouvent  logés  dans  des 
appendices  ou  villosités  rameuses  de 
cette  membrane*  Ces  viilositéSt  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  s'enfoncent  soit  dans 
les  cryptes  ou  glandules  de  la  séro- 
tine, qu'elles  dilatent  et  refoulent  en 
partie,  soit  dans  les  cavités  analogues 
de  nouvelle  formation,  aux  parois 
desquelles  elles  se  soudent  d'une  ma- 
nière intime;  mais  ces  modifications 
ne  s'opèrent  pas  d'une  manière  uni- 
forme dans  toute  l'étendue  du  pla- 


ça) Goodsir,  The  Structure  of  the  ttutnan  PlMinta  {Ânatomkal  ani  Pathol»gé  Ot$ir9atimt, 
1845,  p.  50;. 

—  Robin,  Recherches  sur  la  modifications  graiueUet  deê  vUlotiUs  du  chmiOH  et  du^taeenta 
{Mém.  de  la  Soc,  de  biologie,  3*  série,  4855,  t.  I,  p.  67). 

(b)  Schrj(der  tan  der  Kolk,  Waamemengtn  over  het  Maaksel  van  i.  mintth$lifit$  Placenta. 

—  Pirre,  art.  Plaœnta  (Todd's  Cticlop,  ofAnat,  and  PhynoUt  Soppl.»  p.  718,  fig.  485). 
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les  anciens  anatomistes  ont  comparé  cet  organe  vascuhire 
à  une  galette  ou  gâteau,  et  de  là  le  nom  de  placenta  qui  lui 
a  été  donné. 

Dans  la  couche  placentaire  qui  avoisine  le  eborion,  rélément 
embryonnaire,  c'est-à-dire  les  villosités  du  cborion  et  les  ramus- 
cules  des  vaisseaux  ombilicaux  prédominent,  tandis  que,  dans 
la  couche  externe  ou  utérine  de  cette  espèce  de  coussin  sangui- 
fère,  les  parties  dépendantes  de  la  muqueuse  maternelle  existent 
presque  seules.  Dans  quelques  points,  la  ligne  de  démarcation 
entre  la  sérotine  et  la  portion  embryonnaire  du  placenta  est  bien 
marquée  (1)  ;  mais  ailleurs  leur  union  devient  si  intime,  soit 


centa  naissant;  dans  les  espaces  que 
les  touffes  vasculaires  principales  lais- 
sent entre  elles,  le  tissa  de  la  séro- 
tine ne  se  tronTC  pas  reponssée  de  la 
Horte  loin  de  la  surface  amniotique  da 
chorion,  et  y  reste  sous  la  forme  de 
cloisons  irrégalières  qui  divisent  plus 
ou  moins  distinctement  le  placenta 
fœtal  en  un  certain  nomlire  de  lobes 
ou  cotylédons. 

Sur  les  bords  de  Tespèce  de  coussin 
vasculaire  formé  ainsi  par  Phypertro- 
phie  de  la  portion  sérotine  de  la  mu- 
queuse utérine  et  les  excroissances  de 
la  portion  allantoldienne  du  chorion, 
les  tuniques  propres  de  Pœuf  se  sou- 
dent à  la  partie  correspondante  de  la 


caduque  réfléchie,  et  celle-d  se  con- 
tinue, d'une  part  avec  la  sérotine, 
d'autre  part  avec  la  cadaque  Traie,  et 
il  résulte  de  cette  union  une  sorte 
de  sone  annulaire  dans  Tépaisseur  de 
laquelle  le  système  reineux  matenid 
se  développe  beaaconp  et  constitue 
une  série  de  réservoirs  que  Pon  a  dé- 
signée sous  le  nom  de  sinus  terminal 
du  placenta. 

(i)  Le  mode  de  distribution  et  les 
relations  mutuelles  des  yaisseaux  san- 
guins du  placenta  fœtal  et  du  placeou 
utérin  ont  été  le  sujet  de  beaucoup  de 
discussions  (a). 

A  répoque  où  Ton  considérait  la 
caduque  et  ses  dépendances  comme 


(a)  On  peut  consoUer  à  ce  siget  : 

—  W.  Hunier,  Op.  cit. 

—  Baer,  Ueber  die  GefOttverbindung  xwitchen  Huttef  uni  Fnteht  in  den  S4u§ethieren,  iHA. 

—  Ritgen,  Beitrdge  %ur  Àufhellung  der  Yerbindung  dtr  mentehiichen  Fnteht  mit  4em  PnnAl' 
halter,  1835. 

—  B.  H.  Weber,  Toyex  Webor,  Eléments  otPhytiology,  translaled  by  WiUes,  4844,  p.  290, 

noie. 

—  J.  Reid,  On  the  BloodvetttU  of  the  Womb  and  Placenta  {Edinb.  Med,  and  Suri,  Jéurnal, 

1841,1.  LV,  p.  i). 

—  Bloxam,  On  the  Structure  of  the  Human  Placenta  and  itt  eonnexiont  with  tke  Vteni, 
(Med.-chir,  Trant.^  1840,  second  séries,  t.  V,  p.  824,  pi.  3). 

—  Cosie,  Recherches  tur  la  gestation  dans  l'espèce  humaine  {Comptée  rendue  de  tAeei^ 
184S,  t.  XV,  p.  163). 

—  BischofT,  Traité  du  développement  de  l'Homme,  etc^  p.  151. 

—  Schroder  van  der  Kolk,  Op.  cit.  {Verhandl.  van  het  Nederlandsche  Inetitut,  3*iérie,  t.  IV, 
1851). 


DÉVELOPPEMENT  DE  l'eMBRYON.  5&9 

par  Teffet  de  renchevêtrement  et  de  la  soudure  des  surfaces 
contiguês,  soit  par  suite  de  ramincissement  des  tissus  dont  les 
vaisseaux  sanguins  sont  recouverts,  que  toute  distinction  de  ce 
genre  devient  innpossible.  Le  placenta  fœtal  se  confond  avec  le 
placenta  utérin,  et  les  relations  entre  les  vaisseaux  provenant 
de  la  mère  et  de  Tembryon  deviennent  telles,  que,  suivant 
beaucoup  d'anatomistes,  il  y  aurait  anastonnose  directe  des  uns 
avec  les  autres,  et  que,  par  conséquent,  ces  canaux  de  prove- 
nances différentes  ne  constitueraient  plus,  au  point  de  vue 
hydraulique,  qu'un  seul  système  de  conduits  sanguifères  dans 
lequel  le  courant  irrigateur  de  l'organisme  maternel  passerait 


étant  des  produits  de  nouvelle  forma- 
tion, indépendants  de  la  membrane 
muqueuse  de  la  matrice  et  superposés 
à  cette  tunique,  des  anatomistes  se 
sont  beaucoup  préoccupés  au  sujet  du 
prolongement  des  vaisseaux  sanguins 
de  la  mère  dans  ces  parties  addilion- 
neHes  de  son  organisme.  Aujourd'hui 
on  s'accorde  assez  généralement  au 
sujet  de  la  pénétration  et  du  mode 
de  distribution  des  branches  des  ar- 
tères utérines  dans  le  placenta  ;  mais 
on  ne  saisit  pas  toujours  aussi  bien 
les  connexions  de  ces  vaisseaux  avec 
les  veines  correspondantes.  Celles-ci, 
au  lieu  de  former  d*abord  un  réseau 
capillaire  comme  d'ordinaire,  se  dila- 
tent énormément,  surtout  d'espace  en 
espace,  de  façon  à  consUtuer  un  vaste 
système  de.  sinus  irréguliers  et  ana- 
stomosés entre  eux,  qui  entourent  les 
cavités  plus  ou  moins  branchues  dans 
lesquelles  s'engagent  Jes  touffes  vil- 
leuses  du  placenta  fœtal.  Dans  le  prin- 
cipe, ces  vaisseaux  et  sinus  sanguins 


sont  séparés  du  système  vasculaire 
ombilical  par  la  substance  constitutive 
des  parois  des  cryptes  ou  gUndules 
de  la  muqueuse  utérhie,  ainsi  que  par 
le  Ussu  dont  les  villosités  du  chorion 
sont  revêtues;  mais^  par  les  progrès 
du  développement  du  placenta,  ces 
substances  sont  en  grande  partie  ré- 
sorbées, et  les  parois  des  vaisseaux  de 
la  mère  et  du  fœtus,  devenues  d'une 
minceur  extrême,  se  confondent  sou- 
vent dans  leurs  points  de  rencontre. 
Les  cellules  épithéliqnes  qui  recou- 
vrent la  séroliue  et  qui  tapissent  les 
cavités  glandulaires  de  cette  portion 
de  la  muqueuse  utérine  subissent  des 
transformations  remarquables,  dont 
M.  Robin  a  fait  dernièrement  une 
étude  attentive  (a);  mais  les  faits  si- 
gnalés par 'cet  observateur  ne  me 
paraissent  pas  de  nature  à  modlGer 
les  idées  des  physiologistes  touchant 
les  caractères  essentiels  de  l'appareil 
placentaire  de  la  femme. 


(a)  Robin,  NoU  sur  Iti  connexiont  analomiqueâ  et  physiologiques  du  placenta  avec  Vuténu 
{Compte  rendu  det  séances  de  la  Soc.  de  biologie,  1S57,  p.  34).  —  Mém,  sur  pieliuee  points  de 
tanaUmie  et  de  la  phgsioloifie  de  la  muqueuse  et  de  V^hiHum  utérine  pendant  la  groeeesu 
(Journal  de  phyeiolotU,  1858,  t.  I,  p.  46). 
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librement  pour  circuler  dans  le  corps  de  Tenfant.  Cette  opinion 
est  exagérée  (1 }  :  les  vaisseaux  utérins  ne  débouchent  pas  dans 
les  vaisseaux  ombilicaux,  et  la  circulation  chez  le  fœtus  n*est 
pas  une  portion  de  la  grande  circulation  dont  le  -corps  de  la 
mère  est  le  siège  ;  il  y  a  contiguïté  et  non  continuité  dans  les 
conduits  irrigateurs  des  deux  organismes,  et  le  sang  en  mou- 
vement dans  les  uns  ne  se  mêle  pas  au  sang  contenu  dans  les 
autres  ;  mais,  en  raison  de  la  grande  perméabilité  des  parois 
respectives  de  ces  tubes,  de  leur  enchevêtrement  et  de  la  façon 
dont  les  houppes  terminales  des  vaisseaux  ombilicaux  plongeai 
dans  les  lacs  sanguins  formés  par  les  veines  utérines  dilatées 
en  manière  de  sinus,  les  fluides  filtrent  très-facilement  des  uns 
aux  autres,  et  les  capillaires  du  placenta  fœtal  peuvent  absorber 
activement  les  matières  contenues  dans  les  vaisseaux  maternels 
adjacents. 


(1)  Lorsque  les  physiologistes  n'a- 
faleDt  encore  que  des  notions  très- 
incomplètes  sur  le  mécanisme  de  l*ab- 
sorption,  on  pensait  que  pour  expli- 
quer la  nutrition  du  fœtus  dans  le 
sein  de  sa  mère  et  le  passage  des 
liquides  de  Tappareil  circulatoire  de 
ceUe-ci  dans  les  vaisseaux  du  premier, 
11  fallait  admettre  l'existence  de  com- 
munications yasculaires  directes  entre 
les  deux  systèmes  de  canaux  sangui- 
lères  contenus  dans  le  placenta;  et 
cette  opinion,  fortement  corrot)orëe 
par  les  observations  de  plusieurs  ana* 


tomistes  sur  le  passage  des  Injections 
des  vaisseaux  ombilicaux  dans  les 
veines  de  Tutérus,  fut  adoptée  par 
la  plupart  des  auteurs  du  xvii«  et  de 
la  première  moiUé  du  xviu*'  siècle  (a). 
£Ue  fut  cependant  combattue  par 
les  deux  Monro,  par  les  frères  llonter 
et  par  VIfrisberg  (6)  ;  de  dos  jouis, 
elle  ne  compte  que  fort  peu  de  parti- 
sans (c),  et  Ton  «'accorde  générakmeot 
à  admettre  Tindépendance  complète 
des  deux  systèmes  vasciilalres  qui 
se  trouvent  en  contact  dans  le  pla- 
centa. 


(a)  Haller,  EUmenta  phytiologiœ,  t.  VIII,  p.  255. 

—  8enac,  Traité  de  la  itructure  du  cœur,  t.  Il,  p.  78. 

—  Meckel  (rancSen)  ;  voyez  L.obstein,  Estai  tur  la  nutrition  iu  fœtui,  p.  78. 
{b)  Monro  I,  Edinburgh  Médical  Essays,  4749,  t.  H,  p.  68. 

—  W.  Hunier,  The  Anat,  Detcript,  of  the  Human  gravid  Uterut,  1794. 

—  J.  Hunier,  On  the  Animal  Economy  {Œuvres,  Irad.  de  Richelot,  t.  IV). 

—  Wrisberg,  Commentât. ^  med.-physiolog.,  elc,  1807,  p.  46  et  318. 
(e)  Lobstein,  Essai  sur  la  nutrition  du  fœtus,  1802,  p.  71. 

—  Jaequemier,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  tur  le  tyttime  Vûsculaire  tMfWin 
de  Vutirut  {Arch.  gén.  de  médecine,  S»  série,  1838,  t.  III,  p.  165). 
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Les  analomistes  qui  admettaient  Texistence  de  communica- 
tions directes  entre  l'appareil  circulatoire  de  la  mère  et  les  vais* 
seaux  sanguins  du  fœtus,  arguaient  principalement  d'un  fait 
dont  on  est  souvent  témoin  lorsqu'on  étudie  la  structure  du 
placenta  au  moyen  d'injections  colorées  poussées,  soit  dans  les 
artères  ombilicales,  soit  dans  les  veines  correspondantes.  On 
voit  ces  injections  passer  dans  les  veines  de  la  mère;  on  les 
voit  passer  aussi  des  artères  de  l'utérus  dans  le  corps  du 
fœtus  (l)  ;  mais  cela  parait  dépendre  d'extra vasations  dues 
à  des  ruptures  (2) ,  et ,  chez  quelques  Mammifères ,  on  a 
pu  constater  que  le  sang  en  circulation  dans  les  deux  orga- 
nismes est  différent  :  ainsi,  chez  la  Chèvre,  le  sang  de  la  mère, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  ne  contient  que  des  globules 
d'une  petitesse  extrême»  tandis  que  dans  le  sang  du  fœtus  ces 
corpuscules  ont  des  dimensions  beaucoup  plus  considérables. 
Des  faits  analogues  ont  été  observés  chez  plusieurs  autres 
Mammifères  (â). 

Le  placenta  humain  ainsi  constitué  acquiert  un  volume  con^ 


(1)  C'est  à  raison  des  résuluts  de 
ce  genre  fournis  par  des  injections 
faites  avec  du  ternis  coloré,  que 
Floarens  admit  la  communication 
▼ascolaire  directe  entre  la  mère  et  le 
fœtus,  non-seulement  dans  Tespèce 
humaine,  mais  aussi  chez  les  Quadru- 
manes, les  CarnassierSi  les  Ron- 
geurs, etc.  (a). 

(3)  Ainsi,  dans  divers  cas  où  des 
femmes  enceintes  étaient  mortes  d'hé- 
morrhagie,  on  a  trouvé  les  vaisseaux 
du  fœtus  remplis  de  sang,  et  Wris- 
berg  a  constaté   expérimentalement 


des  faits  analogues  chez  les  Vaches. 
Dans  des  cas  où  le  placenta  avait  été 
expulsé  de  Tutérus  en  même  temps 
que  le  fœtus,  et  où  le  cordon  ombilical 
n'avait  pas  été  lié,  on  a  vu  aussi  la 
circulation  se  continuer  dans  les  vais- 
seaux ombilicaux  sans  qu'il  y  eût  la 
moindre  hémorrhagie  par  le  pla- 
centa (6).  Les  recherches  de  MM.Baer, 
neid ,  Schrôder  van  der  Kolk  et  des 
autres  anatomistes  plus  récents  cités 
ci-dessus  (page  548,  note  a},  confir- 
ment pleinement  ces  conclusions. 
(3)  Voyez  tome  I,  page  53. 


(a)  Flourens»  Reeherehei  sur  Ut  eommunieatiênt  vfiicukirêi  tfUn  la  mH'ê  $t  U  fçitut  (iitn. 
dit  tcieneet  nat.,  8*  série,  t.  Y,  p.  65). 

(b)  Rœderer  et  Otisader;  ^oyet  t#ol)t(eio,  Op,  cit.,  p.  73. 
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sidcrable  et  occupe  environ  un  tiers  de  lasurface  de  l^oeuf.  Dans 
le  reste  de  son  étenduCt  le  chorion,  revêtu  par  la  caduque  réflé- 
chie, ne  devient  pas  vasculaire  et  se  trouve  d'abord  séparé  des 
parois  de  Tutérus  par  un  espace  considérable;  mais,  à  mesure 
que  Tœuf  grossit  et  fait  saillie  dans  l'intérieur  de  la  cavité  uté- 
rine, celle-ci  diminue,  et  peu  à  peu  la  caduque  réfléchie  se 
trouve  repoussée  contre  la  caduque  utérine  ou  pariétale  qui 
tapisse  la  partie  opposée  de  la  matrice  (1)  ;  elle  finit  même  par 
s'y  appliquer  exactement  et  par  oblitérer  complètement  la  cavité 
propre  de  l'utérus,  qui  est  alors  occupé  en  entier  par  la  loge 
embryonnaire  (2).  A  cette  époque,  le  fœtus  est  donc  revêtu  de 
quatre  enveloppes  membraniformes  :  Tamnios ,  le  chorion,  la 
caduque  réfléchie,  et  la  caduque  pariétale,  qui  adhère  aux 
parois  de  la  matrice  et  se  continue  avec  la  couche  séroline 
du  placenta,  autour  duquel  les  autres  tuniques  sont  également 
soudées  entre  elles  (3) . 
puMDiâ  §  9.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  placenta  ne  se  constitue 
Munmioret.  pas  de  la  mêmc  manière  chez  tous  les  Mammifères,  et  les  rela- 
tions qu'il  établit  entre  la  mère  et  le  fœtus  varient  beaucoup. 
Or,  nous  savons  que  les  modifications  introduites  dans  la 
constitution  d'un  appareil  dont  le  rôle  physiologique  est  impor- 


(i)  Lorsque  le  col  de  Tutérus  se 
trouve  obstrué,  un  liquide  plus  ou 
moins  at>ondant  peut  s^amasser  dans 
cette  cavité,  qui  baigne  alors  la  sur- 
face de  rœuf  revêlu  de  sa  tunique 
caduque,  et  qui  a  été  désigné  sous 
le  nom  d^^drop^ione.  Quelques  au- 
teurs y  ont  attribué  des  usages  im- 
portants,  mais  leur  opinion  n*est 
*pa8  fondée  (a). 


(3)  Cette  transformation  s^achèTC 
▼ers  le  cinquième  ou  le  sixième  mois 
de  la  grossesse. 

(3)  L^amnios  n*adhère  que  faible- 
ment à  la  face  interne  du  i^centa,  ei 
le  tissu  conjonctif  qui  unit  ces  parties 
entre  elles  constitue  ce  que  difers- 
anatomistes  ont  appelé  la  membram 
moyenne  de  l*œuf. 


(«)  BradMi.  étudêt  sw  Vmuf  {Mém.  U  CAcâd.  éemééêdne,  t.  H.  p.  93). 
—  Swrw,  Bechêrekei  êur  VêfpÊrtU  kranekial  U  Vemkrfon  éant  kt  trvit  mnifrt 
i€  M»  Unhppimtnl  Umif  àa  êdmptf  noi.,  8*  iM^  iM9,  t.  XI,  p.  3iS). 
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tant  coïncident  d'ordinaire  avec  des  variations  dans  Tensemble 
des  caractères  zoologiques  des  êtres  chez  lesquels  ces  particula- 
rités zoologiques  se  rencontrent.   Le  rôle  physiologique  du 
ohorion  et  de  ses  annexes  est  évidemment  très-considérable 
pendant  la  plus  grande  partie  de  la  vie  intra-utérine  des  Mam- 
mifères. Nous  pouvons  donc  prévoir  que  les  différences  dont 
je  viens  de  parler  doivent,  suivant  toute  probabilité,  être  en 
rapport  avec  les  diverses  modifications  du  plan  général  de  l'or- 
ganisme de  ces  animaux  à  raison  desquelles  les  zoologistes 
répartissent  ces  êtres  en  groupes  secondaires,  tertiaires  ou 
même  d'un  rang  moins  élevé.  Cela  revient  à  dire  que,  si  la 
classification  des  Mammifères  est  bien  l'expression  de  leurs 
affinités  naturelles,  elle  sera  probablement  en  harmonie  .avec 
les  différences  de  structure  que  nous  rencontrerons  dans  les 
enveloppes  du  fœtus  et  dans  les  relations  de  ces  parties  avec 
l'organisme  maternel.  Effectivement,  il  paraît  en  être  ainsi. 
Nos  connaissances  anatomiques  à  ce  sujet  sont  encore  trop 
incomplètes  pour  que  nous  puissions  préciser  toujours  bien 
nettement  ces  coïncidences»  et  formuler  d'une  manière  rigou- 
reuse le  caractère  particulier  du  placenta  dans  chacune  des 
grandes  divisions  de  la  classe  des  Mammifères  ;   mais  nous 
possédons  déjà  une  multitude  de  faits  qui  viennent  à  l'appui 
des  vues  théoriques  dont  je  viens  de  parler. 
Ainsi,  de  tous  les  Mammifères,  ce  sont  les  Quadrumanes  qui     piM«ota 

des 

ressemblent  le  plus  à  l'Homme  par  l'ensemble  de  leur  organi-  (MnimaiMs. 
sation,  et  ce  sont  aussi  ceux  dont  le  placenta  et  ses  annexes 
diffèrent  le  moins  du  placenta  humain.  La  tunique  muqueuse 
de  l'utérus  concourt  à  sa  formation  en  y  fournissant  une  couche 
caduque,  et  il  est  concentré  de  façon  à  constituer  un  disque 
unique  ou  deux  lobes  discoïdes;  mais  il  se  distingue  du  pla- 
centa humain  en  ce  que  les  connexions  des  capillaires  du  sys- 
tème vasculaire  sanguin  avec  les  sinus  veineux  dépendants  de 
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Tappareil  circulatoire  de  la  mère  sont  moins  intimes  (1).  D'après 
le  peu  que  nous  savons  des  enveloppes  fœtales  des  Singes 
anthropomorphes,  la  conformation  du  placenta  de  ces  Animaux 
paraît  être,  à  peu  de  chose  près,  la  même  que  chez  THonime; 
mais  chez  les  autres  Singes  de  l'ancien  continent,  cet  organe 
est  divisé  en  deux  lobes  bien  distincts  (2).  Enfin,  chez  les 
Singes  américains,  qui  constituent  une  famille  zoologique  par* 
ticulière,  le  placenta,  tout  en  ayant  les  caractères  généraux  qui 
paraissent  y  appartenir  dans  l'ordre  entier  des  Quadrumanes, 
difTère  à  certains  égards  de  celui  des  Singes  de  l'ancien  monde, 


(i)  Plusieurs  particularités  anatomi- 
ques  ODt  été  signalées  par  divers  au* 
leurs  comme  n'existant  que  dans  le 
placenta  de  la  Femme  (a)  ;  mais  la  plu- 
part d'entre  elles  ont  été  constatées 
aussi  chei  d'autres  Bfammifères  (6), 
et,  dans  Tétat  très-impariait  de  nos 
connaissances  relatives  à  la  structure 
de  cet  organe  chez  les  Singes  anthro- 
pomorphes, U  me  parait  impossible 
de  le  caractériser  d'une  manière  pré- 
cise et  générale  dans  Tordre  des  Qua- 
drumanes comparé  à  Tordre  des 
Bimanes. 


(2)  finnter  a  constaté  Texisteiice 
d'un  placenta  double  chez  on  Singe 
d'espèce  indéterminée  (c),  et  ce  mode 
d'organisation  a  été  depuis  lors  observé 
chez  des  représentants  de  la  pis- 
part  des  genres  de  la  famille  des  Sin- 
ges de  l'ancien  continent  (</)•  Chez  le 
Chimpanzé,  et  probablement  chez  les 
autres  Singes  anthropomorphes,  le 
placenta  consiste  en  un  disque  uni* 
lobé  (e),  et  il  parait  être  en  connexioa 
avec  une  séroUne  caduque  aussi  Uco 
qu'avec  nne  caduque  réfléchie  (/}• 


(a)  Weber,  Die  Verbindung  swischen  UutUr  und  Frucht  (Froriep't  Notiun,  i83S,  t.  XLV, 
p.  995). 

—  Ba«r,  Unternichungen  i^er  die  Gifdtnerhindung  Mwitcken  Mutter  utU  Fmchi  tu  dpi 
SdugethUren,  1898. 

—  Eachrichl,  De  organit  quœ  retpiratùmi  interviuntt  1837,  p.  iS. 

—  Robin,  Mém.  sur  let  modifications  dt  la  muqueuse  pendant  et  après  le  grotseêêe  (ÊÊém.  ie 
VAcad.  de  méd„  t.  XXV,  1861,  p.  133). 

(b)  RoUeston,  On  the  placental  Structures  of  the  Tenrec  and  those  of  certain  other 
(Trans,  of  the  Zooi.  Soc.,  1865.  t.  V,  p.  300). 

(c)  J.  Hunter,  Observ.  on  the  Placenta  of  the  Monkey  {Observ,  on  certain  parte  aftke 
(EoMiomif,  1793,  p.  179). 

—  Home,  Compar,  Anat.,  t.  IV,  pi.  157  et  158. 

(d)  ExMBplat  : 

—  Le  Gibbon  (Hylobates)  ;  voyei  Dreschet,  ùp.  dt.,  pi.  8,  fig.  i. 

—  Le  Somnopithique  eroo  {Semnopithecus  mitratus);  voyti  Breecfaêl,  Op.  eU.,  pi.  IS. 

—  Le  Sasique  {Nasalis  larvatus);  voyez  Brescliet,  Op.  cit.,  pi.  7,  fl(.  tet3;  pi.  8,  if.  8. 

—  Le  CaUÙriche  {Cercopithecus  subœue)  ;  Toyei  Bretcbet,  Op»  eit, 

—  Le  Maimon  {Macacus  nemestrinus);  voyei  RoUeeton,  loe.  cU,,  p.  t99. 

(e)  Rolleiton,  Op.  cit.,  p.  301. 
(/)  Rodolphi,  Ueber  den  Embryo  der  Affen  {Abhandl,  Berlin,  Akêd.,  1888,  p.  3S,  pL  3). 
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car  il  est  unilobé,  mais  donne  naissance  à  deux  troncs  veineux 
principaux,  au  lieu  de  n'en  fournir  qu'un  seul,  comme  chez 
l'Homme  (1).  On  n'a  pas,  que  je  sache,  examiné  jusqu'ici  les 
enveloppes  fœtales  des  Makis. 

Le  placenta  est  également  discoïde  chez  les  Chéiroptères,  les 
Insectivores  et  les  Rongeurs,  qui  constituent  le  groupe  naturel 
des  Plébéiates  (2),  et,  de  même  que  chez  les  Quadrumanes  et 
chez  l'Homme,  l'utérus  y  fournit  une  couche  caduque,  mais  il 
n'est  fixé  aux  parois  de  l'utérus  que  par  une  sorte  de  pédoncule 
court  et  plus  ou  moins  étroit. 

Chez  ces  Mammifères,  la  vésicule  ombilicale  ne  s'atrophie 
pas  comme  chez  l'Homme  ou  les  Singes,  mais  conserve  pen- 
dant plus  ou  moins  longtemps  un  volume  considérable.  Du 
reste,  le  placenta,  tout  en  étant  discoïde  chez  tous  ces  Ani* 
maux,  présente  dans  sa  structure  et  ses  rapports  avec  l'utérus 
des  différences  importantes.  Chez  les  Insectivores  et  probable* 
ment  aussi  chez  les  Chéiroptères,  le  système  capillaire  fœlal 
parait  être  en  rapport  avec  des  vaisseaux  utérins  du  même 
ordre,  mais  ne  pas  plonger  dans  des  sinus  veineux  du  placenta 
maternel;  enfm  la  caduque  réfléchie  est  plus  ou  moins  incom- 
plète (S). 


(1)  La  forme  unilobée  du  placenta 
a  été  constatée  chez  un  Sajou  [Cebus)^ 
un  Hurleur  {Mycetes),  et  un  Ouistiti 
(Ilapale)  par  J.  MQller  (o),  et  chez 
an  Âlouate  {Mycetes  senicullus)  par 
Bretcbet  (6). 

Diaprés  une  observation  transmise 
à  ce  dernier  auteur  par  Schrœder 
▼an  der  Kolk ,  il  semblerait  y  avoir 


un  placenta  bilobé  chez  le  Saimiri 
(S.  sqiurus),  qui  est  aussi  un  Singe 
d^Amérique  ;  mais  Tétat  de  la  prépara- 
tion laisse  subsister  beaucoup  de  doutes 
à  cet  égard  (c). 

(2)  Voyez  la  méthode  de  classifica- 
tion mammalogique  que  J*ai  publiée 
récenmient  (d). 

(3)  n  y  a  aussi  des  difTérencct  assez 


(a)  j.  Mâlfer,  Manvel  de  physiologU^  t.  Il,  p.  71 4. 
—  Rodolphi,  Em^oier  Aien  {Abhandlung  tterlin  Akai.,  4828). 
(I)  Breachel,  Op.  cit.,  pL  I,  fig.  43. 

(c)  MUne  Edwards,  ConsiiératioM  sur  lu  affinités  naturelUt  et  la  eUtalfieatUm  métkoiîque 
été  Mammifèreê  {Rtcherehet  pour  tenir  A  l'hittoire  natwelle  ies  Mammifèra,  1868). 
(iQ  Breiebel,  Op*  eitf  p.  53,  pi.  0,  fi^T^* 
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Chez  les  Rongeurs,  les  ramifications  des  vaisseaux  ombili- 
caux (OU  allantoïdiens)  ont  les  mêmes  rapports  avec  les  vais- 
seaux de  Tutérus  que  chez  les  Insectivores  ;  mais  les  vaisseaux 
omphalo-mésentériques  se  répandent  aussi  sur  le  chorion,  du 
côté  opposé  de  Tœuf,  et  continuent  ainsi  à  jouer  un  rôle  impor- 
tant dans  le  travail  nutritif  du  fœtus  (1). 

Chez  les  Mammifères  de  la  famille  des  Carnivores,  Tallan- 
toïde  acquiert  des  dimensions  beaucoup  plus  considérables,  et, 
se  développant  latéralement,  glisse  sous  la  portion  moyenne  du 


considérables  entre  la  disposition  du 
placenta  chez  le  Tenrec  (a)  et  chez  les 
autres  Insectivores^  tels  que  le  Héris- 
son, la  Musaraigne  (6)  et  le  Macro- 
scélide  (c).  Chez  les  Musaraignes,  les 
villosités  du  placenta  sont  chargées 
d^une  matière  verte  qui  a  de  la  res- 
semblance avec  la  matière  colorante 
de  la  bile  (d). 

(1)  La  forme*  la  structure  et  le  mode 
de  développement  du  placenta  des 
Rongeurs  ont  été  depuis  quelques  an- 
nées Tobjet  de  plusieurs  publications 
spéciales  d*un  intérêt  considérable. 
Chez  tous  ces  Animaux,  la  caduque 
forme  autour  de  Pœuf  une  chambre 


embryonnaire  qui  est  tantôt  complète, 
chez  le  Cochon  dUnde  et  le  Rat,  par 
exemple,  d^autres  fois  partielle  aeole- 
ment,  comme  cela  se  volt  chez  le 
Lapin  (e).  Par  les  progrès  du  déve- 
loppement, la  sérotine  non  caduque 
forme  une  sorte  de  tumeur  dont  la 
surface  adhère  intimement  à  la  couche 
caduque  correspondante,  et  la  ca- 
duque réfléchie  constitue  autour  du 
placenta  fœtal  ime  bordure  drcolaire. 
Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  aux  mémoires  spéciaux 
publiés  sur  ce  sujet  par  IIM.  bis- 
choff,  Richert,  Hollaid,  RoUestoo  et 
Nasse  (f). 


(a)  RoUeslon,  Op.  cit.  (Ttans.  of  the  Zool.  Soe.,  1865,  t.  V,  p.  S87,  pL  50,  fig.  i ,  t.  3). 

{b)  Exemple!  : 

-^  Hériuon;  voyei  Home,  Lectures  an  Comp.  Aruitomy,  t.  IV,  pL  170,  fl(.  i. 

—  Blumenbacli,  Comp.  Ànat.  traiislated  by  Lawrence,  pi.  8,  fig.  i  et  8. 

—  RoUeston,  loc.  cit.,  p.  390. 

(c)  Duvernoy  et  Lereboollei,  Notes  sur  les  Animaux  vertébrés  de  V Algérie,  p.  C5,  pi.  S,  if.  X 
et  XI  {Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Strasbourg,  t.  HI,  1840). 

{d)  Otto  Nasse,  Die  Eihûllen  des  Sputmaus  und  des  Igels  (Archiv  fur  PhysioL,  1863,  p.  736). 
(e)  buflbn  et  Daubeiiton,  Hist.  nat.,  QUADRUPàoBS,  pi.  97  (édil.  in-K). 

—  Home.  Op.  cit.,  pi.  169,  Ûg.  %,  3  (Upin);  pi.  170,  fig.  8  (Rat);  fig.  3  (Coclioa  dlaée), 

—  Eschncht,  De  organis  quœ  respirationi  et  nutritioni  fœtus  Mammalium  inserwimtU,  1837. 
(/)  Bischoff,  Entwickelungsgesclûchte  des  Meersehweineliens,  1858. 

—  Reichert,  Beitrdge  %ur  EntwickelungsgeschieMe  des  Meerschweinchens,  1868  {Mém.  es 
VAcad.  de  BerUn  pour  1861). 

—  HoUard,  Recherches  sur  le  placenta  des  Bongeurs,  et  en  particuiUr  sur  eiM  éts  I^pàu 
(Ann.  des  sciences  nat.,  4«  série,  1803,  t.  XIX,  p.  «83,  pi.  1). 

—  Otto  Naasc,  Die  Eihûllen  des  Spit»maus  und  des  Igels  lArch.  fSir  AfMl.  wtâ  Pkami., 
1863,  p.  730,  pi.  18  B).  ^^ 

—  RoUestoo,  loc,  cit.,  p.  204. 
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chorion,  de  façon  à  s'enrouler  autour  de  Tamnios  et  de  la  por- 
tion moyenne  du  sac  vilellin,  qui  s'étend  jusqu'aux  deux  ex- 
trémités de  l'œuf,  et  à  y  former  une  sorte  de  ceinture  transver- 
sale. Les  vaisseaux  ombilicaux^  transportés  jusqu'au  chorion 
par  Texpansion  vésiculaire  ainsi  constituée,  se  répandent  dans 
toutes  les  parties  de  cette  membrane,  mais  ils  n'y  déterminent 
la  production  de  villosités  vasculaires  que  sur  la  bande  corres- 
pondant à  l'allantoïde,  et  le  placenta  affecte  par  conséquent 
une  forme  zonaire  (1).  Dans  la  portion  adjacente  des  parois  de 
l'utérus,  la  tunique  muqueuse  s' hypertrophie  en  même  temps 
et  y  constitue  une  sérotine  creusée  de  nombreux  sinus  san- 


(1)  La  forme  annulaire  oa  zonaire 
du  placenta  chez  les  Carnassiers  a  été 
constatée  chez  des  représentants  de  la 
plupart  des  groupes  secondaires  de  cet 
ordre  (a)  ;  mais  elle  n^est  pas  toujours 
complète.  En  eflTet,  Daubenton  a  con- 
staté chez  le  Furet  un  placenta  dis- 
continu d^un  côté  y  et  composé  de 
deux  lobes  réunis  entre  eux  du  côté 
opposé  par  une  portion  transversale 
moins  épaisse  (6). 

Chez  la  Loutre,  la  Fouine  et  la 
Marte,  le  placenta  est  conformé  à  peu 


près  de  même  que  chez  le  Chien  et 
le  Chat;  mais  il  présente  du  côté  dor- 
sal de  rembryon  une  cavité  ou  poche 
renfermant  du  sang  et  coloré  en  jaune 
orangé  (c). 

Le  placenta  des  Carnivores  est  sou- 
vent remarquable  par  son  mode  de 
coloration.  Ainsi,  chez  le  Chien  et 
chez  le  Chat,  il  y  a,  sur  chacun  des 
bords  de  cette  partie  de  Tœuf,  une 
bande  annulaire  d'un  vert  d'émeraude, 
contenant  une  substance  qui  a  quel- 
que ressemblance  avec  la  matière  co- 


(a)  Examplea  t 

Ches  la  Chien;  voya  Fabricius  d'Acquapendeole,  De  formata  fattu  Uber  {Opéra  (muiia  anaUmiœ, 
pi.  «7,  fig.  53). 

—  Daubenton  (Buffbn,  Hitt.  nat.,  édit.  in-4,  i755,  pi.  50,  pi.  68,  ûg.  .1  et  S). 

—  Bcjanni,  Op,  eU.  {Nova  Aeta  Acad,  nat,  curioêorum,  t.  VIII,  pi.  8,  fig.  1-3). 

—  Uitchoir,  KntwkkelungtgetehichU  det  Hunde-Biet,  1845,  pi.  11,  ûg,  42;  pi.  13,  etc. 
Chci  le  Chat;  Yoy.  Fabricius  d*Acquapendenta,  toc.  àt.,  pi.  88,  Og.  57, 

—  Daubenton  (BafToD,  Op.  cU»^  t.  VI,  pi.  6). 

—  Etr.  Home,  Comp.  Anat.^  pi.  169,  flg.  1. 

Chez  la  Fouine  {Mustela  foina);  voyez  Daubenton,  dans  Buflun,  Op,  cit.,  t.  VIT,  pi.  20,  91, 
fig.  1. 

{b)  Buffon,  Histoire  natureUe,  édit.  in-4,  t.  VII.  pi.  S7. 

(c)  Bischoff,  Ueber  dat  Yorkommen  eines  eigenthûmlichen  Blut  und  Hdmatoiden  enthàltendtn 
Beutele  an  der  Placenta  der  Fiechotter  (Sitzungeber.  Bayr,  Akad.  WiMtentch.  Mûnchen,  1865, 
p.  913).—  Sur  la  présence  d'une  poche  placentaire  ehe»  la  Loutre  (L* Institut,  1866,  t.  XXXI V. 
p.  978). 

—  Idem,  Ueber  Eie-  und  Ptacenta-BUdung  des  Stein-  und  Edelmarders  (Miiatela  foina  und 
Maries)  und  des  Wiesels  (Sit»ungs5er,  der  Bayer  Akad.  Wissensch.  MUnch.,  1865,  p.  339).  — 
Sur  le  développement  de  l'œuf  et  du  placenta  ehe%  la  Fouine,  la  Marte  et  la  Belette  (L'Institut. 
1836,  t.  XXXIV,p.  994). 
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guins  ;  mais  la  majeure  partie  de  l'espèce  de  placenta  matend 
constitué  de  la  sorte  n'accompagne  pas  l'œuf  l(^s  de  b  partn- 
rition  et  la  couche  caduque  est  faible.  Dans  les  parties  corres- 
pondantes de  l'utérus,  la  membrane  muqueuse  ne  s'exfolie  pas 
et  la  caduque  ne  se  prolonge  pas  sur  les  parties  polaires  de 
l'œuf  que  le  placenta  laisse  à  découvert;  par  conséqucot^  il  ne 
se  développe  ni  caduque  réfléchie  ni  caduque  utàîne.  Enfin  h 
vésicule  ombilicale  acquiert  des  dimensions  très-considmbles, 
et  les  vaisseaux  omphalo-mésentériqueis  ne  s'oblitèrent  pas 
comme  chez  l'Homme  et  les  Quadrumanes;  ils  restent  perméa- 
bles dans  Tintérieur  du  corps  de  l'embryon;  mais  ils  ne  s'é- 
tendent pas  sur  le  chorion,  comme  cela  a  lieu  chez  les  Ron- 
geurs. Ainsi;  par  l'ensemble  de  ses  caractères,  le  placenta  des 
Carnivores  ressemble  beaucoup  à  celui  de  la  plupart  des  Singes, 
si  ce  n'est  qu^il  est  plus  étendu,  et  que  les  tissus  de  l'utéms 
prennent  moins  de  part  dans  sa  formation. 

Un  quatrième  type  nous  est  offert  par  l'Éléphant  (1).  Chez 
cet  Animal  il  existe  une  caduque  comme  chez  tous  les  Mam- 
mifères dont  je  viens  de  parler,  et  le  placenta  aflecte  une  forme 


lorantede  la  bile  (a),  et  que  M.  H.  Mec- 
kel  a  désignée  sons  le  Dom  d'hémato- 
chlorine. 

M.  Otto  Nasse  a  constaté  Texistence 
de  la  même  matière  colorante  chez 
la  Musaraigne,  dans  les  cellules  épi- 
théliales  qui  recouvrent  le  sac  ombi- 
lical et  ses  Yillosités  (6). 

Chez  les  Phoques,  le  placenta  est 
également  zonaiie  (c). 


(1)  Nous  devons  à  M.  Owen  qb  mé- 
moire très-intéressant  sur  les  mem- 
branes fœtales  et  le  placenta  de  TÈXé- 
phant  (d)  ;  mais  je  ne  saurais  admettre 
toutes  les  conclusions  que  cet  babfle 
anatomistc  tire  de  ses  obsenratioDS 
pour  combattre  les  vues  que  fiTiis 
publiées  touchant  les  secours  que  tes 
caractères  fournis  par  la  dispoaitioB 
des  parties  appendiculalres  dn  fœtos 


(A)  Brotcbet,  Buherehes  tur  la  matièn  eotorûnte  du  plaunta  de  quiipm  AumÊnm  (iMi,  ém 
teiêneet  nai.,  1"  série,  1830,  U  XIX,  p.  379). 

\h)  0.  NasM,  Op.  dt.  {Àreh.  /&r  Ànat.  tMd  Phjfsiol.,  1863,  p.  730). 

(e)  Aie«Mndrioi,  Oiservazioni  tugl'invUuppi  del  feto  délie  Pboc«  bicolor  {OpM$emU  n^mftf'r, 
i8l9,  t.  III,  p.  208.  pi.  13,  fig.  i  et  2). 

—  Btfkow,  XêoUfmtsche  B€merkun§en,  1851,  p.  7. 

(d)  R.  Oweo,  IkêcriptUm  of  the  fœtûl  Mem^ratut  and  Plaeeata  af  tU  Ëltpkami^  vilà 
hemarki  on  the  value  ofPlaeentary  Charaeten  in  the  Claitificatim  of  the  riwiifti  [rwin 
TroHê,,  1857,  p.  347,  pi.  16). 
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zonaire  comme  chez  les  Carnivores,  mais  le  chorion  présente 
à  chacun  des  pôles  de  l'œuf,  dont  la  forme  est  très-allongée, 
une  région  villeuse  et  vasculaire.  I/allantoïdeest  très-grande,  et 
se  subdivise  en  trois  sacs,  dont  l'un,  dirigé  transversalement, 
tapisse  en  dedans  le  placenta,  tandis  que  les  deux  autres  se  pro- 
longent en  manière  de  cornes  dans  les  portions  polaires  de 
rœuf.  Enfin  la  vésicule  ombilicale  et  ses  vaisseaux  ne  pa* 
raissent  jouer  aucun  rôle  dans  rétablissement  des*  rapports 
de  l'embryon  avec  Torganisme  maternel. 

Le  Daman,  qui,  par  sa  forme  générale,  ressemble  beaucoup 
aux  Rongeurs,  mais  qui  se  rapproche  des  Pachydermes  pro* 
prement  dits  par  ses  caractères  ostéologiques,  possède  un 
placenta  annulaire  comme  TÉléphant  ;  mais  ce  placenta  ne 
contracte  pas  d'adhérence  intime  avec  Tutérus^  la  portion 
non  placentaire  du  chorion,  quoique  très-vasculaire,  parait 
être  lisse  (1). 

Chez  les  autres  Mammifères  à  sabot,   qui  constituent  la     piaeenu 

d68 

grande  division  des  Mégallantoïdiens,  comprenant  presque  tous  ii^gaïuntoî. 
les  Ongulés  ou  Animaux  a  sabots,  l'utérus  ne  concourt  pas 


Placenta 

des 
Damans. 


peii?ent  offrir  aux  zoologistes  pour  la 
détermioation  des  groupes  naturels 
dont  se  compose  la  classe  des  Mam- 
mifères. Ainsi,  de  ce  que  le  placenta 
est  annulaire  chez  TÊléphant,  comme 
chez  le  Chien  ou  le  Chat,  il  ne  s'en- 
suit pas  qu*en  adoptant  les  vues  gé- 
nérales indiquées  ci-dessus  ;  il  feille 
réunir  ces  Animaux  dans  une  même 
division  zoologique,  ni  que  les  carac- 
tères tirés  de  leurs  enveloppes  fœtales 
soient  sans  valeur  zoologique;  car 
celles-ci  peuvent  offrir  d'autres  parti- 
cularités organiques  d'une  importance 


non  moins  grande  qui  soient  de  nature 
à  les  différencier,  et  alors  les  ressem- 
blances de  forme  dont  il  vient  d'être 
question  ne  tendraient  qu'à  indiquer 
des  termes  correspondants  dans  deux 
séries  distinctes.  Or,  ces  différences 
existent  ici. 

(i)  On  doit  à  Home  une  description 
et  des  figures  des  enveloppes  fœtales  du 
Daman  du  Cap  (a);  mais  cet  anato- 
miste  ne  les  a  fait  connaître  que  d'une 
manière  très-incomplète,  et  récem* 
ment  j'ai  publié  de  nouvelles  obser- 
vations sur  ce  sujet  (6). 


(«)  Ëtrard  Home,  Oomp.  Anat.t  Soppl,  t.  V,  pi.  61  «t  6t. 

(b)  Milne  Bdwarda,  Rtcherehet  pwr  wvir  à  Vhittoirc  naturelU  des  Mammifèrett  p.  38  il 
mbiÊBÊm  (1866). 
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directement  à  la  formation  de  l'appareil  vasculaire  transitoire, 
qui  est  destiné  à  être  rejeté  au  dehors  à  l'époque  de  la  parlo- 
rition,  ou,  en  d'autres  mots,  il  n'y  a  pas  de  caduque,  et  par 
conséquent  les  connexions  organiques  entre  la  mère  et  l'em- 
bryon sont  beaucoup  moins  intimes  que  chez  les  Mammifères 
supérieurs.  Mais  ici  encore  on  rencontre  des  différences  consi- 
dérnbles  dans  la  disposition  des  appendices  du  chorion,  à  l'aide 
desquels 'ces  relations  s'établissent. 

Chez  tous  ces  Animaux,  de  même  que  chez  l'Éléphant,  la 
vésicule  allantoïdienne  prend  un  développement  énorme,  mais 
elle  ne  donne  pas  naissance  à  un  lobe  moyen  destiné  à  s'en- 
rouler autour  de  la  portion  moyenne  de  l'amnios,  et  se  prolonge 
seulement  vers  les  deux  pôles  de  l'œuf.  Ainsi,  chez  les  Rumi- 
nants proprement  dits,  cette  poche  membraneuse,  après  avoir 
dépassé  les  bords  de  la  cavité  abdominale  de  l'embryon,  devient 
bicorne  et  s'accroU  avec  une  très-grande  rapidité,  de  façon  que 
ses  deux  branches,  s'allongeant  en  sens  inverse,  dépassent 
bientôt  Famnios  et  atteignent  les  extrémités  de  la  poche  très- 
allongée  qui  est  fournie  par  le  chorion.  Les  vaisseaux  ombilicaux 
arrivent  ainsi  dans  toutes  les  parties  de  cette  tunique,  mais  ik 
ne  donnent  naissance  à  des  appendices  vasculaires  que  d'espace 
en  espace,  où  des  villosités  rameuses  se  développent  en  houppes 
et  s'engagent  dans  des  cavités  correspondantes  creusées  dans 
des  parties  renflées  de  la  muqueuse  utérine.  11  se  forme  ainsi 
un  nombre  considérable  de  petits  placentas  isolés.  L'espèce  de 
coussin  appelé  cotylédon  ou  caroncule,  dans  la  substance  duquel 
les  ramuscules  de  chacun  de  ces  paquets  de  prolongements 
vasculaires  du.  chorion  s'enfoncent  profondément,  est  l'ana- 
logue de  la  sérotine  ou  placenta  maternel  que  nous  ont  offert 
les  Mammifères  supérieurs;  mais  la  totalité  de  cette  sérotine 
est  persistante,  et  le  placenta  fœtal  s'en  sépare  sans  emporter 
avec  lui  aucune  portion  caduque  de  la  muqueuse  utérine* 
Par  conséquent,  l'enchevêtrement  des  parties  vasculaires  de  h 
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mère  et  de  Tembryon  doit  être  moins  grand,  et  les  surfaces  en 
contact  doivent  adhérer  par  contiguïté,  sans  être  soudées  entre 
elles  (1). 

Chez  d'autres  Animaux,  qui,  tout  en  ressemblant  beaucoup     Pbeenia 

^  des 

aux  Ruminants  ordinaires,  se  rapprochent  davantage  des  Soli-  pachyderme», 
pèdes  et  des  Pachydermes  proprement  dits,  savoir,  les  Cha-  canidiiem.  de. 
meaux  et  les  Chevrolains,  ainsi  que  chez  le  Cheval,  le  Cochon, 
le  Tapir,  T Hippopotame,  et  probablement  tous  les  autres  Pa- 
chydermes  proprement  dits,  les  appendices  vasculaires  du 
chorion  se  développent  beaucoup  moins,  mais  sont  répandus 
d'une  manière  uniforme  sur  toute  ou  presque  toute  la  surface 
de  Tœuf.  Ces  villosilés,  courtes  et  très^simples,  constituent 
ainsi  ce  que  j'appelle  un  placenta  diffus,  et  ne  s'engagent 
qu'entre  des  replis  de  la  muqueuse  utérine  ou  dans  des 
cryptes  peu  profonds,  et  les  parois  de  l'utérus,  tout  en  deve- 
nant plus  vasculaires  et  plus  épaisses  que  dans  l'état  de  repos, 


(i)  Les  enveloppes  fœtales  de  divers 
Ruminants  ont  été  représentées  en 
totalité  ou  en  partie  par  un  grand 
nombre  d^auteurs  (a) ,  mais  je  cite- 
rai de  préférence  h  ce  sujet  une  série 
de  très-l)elles  figures  de  Pœuf  de  la 
Brebis  donnée  par  M.  Coste,  et  mon- 
trant le  développement  progressif  de 
l^allantolde  ainsi  que  la  disposition 
des  placentas  multiples  portés  par  le 
chorion  (6). 

Les    cotylédons   de  la  muqueuse 


utérine  préexistent,  mais  ils  sont 
peu  volumineux  avant  la  féconda- 
tion et  s'hypertropbient  lors  de  la 
gestation  ;  ils  prennent  alors  la  forme 
d^un  disque  épais  et  subpédonculé 
dont  la  surface  libre  (ou  fœtale)  est 
tantôt  connexe  et  encapuchonnée  par 
le  placenta ,  comme  cela  se  voit 
chez  la  Vache^  d^autrcs  fois  concave 
et  recouvrant  le  placenta  en  ma- 
nière de  capsule,  chez  la  Brebis,  par 
exemplew 


(c)  Exemples  : 

Ches  la  Vache  ;  voyei  Fabricius  d'Acquapendente,  De  formata  fœtu  liber  {Opéra  tmnia  anaUh' 
miM,  édit.  1738,  pi.  iO.  Ûg.  4S). 

—  jCoUn.  Traité  de  physiologie  comparée  iee  Anvma%LX  domeeliques^  t.  Il,  p.  574,  fig.  iOO'. 

—  Cbei  la  Brebi»  ;  voyei  Fabricius  d'AcqoapeodeaU,  De  formata  fœtu  Uber  (Opéra  omnia  ana- 
IsmiM,  pi.  ll,nff.  2G). 

—  Cbei  la  Chèvre  ;  voyes  Colin,  Op.  cU„  t.  Ih,  p.  569,  fig.  iOf  • 

—  Cbês  la  Girafe;  voyes  Owen,  On  the  Birth  ofthc  Girafa  {Trans.'ofthe Zool.  Soe,,  t.  W, 
pL  9,  fiff.  1-3). 

(b)  B.  Home,  Comp.  Anat,,  pi.  171,  ûg.  1  et  2. 

—  Golio,  Traité  de  phytiologie  comparée  det  Animaux  imeitiqueit  t.  IT,  p.  763,  fif .  98. 

IX.  36 


dit 
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ne  s*hypertrophient  pas  de  façon  à  former  des  tumeurs  san- 
guines comparables  au  placenta  maternel  chez  les  Mammifte 
supérieurs  (1). 

Chez  les  Cétacés  dont  on  a  observé  les  enveloppes  foetales, 
les  connexions  du  chorion  avec  l'utérus  paraissent  être  très- 
analogues  à  ce  que  nous  venons  de  trouver  chez  les  Pachy- 
dermes ordinaires.  En  efTet,  le  placenta  est  difUts  et  ne  montre 


(1)  Parmi  les  Pachydermes  ordinai- 
res, c*est  surtout  le  Cochon,  dont  les 
membranes  fœtales  ont  été  étudiées 
attentivement  (a).  Les  fiUodtés  ne  sont 
pas  disséminées  d'une  manière  com- 
plètement uniforme  sur  le  chorion; 
quelques-uns  de  ces  appendices  sont 
groupés  en  petites  toaffes,  disposition 
qui  rappelle  celle  des  cotylédons  des 
Ruminants  proprement  dits.  On  pos- 
sède aussi  quelques  données  sur  le  pla- 
cenladu Tapir  (6),  et  dernièrement  j*ai 
en  l'occasion  de  constater  que  chez 
PHlppopotame  le  placenta  est  repré- 
senté par  de  grosses  papilles  dissémi- 
nées sur  toute  la  surface  du  chorion^ 
à  Texception  des  deux  pôles  de  l'œuf, 
où  cette  membrane  est  lisse  ;  j'ajou- 
terai que  le  cordon  ombilical  et  Pam- 
nios  sont  garnis  de  gros  tubercules 
pirlformes. 

Chez  les  Solipèdes,  la  totalité  du 


chorion  est  garnie  de  fillosités  pi|tii- 
Uformes. 

Chez  le  Ghameaa  (c)  et  ches  le 
Lama,  le  placenta  est  orginiaé  4e  la 
même  manière. 

Chez  les  Ghe?rotains  proprement 
dits  (fra^ttlu^),  la  totalité  de  la  sar* 
fiice  du  chorion  est  confertedi  petites 
viliosités  très-courtes  (d).  M,  Bibo 
a  attribué  à  ces  Animaux  on  plaeenta 
colyiédonaire  (é)  ;  mais  il  me  paraît 
probable  quUl  aura  eu  sous  les  feox 
un  fœtus  de  quelque  petite  espèce 
d'Antilope,  animaux  qui  ont  été  ^m 
d'une  fols  confondus  avec  les  CheTro- 
talns.  M.  Owen  avait  été  conduit  i 
penser  que  le  placenta  de  ces  petits 
Ruminants  devait  être  dépoorfu  de 
cotylédons,  à  raison  de  la  conforma- 
tion de  la  tunique  muqueuse  de  l'ii- 
térus  (/),  et  ce  fiait  a  été  consutépar 
M.  Alph.  Milne  Edwards  (op.  eit.y 


(a)  Daubenton  ;  yoyez  Buffon,  Mammifères,  pi.  36,  fig.  1  (édit.  in-8). 

—  Baer,  Entwickelungigeichichte  der  Thiere,  1837,  t.  II,  p.  249,  pi.  5,  fig.  2  et  4. 

—  Mayer,  Untenuch.  itber  dos  NabetblOtchen  und  die  AUantotM  der  Embryonen  pom  Mm- 
tchen  und  von  den  Sdugethieren  {Nova  Acta  Acad,  naU  curioi.,  i835,  t.  XVlf,  p.  543,  pi.  ^, 
fig.l). 

—  Colin,  Op.  cit»^  t.  Il,  p.  560. 

(b)  Home,  Comp.  Anat.,  Suppl.,  t.  V,  p.  328. 

(c)  P.  Savi,  Sugli  involucri  fetali  d€l  CameluB  dromedarius,  i843. 

(if)  Alphonse  llilne  Edwardi,  Recherchet  tur  la  famille  dei  Chevrotaim  {Ann,  dci  9eknea 
nat.,  5*  série,  1864,  t.  II,  pi.  7,  fig.  1  et  2). 

(e)  Babo,  Ueber  die  dtusere  Eihaut  der  javanitchen  MoschuithUre^  1847. 

if)  Voyes  Euayt  ani  0&Krva(i^l  on  NamnU  Hiitoryt  4*Mlom|ri  etc.,  hj  F,  Huattf,  1861. 
t.II,  p.  185,  notes. 
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aucune  trace  de  Texislence  d'une  caduque*(l).  Un  mode  d'or- 
ganisation assez  semblable  paraît  exister  chez  la  plupart  des 
membres  (du  reste  assez  hétérogènes)  de  Tordre  des  Édentés, 
mais  la  structure  du  placenta  de  ces  Animaux  est  trop  impar- 
faitement connue  pour  qu'il  soit  utile  de  nous  y  arrêter  ici  (2). 
L'état  presque  rudimentaire  de  l'appareil  appendiculaire  du 


(1)  M.  RoUeston  a  publié  récem- 
ment quelques  observations  intéres- 
santes sur  les  membranes  fœtales  de 
ces  Animaux  (a)  ;  mais  nos  connais- 
sances à  ce  sujet  laissent  encore  beau- 
coup à  désirer. 

(2)  M.  Sharpey  a  constaté  que  chez 
le  Pangolin  le  chorion  est  garni  de 
petits  plis  réticulés  qui  sont  interrom- 
pas  de  distance  en  distance  par  des 
espaces  arrondis,  charnus»  et  qui  don- 
nent à  la  surface  de  cette  membrane 
une  structure  alvéolaire  ;  ces  plis  par- 
tent d'une  bande  lisse  longitudinale 
qui  occupe  la  grande  courbure  de 
rœuf.  La  paroi  utérine  correspon- 
dante présente  des  yillosités  et  des 
réticulations  analogues,  mais  moins 
prononcées,  qui  constituent  une  séro- 
tlne  non  caduque  (6). 

Carus  a  représenté  les  enveloppes 
fœtales  de  FUnau  {Bradypus  tridacty» 
ItAs)  <îomme  étant  multilobées,  mais  il 
ne  dit  pas  si  ces  renflements  du  cho- 
rion occupent  la  totaUlé  de  la  sur&ce 
de  rœuf  ou  seulement  une  région  ;  et, 
bien  qu'il  les  désigne  sous  le  nom  de 
cotylédons,  il  ne  dit  rien  qui  soit  de 
nature  à  nous  faire  penser  que  leur 
structure  soit  analogue  à  celle  des  co* 


tylédons  d'un  RuminanL  Autant  qu'on 
en  peut  juger  par  cette  figure,  ils  me 
paraîtraient  ressembler  davantage  au 
placenta  d'un  Singe,  qui,  au  lieu  d'être 
bilobé  seidement,  serait  subdivisé  en 
un  nombre  considérable  de  portions 
lobulaires  (c).  11  est  aussi  à  noter  que 
Carus  décrit  ces  cotylédons  comme 
faisant  saillie  à  la  face  hiteme  de 
Pœuf,  et  ne  s'explique  pas  an  sujet  de 
leur  connexion  avec  l'utérus  ;  en  sorte 
que  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances à  ce  sujet,  on  ne  saurait  ar- 
guer de  la  conformation  de  l'œnf  des 
Paresseux,  soit  poursoutenir,  soit  pour 
infirmer  les  vues  générales  exposées 
d-dessus. 

M.  Owen  compare  le  placenta  des 
Tatous  à  celui  du  Hérisson,  et  ajoute 
que  c'est  un  organe  unilobé  et  étroit; 
mais  il  ne  nous  apprend  rien  sur  les 
autres  caractères  de  cet  organe  foe- 
tal {d).  Enfin,  chez  le  Fourmilier  di- 
dactyle,  j'ai  trouvé  que  le  placenta  est 
discoïde,  mais  se  compose  sur  les  bords 
de  petites  touffes  rameuses  et  ne  pa- 
rait pas  être  uni  à  Putérus  par  une 
caduque.  Chez  les  Édentés  ordinaires, 
le  placenta  serait  donc  constitué  d'a- 
près un  type  particulier. 


(a)  RoUeston,  Op,  cit.  {Tram,  ofthe  Zool,  Soe,t  1866,  t,  V,  p.  dOl> 

(fr)  Huxley,  Op,  dl.,  p.  119. 

(e)  Can»,  Tab.  Anal,  eompar,  Uluitr^  pm  m,  pi.  9,  %.  IS. 

(tf)  Owen.  On  the  Fatal  Mtmbrana,  etc.  {PhUot.  Trant.,  1857,  p,  $PÈ), 
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chorion,  qui  caractérise  le  placenta  difTos,  nous  raroene  vers 
le  mode  d'oi^anisation  qui  nous  avait  été  oflert  par  les  Mam- 
mifères noD  placentaires.  Mais,  sous  d'autres  rapports,  ces  der- 
niers Animaux  ressemblent  davantage  aux  Rongeurs  :  car, 
chez  les  Marsupiaux,  c'est  au  moyen  des  vaisseaux  oniphalo- 
mésentériques  on  vitellins  que  le  sang  de  l'embryon  se  met 
en  relation  avec  l'oi^nisme  de  la  mère  ;  et  chez  les  Ron- 
geurs nous  avons  vu  que  ces  vaisseaux  jouent  toujours  un 
rôle  considérable  dans  la  constitution  du  système  circulatoire 
superficiel  de  l'œuf,  tandis  que  chez  la  plupart  des  Mam- 
mirères  ce  système  est  formé  par  les  vaisseaux  allantoîdiens 
seulement, 
sécréfioa        §  10.  —  Chez  Ics  Mammifères  oii  la  couche  interne  de 
4«r«wr«.    Tulerus,  en  s'hypertrophiant  pour  s'unir  aux  villosités  du 
ehorion,  ne  s'y  soude  pas  de  façon  à  constituer  une  caduque 
et  y  est  seulement  juxtaposée,  les  Ruminants,  par  exemple,  les 
cavités  glandulaires  dans  la  profondeur  desquelles  ces  villosités 
s'enfoncent  peuvent  peut-être  continuer  à  être  le  siège  d'un 
travail  sécrétoire,  et  fournir  ainsi  au  fœtus  un  liquide  nourri- 
cier spécial  que  les  veines  ombilicales  du  placenta  absor- 
beront. Mais  dans  l'espèce  humaine,  et  probablement  aussi 
chez  tous  les  autres  Mammifères  pourvus  d'un  placenta  utérin 
caduc,  les  choses  ne  sauraient  se  passer  de  la  sorte,  car  le 
tissu  utriculaire  qui,  dans  le  principe,  garnissait  intérieurement 
les  glandules  muqueuses  en  question,  s'atrophie  et  disparait  ù 
mesure  que  les  villosités  du  chorion  se  développent  et  s'enfoncent 
dans  ces  cavités  (1  )  ;  par  conséquent,  le  travail  sécrétoire  ne 
saurait  y  persister.  Néanmoins  les  matières  nutritives  contenues 
dans  le  sang  dont  le  système  irrigatoire  utérin  est  chargé,  n'étant 
pas  séparées  des  courants  circulatoires  qui  du  fœtus^  arrivent 


(1)  Plusieurs  physiologistes  du  xvii«      centa  la  faculté  de  sécréter,  pour  la 
et  du  xrnr  siècle  aUribuent  au  pla-      pourriture  du  fœtus,  ira  Kqukle  parti- 
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dans  le  placenta  et  y  traversent  les  anses  terminales  des  vais- 
seaux ombilicaux,  doivent  y  passer  très-facilement.  En  effet,  ce 
passage  est  rapide,  et  l'on  peut  le  constater  expérimentalement. 
Ainsi  du  cyanure  de  potassium  introduit  dans  les  bronches  de 
la  mère  se  retrouve  bientôt  après,  non-seulement  dans  le  pla- 
centa, mais  aussi  dans  le  sang  des  vaisseaux  ombilicaux  du 


PasM|;e 

da 

liquide 

de  rulénts 

au 

fœtus. 


culier  qu'ils  appellent  du  lait  utérin; 
mais  ils  n'apportaient  à  Tappui  de  leur 
opinion  aucun  fait  probant  (a). 

En  1829,  Prévost  (de  Genève)  con- 
stata la  présence  d'un  liquide  blan- 
châtre dans  ies  cavités  muqueuses  des 
cotylédons  utérins  chez  la  Brebis  (6), 
et  quelques  années  après  il  fit,  de 
concert  avec  M.  Morin,  Tanalyse  chi- 
mique d'un  produit  semblable  re- 
cueilli dans  le  placenta  d'une  Vache. 
280  grammes  de  cette  humeur  don- 
nèrent 20Br,88  d'albumine  mêlée  de 
fibrine  et  d'hématosine;  Os',35  de  ca- 
sénm;  l^',/i5  d'une  matière  gélalini* 
forme  particulière  ;  2  grammes  d'os- 
mazôme;  2K',10  de  matières  grasses^ 
du  phosphate  de  chaux  et  quelques 
autres  sels  (c).  Eschricht  a  constaté  la 
présence  d*un  liquide  de  même  appa- 
rence à  la  surface  du  chorion,  en  face 


des  oriGces  glandulaires  des  parois 
de  l'utérus,  non-seulement  chez  la 
Vache,  mais  aussi  chez  le  Cochon  et 
chez  le  Marsouin  {d). 

Je  dois  ajouter  que  M.  Colin  n*a 
trouvé  aucune  trace  de  ce  liquide 
utérin  chez  divers  Ruminants  et  Pa- 
chydermes qu'il  a  ouverts,  soit  pen- 
dant la  vie^  soit  seulement  après  la 
mort,  et  il  le  considère  comme  un 
produit  cadavérique  dû  ù  la  décompo- 
sition du  tissu  constitutif  des  villo- 
sites  (e). 

Plus  récemment,  M.  Schlossberger 
et  M.  Gamgée  ont  examiné  de  nou- 
veau la  composition  de  ce  liquide 
d'apparence  laiteuse,  et  y  ont  trouvé 
de  l'albumine,  des  matières  grasses  et 
des  sels,  mais  ni  caséine,  ni  Gbrine, 
ni  sucre  (/)• 


(a)  Harvey,  De  générât.  Ànimaliumf  1651,  p.  285. 

—  Jialpigtii.  Opéra  posthumat  p.  64. 

—  Th.  Bartholin,  De  lacteit  thoraeicit,  hiit,  anat.,  1652. 

—  Wliarlon,  Adenographiat  1664. 

—  Needbini,  Ditquit.  anat,  de  formata  fatu^  1669. 

(ft)  Prévost,  Note  »ur  la  circttlatUm  du  fœtui  ehe%  Us  Ruminanti  {Ànn.  des  sciences  nat., 
18«9,  t.  XVI,  p.  157). 

(e)  Prévost  et  A.  Morin,  Recherches  physiologiques  et  chimiques  sur  la  nutrition  du  fœiuê 
{Mém.  de  la  Soc.  de  physique  el  d'hist.  nat.  de  Genève,  1841 ,  t.  IX.  p.  235). 

(d)  Bschricht,  De  organis  quœ  respirationi  et  nutritiorU  fxtus  Mammalium  inserviunt,  1837, 
p.  34. 

(e)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  t.  Il,  p.  600. 

(V)  ScliloMberger,  Ueber  Uterinmileh  der  Wiederkduer  (Ann,  der  Chemie  und  Pharm.,  1855, 
n*  95). 

—  Gamgee,  On  the  Chemistry  and  Physiology  of  the  milky  Fluid  foundin  the  placental  coty- 
lédons of  RumUiants  {British  and  Foreign  Medico-Chir.  Review»  1804,  t.  XXXIU,  p.  180). 
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fœtus  (1)  ;  Qt,  lorsqu'on  mêle  de  la  garance  aux  aliments  d'une 
Truie  en  état  de  gestation,  Tactlon  tinctoriale  de  cette  substance 
s'exerce  sur  les  os  des  fœtus  logés  dans  son  utérus  aussi  bien 
que  sur  le  tissu  osseux  de  son  propre  squelette  (2).  On  com- 
prend facilement  qu'il  doive  en  être  de  même  pour  les  autres 
matières  en  dissolution  dans  le  sang  de  la  mère,  et  qu'à  raison 
des  conditions  favorables  à  l'activité  de  l'absorption  qui  se 
trouvent  réalisées  dans  le  placenta»  le  passage  des  fluides  nour- 
riciers des  vaisseaux  de  l'utérus  dans  l'organisme  du  foetus  doit 
être  abondant  et  rapide  (3). 

Le  placenta,  tout  en  étant  un  appareil  absorbant  aficcté  au 
service  de  la  nutrition  du  fœtus,  est  aussi  l'organe  par  lequel 
la  respiration  de  celui-ci  s'effectue  (ft).  Nous  avons  vu,  dans 


(1)  Cette  expérience  a  été  faite  par 
J.  C.  Mayer  sur  des  Lapins  en  état  de 
gestation  (a). 

(2)  Ce  fait  a  été  constaté  par  M.  Flou- 
rens  (6). 

(3)  Jadis  beaucoup  de  physiolo- 
gistes pensaient  que  la  nutrition  du 
fœtus  était  effeciuée  par  Peau  amnio- 
Uque  dans  laquelle  il  est  plongé.  Les 
uns  supposaient  que  ce  liquide  s^inlro- 
duisait  par  la  bouche  (c),  et,  à  Tap- 
pui  de  cette  opinion,  qui  remonte  au 
temps  d'Ëmpédoclc,  on  fil  des  expé- 
riences sur  les  propriétés  alimentaires 
de  I*eau  de  Tamnios  de  la  Vache  {d)  ; 
ou  citait  aussi  des  cas  dans  lesquels 


on  avait  tu  des  Oiseaux  ou  des 
Mammifères  exécuter  des  moure- 
ments  de  déglutition  avant  d'être  sor- 
tis des  membranes  de  i^œuf  {e). 
D^autres  ont  pensé  que  l^eau  de  Pam- 
nlos ,  pour  servir  à  la  nutrition  de 
Tembryon,  était  absorbée  par  la  peaa 
de  celui-ci  (f).  Mais  ces  hypothèses 
ne  reposent  sur  aucune  base  solide, 
et  sont  en  désaccord  avec  des  cas 
tératologiques  dans  lesquels  la  nutri- 
tion du  fœtus  a  été  active,  bien  qae 
Taccès  des  voies  digestives  ait  été 
fermé  ou  que  le  réservoir  amniotique 
ait  été  à  sec  (g). 
(4)  Quelques  embryologlslcs  pen- 


(a)  J.  C.  liayer^  Ueber  dos  Bintaugungtvermôgen  ier  Yenen  (Meckeri  Deultehet  Archiv^  1817, 
t.  m,  p.  503). 

(b)  Flourens,  Note  tur  la  coloration  des  ot  du  fœtutpar  l'action  de  la  garance  mêlée  à  la 
nourriture  de  la  mère  {Ànn*  de»  sciences  tiat,,  4*  série,  t.  XII,  p.  S45). 

(c)  Voyez  Haller,  Elem.  physioL,  t.  Vit!,  p.  lOR. 

(d)  Wcydlich,  Die  Lehre  der  Geburtskûlfe,  1797,  t.  I,  p.  215. 

{e)  llaller,  Sur  la  formation  du  cœur  dans  le  Poulet,  I.  Il,  p.  120. 

—  Lobslein,  Op.  cit.^  Kssai  sur  la  nutrition  du  fœtus,  p.  98. 

—  Uiiicliofr,  Traité  du  développement,  p.  509. 
{f)  Lobslein,  Op.  dt.,  p.  98  et  suiv. 

(g)  biKliuff,  (^.cif.,  p.  511. 
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une  des  premières  Le(^ns  de  ce  cours  (1),  que  chez  le  Poulet 
cette  dernière  fonction  s'exerce  dès  que  Tembryon  se  montre 
dans  Tintérieur  de  l'œuf.  On  a  pu  constater  aussi  que  le 
passage  de  l'air  à  travers  les  pores  de  la  coquille  et  Tac- 
»  tien  de  l'oxygène  sur  les  enveloppes  membraneuses  de  l'em- 
bryon sont  indispensables  au  développement  de  celui*ci.  Une 
multitude  de  faits  tendent  à  établir  que  chez  les  Animaux  vivi- 
pares le  jeune  Animal  en  voie  de  formation  est  le  siège  de 
phénomènes  de  combustion  du  même  ordre,  et  qu'il  tire  du 
sang  de  sa  mère  l'oxygène  nécessaire  à  l'entretien  de  ce  travail 
chimique,  tout  comme  les  Animaux  aquatiques  tirent  cet  élé- 
ment comburant  de  l'eau  aérée  qui  les  baigne.  Il  est  probable 
que.  chez  les  espèces  ovovivipares,  où  Tincubation  de  l'œuf 
précède  la  ponte,  sans  qu'il  y  ait  établissement  d'aucun  appareil 
spécial  servant  à  mettre  l'embryon  en  communication  avec  l'or- 
ganisme de  la  mère,  ces  échanges  de  gaz  se  font  par  la  surface 
générale  des  tuniques  vasculaires  de  l'œuf,  c'est-à-dire  par  les 
parois  de  la  vésicule  ombilicale  d'abord,  puis  par  l'allantoïde* 
Chez  les  Mammifères,  pendant  les  premiers  temps  de  la  vie 
intra-utérine,  il  doit  en  être  à  peu  près  de  même,  et  la  surface 
villeuse  du  chorion,  qu'elle  soit  pourvue  ou  non  de  vaisseaux 
sanguins,  doit  être  le  siège  d'une  respiration  diffuse  très^ 
faible;  mais  lorsque  le  placenta  se  développe,  c'est  dans  cet 
organe  vasculaire  que  les  échanges  nécessaires  à  l'entretien 
de  la  combustion  vitale  doivent  être  localisés  presque  com- 


sent  que  le  même  organe  ne  saurait 
cumuler  ces  deux  fonctions  ;  mais 
lien  au  contraire  n^est  plus  conforme 
aux  lois  générales  de  la  pliysiologie. 
Et,  du  reste,  ici  la  nutrition  et  la  res« 
piration  ne  consistent  Tune  et  Tautre 
que  dans  des  phénomènes  d^absorp- 
tlon  ou  d'exhalation;  le  sang  de  hi 
mère  cède  de  Toxygène  aux  fluides 
nourriciers,  comme  il  y  verse  de  TetUj 


de  ralbumhie,  etc.  11  est  à  noter  que 
le  placenta  parait  être  aussi  le  siège 
de  certains  phénomènes  sécrétoires, 
car,  dans  certains  cas,  on  y  voit  des 
matières  pigmentaires  s*y  déposer  en 
quantité  considérable  :  par  exemple, 
chez  le  Chien»  où  il  est  coloré  en 
ycrt 
(i)  Voyes  toine  I,  page  &i6. 
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plétement,  car  c*est  là  seulement  que  se  trouvât  réalisées  les 
conditions  analomiques  et  physiologiques  nécessaires  i  leur 
rapide  accomplissement  (1).  Par  analogie  et  par  le  raisonne- 
ment, nous  sommes  donc  conduits  à  considérer  le  [4acenU 
comme  un  oi^ne  respiratoire  aussi  bien  qu'un  organe  ali- 
mentaleur,  et  cette  opinion,  que  rien  ne  vient  contredire  (i:, 
.est  corroborée  par  un  grand  nombre  de  faits  très-significatifs. 
Ainsi,  au  moment  de  la  naissance,  l'enfant  meurt  bientôt 
asphyxié  si  le  placenta  cesse  de  remplir  ses  fonctions  ordinaires 
avant  que  la  respiration  pulmonaire  se  soit  établie  :  mais 
toute  relation  vasculaire  avec  cet  organe  lui  devient  inutile  dès 
que  Fair  pénètre  régulièrement  dans  ses  poumons  ;  et  d^autre 
part,  lorsque,  après  avoir  quitté  le  sein  de  sa  mère,  il  ne  peut 
pas  respirer  comme  d'ordinaire.  rasph\-3ne  ne  se  déclare  pas 
tant  qu  aucun  obstacle  ne  s'oppose  au  passage  du  sang  dans 
le  cordon  ombilical,  que  le  placenta  reste  en  communication 
vasculaire  avec  les  parois  de  la  matrice  et  que  la  mère  elle- 
même  respire.  Du  reste,  pendant  toute  la  période  intra-utérine 
de  la  \ie,  e!  même  pendant  les  premiers  temps  qui  suivent  la 


(1)  Qaelqafs  aatfors   oat    pmé  laKabire  (c)  ;  Mail  ceb  pnoc  aoi- 

^ueUrapintioedafortsssefiiisMtà  Icscat  fM    k  qwiafHé    d*oi}fèK 

l'aide  de  rc—de  Timmïtin  àam  fafd  dosi  le  torrail  drcalMire  < 

i  est  svpcndo  :  aab  oo  D*a  jaBai»  se  charfse  ea  paasaai  dass  le 

ciMstaté  la  pcteace  dToxf gèae  Kbfc  m  savait  être  rwwtffiWf.  Ob  peit 

daas  ce  liqùie.  doac  coadorv  de  ce  fut  que  la 

(3)  On  a  objecté  fae  le  sas;  des  ratk»  placcaiaire  est  bSile..  aui 

vcîBcs  nMrftiiriln  qai  va  da  pUcoMa  ae  pcai  pas  es  uiérer  qoe  celle 

aa  foetas  a*e>t  pas  venacfl  coanM  le  pinti'>a  D'cxisie  paa^  Da  rote,  daat 

qai  vîeal  d'aa  poanoa  oa  d^aae  beaacoup  de  cas,  la  diféreace  ealre 

^  et  préseale  à  pca  près  la  le  saaç  ailéreBl  et  le  aag  efléreat  et 

tciaie  qae  le  saaç  veiaeax  qal  I  apparat  phceataire  parait  aiair  Hi 

wi%  pas  cacM«  iraicné  cet  ocpiie  appréciable  (6;. 


f.Slt. 
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naissance,  le  travail  respiratoire  est  très-faible  et  Tinterruption 
des  relations  entre  Torganisme  et  le  milieu  ambiant  respirable 
ne  détermine  la  mort  qu'avec  beaucoup  de  lenteur.  Aussi  des 
expériences  de  Bufîon,  de  Legallois  et  de  mon  frère  William 
Edwards  (1)  nous  ont  montré  que  les  Chiens  et  les  Chats 
nouveau*nés  peuvent  résister  à  Tasphyxie  pendant  plus  d'une 
demi-heure.  Or,  nous  savons  que  la  faculté  de  résister  à  l'as- 
phyxie est  généralement  en  raison  inverse  de  la  puissance  du 
travail  respiratoire  nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie  ;  par  con- 
séquent, nous  pouvons  en  conclure  qu'avant  la  naissance  les 
besoins  de  la  respiration  doivent  être  très-faibles,  et  que,  sous 
ce  rapport,  les  Animaux  à  sang  chaud  se  rapprochent  alors 
des  Animaux  à  sang  froid. 

S  11.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  chez  tous  les 
Vertébrés  dont  le  développement  a  pu  être  étudié  jusqu'à  pré- 
sent, la  respiration  de  l'embryon  se  fait  d'abord  par  l'intermé- 
diaire des  téguments  communs  et  des  vaisseaux  vitellins.  Que 
chez  les  Vertébrés  anallantoïdiens  les  instruments  physiolo- 
giques ainsi  constitués  fonctionnent  jusqu'à  ce  que  l'appareil 
branchial  dépendant  du  système  hyoïdien  se  <x)nstitue;  et 
que  chez  les  Poissons  cet  appareil  n'est  destiné  à  être  ni  aidé 
dans  son  travail,  ni  remplacé  par  aucun  autre  organe  spécial 
du  même  ordre,  tandis  que  dans  la  classe  des  Batraciens  il 
n*est  seul  que  dans  le  jeune  âge,  et  que  plus  tard  il  est  toujours 
associé  à  des  poumons  qui  souvent  même  s'y  substituent  com- 
plètement chez  l'individu  adulte.  Que  chez  les  Reptiles,  les 
Oiseaux  et  les  Mammifères,  Tembryon  n'acquiert  jamais  des 
branchies,  mais  que  pendant  une  certaine  partie  de  la  vie 
embryonnaire  ces  Animaux  ont  pour  organe  respiratoire 
Tallantoïde,  appendice  de  la  région  abdominale  qui  est  le 
siège  d'une  circulation  rapide  et  qui  est  disposé  de  façon  à  se 

(i)  Yoyes  tome  II,  page  559. 
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mettre  en  rapport  avec  le  milieu  ambiant.  Que  chez  les  Mam- 
mifères cet  organe  s'associe  au  cborion,  dontja  surface  est 
plus  ou  moins  villeuse,  et  que,  chez  la  plupart  des  Animaui  de 
cette  classe,  ces  villosilés,  devenues  vasculaires,  ou  d'autres 
appendices  analogues  logeant  des  prolongements  des  vaisseaux 
sanguins  de  Tallanloïde  (ou  vaisseaux  ombilicaux),  s*enfonceot 
dans  les  parois  correspondantes  de  la  chambre  utérine  pour 
donner  naissance  à  un  nouvel  organe  respiratoire,  le  pla- 
cenla  ;  que  les  relations  de  ce  placenta  avec  Tappareil  cir- 
culatoire de  la  mère,  faibles  chez  les  Vcrlébrés  à  placenta  dif- 
fus ou  multicotylcdonaire ,  deviennent  très-intimes  chez  les 
Mammifères  supérieurs,  où  une  portion  de  la  tunique  muqueuse 
utérine  s*hy|)crtrophie  et  se  soude  au  placenta  fœtal  de  façon 
à  former  une  couche  dite  caduque  (1).  Enfm,  que  chez  tous 
les  Vertébrés  allantoïdiens  les  organes  ainsi  constitués  n'ont 
qu'une  existence  temporaire,  et  doivent,  à  Tépoque  de  la  nais- 
sance, être  remplacés  par  un  appareil  respiratoire  permanent, 
dont  les  poumons  constituent  la  partie  essentielle, 
^etoppeneiit  $  12.  —  Ccs  demicrs  organes  commencent  à  se  constituer 
poums.  presque  en  même  temps  que  le  foie  (2),  et  naissentde  la  partie  cer* 
vicale  du  tube  digestif,  sous  la  forme  d'une  paire  de  tul)ercules 
qui  bientôt  se  creusent  d'une  cavité  (3).  Chez  les  Batraciens, 


(1)  Lors  de  la  cliule  du  placenta,  la 
paroi  correspondante  de  Putérus  ne 
se  dépouille  pas  complètement  de  sa 
tunique  muqueuse  ;  la  couche  profonde 
de  cette  membrane  y  demeure  en 
place,  et,  en  te  développant,  rétablit 
rorgane  dans  son  état  primitif  (a). 


(2)  Le  développement  de  Tappareil 
respiratoire  des  Oiseaux  et  des  Mam- 
mifères a  été  étudié  d*une  manière 
particulière  par  Rathke  (6). 

(3)  La  plupart  des  embryologistes 
ont  considéré  ce  bourgeon  pulmonaire 
comme  étant  une  production  des  pa- 


(a)  M.  Dmetfl,  On  th$  internai  Surface  of  the  Vlerui  êfîer  Deliveni^^^-  M^mtkit  MmNmI 
Journal,  1857.  1. 111,  p.  483). 

—  Robin,  Op.  dl.  {Mém,  4e  VAead.  de  méi.,  1863,  t.  XXV,  p.  131). 

—  CbiUholA,  nemarkt  on  the  Internai  Surface  of  the  Uterut  {Kiinb.  Monthl§  Med,  i««nui, 
t.  m,  !8M,p.  597). 

{b)  RaUikt.  Ueber  die  Entwickelung  der  Alhmenwerkteuge  bei  den  XOfein  wU  Sâu§ethkren 
(H99a  Àcta  Aead.  nat.  curios.,  l  XIV,  p.  101,  pi.  17  el  18).  —  Ueber  die  frûheiU  Farm  une 
êU  Entwickelung  de»  Yenentyttem  und  die  Lungen  beim  Schafe  (Meckel's  ArchivfAr  Anat,  mnd 
Pk9tioi.,  1830,  p.  70,  pi.  i). 


DÉVELOPPEMENT  DE  l'eMBRYON.  571 

les  deux  sacs  appendiculaires  ainsi  produits  restent  unis  au 
pharynx  par  un  pédoncule  commun  très-étroit  (1),  et,  tout 
en  grandissant,  ils  n'éprouvent  que  des  changements  peu  con- 
sidérables (2)  ;  mais,  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  la  portion 
pédonculaire  de  cet  appareil  respiratoire  s'allonge  beaucoup, 
et,  devenant  lubulaire,  forme  la  trachée,  tandis  que  les  deux 
branches  claviformes  donnent  naissance  aux  poumons.  Ceux-ci 
paraissent  se  développer  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  les  glandes;  leur  cavité  centrale  se  creuse  de  cœcums 
latéraux  qui  à  leur  tour  donnent  naissance  à  des  prolongements 
analogues,  de  façon  qu'un  système  de  canaux  ramifiés  en  con- 
tinuité avec  le  canal  trachéen  s'établit  dans  la  profondeur  de 
chaque  poumon,  et  y  constitue  l'arbre  bronchique,  dont  les  der- 
nières divisions  se  terminent  en  cul-de-sac  (3).  Le  blastème,  ou 


rois  du  tube  digesUf;  ndait,  suivant 
M.  Reichert,  il  naîtrait  d*une  manière 
indépendante  de  cet  organe,  et  consis- 
terait en  une  masse  de  cellules  four- 
nies directement  par  le  blastème  in- 
termédiaire (a). 

Rathke  avait  pensé  d*abord  que  le 
tubercule  pulmonaire  était  primitive- 
ment unique  et  se  bifurquait  ultérieu- 
rement ;  mais  cet  auteur  a  admis  en- 
suite, avec  M.  Baer,  quil  y  a  dès  le 
principe  une  paire  de  ces  corps  (6)« 

Je  dois  ajouter  aussi  que,  diaprés 
M.  Reichert, la  trachée  naîtrait  de  deux 
languettes  longitudinales. 

La  vessie  natatoire  des  Poissons 
paraît  naître  d'une  manière  analogue 
de  la  partie  antérieure  du  tube  diges- 
Uf, sous  la  forme  d'un  petit  bourgeon 


qui  se  creuse  d'une  cavité  terminée 
en  cul-de-sac  et  ouvert  en  dessous* 
Chez  la  Truite,  par  exemple,  elle  con- 
stitue de  la  sorte  sur  Toesophage,  peu 
de  temps  avant  rédosion,  un  peUt 
cœcum,  et,  à  mesure  qu'elle  grandit, 
elle  se  rétrécit  à  son  embouchure,  de 
façon  à  devenir  piriforme  (c).  Elle 
communique  d'abord  largement  avec 
le  canal  digestif,  mais  plus  tard  son 
pédoncule  se  rétrécit,  et,  chez  beau- 
coup de  Poissons,  s'oblitère  complète- 
ment (d). 

(1)  La  première  ébauche  de  l'appa- 
reil pulmonaire  ches  le  têtard  de  la 
Grenouille  a  été  très-bien  représentée 
par  M.  Remak  (e). 

(2)  Voyez  tome  II,  page  30S. 

(3)  Voyez  tome  11^  page  315  et  suiv. 


(a)  Voyet  Burdacb,  Trailé  de  phyiiolaçU,  t.  lil,  p.  359. 

(b)  Retcliert,  Enturickelungakben,  p.  193. 

(c)  Baer,  Entw.  de»  Fitche,  p.  38. 

—  Lereboiillet,  Op.  cit.  {Ann.  det  tcUncet  nat.,  4*  série,  l.  XVI,  p.  6C,  pi.  3,  fig.  S8  et  34). 

(d)  Voyez  tome  U,  paf^  37  i . 

je)  HeuMk,  Op.  eit,y  pi.  10,  fif .  20  «  et  13. 
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substance  plastique  d'alentour,  se  divise  en  même  temps  de  la 
surface  de  Torgane  vers  le  centre,  et  constitue  de  la  sorte  des 
lobes,  des  lobules  et  des  lobulins  qui  se  groupent  en  manière 
de  grappes  autour  des  rameaux  bronchiques,  et  qui  plus  tard 
se  creusent  de  cellules  communiquant  avec  ces  tubes.  La  tra- 
chée et  ses  branches  se  tapissent  très-promptement  de  cils 
vibratiles.  Quant  aux  anneaux  cartilagineux  qui  entourent  ces 
tubes,  ils  paraissent  se  développer  sous  la  forme  de  bandes 
transversales^  et  naître  successivement  d'avant  en  arrière,  de 
sorte  que  leur  nombre  augmente  à  mesure  que  l'embryon 
avance  en  âge  (1). 

^^ §  13. —  Chez  les  Animaux  invertébrés,  comme  nous  l'avons 

oryanat  déjà  VU,  l'appareil  respiratoire  n'est  presque  jamais  en  con- 
^^^Mê.  nexion  avec  la  portion  antérieure  du  canal  digestif,  et  d'ordi- 
naire il  n'acquiert  sa  forme  définitive  que  très-longtemps  après 
la  naissance  ;  mais  nous  n'avons,  au  sujet  des  premières  phases 
de  son  développement,  que  des  données  très-incomplètes.  Chez 
la  plupart  des  Crustacés  supérieurs,  il  n'existe  aucune  trace  de 
branchies  chez  les  jeunes  larves  ;  la  respiration  est  d'abord 
cutanée  seulement.  Mais,  ainsi  que  M.  Joly  Ta  constaté  chez  un 
petit  Décapode  de  la  famille  des  Salicoques,  la  peau  des  flancs 
ne  larde  pas  à  donner  naissance  à  des  bourgeons  foliacés  qui 
se  couvrent  de  prolongements  papilliformes  dont  le  nombre 
augmente  à  mesure  que  l'organe  grandit.  Il  est  aussi  à  noter 
que  les  branchies  de  ces  Animaux  n'apparaissent  pas  toutes  àla 
fois,  et  que  celles  qui  dépendent  des  anneaux  thoraciques  anté- 

(1)  Suivant  Fleischmann,  ces  an-  ont  la  forme  de  lanières  iransTersales. 

neaux  se  formeraient  parla  réunion  Fleischmann  en  a  compté  seize  chez 

de  deux   moitiés  latérales  distinctes  un  embryon  luimain  âgé  de  deux  mob 

entre  elles  primitivement  (a)  ;  mais  les  et  demi,  et  vingt  chez  un  embryon  de 

observations  de  Rathke  et  de  Valentin  quatre  mois  at  demL 


observations  de  Rathke  et  de  Valentm 
tendent  à  établir  que  dès  Torigine  ils 


(a)  Fleiscbmann,  De  chondrogenesi  atperm  arUriœ,  Erlaogen.  1S80. 
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rieurs  se  développent  avant  que  celles  qui  correspondent  aux 
pattes  postérieures  se  soient  montrées  (1).  La  formation  tar- 
dive des  branchies  a  été  observée  également  chez  les  Lan- 
goustes par  M.  Gerbe  (2). 

Les  Annélides  aussi  n'acquièrent  leurs  branchies  qu'après 
réclosion  (3). 

Chez  les  Mollusques  acéphales,  les  branchies  naissent  de  la 
peau  par  bourgeonnement,  et  les  lanières  ainsi  constituées  se 
réunissent  en  général  entre  elles  par  des  prolongements 
latéraux,  de  façon  à  constituer  les  expansions  fenêtrées  dont 
rétude  nous  a  occupés  dans  une  des  premières  Leçons  de 
ce  cours  (4). 

J'ai  fait  connaître  précédemment  les  transformations  que  le 


(i)  M.  Joly  a  trouvé  aussi  que  Tap- 
parition  de  ces  branchies  précède  la 
formation  du  repli  tégnmentaire  qui 
constitue  la  partie  latérale  de  la  cara- 
pace et  la  paroi  externe  de  la  chambre 
respiratoire  (a). 

GhezrËerevisse,  les  branchies  com- 
mencent à  se  constituer  un  peu  plus 
tôt;  mais  elles  bourgeonnent  d'une 
manière  analogue,  et  celles  des  pattes* 
mâchoires  sont  les*  premières  à  se 
montrer  (6). 

(2)  Lorsque  les  larves  des  Lan- 
goustes sont  à  Pétat  de  Phyllosomes  (c), 
elles  sont  dépourvues  de  branchies,  ou 
ne  présentent  que  les  premiers  ves- 
tiges de  ces  organes  sous  la  forme  de 


petits   appendices    vésiculaires   sim- 
ples (d). 

(3)  Ce  fait  a  été  constaté  en  iHU 
chez  les  Térébelles.  Chacun  des  arbus- 
cules  branchiaux  de  ces  Animaux  con- 
siste d'abord  en  un  bourgeon  cutané 
simple  qui  se  ramifie  en  se  dévelop- 
pant, et  c'est  aussi  d'avant  en  arrière 
que  les  différentes  paires  de  ces  or- 
ganes naissent  successivement  (é), 

(U)  Les  ol)servations  de  M.  Loven 
et  de  M.  Lacaze-Duthiers  sur  le  mode 
de  développement  des  branchies  chez 
les  Moules  ont  été  mentionnées  dans 
le  deuxième  volume  de  ces  Leçons 
(page  26)  ;  je  n'y  reviendrai  donc  pas 
ici. 


(a)  Joly,  Étuda  tur  Ut  nuetir*»  U  dévelcppement  et  les  tnétafnorphotet  éTune  petite  Salieoque 
é^eau  douce,  la  Garidina  Desmarestii  {Ann.  de*  tciencet  nat.,  2*  série.  1843,  t/XIX,  p.  34). 

(^)  Rathke,  Rech.  tur  le  développement  de  VÉcreviue  {Ann.  dettcieneet  nat.,  1"  série,  1830, 
t.  XX). 

—  Lereboullet,  Rech.  d^embrjfologie  comparée  tur  le  dépeloppement  du  Brochet,  etc.,  p.  200: 
{Mém.  de  l'Acad.  det  tciencet^  Sav,  itrang.), 

(c)  Gerbe,  Métamorph.  det  Cruttacét  marint  {Comptet  rendue  de  VAcad.  det  tciencet,  1864, 
t.  LIX,  p.  1101,elc.). 

{d)  Voyez  Y  Allât  du  Règne  animal  de  Cavicr,  Grustacbs,  pi.  57,  fig.  4,  etc. 

\é)  Milne  Edwards,  Obterv.  tur  le  développement  det  AnnéUdet  {Ann.  det  tciencet  nat.,  3*  lérie, 
1845,  t.  m,  p.  158,  pi.  7,  fif.  84,  95,  26,  et  pi.  8,  fiff.  27  Ht).      ^ 
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syslènie  trachéen  subit  pendant  les  métamorphoses  de  certains 
Insectes  (1),  je  puis  par  conséquent  me  dispenser  de  revenir 
sur  ce  sujet. 

§  i&.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  en  étudiant  les  méta- 
morphoses des  Batraciens  (2),  les  artères  pulmonaires  naissent 
des  arcs  aortiques  postérieurs,  et  en  même  temps  la  portion  da 
grand  tronc  qui  se  trouve  entre  l'entrée  de  ces  ares  et  le  cœur 
se  divise  longitudinalement^  en  deux  canaux,  dont  l'un  se  ter- 
mine dans  ces  mêmes  branches  vasculaires,  tandis  que  l'autre 
se  continue  avec  les  crosses  situées  plus  en  avant.  Ce  dernier 
canal  devient  le  tronc  initial  de  l'aorte,  tandis  que  le  premier 
deviendra  le  tronc  commim  des  artères  pulmonaires  (â).  Ces 
deux  vaisseaux  ont  par  conséquent  dans  le  ventricule  des  en- 
trées distinctes,  et  lorsque  cette  cavité  cardiaque  se  divise  en 
deux  loges,  ainsi  que  cela  a  lieu  de  très-bonne  heure  chez  les 
Alammifères  et  les  Oiseaux,  c'est  entre  ces  deux  ouverlores 
que  se  développe  la  cloison  interventriculaire,  en  sorte  que  le 
tronc  aortique  part  alors  du  ventricule  gauche  et  l'artère  pul- 
monaire du  ventricule  droit.  Par  leur  extrémité  opposée,  cha- 
cun de  ces  arcs  artériels  postérieurs  s'anastoDfM)se  avec  la  partie 
correspondante  de  l'arc  adjacent  qui  constitue  l'une  des  racines 
de  l'aorte  dorsale  ;  mais,  à  mesure  que  les  poumons  se  déve- 
loppent, et  que  par  conséquent  le  sang  s'y  rend  en  plus  grande 
quantité,  la  portion  des  arcs  dont  les  vaisseaux  de  ces  organes 
naissent  tend  à  s'atrophier  au  delà  du  point  de  départ  des 
branches  pulmonaires,  et,  à  une  période  plus  ou  moins  avancée 

(1)  Voyei  tome  II,  pages  167,  ^ascolaires  q«i,  ca  tortani  atori  da 
180,  eic  cœor,  forment  raorte  et  rartère  pul- 

(2)  Voyei  tome  III ,  page  388  et  monaire,  reste  incomplèie  cbea  les 
nlfantes.  Crocodilieiis,  où  ces  coodirits  sangni* 

(3)  Ainsi  qoe  nous  l'a? ons  déjà  to,  fères  communiqiieQt  entre  eux  par  k 
k  séparation  entre  les  deox  troncs  pertnis  appelé  trou  de  Panizsa  («). 

(i)  V«l«  tOM  m,  p.  4M. 
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du  travail  organogénique,  cette  portion  s^oblitère  complètement 
et  disparaît  même.  Mais,  chez  les  Mammifères,  l'un  de  ces 
canaux  de  communication  entre  le  tronc  des  artères  pulmo- 
naires et  la  crosse  aorlique  persiste  pendant  toute  la  durée  de 
la  vie  intra-utérine,  et  constitue  le  vaisseau  dont  il  a  été  déjà 
question  dans  la  première  partie  de  ce  cours  sous  le  nom  de 
canal  artériel  (1). 

§  15.  —  Nous  voyons  donc  que  pendant  la  vie  fœtale,  chez  Déteioppemei 
THomme  ainsi  que  chez  les  autres  Mammifères,  les  deux  moi-     r«pp«reii 

*  cireulatoire 

tiés  du  cercle  circulatoire,  ou,  en  d'autres  mots,  les  canaux  de       ^^ 
la  grande  et  de  la  petite  circulation ,  ne  communiquent  pas 
seulement  entre  elles  par  leurs  extrémités,  c'est-à-dire  par  le 
système  capillaire  général  d'une  part,  et  le  système  capillaire 
pulmonaire  d'autre  part,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  l'adulte; 
mais  que  le  sang  peut  passer  de  Tune  dans  l'autre  par  des 
chemins  de  traverse  établis  entre  les  oreillettes  du  cœur  au 
moyen  du  trou  de  Botal  (2),  et  entre  les  ventricules  par  Tinter- 
médiaire  des  gros  troncs  qui  naissent  de  ces  cavités  et  qui 
à  leur  base  sont  mis  en  communication  par  le  canal  arlériel. 
Il  en  résulte  qu'avant  la  naissance^  la  majeure  partie  du  sang 
qui  arrive  au  cœur  par  les  veines  caves  et  leurs  affluents  passe 
de  l'oreillette  droite  dans  l'oreillette  gauche,  et  se  rend  de  là  au 
système  aortique  en  passant  par  le  ventricule  gauche  ;  et  que 
le  sang  envoyé  dans  l'artère  pulmonaire  par  le  ventricule  droit 
ne  se  rend  pas  en  entier  aux  poumons,  mais  s'engage  en  quan- 
tité plus  ou  moins  considérable  dans  le  canal  artériel,  qui  le 
verse  dans  le  courant  centrifuge  poussé  dans  l'aorte  par  les 
contractions  du  ventricule  gauche.  Par  conséquent,  le  système 
vasculaire  qui  se  rend  du  ventricule  droit  à  l'oreillette  gauche 
en  passant  par  les  poumons,  ne  reçoit  que  peu  de  sang,  et  la 


(1)  Voyez  tome  III,  paf^  603. 

(2)  Voyes  ci-dessus,  page  513,  et  tome  III,  page  Mi. 
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presque  totalité  du  liquide  nourricier  ramené  au  cœur  par  le 
système  veineux  général  s'engage  dans  le  système  aortique. 
Celui-ci  en  transporte  une  partie  dans  le  système  capillaire 
général  du  corps,  mais  en  conduit  une  portion  au  placenta  par 
les  artères  ombilicales,  et  le  sang  qui  a  traversé  cet  organe 
appendiculaire,  et  qui  revient  dans  la  région  abdominale  do 
fœtus  par  les  veines  ombilicales,  est  distribué  en  majeure  partie 
au  foie,  mais  passe  ensuite  dans  la  portion  terminale- de  la 
veine  cave  inférieure.  La  il  se  mêle  au  sang  de  la  veine  ombi- 
licale qui  a  continué  directement  sa  route  par  le  canal  d'iiriui- 
tins  (1),  et  au  sang  des  veines  venant  des  r^ons  postérieures 
du  corps.  Enfin,  la  veine  cave  postérieure  verse  la  totalité  de 
ce  sang  dans  Toreillette  droite,  où  débouche  aussi  la  veine  cave 
antérieure,  qui  ramène  au  cœur  le  sang  de  la  tête  et  des  mem- 
bres antérieurs. 

Â  raison  de  la  direction  des  deux  courants  lancés  ainsi  dans 
roreillelle  gauche  et  de  la  disposition  d'un  repli  membraneux 
qui  est  situé  entre  Tembouchure  de  la  veine  cave  inférieure 
et  la  fosse  ovale  au  fond  de  laquelle  se  trouve  le  trou  de 
Botal,  le  sang  venant  du  placenla,  du  foie  et  des  autres  parties 
postérieures  de  l'organisme,  ne  se  mêle  qu'incomplètement  au 
sang  fourni  par  la  veine  cave  antérieure.  Dans  les  premiers 
temps  où  la  circulation  s'effeclue  de  la  sorte,  ce  dernier  cou- 
rant conlinuc  directement  sa  roule  vers  le  ventricule  droit, 
|)uis  s'engage  dans  le  tronc  de  l'artère  pulmonaire,  et  passe 
dans  Taortc  par  le  canal  artériel  ;  tandis  que  le  courant  versé 
dans  le  cœur  par  la  veine  cave  inférieure,  et  venant  en  partie 
du  placenta,  se  dirige  vers  le  trou  de  Bolal,  et  passe  en 
majeure  partie  dans  roreillelle  gauche,  puis  dans  le  ventricule 
correspondant,  cl  de  là  dans  l'aorte,  où  il  rencontre  le  courant 
qui  a  passé  par  Tarière  pulmonaire  el  le  canal  artériel.  I-a  ces 

(l)  Voyez  cIhIcssus,  page  532. 


/ 
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deux  courants  se  mêlent,  mais  leur  mélange  ne  s'efTeetue  qu'en 
aval  du  point  où  le  tronc  aortlque  donne  naissance  aux  artères 
carotides  et  sous-clavières;  par  conséquent,  c'est  principalement 
du  sang  arrivant  du  placenta  et  du  foie,  et  introduit  dans  les 
cavités  gauches  du  c^ur  par  le  trou  de  Botal,  qui  est  envoyé 
à  la  tête  et  aux  membres  antérieurs  ;  tandis  que  c'est  princi- 
palement le  sang  veineux  de  ces  mêmes  parties  qui  est  distri- 
bué par  le  canal  artériel  et  par  la  portion  suivante  du  système 
aortique  dans  la  moitié  postérieure  du  corps.  Il  y  a  donc  là 
un  mode  de  réparlition  qui  rappelle  un  peu  ce  que  nous  avons 
déjà  vu  chez  les  Reptiles  de  la  famille  des  Crocodiliens,  où  le 
sang  venant  des  poumons  se  rend  en  majeure  partie  à  la 
tête,  tandis  que  le  sang  veineux  mêlé  à  une  certaine  quantité 
de  ce  sang  artériel  est  envoyé  aux  parties  postérieures  du 
corps  (1).  Mais  la  similitude  est  loin  d'être  complète,  et  l'on 
ne  saurait  en  arguer  légitimement  pour  dire  qu'à  cette  époque 
l'appareil  circulatoire  du  fœtus  humain  représente  d'une  ma- 
nière transitoire  la  forme  définitive  de  l'appareil  circulatoire 
d'un  Crocodile. 

Du  reste,  cette  distinction  entre  les  deux  courants  sanguins 
qui  traversent  le  cœur  du  fœtus  diminue  à  mesure  que  le  déve- 
loppement de  l'organisme  avance,  car  peu  à  peu  le  trou  de 
Botal  se  rétrécit  beaucoup,  et  le  sang  venant  de  la  veine  cave 
postérieure  se  mêle  de  plus  en  plus  complètement  au  sang 
de  la  veine  cave  antérieure,  soit  dans  l'oreilletle,  soit  dans  le 
ventricule  droit,  et  suit  la  même  route  que  ce  liquide. 

Quant  au  mécanisme  de  la  circulation,  le  fœtus  ne  présente 
aucune  particularité  importante;  c'est  toujours  sous  l'influence 
des  contractions  du  cœur  que  le  sang  parcourt  la  totalité  du 
cercle  irrigatoire,  et  les  battements  de  cet  organe  se  succèdent 
avec  une  grande  rapidité  (2). 

« 

(1)  Voyez  tome  lil,  page  632.  (2)  Voyet  tome  IV,  page  56. 
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Déwioppement  §  16.  —  L'allantoîde,  que  nous  avons  vue  jouer  un  si  grand 
*utS^.  rôle  dans  le  développement  de  Tappareil  drculatoire  et  des 
instruments  de  la  respiration  chez  Fembryon  de  tous  les  Ver- 
tébrés supérieurs,  mais  particulièrement  des  Mammifères»  n'a 
pas  de  fonctions  permanentes  chez  les  Reptiles  et  les  Oiseaux; 
là  elle  s'atrophie  et  disparaît  vers  l'époque  de  la  naissance.  Il 
en  est  de  même  pour  toute  la  portion  extra-abdominale  de  cet 
appendice  vésiculaire  chez  les  Mammifères  :  la  portion  de  son 
pédoncule  qui  avoisine  l'ombilic  et  qui  se  dirige  vers  le  bassin, 
constitue  d'abord  un  canal  appelé  ouraqve  ;  puis  il  s'obli- 
tère et  se  transforme  en  un  cordon  ligamenteux  (1);  mais  sa 
portion  pelvienne,  au  contraire,  se  développe  d'une  manière 
remarquable,  et  donne  ainsi  naissance  à  la  vessie  urinaire. 

Nous  avons  étudié  précédemment  le  mode  de  développe- 
ment des  autres  parties  de  l'appareil  urinaire;  je  m'y  arrê- 
terai donc  peu  ici,  et  je  me  bornerai  à  en  rappeler  les  traits 
les  plus  saillants.  Les  corps  de  Wolff,  ou  reins  primordiaux, 
se  constituent  de  bonne  heure,  chez  tous  les  Vertébrés,  à  la 
partie  dorsale  de  la  cavité  abdominale  (2)  ;  ils  s'accroissent 
rapidement,  et  leurs  canaux  excréteurs  vont  se  terminer  dans 
la  région  anale.  Chez  les  Poissons,  ces  glandes  sont  perma- 
nentes, et  l'embouchure  de  leur  conduit  excréteur  est  située 
en  arrière  ou  au-dessus  de  l'anus  (3).  Chez  les  Batraciens  el 
chez  les  Vertébrés  allantoïdiens,  les  corps  de  Wolff,  après 
s'être  développés  de  la  même  manière  et  s'être  prolongés  de- 
puis le  voisinage  du  cœur  jusque  dans  le  bassin,  s'atrophient 
peu  à  peu  :  leurs  canaux  excréteurs  peuvent  être  utilisés  pour 
la  constitution  de  l'appareil  reproducteur  (4)  ;  mais  ces  glandes 
cessent  d'être  affectées  au  service  de  la  sécrétion  urinaire  el 

(1)  Ce  cordosp  constitue  le  ligament  (3)  Voyez  tome  VIÏ,  page  322  et 
médian  de  la  vessie  urinaire.  (Voyez      suivantes. 

tome  vil,  page  369.)  (h)  Voyez  tome  VII,  page  387; 

(2)  Voyez  ci- dessus,  page  79,  et      tbme  VÎII ,  page  /|89,  et   tome  IX, 
tome  VII,  page  306.  page  79. 
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sont  remplacées  par  les  reins,  qui  prennent  naissance  au  devant 
d'elles  dans  la  région  lombaire  de  Tabdomen  (1).  Les  uretères 
qui  en  parlent  côtoient  les  canaux  wollfiens»  et  vont  déboucher 
soit  dans  le  cloaque,  soit  à  l'entrée  de  la  vésicule  allanloïdiennc, 
qui,  chez  les  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères,  est  située 
en  avant  et  au-dessous  de  la  portion  terminale  de  l'intestin. 
Chez  les  premiers,  les  relations  entre  ces  conduits  urinaires  et 
Tallantoïde  ne  sont  pas  permanentes,  et  lorsque  cet  organe 
appendiculaire  se  détruit,  leur  orifice  terminal  se  trouve  dans 
le  cloaque  ;  mais  chez  les  Mammifères,  où  la  portion  pelvienne 
de  Tallantoïde  persiste,  ils  débouchent  dans  le  col  de  ce  sac 
membraneux,  dont  la  portion  adjacente  se  dilate  pour  constituer 
la  vessie  urinaire  et  dont  l'extrémité  postérieure  devient  le 
canal  de  Furèthre  (2). 

La  sécrétion  urinaire  parait  commencer  de  bonne  heure  chez 
Tembryon,  et,  d'après  les  relations  anatomiques  que  je  viens 
d'indiquer,  on  comprend  facilement  que  les  matières  excré- 
tées, soit  par  les  corps  de  Wolff,  soit  par  les  reins  proprement 
dits,  puissent  arriver  dans  l'intérieur  de  la  vésicule  allantoï- 
dienne.  En  effet,  cet  organe  constitue  de  la  sorte  un  réservoir 
urinaire  chez  l'embryon  des  Oiseaux  et  des  Reptiles  aussi  bien 
que  chez  les  Mammifères,  car  l'analyse  chimique  du  liquide 
contenu  dans  cette  poche  a  permis  d'y  constater  la  présence  de 
l'acide  urique  (3).  Ce  liquide  contient  aussi  parfois  de  l'urée^ 


(1)  Voyec  tome  VII,  page  311. 

(3)  Pour  pliis  de  détails  au  sujet  du 
développement  des  reins  et  de  leurs 
conduits  excréteurs,  je  renverrai  à 
iWvrage  classique  de  M.  Bischoff 
et  aux  écrits  des  observateurs  qu'il 
dte  (a). 

(3)  Jacobson  a  trouvé  de  Tadde 
urique  dans  la  liqueur  de  Tallantolde 


des  Olseaui  à  une  époque  où  les  corps 
de  Wolff  étaient  déjà  développés, 
mais  où  les  reins  proprement  dits 
n'existaient  pas  encore  (a).  Prévost 
et  Le  Royer  ont  constaté  le  même  fait 
au  treizième  et  au  quatorzième  jour 
de  Tincubation  du  Poulet  ;  au  dix- 
septième  jour  ils  y  ont  trouvé  {de 
rurée  (6). 


(«)  Jaeobton^  Entdeckung  der  Hamsdure  in  ier  AllanUfi$liÛ$iitMt  dit  Vôg€l  (Ifackel*! 
D««CMkef  ArcM»  fÈr  die  Phtiiologie,  1828,  t.  VIII,  p.  33i). 
(I)  VoyM  Burdach,  Traité  de  ph9iiologU,  t  IV,  p.  96. 
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et  d'autres  matières  organiques  qui  peuvent  être  considérées 
comme  des  produits  excrémenliliels,  telles  que  Tallanloïne  (1), 
qui  appartient  à  la  famille  des  principes  urinaires  dont  la  fonna- 
tion  semble  due  à  une  oxydation  de  l'albumine  ;  ou  bien  encore 
de  Tacide  lactique  (2)  qui  dérive  probablement  de  la  combustion 
incomplète  de  matières  amyloïdes  ou  sucrées  (â).  Chez  les  Her- 
bivores, dont  Turine  contient  de  l'acide  hippurique,  et  peut  four- 
nir par  consf^quent  de  l'acide  benzoïque,  on  a  obtenu  aussi  des 
benzoates  en  opérant  sur  la  liqueur  allantoïdienne  (&) .  Lorsque 
les  communications  directes  cessent  d'exister  entre  l'appareil 
rénal  et  la  vésicule  allantoïdienne,  les  produits  urinaires  sont 
évacués  par  le  cloaque  ou  par  le  canal  de  l'urèthre  et  se 
retrouvent  alors  dans  l'eau  de  l'amnios  (5)  ;  mais  tant  que  l'ou- 
raque  est  perméable,  ils  pénètrent,  au  moins  en  partie,  dans 


(1)  Voyez  tome  VII,  page  /i08. 

(2)  Voyez  tome  VII,  page  UH- 

(3)  Lassaigne,  en  analysant  Teau  de 
Tallantolde  d'une  Vache,  a  obtenu  : 
de  Talbamine,  beaucoup  d'osmazôme, 
une  matière  mucilagineuse  azotée  ; 
de  Paliantolne  (qu'on  appelait  alors 
acide  amniotique  et  qu'aujourd'hui  on 
désigne  aussi  sous  le  nom  é'allan- 
Undine)  ;  de  l'acide  lactique,  de  Facé- 
lale  de  soude,  du  chlorhydrate  d'am- 
moniaque, du  chlorure  de  sodium, 
du  sulfate  de  soude,  du  phosphate 
de  soude ,  cnGn  du  phosphate  de 
chaux  et  de  magnésie.  Chez  la  Ju- 
ment, il  a  obtenu  les  mêmes  résultats, 
si  ce  n'est  qu'il  n'a  pas  trouvé  d'allan- 
toîne  (a). 


M.  Wôhler  a  cooslaté  que  rarioe 
de  Veau  contient  aussi  de  l'allantoliie 
dans  les  premiers  temps  qui  suiveot 
la  naissance  (6). 

(U)  Dulong  et  LabiUardière,  en  ana- 
lysant le  liquide  allantoldien  de  la 
Vache,  en  ont  obtenu  de  l'acide  ben- 
zolque  (c). 

Je  dois  ajouter  que  M.  Stas  n'a 
trouvé  dans  l'eau  de  l'allaniolde  de 
la  Vache,  ni  acide  hippurique,  ni  acide 
i}enzoIque,  mab  de  l'albumine,  de  la 
caséine,  de  la  glycose,  etc.  (</)• 

(5)  La  présence  d'un  binrate  d'am- 
moniaque dans  l'eau  de  l'amnios  a  été 
constatée  par  M.  Stas  chez  des  Poulets 
arrivés  à  terme,  et  les  observations  de 
ce  chimiste  prouvent  que  ceUe  siib- 


(a)  L^ssaigne,  NouvelUt  recherchée  sur  la  compotition  des  eaux  de  Vallanloïde  e{  de  Vamnist 
de  la  Vache  {Ann.  de  chimie  et  de  phys.^  1821,  t.  XVII,  p.  «95). 

{h)  Wôliler,  Allantoin  im  Kûlberharn  {Annalen  der  Chemie  und  Pharm.,  1849,  t.  LXX, 

p.  289). 

(c)  Voyex  Burdach,  Traité  de  physiologie,  l.  IV,  p.  97. 

(d)  SUS,  Note  sur  les  liquides  de  l'amnios  et  de  Vallanloïde  {Con^tet  rendue  dû  FAcad.  ia 
•dences,  1850,  t.  XXXI,  p.  629). 
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]*allanloïde.  Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  la  totalité 
du  liquide  amniotique  soit  fournie  par  les  glandes  urinaires  de 
Tembryon,  car  il  est  déjà  très-abondant  avant  que  les  corps  de 
Wolff  aient  fait  des  progrès  considérables  dans  leur  développe- 
ment, et  il  existe  dans  la  vésicule  allanloïdienne  une  très-grande 
quantité  de  fluide  longtemps  après  que  le  pédoncule  de  ce 
réservoir  a  cessé  d'être  tubulaire  (1).  Il  est  donc  probable  que 
la  partie  aqueuse  de  ce  liquide  est  fournie  principalement  par 
les  vaisseaux  sanguins  de  Tallantoïde.  Il  est  aussi  a  présumer 
que  ce  liquide  est  en  grande  partie  résorbé  à  mesure  qu'il  se 
produit,  ci)r  vers  la  fin  de  la  gestation  on  trouve  souvent  dans 
Tallantoïde  des  dépôts  de  matières  albuminoïdes  qui  paraissent 
être  des  résidus  qu'il  y  aurait  laissés  (2). 

Dans  une  des  dernières  Leçons,  j'ai  eu  l'occasion  de  parler     orgtnei 
du  développement  des  organes  génitaux,  qui  d'ordinaire  entrent 
en  connexion  plus  ou  moins  intime  avec  les  voies  urinaires  ;  je 
ne  reviendrai  donc  pas  sur  ce  sujet  (3). 

Quant  aux  causes  déterminantes  des  différences  sexuelles, 
nous  ne  savons  encore  rien  de  satisfaisant.  La  proportion  des 
mâles  et  des  femelles  varie  suivant  les  espèces,  mais  paraît 


stance  n*élalt  pas  sécrétée  par  cet  chez  Tadalte,  on  a  trouTé  aussi  de 
organe,  mais  Tenait  des  reins  ;  car  il  Turée  dans  l'eau  de  Tamnios  (6). 
constate  qu'elle  se  rencontrait  dans  le  (1)  La  quantité  absolue  du  liquide 
cloaque  avant  de  se  montrer  dans  allantoldien  va  en  augmentant,  et  c'est 
le  liquide  amniotique  (a),  surtout  dans  les  premiers  temps  de  la 
Dans  l'espèce  humaine,  où  rallan-  vie  embryonnaire  que  cette  augmen- 
lolde  cesse  très-promptement  de  com-  t  tation  est  rapide, 
muniqucr  avec  la  vessie  urinaire,  et  (2)  Ces  masses,  qui  sont  visqueuses 
où,  par  conséquent,  les  produits  de  la  ou  mucilagineuses ,  d'autres  fois  sub- 
sécrétion rénale  ne  peuvent  être  ex-  membraneuses,  ont  été  désignées  sons 
puisée  au  dehors  que  par  le  canal  de  le  nom  d'/itppomanes. 
l'urèthre,  chez  le  fœtus  aussi  bien  que  (3)  Voy.  ci-dessus,  t.  IV,  p.  79,  etc. 


(a)  J.  Reynaak),  NoU  tur  le  liquide  amniotiqve  de  la  femme  {Comptes  reniui  de  VAcad,  du 
idencet,  1850.  t.  XXXI,  p.  SIS). 
(»)  Stas,  Op.  Ht,  {Comptes  rendue  de  VAead.  des  eeUneee,  i850,  t.  XXXI,  p.  089). 
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être  en  général  à  peu  près  constante  pour  les  produits  d'une 
même  espèce.  Ainsi  toutes  les  fois  que  les  statisticiens  ont  pris 
pour  base  de  leurs  calculs  un  très- grand  nombre  de  naissances, 
ils  ont  trouvé  que  dans  l'espèce  humaine  les  garçons  sont  am; 
filles  dans  la  proportion  d'environ  106  à  100,  ou  17  à  16  (1). 
L'âge  relatif  des  parents  semble  exercer  quelque  influence  sur 
ces  rapports  numériques  (2),  et  peut-être  faut-il  attribuer  à 


(1)  Dans  tous  les  pays  où  les  re- 
gistres de  Tétat  dvU  sont  tenas  avee 
assez  d*exactitiide  poar  pouvoir  servir 
à  des  recherches  statistiques  utiles,  on 
a  constaté  à  peu  près  le  même  rap- 
port entre  les  naissances  des  garçons 
et  des  filles,  quand  on  a  agi  sur  des 
nombres  suffisamment  grands  (a). 

(2)  Les  recherches  statistiques  sur 
les  naissances  des  garçons  et  des  filles, 
faites  en  Allemagne  par  Hofacker, 
ont  donné  les  résultats  suivants  (6)  : 

Pour  100  filles  le  nombre  des  gar- 
çons était  d'environ  : 

90,  lorsque  le  pcre  ëtait  plus  jeune  que  U 
mère  ou  de  même  âge  qu'elle. 

103|  lorsque  le  père  avait  de  un  à  six  ans  plus 
que  la  mère. 

iS4,  quand  ceUo  différence  était  de  six  à  neuf 
ans. 

ii3,  quand  elle  a*élevait  entre  neuf  et  dix- 
huit  ans. 

800,  quand  l'âge  du  père  dépassait  de  plus  de 
dix -huit  ans  l'âge  de  la  mère. 

Des  relevés  faits  en  Angleterre  par 
M.  Sadler  ont  donné  des  résultats 
analogues  (c). 


Pour  100  fiUes  les  garçons  naqmrait 
dans  les  proportions  suivantes  : 

86 ,  père  plus  jeune  que  la  mère. 
94,  parenis  du  méaie  âge. 
103,  Age  du  père  dépassant  de  on  è  six  soi 

râgc  de  la  mère. 
i  36,  excédant  de  Tâge  du  père  six  à  oma  aos. 
147,  excédant  de  l'âge  du  père  onze  àseiieiof. 
163^  excédant  de  Tâge  du  père  se'xe  ans  oarii- 
tantage. 

Mais  les  nombres  sur  lesquels  ces 
calculs  reposent  ne  sont  pas  assez 
grands  pour  donner  aux  résuluts 
indiqués  ci-dessus  une  valeur  consi- 
dérable. 

Girou  de  Buzareingues  a  fait  des 
recherches  analogues  sur  les  Moaloas 
et  autres  Animaux  de  ferme.  Il  en  a 
conclu  que  le  nombre  des  produits 
mâles  est  en  général  plus  élevé  quand 
les  mères  sont  trop  jeunes,  vieilles, 
mal  nourries,  faiblement  constituées 
ou  soumises  à  des  exercices  pénibles  à 
Tépoque  de  Taccouplement,  que  lors- 
qu'elles sont  de  moyen  âge,  et  vigoth 
reuses,  surtout  quand  les  premières 
sont  fécondées  par  des  mâles  vigoureu 


(a)  Poisson,  Mém,  sur  la  proportion  des  naiisanea  des  fUUt  et  dit  garçons  {Mém.  de  rActi. 
des  sciences,  1830,  t.  IX,  p.  239). 

—  Mathieu,  Sur  le  mouvement  de  la  population  en  France  (Annuaire  du  Bureau  des  Ump- 
tudes  pour  iBlO,  p.  237). 

(b)  Hofacker,  Statistique  médicaU  {Ann,  d'hygiène  publique,  1889, 1. 1,  p.  557. 

(c)  Sadler,  Laws  of  Population,  1830,  t.  Il,  p.  343. 
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cette  circonstance  une  exception  à  la  règle  commune  que  nous 
offre  le  tableau  des  naissances  illégitimes  comparé  à  celui  des 
naissances  légitimes  (1). 

§  17.  —  Les  corps  de  Wolff  ne  sont  pas  les  seuls  organes 
de  structure  glandulaire  qui,  chez  les  Vertébrés  supérieurs, 


Thymus. 


et  d*nne  forte  constitution,  on  qae  les 
dernières  sont  saillies  par  des  mâles 
trop  jeunes,  trop  vieux  ou  d'une  faible 
complexion  (a). 

Enfin,  M.  Thury,  de  Genève,  pente 
que  le  sexe  du  produit  dépend  do 
degré  de  maturation  de  Tœuf  au 
moment  où  la  fécondation  s*est  opé- 
rée; quMl  naît  des  femelles  quand 
Tœuf  n'est  pas  arrivé  à  maturité,  et 
que  les  mâles  prédominent  quand 
Pœuf  dépasse  le  moment  desondéve* 
loppement  complet  avant  de  subir  Fac- 
tion de  la  liqueur  spermatique  (6). 
Ces  vues  ont  été  combattues  par 
M.  Coste  (c).  Mais  tout  en  les  consi- 
dérant comme  fort  douteuses,  je  ne 
regarde  pas  comme  probants  les  ar- 
guments de  ce  dernier  physiologiste. 
En  effet,  ils  reposent  sur  l'idée  que, 
cbes  la  Poule,  tous  les  œufs  d'une 
même  couvée  sont  fécondés  au  même 
moment  dans  l'intérieur  de  l'ovaire,  et 
que  par  conséquent  l'ordre  dans  lequel 
Us  sont  pondus  indique  leur  âge  rela- 
Uf  à  l'époque  de   leur  fécondation. 


Or,  nous  avons  vu  précédemment  que 
la  fécondation  a  lieu  après  la  chute  de 
l'œuf  de  l'ovaire  dans  les  trompes,  et 
non  dans  Tintérieurda  premier  de  ces 
organes. 

Plus  anciennement  Huber  avait 
conclu  de  ses  observations  sur  les 
Abeilles  que  lesfemelles  dont  la  fécon- 
dation ,  au  lieu  de  s'opérer  comme 
d'ordinaire  dans  les  quinze  premiers 
jours  après  l'achèvement  des  .méta- 
morphoses, ne  s'accomplissait  qu'après 
le  vingt-deuxième  jour,  ne  produisaient 
que  des  mâles  (d)  ;  mais  des  recherches 
récentes  paraissent  établir  que  dans  le 
cas  où  la  reine  ne  pond  que  des  œufs 
donnant  des  mâles,  elle  n'a  pas  reçu  le 
mâle  et  se  multiplie  par  voie  de  par- 
thénogenèse (e). 

(1)  Cette  particularité  ressort  des 
tableaux  statistiques  publiés  par 
M.  Mathieu  dans  Y  Annuaire  du  Bu* 
reau  des  longitudes,  et  a  été  mise  bien 
en  évidence  par  les  recherches  de 
Babbage  et  de  plusieurs  autres  sta 
Msticiens  {f). 


(a)  Giroo  de  BonreioffUM,  De  la  §inératianf  18S8,  p.  176. 

{h)  Thory,  Mémoire  iur  la  M  de  froportion  des  eexee  chejt  lee  Plantée,  lee  Animaux  et 
VHomme,  1863. 

(c)  Coste,  Production  dee  eexee  (Comptée  rendue  de  VAcad,  dee  e^iencoet  186i,  t.  LVUI, 
p.  739). 

(d)  Huber,  Nouvelles  observations  sur  lee  AbeUlee,  1. 1,  p.  95. 
le)  Voyei  tome  VII,  page  380. 

Ifl  Babba^,  Letter  on  the  proportionate  number  of  Bhrtkê  of  the  imo  Sexee  {Edmb.  Journal 
of  Science,  18S9,  1. 1,  p.  85). 

~~  P.  Prévost,  De  l'effet  de  la  légUimité  sur  le  rapport  dee  naiesancee  de  différente  œxee 
{Biblioth,  univ,  de  Genève,  1889). 

—  Bicks,  ZeUung  fUr  die  gesammte  Medidn,,  1831.--  Rock,  sur  Ue  rapporte  dee  doux  eexee 
[Ann.  d'hygiène  publU^e,  188i,  t.  VIII,  p.  454). 
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se  développent  chez  l'embryon  pour  s'atrophier  plus  ou  moins 
rapidement  après  la  naissance,  et  qui  par  conséquent  ne  pa* 
raissent  avoir  un  rôle  physiologique  à  remplir  que  pendant  la 
période  de  la  vie  qui  précède  rétablissement  de  la  respiration 
pulmonaire.  Le  thymus  (1)  est  un  corps  de  ce  genre  :  il  y  a 
lieu  de  penser  qu'il  élabore  un  liquide  destiné  à  intervenir  dans 
le  travail  nutritif  de  Tembryon  (2)  ou  à  modifier  le  fluide  nour- 
ricier d'une  manière  particuUère;  mais  jusqu'ici  nous  n'avons 
aucune  donnée  positive  sur  ses  fonctions. 

Les  glandes  surrénales  (â)  se  constituent  aussi  de  bonne 
heure  et  acquièrent  chez  le  fœtus  un  développement  considé- 
rable. Quelques  physiologistes  pensent  qu'elles  doivent  avoir 
des  fonctions  importantes  pendant  la  vie  intra-utérine,  mais  on 
ne  peut  former  à  ce  sujet  que  des  conjectures  trop  vagues 
pour  qu'il  y  ait  utilité  à  nous  en  occuper  ici  (A). 

§  18.  —  D'autres  phénomènes  sécrétoires  beaucoup  plus 
remarquables  que  tous  ceux  dont  je  viens  de  parler,  et  ayant 
probablement  une  importance  plus  grande»  se  produisent  aussi 


(i)  Voyez  tome  VU,  page  225  et 
saWaotes. 

(2)  Les  anciens  n'y  attribuaient gaère 
que  des  usages  mécaniques.  Glisson 
paraît  avoir  été  le  premier  à  penser 
que  le  thymus  sécrétait  pour  Tem- 
bryon  un  liquide  nourricier,  opinion 
qui  a  été  adoptée  par  beaucoup  d'au- 
tres physiologistes  (a)  ;  quelques  au- 
teurs ont  même  cru  pouvoir  appe- 
ler ce  liquide  du  lait  (6).  Pour  plus 
de  détails  à  ce  sujet,  je  renvoie  à  la 


Monographie  du  thymus^  publiée  en 
1867  par  M.  J.  Simon.  Les  observa- 
tions de  cet  auteur  le  portent  4  penser 
que  le  thymus  est  un  réservoir  de 
matières  nutritives  comparables  aux 
corps  graisseux  (c). 

(3)  Ou  capsules  surrénales  (voyex 
tome  Vli,  page  215). 

(6)  Voyez,  au  sujet  do  développe- 
ment et  des  transformations  de  ces 
organes  chez  le  fœtus,  Touvrage  de 
M.  Bischoff  {d). 


(a)  GlitMn,  Anat.  hepatii,  c.  45,  p.  4i3. 

{b)  Morand,  Obs.  sur  la  structure  et  Us  usages  4u  thymus  (IM».  éê  VAcU.  eu 
1759,  p.  525). 
(r)  J.  Simon.  A  Physiological  Essa^  <m  the  ThymiM  Gtofut,  p.  86  el  Mhr. 

-  Goodsir,  Suprarenal,  Thymus  anàThyriHd  Boites  {PkUùs.  Trêns,,  4846,  p,  6S8). 
(d)  BiKhoflT,  TraiU  du  déveloifpement  de  VHmmê  et  iu  Hmmifèns,  p.  t95  «t  ft06. 
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dans  Torganisme  en  voie  de  développement,  mais  ont  échappé 
pendant  longtemps  à  l'attention  des  physiologistes,  et  n*ont  été 
mis  en  évidence  que  très-récemment  par  les  belles  recherches 
expérimentales  de  M.  Claude  Bernard.  La  matière  glycogène 
ouamyloîdequiy  chez  l'Animal  adulte,  s'amasse  dans  le  foie,  se 
forme,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment  (1),  dans  diverses 
parties  de  l'organisme  chez  Tembryon.  On  en  découvre  des 
traces  dans  le  tissu  épithélique  qui  revêt  la  surface  extérieure 
du  corps  et  qui  tapisse  les  membranes  muqueuses,  ainsi  que 
dans  la  substance  plastique  qui,  en  s'organisant,  constitue  les 
08,  les  muscles  et  le  système  nerveux  ;  enfin  cette  matière 
glycogène  est  sécrétée  aussi  par  des  organites  utriculaires  qui 
se  développent  dans  l'épaisseur  des  parois  de  la  poche  amnio- 
tique, et  qui  sont  en  rapport  avec  des  ramuscules  des  vaisseaux 
ombilicaux  détachés  de  Tallantoïde,  comme  les  branches  pla*- 
Dentaires. 

C'est  dans  l'œuf  des  Ruminants  que  ces  espèces  de  glandules 
utriculaires  des  enveloppes  fœtales  sont  le  plus  faciles  à  étu- 
dier ;  elles  consistent  en  amas  d'utricules  disposés  de  façon  . 
à  constituer  de  petites  plaques  circulaires  blanchâtres  ou  de 
papilles  blanchâtres  qui  se  trouvent  parsemées  à  la  surface 
interne  de  Tamnios.  Chez  d'autres  Mammifères,  les  Lapins  et 
les  Cochons  d'Inde,  par  exemple,  ces  organites  sécréteurs  se 
concentrent  dans  la  portion  des  enveloppes  fœtales  qui  corres- 
pond au  placenta  et  s'entremêlent  avec  les  parties  essentielles 
de  cet  organe  vasculaire.  A  cette  époque  de  la  vie,  le  foie  ne 
contient  pas  encore  de  matière  glycogène,  et  lorsque,  par 
les  progrès  du  développement,  celle  glande  commence  à  en 
sécréter,  les  organites  amniotiques  dont  je  viens  de  parler 
commencent  à  disparaître.  M.  Cl.  Bernard  les  considère  donc 
comme  étant  les  précurseurs  de  la  portion  glycogénique  de 

(1)  Voyez  tome  VII,  page  671. 
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Tappareil  biliaire^  et  il  les  désigne  sous  le  nom  depkufm 
hépatiques  (1). 

La  substance  amylacée  emmagasinée  de  la  sorte  est  destinée, 
suivant  toute  probabilité,  à  produire  du  sucre  comme  elle  ea 
produit  dans  le  foie  chez  TAnimal  adulte  dont  le  développement 
est  achevé,  et  il  y  a  lieu  de  penser  que  le  sucre  ainsi  formé  est 
en  partie  versé  dans  la  cavité  de  Tamnios,  car  on  en  trouve 
dans  le  liquide  que  cette  poche  renferme  (2). 

La  peau  de  Tembryon  qui  baigne  dans  ce  liquide  est  aussi  le 
siège  d'un  travail  sécrétoire  dont  les  produits  se  déposent  en 
partie  sur  sa  surface  (S),  et  c'est  à  la  présence  de  matières 


(i)  Pour  plus  de  déiails  à  ce  sajet| 
je  renverrai  au  mémoire  dans  lequel 
M.  Claude  Bernard  a  rendu  compte 
de  ses  recherches,  et  a  donné  des  figu- 
res  représentant  les  organes  en  ques- 
tion dans  leur  position  naturelle  sur 
ramnios  d*un  embryon  de  Vache,  et 
grossis  de  façon  à  montrer  les  carac- 
tères histologiques  des  utricules  qui  les 
constituent  (a). 

Serres  pense  que  certains  corpus- 
cules qu*ii  a  remarqués  dans  la  sub- 
stance située  entre  les  mailles  du 
réseau  yasculaire  du  sac  vilellin  chez 
la  Poule  pourraient  bien  être  les  ana- 
logues de  ces  plaques  amniotiques  (6)  ; 
mais  jusqu'ici  cetle  conjecture  ne  re- 
pose sur  aucun  fait  probant. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  lil3. 

(3)  Vers  le  milieu  de  la  gestation,  le 


corps  du  fœtus  commence  à  se  revédr 
d'une  matière  grasse  et  visquense 
d'un  blanc  jaun&tre,  que  ron  appdk 
le  vernis  ccLséeux.  Ce  dépôt  est  plus 
abondant  sur  la  tête,  aux  aisselles  et 
aux  aines,  et  parait  provenir  en  partie 
de  répiderme,  en  partie  des  folliciiks 
sébacés  de  la  peau.  Quelques  physifh 
logistes  avaient  supposé  qu'il  prove- 
nait de  l'eau  amniotique  ;  mais,  s'il  eo 
avait  été  ainsi,  on  le  rencontrerait  sor 
la  surface  du  cordon  ombilical,  aossi 
bien  que  sur  le  corps  du  fœtus,  ce  qoi 
n'est  pas.  M.  J.  Davy  Ta  trouvé  com- 
posé de  la  manière  suivante  : 


Btu 77,87 

Olëine 5,75 

Maronne. 3, 43 

Débris    d'ëpiUiéUnni.  13,25  (e) 


(a)  CI.  Bernard,  Mémoire  sur  une  nouveUe  fonction  du  placenta  {Ann.  det  teiencet  net., 
4*  série.  1858,  t.  X,  p.  111,  pi.  6,  7  et  8). 

{b)  Serres.  Det  corps  glucogéniques  dans  la  membrane  ombiUcale  des  Oiseaux  lAnn .  ia 
sciences  nat.^  4*  série,  1958,  t.  X,  pi.  36). 

(c)  J.  Davy,  On  the  Composition  ofthe  Meconium,  etc.  {Medico-Chirurg.  Transaetiâns,  1814, 
p.  193).  '    • 

—  Voyei  John,  Tableau  chimique  du  Règne  animal,  p.  1  (1816). 

—  J.  Davy,  Op.  cit.  (Medico-Chirurg.  Trans.,  184*,  p.  189). 


llëconi 


Dun 
de 


DÉTELOPPEMENT   DE   L*EMBRYOIf.  587 

excrétées  ainsi  par  la  membrane  muqueuse  du  tube  digestif  ou 
par  ses  annexes  glandulaires^  plutôt  qu'à  Tintroduction  de 
substances  alimentaires  par  la  bouche,  qu'il  fant  attribuer  la 
présence  des  excréments  qui  existent  dans  l'intestin  au  mo- 
ment  de  la  naissance,  et  qui  sont  désignés  sous  le  nom  de 
méeonium  (1). 

§  19.  —  Jusqu'ici,  en  traitant  du  développement  de  l'em- 
bryon, je  n'ai  guère  parlé  que  du  mode  de  formation  des  u  g<^' 
organes  dont  l'étude  anatomique  et  physiologique  nous  avait 
occupés  dans  la  première  partie  de  ce  cours  ;  j'ai  laissé  de  côté 
tout  ce  qui  est  relatif  à  l'appareil  protecteur  et  moteur,  au 
système  nerveux  et  aux  organes  des  sens.  Dans  la  prochaine 
Leçon,  nous  aurons  à  nous  en  occuper,  ainsi  que  des  fonc- 
tions propres  à  ces  divers  instruments  physiologiques  ;  mais, 
avant  d'aborder  ce  sujet,  que  je  ne  pourrais  scinder  sans 
inconvénient,  il  me  parait  nécessaire  d'ajouter  quelques  mots 
sur  l'édosion  et  la  parturition. 

Pendant  les  premiers  temps  de  son  existence,  le  jeune  Ani* 
mal  en  voie  de  formation  ne  peut  vivre  que  dans  l'intérieur 
de  l'espèce  de  loge  formée  par  les  parois  de  l'œuf  et  renfermant 


(I)  Cette  matière,  d*an  brun  ver- 
dfttre,  se  compose  en  majeure  partie 
des  principes  biliaires  versés  dans  l*in- 
testin par  le  foie.  Dans  Tembryonbu- 
mabi,  elle  commence  à  se  montrer 
vers  le  troisième  mois,  mais  alors  on 
ne  la  rencontre  que  dans  l'intestin 
grêle,  tandis  que  plus  tard  elle  s*é- 
tend  Jusque  dans  le  rectum.  Dans  les 
cas  tératologiques  où  le  foie  manque, 
eUe  n*existe  pas,  et  Ton  ne  trouve  dans 
Intestin  qn*un  liquide  visqueux  et 
mucilaginenx. 


Le  méeonium  a  été  étudié  par  plu- 
sieurs chimistes  (a).  Simon  y  attribue 
la  composition  suivante  : 


GholMiérioe 16 

Matières  extractÏTet  avec  acide 

bllifêUinique 14 

Caséine 34 

Biline  avec  ac.  bilifeUiniqne.  6 
EiUverdine  avec  acide  biHféDi'* 

nique • 4 

Cellules  ëpiUiéliques,  mucus  et 

aUNiinine 96  (<) 


(a)  Simon,  Animal  Chmiitry,  1846,  t.n,  p.  867. 
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les  matières  nutritives  propres  à  lui  fournir  la  substance  con- 
stitutive de  son  organisme;  mais,  à  une  certaine  période  de  son 
développement,  il  devient  apte  à  habiter  le  monde  extérieur,  et 
alors  il  se  dépouille  de  ses  enveloppes  fœtales.  Ce  moment  varie 
beaucoup  chez  les  divers  Animaux  :  chez  les  uns,  il  n'arrive  que 
lorsque  toutes  les  parties  du  corps  ont  acquis  à  peu  près  leur 
forme  définitive  et  n*ont  plus  qu'à  grandir  pour  être  capables  de 
remplir  toutes  les  fonctions  qu'elles  devront  accomplir  chez 
l'Animal  adulte  ;  mais,  chez  d'autres,  le  développement  de  cer- 
taines parties  de  l'organisme  est  en  retard  sur  celui  des  inslru* 
ments  les  plus  essentiels  à  l'existence,  et  la  naissance  a  lieu  plus 
ou  moins  longtemps  avant  (|ue  les  premiers  aient  acquis  leur 
mode  de  constitution  typique.  Il  en  résulte  que  tantôt  le  jeune 
Animal,  en  sortant  de  l'œuf,  ressemble  déjà,  sauf  le  volume, 
à  ce  qu'il  deviendra  plus  tard,  tandis  que  d'autres  fois  il  éprouve 
après  la  naissance  des  changements  (]ui  souvent  influent  beau- 
coup sur  sa  forme  générale,  et  il  subit  de  la  sorte  des  métamor- 
phases  plus  ou  moins  remarquables. 

Les  parties  dont  le  développement  tardif  influe  ainsi  sur 
la  conformation  des  jeunes  Animaux  à  mesure  qu'ils  avancent 
en  âge  sont  principalement  les  organes  de  la  locomotion  et 
l'appareil  protecteur  de  l'organisme;  celles  dont  l'arrivée  à  un 
certain  degré  de  maturité  rend  l'embryon  viable  dans  le  monde 
extérieur  sont  principalement  les  instruments  chargés  des 
fonctions  de  nutrition,  parties  dont  nous  venons  d'étudier  le 
mode  de  formation.  Lorsque,  accidentellement,  l'embry^on  sort 
de  l'œuf  avant  que  ces  organes  soient  aptes  à  fonctionner 
dans  ces  conditions  nouvelles,  le  jeune  Animal  meurt  nécessaire- 
ment, et  les  chances  de  vie  augmentent  pour  lui  à  mesure  que 
ces  mêmes  organes  se  perfectionnent,  tout  en  trouvant  dans 
l'intérieur  de  l'œuf  les  conditions  nécessaires  à  l'accomplis- 
sement du  travail  nutritif.  Mais  il  arrive  toujours  un  moment 
où  les  besoins  de  l'économie  animale  ne  peuvent  plus  être  satis- 
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faits  de  la  sorte,  et  où  le  petit  être  en  voie  de  formation  a  besoin, 
soit  de  respirer  directement  dans  Tair  atmosphérique,  ou  dans 
Teau  chargée  de  ce  fluide,  soit  de  prendre  également  au  dehors 
des  aliments  combustibles  et  plastiques  que  les  parties  consti- 
tutives de  Tœuf  ne  lui  fournissent  plus  en  quantité  suffisante. 
Alors  le  jeune  Animal  périrait  s'il  ne  sortait  de  l'œuf,  et  dans 
ces  circonstances  normales  Téclosion  s'effectue. 

La  limite  extrême  du  séjour  du  jeune  Animal  dans  Tinté* 
rieur  de  l'œuf  paraît  être  fixée  d'une  manière  presque  inva- 
riable pour  chaque  espèce  zoologique  ;  dans  une  Leçon  précé- 
dente j'ai  eu  l'occasion  d'en  parler  (1),  et  ici  je  me  bornerai  à 
ajouter  que  pour  nos  Animaux  domestiques,  ainsi  que  pour 
l'espèce  humaine,  on  n'a  constaté  qua  peu  d'exemples  d'une 
gestation  notablement  plus  longue  que  celles  observées  d'ordi- 
naire (2).  Quant  aux  avortements  et  aux  naissances  qui  ont 
lieu  avant  le  terme  normal,  il  serait  superflu  de  nous  y  arrêter 
ici,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  dire  que  chez  les  Mammifères 
les  jeunes  sont  susceptibles  de  vivre  dans  le  monde  extérieur 
longtemps  avant  d'ÔLre  arrivés  à  la  période  de  développement 
marquée  d'ordinaire  pour  leur  naissance.  On  n'a  enregistré  que 
peu  de  faits  de  cet  ordre  pour  nos  Animaux  domestiques  (5). 

(i)  Voyez  ci-dessus,  page  IxUtx.  gestation  furent  d'une  part  230  Jours  et 

(2)  Desormeaux  cite  uu  ciis  dans  d'autre  part  313  jours;  mais  cet  agricul- 
lequel  la  gestation  parait  avoir  été  de  teurne  parvint  jamais  à  élever  un  Veau 
neuf  mois  et  demi  chez  la  femme  (a),  né  avant  le  242*  jour.  Sur  le  nombre 
Burdach  a  rassemblé  plusieurs  obser-  total  indiqué  ci-dessus,  il  n'y  eut  que 
TaUons  relatives  à  des  ^accoucbements  51  Vacbes  qui  mirent  l)as  avant  le 
tardifs  (6).  27/t*  jour  :  le  maximum  des  naissances 

(3)  Dans  une  série  d'observations  eut  lieu  entre  le  282*  et  le  289*  jour  ; 
qui  paraissent  avoir  été  très-bien  faites  après  le  293*  jour  on  n'en  constata 
par  lord  Spencer  et  qui  portèrent  sur  que  31  (c). 

764  Vaches,  les  limites  extrêmes  delà         Plus  anciennement,  Teissier  publia 

(a)  Vojet  Longet,  Traité  de  physiologie,  1860,  t.  Ul,  p.  075. 

(b)  Burdach,  Traité  de  phytiologie,  t.  IV,  p.  185. 

(c)  Earl  Spencer,  Onthe  gettaHon  of  Cow9  (/oimi.  of  tko  BngHtk  Agricullural  SocUty,  1889, 
1. 1,  p.  165). 
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Mais,  pour  Tespèce  humaine,  les  exemples  de  naissance  préma- 
turée d'enfants  susceptibles  de  vivre  abondent  et  montrent  que 
la  conservation  de  Texistence  n'est  pas  impossible  pour  des  fœtus 
qui  n'ont  parcouru  qu'environ  les  deux  tiers  du  temps  pendant 
lequel  la  vie  intra-utérine  se  prolonge  normalement  (1). 

§  20.  —  La  naissance  du  jeune  Animal  s'effectue  d'une 
manière  très-simple  chez  les  Vertébrés  ovipares.  L'embrj^on 
arrivé  à  terme  rompt  les  tuniques  amincies  de  l'œuf  pour  s'en 
échapper,  et  parfois  cette  opération  lui  est  rendue  particulière- 
ment facile  par  certaines  dispositions  transitoires  de  son  orga- 
nisme. Ainsi,  chez  le  Poulet  près  d'édore,  le  bec  est  garni  en 
dessus  d'un  petit  tubercule  corné  qui  sert  à  briser  la  coquille 
de  l'œuf,  et  qui  tombe  bientôt  après  la  naissance. 

Chez  les  Mammifères,  la  parturition  est  toujours  une  opé- 
ration plus  ou  moins  laborieuse.  Lorsque  l'utérus  doit  se 
débarrasser  de  son  contenu,  non-seulement  il  se  contracte 
d'une  manière  spasmodique  et  violente,  mais  il  est  pressé  for- 
tement par  les  muscles  de  l'abdomen,  qui  se  contractent  d'une 
façon  analogue,  et  la  voie  destinée  à  faire  passage  au  fœtus 
s'élargit.  Le  col  de  l'utérus,  qui  était  fortement  contracte  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  gestation,  se  relâche;  son  orifice 


aussi  des  observations  sur  les  varia- 
tions dans  la  durée  de  la  gestation 
clieÉ  les  Animaux  domestiques  (a). 

(i)  D'après  la  législation  française, 
l^enfant  né  après  le  180*  jour  de  la 
gestation  est  réputé  viable,  et  la  durée 
extrême  delà  vie  intra-ulérlnc  est  con- 
sidérée comme  étant  de  300  Jours, 


c*est-à*dire  près  de  dii  mois  ;  mais  ces 
limites  ne  reposent  pas  sur  des  faits 
constatés  scientifiquement.  M.  Carpen- 
tier  a  rapporté  diverses  observations 
relatives  à  des  enfants  viables  dont  la 
naissance  aurait  eu  lieu  avant  le  com- 
mencement du  sixième  mob  de  la 
gestation  (6). 


(a)  Tc5sirr.  Rech.  sur  Ut  durée  de  la  gettation  et  dt  l'incuhatùm  ddtu  tet  fêmiUes  it  pîutUurt 
Quadrupédeê  et  Oiseaux  domettiqueSf  1817. 
Voyez  auMi  à  ce  Kujel  : 

—  B«onet,  Geitation  of  Cawt  (AnwHcon  Jomrn.  ofMêd.  ScUtua,  1845). 
{b)  Carpenier,  Principles  oflfuman  Phyiiolog$,  1853,  p.  lOSl. 
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vaginal  se  dilate  (l),  et  parfois  aussi  la  ceinture  osseuse  qui 
est  formée  par  le  bassin,  et  qui  doit  être  traversée  par  le  fœtus, 
se  desserre  un  peu  de  façon  à  présenter  moiifis  d'obstacles  au 
passage  de  celui-ci.  Chez  le  Cochon  d'Inde,  par  exemple,  le 
tissu  élastique  qui  réunit  en  avant  les  deux  branches  du  pubis 
se  ramollit  alors  de  manière  à  permettre  aux  os  iliaques  de 
s'écarter  notablement  entre  eux  (2).  Les  articulations  du  sacrum 
avec  les  os  des  hanches  peuvent  se  relâcher  aussi  un  peu,  et 
les  parois  du  vagin  se  recouvrent  d'un  liquide  muqueux  qui 
les  rend  glissantes.  Mais  l'expulsion  du  fœtus  nécessite  tou* 
jours  des  efforts  considérables  qui  ne  sont  pas  soumis  à  l'in- 
fluence de  la  volonté,  et  qui  se  renouvellent  à  des  intervalles 
plus  ou  moins  rapprochés  ;  elles  sont  douloureuses,  et  les  souf- 
frances de  la  mère  sont  d'autant  plus  intenses,  que  le  volume 
du  fœtus  est  plus  considérable  par  rapport  au  diamètre  du 
bassin  et  du  canal  externe  (3). 
Eh  général,  c'est  par  la  tête  que  le  fœtus  s'engage  dans  le 


(1)  Chez  la  femme,  cette  dilatation 
da  col  de  la  matrice  commence  pin- 
sieurs  jours  avant  Taccouchemeot  : 
Panneau  interne,  ou  extrémité  supé- 
rieure de  celte  portion  utérine  de  la 
chambre  incubatrice,  s^élargit  dV 
bord  et  laisse  descendre  l^œuf  jusque 
sur  ToriHce  utéro-vaginal  ;  puis  le 
chorion,  distendu  par  le  liquide  am- 
niotique, fait  hernie  à  travers  Cet  ori- 
fice et  devient  saillant  dans  le  vagin, 

(2)  Legallois  a  constaté  que  chez 
ces  petits  Rongeurs  la  grosseur  de  la 
tète  du  fœtus  à  terme  est  telle  que  la 


mise  bas  serait  impossible  si  le  bassin 
conservait  son  diamètre  ordinaire  ; 
mais  que,  vers  la  fin  de  la  gestation,  les 
os  du  pubis  s^écartent  beaucoup  entre 
eux  :  dans  quelques  cas,  cet  écarte- 
ment  est  de  plus  de  13  millimètres  (a). 
Un  phénomène  analogue  parait  se 
produire  chez  quelques  autres  Ani- 
maux (6)« 

(3)  Pour  plus  de  détails  sur  ce  sojet^ 
je  renverrai  aux  ouvrages  spéciaux  sur 
les  accouchements  dans  Tespèce  hu- 
maine et  sur  la  mise  bas  chez  nos  ani- 
maux domestiques  (c). 


(a)  [.egaUois,  Œuvres ^  1. 1,  p.  188  et  sniv. 
{b)  Voyei  Burdach,  Traité  de  phytiologUt  t.  IV,  p.  254. 

(c)  Rainard,  Traité  complet  de  la  parturition  de*  principaki  fenuttet  iomestiquei,  1845. 
—  Sismoodfl,  On  th^  Anatomy  and  Phyiiologif  of  the  Maternai  Organes  of  Beproditction  iti 
Animais  {Journal  of  the  Agricultural  Soe.  ofBngland,  1849,  t.  X,  p.  148). 
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canal  évacuateur  de  Tappareil  génital  (1),  et  les  membranes  de 
l'œuf  ne  sont  expulsées  au  dehors  que  quelque  temps  après  sa 
sortie  (2).  Souvent  le  cordon  ombilical  se  rompt  au  moment  de 
la  parturition,  et  lorsque  cela  n'a  pas  lieu,  la  mère  opère  d'ordi- 
naire cette  division  à  l'aide  de  ses  dents  ;  chez  beaucoup  de  Mam- 
mifères, son  instinct  la  porte  même  à  dévorer  la  placenta  aussi 
bien  que  les  autres  partiesaccessoires  de  l'œuf.  Chez  les  espèces 
où  le  placenta  contracte  des  adhérences  intimes  avec  les  parois 
de  l'utérus,  la  surface  interne  de  cet  organe  se  dépouille  d'une 
partie  de  sa  propre  substance  au  moment  où  les  enveloppes  de 
l'œuf  s'en  séparent,  et  non-seulement  ce  phénomène  est  accom- 
pagné  d^une  perte  de  sang  plus  ou  moins  considérable  (3), 
mais  est  suivi  d'un  écoulement  sanieux  qui  persiste  pendant  un 
certain  temps,  et  qui  constitue  ce  que  les  médecins  appellent 
les  lochies.  Chez  les  Mammifères  où  les  villosités  du  placeDiâ 
sont  seulement  engagées  dans  les  cryptes  des  cotylédons  de 
l'utérus  ou  dans  les  plis  formés  par  la  tunique  muqueuse  de 
cette  cavité  incubatrice,  la  séparation  se  fait  au  contraire  avec 
beaucoup  de  facilité,  et,  après  la  parturition,  les  parois  de  cet 
organe  n'ont  qu'à  se  resserrer  lentement  pour  reprendre  Télal 
qu'elles  avaient  avant  la  gestation. 


(1)  D'après  les  relevés  namëriques 
recueillis  par  Dcsormeaux  à  Thospice 
de  la  Maternité  à  Paris,  et  comprenant 
plus  de  20  000  cas,  on  voit  que,  chez 
la  femme,  Tenfant  se  présente  par  la 
tête  967  fois  sur  1000  (a). 

(2)  Chez  la  femme,  cette  portion 
complémentaire  du  travail  de  la  par- 
turilion  a  d'ordinaire  lieu  dix  minutes 
ou  un  quart  d'heure  après  la  naissance 


de  Penfant  ;  mais  on  remarque  à  cet 
égard  des  variations  très-grandes.  Chez 
la  Jument,  la  sortie  du  délivre  n*a 
lieu  que  le  lendemain  ou  même  beau- 
coup plus  tard. 

(3)  C'est  seulement  dans  Pcspt^e 
humaine  que  Thémorrhagie  utérine 
est  abondante  au  moment  de  la  partu- 
rition. 


(a)  Voyci  Burdacli.  Traité  de  phyriologie»  t.  IV,  p.  S22. 
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Je  terminerai  ici  ce  coup  d*œil  rapide  sur  les  phénomènes 
embryogéniques  qui  se  rapportent  aux  organes  de  la  vie  végé- 
tative, et  dans  la  prochaine  Leçon  j'aborderai  l'étude  du  mode 
de  développement,  de  la  constitution  et  des  fonctions  des 
appareils  aiïectés  au  service  de  la  vie  animale. 


l'IN    DU    TOMt    M:UVlfcMli, 


IX.  38 


ERRATA  ET  ADDENDA 


Page  78^  ligne  5,  au  lieu  de  corps  de  Volf  lisez  corps  de  Wolff 
Page  308,  ajoutez  : 

La  séparation  des  sexes  est  la  règle  commune  pour  les  Némertes,  mais  n^esl  pis 
constante  dans  ce  groupe  naturel.  En  effet,  M.  Kcffersteia  a  découvert  dernièrement, 
sur  nos  côtes,  une  Borlasie  hermaphrodite  (voyez  la  Bibiioth»  wiïv,  de  Genève,  186$, 
Arch,  des  .sciences  nat,,  t.  XXXI,  p.  173). 

Page  357,  ligne  7,  au  lieu  de  Rhopode  lisez  Rbodope 

Page  362,  note  (a),  ajoutez  :  —  Purkinje,  Beitr,  den  Arion  empiriconim  [Anh. 
/.  Suturgesch.,  von  Troschel,  1859,  p.  26,  pi.  x).  —  Wenlicb,  Jsis,  1819,  p.  1115. 
—  Brandt  et  Katzeburg,  Aled.  Zoof.,  t.  II. 
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